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DE     LA     FRANGE, 
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JSTOUVEAU    DICTIONNAIRE, 

HISTORIQUE,    CRITIQUE,    . 

ET    BIBLIOGRAPHIQUE, 

De  tous  les  Ecrivains  français,  morts  et  vivans,  jusqu'à  la  fia 

du  XVni^  siècle. 

Contenant:  i^.  Les  principaux  traits  de  la  vie  dès  Auteurs  morts  , 
avec  des  jugemens  sur  leurs  ouvrages  ;  2?,  Des  Notices  bibliographiques 
sur  les  Auteurs  vivans;  3^.  L'indication  des  différentes  Editions  qui  ont 
paru  de  tous  les  Livres  firançais  ,  d^  Tannée  où  ils  ont  été  publiés ,  et 
du  lieu  où  ils  ont  été  imprimés. 

Par  N.-Ii.-M.  DESESSARTS,  et  plusietths  biographes. 

TOME     CINQUIÈME, 


A    PARIS, 

Chez  l'Auteur,  Imprimeur-Libraire,  Place  de  TOdéoBn 

Aw    IX.    (i8oi,) 


L  £  S 


SIÈCLES   LITTÉRAIRES 


DE    LA    FRANCE. 


Nacqûet.  (Pierre)  On  a  de 
lui  :  Le  Peintre ,  comédie  en 
I  acte  en  prose ,  1760 ,  /«-  8®. 

—  Les  £aux  de  Fassy  ,  com. 
en  I  acte  en  prose ,  1761,  zn-8^ 

—  Les  Effets  de  l'Ab^nce , 
com.  en  i  acte  en  prose,  1763, 
fvx-80.  mm^  Magie  sans  Magie  , 
cbivertissement ,  1766  «  zn-8^. 

—  L'Embarras  du  Zèle  •  di- 
vert.  1765  y  i«-8*^.  r—  L'Heu- 
reux Retour,  divert.,  1766, 


!Nadal  ,  (  Augustin  )  né  à 
Poitiers,  vint  dç  bonne  heiirè 
à  Paris,  où  ses  taiens  lui  firent 
des  protecteurs.  Le  duc  d'Au- 
mont ,  premier  geniithomme 
de  la  chambre ,  lui  pi^ocura  le^ 
-secrétariat  de  la  province  du 
Boulonnais.  L'académie  des 
Inscriptions  et  belles- lettres 
Tadmit   au   nombre    de  ses 
membres,  en  1706.  U'mourut 
en  1741 ,  à  82  ans.  Ses'ouvr. 
ont  été.  recueillis  en  i7^^8 ,   à 
Paris,  en  3  vol.  /n-ra.  Le  i«'. 
vol. -offre  des  dissertations, 
des  traités  de  morale ,  des  re- 
marques critiques.  La  plupart 
donnent  une  idéeavautaoeuse 
du  savoir  et  de  Tesprit  ,4# 

To/ne  K. 


l'auteur,  maïs  non  pas  de  son 
eoût.  Son  style  est  guindé  , 
diffus ,  trop  souvent  au  des- 
sous du  médiocre.  On  trouve 
dans  le  2^.  volume  des  poésies 
diverses.  Enfin,  le  3«.  volume 
contient  des  pièces  de  (héâire; 
Saiil ,  Hérode,  Antiochus  ou 
les  Machabées ,  Maria  mue  et 
Moyse.  Les  quatre  premières 
Turent  jouées,  mais  elles  n'eu* 
rent  qu'un  succès  éphémère. 

H'a^)auit,  (Jean)  né  & 
Montbard  en  Bourgogne,  en 
1701 ,  mort ....  a4raduit  du 
latin ,  avec  Daubenion  :  Acta 
Acad,  Naiurœ  Curîosorum,  pour 
la  collection  acad. ,  tome  £1 , 
1771.  Il  a  douua  quelques 
Mémoires  dans  le  Recueil  de 
l'acâd.  de  Dijon. 

NAiGEON,{,Tacq.-André) , 
membre  de  l'institut  national , 
a  rédigé  dans  l'Encyclopédie 
méthodique ,  les  articles  de  la 
philosophie  ancienne  et  mo- 
derne.—11  est  auteur  du  dis* 
cours  préliminaire  de  la  der-* 
nière  édition  des  Œuvres com:^ 
plètes  de  Diderot,  à  laquelle 
il  a  présidé,!  et  iie  plusieur» 
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morceaux  philosophiques,  in- 
sérés dans  les  journaux. 

Waiw    de  TlLtEWOirT, 
(  Louis-Sébasûen  le  )  naquit 
en  1637 ,  à  Paris  ,  et  mourut 
en  1698.  Admis  à  l'âge  de 
10  ans  aux  'petites  écoles  de 
Port-Rojral ,  il  fit  des  progrès 
rapides.  La  sclio}astique  n'a- 
vait aucun  attrait  pour  lui ,  et 
rixistoire  y  gagaa.  Tout  entier 
à  celle  de  i'eglise,  il  commen- 
ça à  recueillir  des  matériaux 
liés  râga  de  dix  -  huit  ans. 
Plus  occupé  à  écrire  l'histoire 
de   l'église    qu'à    en    ambi- 
tionner les  dignités ,  il  se  re- 
lira à  Port-Royal  des  Champs, 
et  ensuite  à  Tillemont  près  de 
Vincennes.  Cet  homme ,  sa- 
vant et  modeste ,  ne  sortit  de 
sa  retraite  que  pour  aller  voir 
eu  Flandre  Arnaud  ,  et  en 
Hollande  Tévéaue  de  Casto- 
rie..  De  retour  dans  sa  solitu^ 
de,  il  mêla  jusqu'à  la  fin ,  la 
mortificiition  d'une  vie  péni- 
tente aux  travaux  d'une  étude 
infatigable.  On  lui  doit  :  Mé- 
moires pour  servir  à  l'Histoire 
Ecclésiastique  des  6  premiers 
siècles,  16 vol.  za-4°.~ L'His- 
toire des  Empereurs ,  en  6 
voL  i»-4*^.  —  Une  Lettre  con- 
tre l'opinion  du  père  Laml , 
Î[ue  Jésus-Christ  n'avait  point 
ait  la  Pâque  la  veille  de  sa 
mort.  —-Quelques  ouvrages 
manuscrits,  dont  le  plus  con- 
sidérable est  l'Histoiredesrois 
deSiciledeia  maison  d'Anjou, 

l^AZN ,  (Pierre  le  )  frère  du 

■  •  * 
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précédent ,  né  à  Paris  en  1640, 
se  relira  à  la  Trappe  ,^  oii  il 
fut  un  exenlpie  de  pénitence» 
d'humilité, et  enfin  de  toutes 
les  vertus  chrétiennes  et  mo- 
nastiques. Il  fut  sous  -  prieur 
de  cette  abbaje^  11  y  mourut 
en  1713  ,  à  "^3  ans.  Quoique 
l'abbé  de  Rancé  fut  ennemi 
des  études   monastiques ,  il 
permit  sans  doute  à  le  Naia 
d'étudier  et  de  faire  part  de 
ses  travaux  au  public*  On  ^tle 
lui  :  Essai  de  THiatotre  de  l'or« 
dre  deCiteaux,en9vol.i/M2., 
—  Homélies  sur  Jé/émie ,  2 
vol.  ia-8®.  —  Une  traductioo 
française   de  S<.  Dorothée  » 
père  de  l'église  grecque,  in-8**^ 
,  —  La  Vie  de  Rancé  «  abbé  et 
réformateur  de  la  Trappe ,  z 
vol.  in  -  i^  —  Relation  de  la- 
vie  et  de  la  mort  de  plusieurs 
religieux  de  la  Trappe ,  6yol. 
i/t-i2,  ouvrage  plein  d'onc- 
tion#—  Deux  petits  Traités  ^ 
l'un  de  l'état  du  txionde  anrè^ 
le  jugement  dernier  ;  et  1  au*^ 
tre ,  sur  Je  scandale  qui  peut 
arriver  même  dans  les  mo- 
nastères les  mieux  réglés ,  etc^ 
—«Elévation  à  Dieu  pour  se 
préparer  la.mort. 

NANCSL,(NicoIa»de)mé- 
decin ,  Ulla  pratiquer  ceM» 
science  à  Soissons ,  puis  i 
Tours,  où  il  trouva  un  éta- 
blissement avantageux.  Enfin 
il  devint  médecin  de  l'abbaye 
ae  foQtevrault  en  1687,  et 
y  mourut  en  1610^  3.71  ans  » 
avec  la- réputation  d'un  hom* 
me  savant  m^is  bizarre.  Ou  4 
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éelui:Stickolog'a  Grctcatatîna- 
que,  informaxidatt  reformanda» 
in-^'>,^Petri  Ramivita,  f«-S^.~ 
De  Deo  J  de  immortalitate  aai' 
mœ  ,  contra  Galenum  ;  de  sede 
animœ  in  corpore  s  in-S^*  Il  a 
aussi  donné  ces  traités  en  fran* 
çais,  — -  Discours  de  la  peste  « 
ia-8**'  — DecLamatîones ,  i«-8**, 

Nanquier  ,  (Simon)  dit  le 
Coq  ,  avait  du  talent  pour  la 
poésie  latine ,  et  un  génie  aui 
le  distingue  de  la  plupart  aes 
écrivains  de  son  siècle.  C'est 
le  j^ugement  qu'on  en  porte  à 
la  lecture  des  deux^poëmes 

Ïue  nous  avons  de  cet  auteur. 
le  premier  qui  est  en  vers 
élégiaques,  a  pour  titre  :  De 
luhrico  temporis  çurriculo  ,  de 
que  hom'nis  miierîa.  Le  2< 
poëme  est  en  vers  héroïques, 
et  en  forme  d'églogue,  Paris, 
1606,  ijï-8**.  Il  roule  sur  la 
mort  de  Charles  VIII,  roi 
de  France.  On  a  eucore  de 
Nanquier  quelques  épigram- 
mes;  imprim.  avec  ses  autres 
poésies ,  in->4%  sans  date  «  au 
commencement  du  t6^  siècle, 
ce  poète  vivait  à  la  fin  du 
z6«  siècle. 

.  Nakteuil,,  (  Robert  )  gra- 
veur^ naquit  à  Reims  en  1630, 
d'un  pauvre  marchand ,  qui 
lui  donna  toute  1  éducation 
possible.  Legoût  quUl  ^vait 
pour  le  dessin  ^  se  Inanifesta 
de  bdnne  heure.  Il  eut  l'avan- 
tage de  faire  le  portrait  de 
Louis  XIV ,  et  ce  monarque 
kii  témoigna  sa  satkfactiou , 
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par  la  place  de  dessinateur  et 
de  graveur  de  Si)n  cabinet  » 
avec  une  pension  de  ^mvHe 
livres.  Ce  maître  n'a  gravé 
que  des  portraits ,  mais  aveo 
une  précision  et  une  pureté 
de  burin ,  qu'on  ne  peut  trop 
admirer.  Il  joignait  à  ses  au* 
très  talens ,  celui  de  compo- 
ser des  vers ,  et  de  les  déoi-' 
ter  avec  agrément.  11  mourui 
à  Paris  en  1678. 

Nautioni  ,  (  Louis  Chasot 
de)  né  l'an  1690  à  Saulx-le* 
duc  en  Bourgogne,  vint  de 
bonne  heure  à  Paris,  où  il 
fut  chargé  successivement  de 
l'édiicatio»  de  quelques  jeu- 
nes seigneurs.  Les  soins  qu'il 
était  obligé  de  donner  à  une 
fonction  si  importante  ,  ne 
l'empêchèrent  point  de  se  li- 
vrer à  l'élude  de  l'histoire.  On 
a  de  lui  :  Quatre  vol.  in-4^. 
sous  le  titre  de  Généalogies 
historiques  des  rois ,  des  em- 
pereurs, et  de  toutes  les  mai- 
sons^ souveraines.  —  Les  Ta- 
blettes géographiques ,  in-124 
Paris,  1725.— Tablettes  his- 
toriques ,  généalog.  et  chro- 
nolc^iques ,  9  vol.  irt-24 ,  Pa- 
ris ,  17A8 ,  et  années  suivantes. 
—  Tablettes  deThémis,/»'' 
24 ,  2  parties  ,  Paris ,  1755. 

• 

NATiVELtK ,  (  Pierre  )  célè-' 
bre  architecte  français  ,  est 
auteur  d'unearchitectureavec 
des  fig.  impr.  à  Paris ,  en  x 
vol.  zn-fol,  1729,  ouvr.  estimé, 

^^v  ,ÇFrançois)  de  Paris^ 
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a  donné  plusieurs  pièces  de 
théâtre.  —  Les  Dieux  protec- 
teurs de  la  France,  opéra- 
ballel  en  i  acte,  1744  ,iA*4^. 
^-La  grande  métamorphose, 
ou  l'année  inerveilleuse,coni. 
en  I  acte  en  vers,  174*.— 
Esope  au  village,  opéra-com. 
175©,  avec  M'*  Valois  d'Or- 
viile.-^  Iphis  ou  la  fille  crue 

f  arçon ,  opéra-com.  —  Seul  : 
Tn  intermède  davmarionnel- 
tes  ,  en  prose  et  couplets.  — 
Amours  nocturnes ,  1746  ,  in- 
12.— Poésies  diverses  ,  1747, 
.  fn-i  2*— Le  Triomphe  d'Hébé, 
cantate ,  IJ4*.  — ^  Les  obser- 
vateurs de  Téclipse ,  épître  en 
vers,  T74H  ,  //I-8'.  -— Kecueil 
de  différentes  pièces  de  poé** 
sie ,  17.50 ,  i/i-i2.  -—  £treunes 
auxguerriei*s,  1749,  m*i2. — 
Fables  de  Phèdre  et  de  la 
Fontaine ,  mises  en  vaude- 
villes, etc^o-Fables  de  la  Fon* 
taine  mises  en  chansons.  -«- 
Plusieurs  antres  almanachs 
ehantans.  — -  Ëtrennes  de  l'a- 
mitié, 1775 ,  z«-24.— Alma- 
nach  des  francs-maçons,  1776, 
in-24« 

Nattdé  ^  (  Gabriel  )  né  à 
Paris  en  1600 ,  fit  des  progrès 
rapides  dans  les  sciences ,  dans 
la  critique,  dans  la  connais- 
sauce  des  auteurs,  et  dans  l'in- 
telligence des  langues.  Son 
inclination  pour  la  médecine 
l'obligea  de  se  rendre  à  Pa- 
doue ,  où  il  se  consacra  à  l'é- 
tude de  cet  art«  Quelque  tems 
après  «  le  cardiual  Bagni  le 
|>rit  pour  son  bibiiotliéeaîre 
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et  l'emmena  avec  lai  à  Borne* 
Louis  XIII  lui  donna  ensuite 
la  qualité  de  son  médecin  , 
avec  desappointemens.  A^ès 
la  mort  du  cardinal  Bagni ,  le 
cardinal  Barberin  l'attira  au« 
près  de  lui.  Naudé  rappelé  en 
France,  fut  bibliothécaire  du 
cardinal  Mazarin ,  qui  lui 
donna  deux  petits  bénéfices. 
La  reine  Christine  de  Suède, 
instruite  de  son  mérite,  l'ap- 
pella  à  sa  cour.  Naudé  a  j 
rendit  ^  mais  les  témoignages 
d'estime  et  d'amitié  dont  cette 
princesse  le  combla  ,  ne  pu- 
rent lui  faire  aimer  un  pays 
<:ontraire  à  sa  santé  :  il  mou- 
rut, en  revenant,  à  Abbeville 
en  1653  ,  à  53  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Apolo- 
gie pour  les  grands  personna- 
ges faussement  soupçonnés  de 
magie,  Paris,  i6z6^  in^-iz^ 
réimprimée  en  Hollande  eu 
1712. — Avis  pour  dresser  une 
bibliothèaue  ,  1644  ,  i/i-8°.— 
Addition  a  la  vie  de  Louis  XI 
i«-8®.  Curieuse.  •—  Bibliogra^ 
phia  pçUtica  ,  trad«  en  franc, 
par  Chaline,  ouvrage  savant, 
mais  peu  ex^iCU^^^Sy magma 
de  studio  libérait,  1^32,  /'xi- 
4^.  assez  bon.  —  Syntagma  de 
studio  miL'tarz,  à  Rome ,  1637, 
£a-4^.  ouvrage  peu  commun^ 
— >  De  antiquitatt  s^hoîm  tnedif 
cœ  Parisiensis,  1628,  Paris  ^ 
in  -8®.  —  Epistolof  ^  cannina  , 
in-i2, 1667. — Considérations 
politiques  sua*  les  coups  tf  état« 
1643 ,  in-^iei  1673  ,  i«-4**, 
sous  le  titre  de  Science  des 
princes.  Y^ut-on  savoir  quels 
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«ont  les  principe^  atroces  de 
L'auteur  sur  le  sujet  qu'il  trai- 
te? Il  faut  l'euteudre  s'expli- 
quer sur  la  S^-Barthelenli, 
dit  Palissot  :  4<  Certes,  pour 
moi  ,  s'écrie  Naudé  ,  en- 
core que  la  S^  -  Barthelemi 
soit  à  cette  heure  également 
Condamnée  par  les  proteatans 
et  par  les  catholiques ,  et  que 
M.  de  Thou  ait  rapporté  1  o- 
pinion  que  sou  père  et  lui  en 
avaient ,  je  ne  craindrai  pas 
de  dire  que  ce  Fut  une  action 
très- juste....  C'est  une  grande 
lâcheté  y  ce  me  semble ,  à 
tant  d'historiens  français ,  d'a- 
voir abandonné  la  cause  de 
Charles  IX,  et  de  n'avoir 
montré  le  juste  sujet  qu'il 
avait  eu  de  se  défaire  de  Ta* 
mirai  et  de  se«  complices.  Il 
convenait  d'imiter  les  chirur^ 
giens  etperts ,  qui^  pendant 
que  la'Veme  est  ouverte  ,  ti- 
rent du  sang  jusqu'aux  défail- 
lances, pour  nettoyer  les  corps 
eacochimesde  leurs  mauvaises 
humeurs.  Ailleurs ,  il  offre 
à  ceux  pour  qui  cette  journée 
sanglante  est  un  objet  d'hor- 
reur,  la  longue  énumération 
des  massacres  qui  ont  eu  lieu 
pourrafiermissement  de  l'am- 
x>Ltion  de  quelques  hommes , 
et  cet  orateur  du  meurtre  con- 
clut que  Ja  S^-Barthelemi , 
ayant  été  la  plus  nécessaire 
et  la  plus  juste  de  ces  pros- 
criptions ,  il  y  a  ae  quoi  s'é- 
tonner qu'elle  n'ait  pas  été 
plus  ^ande».  Quelques  cu- 
rieux recherchent  soninstruc* 
lipn  à. la  Finance  imt  U  vérité  | 
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de  l'histoire  des  frères  de  la 
Rose  -  Croix  ,  Paris ,  1623  , 
i/f'-8^— •Jugement  de  tout  ce 
qui  a  été  imprimé  contre  le 
cardinal  Mazarin,  in-4^.  i65o. 
Avis  à  Nosseigneurs  du 
arlement  sur  la  vente  de  la 
ibliothèque  du  cardinal  Ma- 
zarin ,  i6Sz  ,  //«-4*';  peu  corn* 
mun.  —  Remise  de  la  biblio- 
thèque entre  les  mains  de  M» 
ïubeuf,  mr4^  ,  i65i ,  plus 
rare  encore.  —  Le  Marfore  « 
ou  discours  contre  les  libelles, 
Paris,  i6ao,i«-8^  Ouvrage 
extrêmement  rare. 

Naudé  ,  (  Philippe  )  né  i 
Metz  en  i654,  depareuspau-  . 
vres ,  se  retira  à  Berlin  après 
la  révocation  del'édit  de  Nan- 
tes. Il  fut  reçu,  de  la  société 
des  sciences  en  1701 ,  et  atta- 
ché en  i7o4àracad.  des  prin- 
ces ,  comme  profess.  de  ma- 
thématiques.  On  a  de  lui  une 
Géométrie  ,  za-4^9  en  allem. 
et  quelques  autres  petites 
pièces  dans  les  Mîscellanea  de 
la  société  de  Berlin.-^Divers 
Mém.  dans  les  Miscellaaea  Be» 
roUncttsia» 

NaVZE  9    (  Louis  JOUAUD  , 

sieur  de  la  )  naquit  à  Ville- 
Neuve  d'Agénois ,  le  27  mars 
1696,  Il  fut  élevé  au  collège 
des  jésuites  d'Agen ,  et  entra^ 
ensuite  dans(  cette  société  cér 
lèbre.  Après  s'y  être  exercé 
quelque  tems  au  grand  art 
d'enseigner;  il  la  qqitta  et 
vint  à  Paris ,  où  il  se  chargea 
de  l'é^ttcatioA  dudw  d' Antin. 
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le  succès  qu'elle  eut ,  et  l'at- 
tachement qu'il  avait  pour  sou 
élevé  ,  rengagèrent  encore,  à 

E rendre  les  mémeé  soins  du 
Is.  Malgré  tous  les  soins  qu'il 
prit  de  i'un  et  de  l'autre  ,  il 
ne  se  livra  pas  avec  moins 
d'ardeur  à  l'étude  des  lettres 
et  de  l'antiquité.-  Sans  ambi- 
tion et  sans  intrigue,  il  vécut 
dans  la  maison  d  Antin,  et  ne 
s'occupa  plus  que  de  chrono- 
logie ,  d  histoire  et  des  arts. 
.  L'académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  le  reçut  au 
nombre  de  ses- membres ,  en 
1729.  Il  se  fit  d'abord  remar- 
quer dans  la  disputequefit  naî- 
tre le  système  chronologique 
de  Newton.  Lé  père  Souciet 
l'ayant  attaqué ,  il  eut  pour 
adversaire  la  Nauze  ,  qui  lui 
répondit  en  cinq  lettres ,  im- 
primées dans  les  tom.  V  et  VI 
du  Kecueil  donné  par  le  père 
Desmoiets,  sous  le  titre  de 
Continuation  des  Mémoires  de 
Littérature^de  Sallengre.  Cette 
*éponse  est  écrite  avec  beau- 
coup d'ordre ,  de  clarté  et  de 
{précision.  11  y  règne  une  po- 
itesse  et  un  ton  de  déférence , 
qui  sont  l'effet  de  la  modestie 
^u'on  apperçoit  toujours  dam 
les  écrits  de  la  INauze.-  Ils 
consistent  principalement  en 
30  Mémoires ,  lus  à  l'acad. 
des  belles  -  lettres ,  et  insérés 
dans  son  Kecueil.  Quelques- 
uns  sont  assez  longs  et  forme- 
raient de  petits  traités.  Il  y 
revientau  système  de  New* 
to^;  et  on  lui  a  appliqué  ce 
tlii'on  disaitd'fieclor  :  siTroye 
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avait  pu  être  défendue ,  elle 
Faurfiut  été  par  ses  mains.  La 
JSsttfze  fut  combattu  par  Fre- 
ret,et  dans  une  pareille  latte»' 
c'était  Achille  ;  il  eut  aussi  à 
faire,  sur  qiielaues  points  da 
géographie,  à  d'Anville,  auî 
remporta  -presqtte-aout  l  a^ 
vantage.  La  Nauze  développa 
très-bien  la  manière  dontPfiuô 
a  traité  des  arts ,  et  éclaircit , 
avec  autant  d'esprit  que  d'é- 
rudition, plusieurs  sujets  aussi 
curieux  que  difficiles  de  la 
haute  antiquité.  11  avait  corn*' 
posé  un  graud^uvrage  sur  la 
chronologie,  qui  est  resté  ma- 
nuscrit. Il  n'a  publié  séparé- 
ment qu'une  traduction  d'un 
livre  de  Blosius  ,  intitulé  :  le 
Directeur  des  âmes  religieuses  / 
preuve  des  sentimeus  de  pié- 
té qui  l'animaient ,  et  avec  les- 
quels il  mourut  au  mois  dé 
«iaii773. 

Nauzefx,  (de)  a  traduit  de 
l'allemand  :  Œnvres  pastora- 
ses  de  M.  Mertgehn ,  1782, 
2  vol.  /n-i6«   . 

» 

Navailees  Poeyferré  , 
(  Jean -Baptiste -Xavier  de  ) 
de  Tacad.  de  Pau ,  sa  patrie. 
Ou  a  de  lui:  Eloge  historique 
de  Henri  IV,  Pau,  1776, 

Navarrr, opticien,  est  au* 
teur  de  l'Invention  d'une, 
nouvelle  lunette  astronomi- 
que ,  dans  le  Kecueil  des  sai-* 
vans  étrangers  j  tom.  8^. 

NAVARitiCf  avocat»  a  donné T 
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Ajni]6emensgéographî(f.tieâet 
hidtoriq,  ;  17®$,  a'  vok  gr,  i/i-8^ 

Navjs AV ,  (  Jean-Baptiste  ) 
né  à  Fuiseaux,  en  1716,  fut 
l'ermier  des  devoirs  de  Bre- 
tagne, directeur  de  lacorres- 
fiondance ,  et  e^t  mort  le  2 
évrier  7762.  Ilest  auteur  d'un 
ouvrage  estimable,  intitulé  :. 
Le  Financier  cito^^èn,  17S7  , 
2  vol.  ia-I2. 

Navieh,  (Pîerre-Ti)U5saînt) 
médecin,  né  àS^-Dizieren 
Champagne,  mort  en  1779, 
9  publié  :  Lettres  sur  quel- 
ques observations  de  prati- 
que et  d'aiiatomie  ,  1761  , 
2/1-4**.  -^  Lettre  à  M.  Aubert , 
dans  laquelle  on  examine  : 
si  le  péritoine  enveloppa  im- 
médiatement les  intestins  , 
1751  ,  in -4**,  — Réplique  à  la 
critique  du  libelle  ae  M.  Au- 
bert ,  sur  ce  même  sujet  , 
1762,  /«-12.  —  Dissertation 
en  forme  de  lettre  sur  pli^- 
sieurs  maladies  populaires,, 
1753  ,  ,  in  -  8^  —  Dissertation 
sur  les  scorbutiques,  175*. — 
Observations  Jsur  l'amolisse- 
ment  des  os  en  général ,  1765, 
iix-i  2. —  De  thèrmis  borbonieu' 
sibus  ,  apud  çampanoi  speci" 
nun  intd^pract.  1774 ,  i«-4^— 
Réflexions  sur  les  dangers  des 
inhumationspréçipitées  et  sur 
les  abus  des  inhumations  dans 
les  églises  ,  1776 ,  ifiri2.  — 
Contrepoisons  de  l'arsenic ,  du 
sublimé  corrosif,  du  verd-dê- 
gris  et  du  plomb,  suivis  de 
iJTuis  pissertations  ^  etc.  1777, 
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2  voï.  /n-i2  ,  1782  ,-i«-8*.  -M. 
Précis  des  moyens  de  secours 
pour  les  poisons  corrosifs,  ex- 
trait de  1  ouvrage  des  coutre* 
poisons,  1778,  /«-8^ — Ques-, 
tiôns  sur  le  vin  de  Champa* 
gne  mousseux,  1778,  i/i-8®, 
— Beaucoup  de  Mém.  dans  le* 
Recueil  de  i'acad.  des  scienc. 
—  Sa  découverte  de  Téther 
nitreux  ,  et  ses  combinaisons 
du  mercure  avec  lô  fer ,  l'ont 
rendu  célèbre. 

Navières  ,  (  Charles  de  ) 
poète  français  de  Sedan ,  était 
calviniste  et  gentilhomme  sér* 
vanl  du  duc  de  Bouillon.  Il  . 
fut  tué  à  Paris  en   1572,  au. 
massacre  de  la  S^.-Barthele-^ 
mi.  Collelet  croit  qu'il  y  sur- 
vécut 40  ans.  On  a  de  lui , 
entr'autres  ouvrages ,  un  poë*. 
me  de  la  Renommée ,  Paris , 
1571 ,  m-8^  ;  et  une  tragéd.; 
intitulée  Philandre. 

•  Necksh  »  (  Jacques  )  deux, 
fois  ministre  des  finances  sous 
Louis^XVI ,  né  à  Genève  en 
1732.  On  a  de  cet  homme  ce* 
lèbre  :  Réponse  au  Mémoijce 
de  l'abbé  Morellet ,  sur  la 
Compagnie  des  Indes,  1769.^ 
Mi-4^  —  Eloçe  de  Colber,t , 
couronné  par  1  acad.  française» 
1773,  iii-8^  —De  la  légis- 
lation et  du  commerce  des 
grains ,  1775,  iit-4®  .—^Compïier 
rendu  au  roi  au  mois  de  jaa« 
vier ,  1781 ,  f«-4**.— ^Mémoire 
sur  lesadministrations  provin- 
ciales ,  1781 ,  zn-4^,  —De  Tad- 
min^tratipn  des  finances  de  U 
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Traiice ,  1784, 3  vol.  gr-  wS®. 
-«-Œuvres,  Londres,  1785, 
iii-4^.  —  CorresDondance  de 
Necker  avec  Calonne ,  1787  , 
|ii-4^.  ^-JDéfense  contre  Ga- 
lonné «  1787,  /il- 12.  ««  Mém. 
d'avril  1787,  //ï-4*.— Réponse 
de  Necker  an  discours  pro- 
nonoébar  Calonne  à  IVusem- 
b\ét  des  notables ,  1787 ,  £11- 
8^»  —  Nouveaux  ëclaircisse- 
mens  snr  le  Conapte  rendu , 
1788,  inH"*-  —  Xierimpor- 
tance  desopiuîons  religieuses, 
1788,  i«-8^  —  Discours  de 
Necker  dans  rassemblée  des 
Etats-généraux  en  mai  178^  , 
fij.^o...^  Lettre  au  président 
de  l'assemblée  nationale,  du 
II  sepleiiibre,  1789, 2V4*.— 
Mémoire  lu  à  l'assemblée  na- 
tionale le  14  novembre  1789  , 
j/ï-4^\  —  Observ.  sur  1* Avant- 
propos  du  Livre  rouge,  1790, 
i»-4^—  Sur  l'adminislration 
de  Necker,  par  lui-même, 
179 1 ,  i/i*B**  et  in»  12,  —  Du 
pouvoir  exécutif  des  grands' 
Etats,  1792,  m-8*.  —  Kéflex. 
présentées,  à  la  nat  ion  française 
sur  le  procès  intentée  Louis 
XVI,  1792,  in-tA  —Delà 
Bévolut ion  française,  3  vol. 
,f/i-B®.  -^Cours  de  morale  reli- 
gieuse ,  1800 ,  3  vol.  iii*8^  — 
jDes  Mémoires ,  etc* 

Necker  ,  (  M">«.  )  femme 
du  précédent ,  morte  à  Copet* 
en  1796*  Peu  de  femmes , 
placées  comme  M^^  Necker 
au  poste  de  la  faveur  et  de  la 
fortune ,  ont  laissé  une  célé- 
brité ^lus  honorable.  Le  bien 
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qu'elle  a  produit ,  les  occu" 
pations  touchantes  auxquelles 
«lie  s*est  livrée ,  lorsqu'elle 
ne  pouvait  songer  où  à  ses 
Jouissances  personnelles ,  ont 
rendu  sa  mémoire  chère  à 
touteslesames  sensibles.  W^» 
lïecker  joignait  à  beaucoup 
d'esprit  une  morale  sévère  t 
«ffermie  par  lessentimens  re- 
ligieux.Son  langage,  son  style, 
toujours  ornés  par  des  images  , 
ne  lui  servait  qu'à  exprimer 
des  vues  sageset  dessentîmens 
raisonnables.  La  bienfaisance 
était  Tame  de  toutes  ses  peiV' 
sées  et  de  tous  ses  projets. 
Elle  en  avait  contracté  l'heu- 
reuse habitude  dés  l'enfance  « 
et  au  milieu  des  vicissitudes 
de  la  vie.  M''^.  Necker  avait 
connu  jusqu'à  l'âge  de  vingt* 
quatre  ans,  toutes  les  priva- 
tions qui  naissent  de  la  dé- 
tresse $  ensuite  ,  et  de  fort 
bonne  heure,  elle  avait  éprou- 
vé les  atteintes  des  douleurs 
nerveuses  les  plus  ^nibles; 
en  avançant  vers  le  terme  de 
la  vie,  ces  douleurs  étaient 
devenues  aiguës  et  insuppor- 
tables. C'est  au  milieu  ae  ces 
traversesqu'elles'exerçait  aux 
actes  de  la  bienfaisance  la  plus 
active  :  on  se  souvient  encore 
à  Paris  des  soins  qu'elle  s'est 
donnés  pour  adoucir  le  sort 
des  malades ,  celui  des  enfant 
et  des  prisoTiniers  :  elle  diri- 
geait paiticuliérement  un  hos- 
pice, qui  était  devenu  l'exem- 
ple et  le  modèle  de  toutes  les 
maisons  destinées  au  soula«» 
gement  de  Thuinaaité.  Ses  re- 

lations 
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lations  avec  les  ^ens  de  kt-  V  gens  sô)3f  faits  pour  la  cohnaî-» 


très  sont  connues;, elle  S43  plai- 
sait singuUèrement  àif  rniKëi^ 
d'eux,  notapodt-y  FaFre'brîl- 
ler  son*  esprit  4  teiàh  p<^ur  s'é- 
clairer et  s'instruire.  CeujC  qui 
réunissaient  le  pltfà'de  vertus 
et  de  talens,  lui  contenaient 
d^lvantage.  Qùelqûfes-vins  l'ont 
peinte;  parmi;*  ceux"  qui  lui 
étaient  particuliérem'ènt  atta- 
chés, nousiiB  citeiton'à  que.  lé 
fétnoîgnàge  de  Thonias  :  — 


.  tne,  fet  son  amé  est  un  de  ces 
;  sanctuaires  religieux ,  où  Ton 
!ne  çèut*  pénétrer  ,  sàris  être 
',  ému 'd'attendrissement  et  de 
fespeci.  J'ai  le  bbnheiir  d'a- 
voir une  partie  desesopinious  * 
mais  je  suis  loin  d'en  avoir  fait 
le  tiiêine  usage  qu'elle.  Les 
I  idées"  morales  qu'on  aidant 
l'esprit^  et  qui  ne  se  réalisent 
p'âs ,  ^ont  comme  le  çapîer- 
niontiaie,  qui  Âe  potfrrait  être 


Mon  ame  (  disait- iH  devient    changé  en  richesses  réelles; 


de  plus  en  plus^  solitaire  dan^ 
Paris.  La  maison  deSï"^*Nec- 
ker  et  la  mienne  sonf  les  deux 
seules  que  '  j'habite  tj'e  passe 
ûé  chez  elle  çfae2  iïiai,  et  de 
chez  moi  chez  elte;  et  quand 
J'ai  lé  bonheur  dé;  la  trouver 
seule,  ou  presque  seule,  je 
crois  n'avoir  poifnt  "changé  de 
place.Mesopiuions,tnesidée3', 
xnessentiniens,.ou  s'accordent 
parfaitement  ■  avec  -lès  siens  , 
tju'  s'y  épùi-eiit  çt  s'y  perfec- 
tionnent. Elle  m'àmâ^ie  à  tout 
ce  que  j'aime,  etnï'inspire 
encore  plus  de  mépris  pour 
tout  cfe'  que  je  difedâSgne  ou  ne 
♦puis  souflrit^.'^lïe  n'a-  qu'uu 
objet  i  ou  platôf^HeenadQux', 
T|iii  pour  ellèT* ne  i^ont  qu'un, 
les  lumières  et  là  vertu  ;•  elle 
n'éclaire  son  esprit;  que  pour 
rendre  son  ame  meilleure ,  et 
chacune  de  ses  idées  se  trans- 
forme en  UB  sentiment  moral  : 
elle  a  suivi  cielte  route  toute 
la  vie  »  et  c'est  ainsi  qu'elle  est 
çarveûufe  à  un©  pureté  et  à 
une  élévation  de  caractère  qui 
%  peu  d'exemples.  Pieu  d^ 

Tome  y* 


I  c  est  une  représentation  dq 
bien'  q'ui  rie  fait  que  rions  aver- 
tiK^de  notre  pauvreté.  J'ai  du 
moins  le  mérile  de  vivre  avec 
elle;  efen^la  voyant,  ce  quo 
je  désire  d'être,  mecorisole  dd 
de  qùé'je  rie  suis  pas.  Chaque 
heure  que 'je  passe  auprès 
d'elle',  ïaissëau  fond  de  mon 
coeur"  des"  impressions  douces 
et  touchantes,  qui  riie rendent 
plus  eonteiît  de  moi-même  » 
eti  'mfe  lUissaht  lé  désir  de  rixQf 
rapprocher,  d'elle  dWantage^ 
-^Ôn  à  de  M»"<  Necker ,  les 
ouvrages  su i vans  :  Les  inhû- 
matipns.précipitées ,  in^o^în^ 
8°^-^  R'dflèx.  sur  le  divorce  , 
fj^i ,  frt'-'8**  i  ouvrage ^'uc(uël 
tous  les'homîfaes  d'esprif,  et 
'toutes  lèsf'aïhdà  sen^ibfe^  ofit 
rén  du  liôîïl  haage.-i^  Sur  l'éta- 
blissement ties  Hospices.  -^ 
Mélanges  extraits  des  manus- 
crits de'M**^«.'Necter:t>uvra- 
gè'^tj^hume  en  3  vol,  i/ï-8^  , 
inîpr,  ôhe25  Charles  Pougèûs  , 
^yi(i798. 
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(  Jean-l^qiptiste  )  subdéléguë  à 
Çlaoïeqi;,  mort  |e  ^.dépem- 
tre  1772,  âgé  de  plus  ^é  80 
^ns ,  a  donné  :  Le  maréchal 
de  èoucîcàult ,  17 H»  if^'^^ 

—  Histoire  du  véritable  Dé- 
jnétriust  i-riS  — 17,  i»-ia. 

—  XiSL  Duchesse  de  Capoue , 
1732»  m-i2.  —  MénoL.  pour 
t Histoire  du  Nivemois ,  avec 
dés  Dissertations,  1747» '''-i 2. 

—  Comoientaire  sur  la  Cou- 
tume d^Auxerre,  1749»  '«^^ 

Nés  DB  LA  B.ôq»£up, 
libraire  à  Paris,  est  auteur 
de  la  Vie  d'£tiemie  Dolet , 

1779  >»-8^* 

KsSL,  (Louis-Balthazart  ) 
oé  à  Rouen ,  mort  en  1764. 
On  lui  attribue  :  Voyage  de 
!&aris  k  S^-Cloud  par  mer  et 

ar  terre ,  I75i ,  in-12. — ^Hist. 

,u  maréchal  de  Saxe,  1752, 
3  vol.  in- 12.  —  Il  est  auteur 
eune  Histoire  de  Louis,  duc 
d'Orléans,  mort  en  175a.  — 
£t  de  plusieursi Pièces  de  vers 
vxr  différens  sujets* 

Nehours,  (  Marie  d^Oa- 
rifcANs)  fille  duducdeLbn- 
guevUle ,  duchesse  de  Ne- 
mours par  son  mariage  avec 
HeprideSavoie^née  en  1625, 
et  morte  eo  1707,  a  laissé  des 
Mémoires  écrits  avec  fidélité 
0t  d'un  style  très-léger»  Ces 
Mémoires  ont  été  imprimés  à 
!Paris  séparément ,  211-12»  Pn 
)es  a  joints  ensuite  à  ceux  de 
|oly,  dans  une  édit.  d'Ams- 
terdam» 


i 


.  Nepvbu,  jésqite,  naqurtà 
S^^Mi^lo  en  1639,  Il  étaitàlii 
tête  du,. collège  de  Kennes, 
lorsqu'il  mpurut.  On  ne  dit 
point  len  quelle  année.  Tous 
les  ouvrages  du  P.  Nepveu 
ont  la  piété  et  la  morale  pour 
objet;  tels  sont  :De  la  con- 
naissance et  de  l'amour  dQ 
Notre-Seigneur,  1681 ,  z«-i2, 

—  Méthode  d'Oraison ,  fn-ia, 
1691  —  1699,  -7-  Jilx.ercice^ 
ijatérieura  ppur  honorer  les 
mystèrpi»  de  Î^otre-Seigneur  ^ 
1691; ,  i/z-i&.  -^Retraite  selon 
Tesprit  et  la  méthode  de  SV 
Ignace ,: Paris ,  1687 ,  /»-ia.— 
toL  manière  de  sa  préparer  à 
Lamqrt,  Paris,  1693,  in^iz. 
— -  Pensées  et  réflexions  chré- 
tiennes' pour  tous  les  jours  de 
l'aunée,  1699, 4yol*  '^i^*-^ 

—  L'Esprit  duçhriatianisme» 

1700,  inrI2^ 

■  » 

Niaon ,  (Pierre)  jurisconr 
suite  ,  a  donné  un  Recueil 
d'£dits  et  d'Ûrdomiances,  ^ 
vol-  ifl-fol. 

Nervbt  ,  (  Michel  )  mëda^ 
cin ,  né  à  Evre.MX. ,  mort  en 
172^ ,  a  66  ans,  e;rerça  ^a  pvo» 
fe$3ipn  dans  sa  pf  trié  ^vec  disr 
tinction»  Il  a  îais^  un  gri^nd 
nombre  deNotea^  en  njtantfs* 
crit,  sur  tes  livras  saçréiS.  On 
a  deiuiq,iiatre  explications  sor 
autant  de  passages  du  Nour 

veau-Testament» 

« 

Kesle,  (  N.  de  )  né  à 
Meaux ,  mourut  à  Paris  eâ 
Z767  dans  un  âge  avancé^  Ilcul« 
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tira  d'abord  la  poésie ,  et  fit 
beaucoup  de  vers  médiocres. 
Son  poème  du  Sânsoanet  »  imi- 
tatioû  de  Vert^Vert,  est  oe 
qu'il  a  fait  de  plus  passable  en 
ce  genre  :  on  y  trouve  quel- 
quesdétailsadmirables^Ayant 

Ïuitté  les  vers  pour  la  prose , 
donna  l'Aristiope  moderne ,  ^ 
X738»m-iji  :  plein  de  choses' 
communes ,'  et  écrit  sans  éner- 
gie.— Les  PTé}i^és  du  public , 
1747  9  a  voL  i;n2,  •=— Les  Pré- 
jugés des  anciens  et  des  nou- 
veaux philosophes  sur  Tame 
humaine,  Paris^,  1766,2 voL 
iff-i2.  —  Les  Préjugés  du  pu- 
blic sur  l'honneur,  Paris  en 
^7^  »  3  ^ol.  /it-i2.  Il  mourut 
pauvre  et  accablé  des  infirmi- 
tés de  la  vie^lesse. 

Hesbcond  ,  (  Henri  de  )  se 
idistingua  de  bonne  heure  par 
son  éloquence.  Il  fut  évêque 
de  Montauban ,  ensuite  arche- 
vêque d'Albi",  et  enfin  de 
Toulouse.  L'acad.  française  se 
l'associa  en  1710.  Louis  XIV 
faisait  un  cas  particulier  de  ce 
prélat.  Un  jour  qu'il  harap- 
fiuait  ce  prince ,  la  mémoire 
lui  manqua  ;  Je  suis  bUu  aisé  , 
lui  dît  le  roi  avec  bonté,  que 
vous  me  donaiex^  le  umsdegoû^ 
ter  les  belles  choses  que  vous  me 
dites.  Il  mourut  en  1727.  On  a 
un  Recueil  de  ses  Discours  , 
Sernuonài  etc.  impr.  à  Paris  en 
1734  ,  in-ïs,.  Son  style  est  sim-^ 
fàe  ^aoutemi ,  énergique  ;  mais 
il  ipanque  souvent  de  chaleur. 
Kesmond  cultivait  la  poésie  ; 
mi^is  il  ne  faisait  d:es  vers ,  que 


lorsque, dans  la  société, lescir- 
constances  les  lui  arrachaient , 
pour  ainsi  dire.  Il  adressa  ces 
vers  à  une  jeune  femme  qui 
se  livrait  à  une  coquetterie , 
dotât  sa  j^nesse,  dit  d'Alem« 
bert,  lui  cachait  le  danger: 

«  faii ,  TDU8  comprendrez  lUi  jour 
»  Le  tocc  (fue  vous  rout  iaitesx 
»  Le  mépris  suit  de  près  Tamour 
»  Qu'inspirent  les  co<][uectes; 
»  Songez  à  vous  faire  estimer, 
»  Plus  qa*à  vous  ren<ke  aimable; 
w  Le  iaux  honneur  de  tout  charmer 
»  Détruit  le  véritable.» 

Ce  sermon,  ajoute  d'Alem** 
bert ,  en  vi|lait  bien  un  autre* 
Mais  il  y  «I  une  chose  singUf- 
Uère  à  remarquer  au  sujet  de 
ce  couplet ,  c'est  que  d'Alem- 
llfjpt,  qui  l'attribue  à  Nés- 
n^ond  dans  le  4^  tome  de 
l'Hist.des  membres  deTacad. 


franc.  p.393,oubIiequedansle 
içegSo,  il  Ta  attri- 
bué à  Fénélon,  avec  un. très»- 


3^  tome,  page 350 


léger  changement  d'expres- 
sions et  de  mesure. 

Neufforge,  architecte  et 
grfi^eiir,  a  publié  ;  Recueil 
élément. d'architecture,  X759- 
et  1763 1  5  vol.  «n-fol. 

Wmf-6ehmaiw,  (Louis  de) 
poète  du  tems  de  Louis XIII, 
dont  les  poésies,  imprimées  en 
2  vol.  f/i  -  4** ,  sont  tombées 
dans  l'oubli.  Son  nom  ne  Test 
pa^v  parce  que  Voiture  s'est 
moqué  de  lui  ,  et  qu'il  so 
trouve  accolé  avec  celui  de  la 
Serre  dans  les  Satires  deBoi* 
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leau.  Il  mérite  encore  une  au*-  ' 
tre  célébrité  par  la  bassesse 
avec  laquelle  il  s'était  déclaré  ' 
le  ^courtisan  des  grands.  Il  se 
qualifiait  poète  hétéroclite  de 
Monsieur,  frère  uniq;ue  de  sa 
majesté.  ^         . 

Nburé  ,  (  Mathurîn  de  ) 
mathématicien  du  19*  siècle, 
natif  de  Chinon ,  précepteur 
des  ënfans  dé  Champigui ,  iu- 
lendant  de  justice  à  Aix.  Il 
fut  chargé  ensuite  de  Téduca- 
tion  des  princes  de  Loneue- 
ville,  qui  Thonorèrent  de  leur 
estime  et  de  leurs  bienfaits. 
Ses  ouvrages  sont  :  Deux  Let- 
tres en  français ,  en  faveur  de 
Gassendi,  Contre  Morin,  à 
Paris  ,  chez  .Courbé ,  i65o  , 
zn-4**.  —  Une  autre  Lettre 
fort  longue  eft  latin,  au  même 
philosophe,  qu'on  trouvie  dans 
Ja  dernière  édition  de  ses  Œu- 
vres. —  Et  un  Ecrit ,  aussi 
en  latin ,  de  61  pages  rW*, 
•*ur  ,qnelques  coutumes  ridi- 
cules et  supers^euses  des  pro- 
vençaux. 

'NsTrvitiE ,  (  Charles  Frey 
de)  jésuite,  né  au  Menil- 
Hue  ,  dans  le  diocèse  de  Cou* 
lances  ,  le  20  avril  1693 ,  fut. 
envoyé  par  ses  parens  au  col- 
lège de  Reunes  pour  y  faire 
ses  études.  1\ y  parut  à  peine, 
qu'il  s^y  distingua  >, il  fit  des 
progrèsr  dans  les  langues  sa- 
vantes ,  l'histoire  et  la  gépgra- 
,phie  ,    qui.   étonnéreut    ses 
,  jnaîtret.Uue  application  cons- 
.tâuie^  uue  pénétration  prpi^p- 
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te  et  rapide,  une  Heurewsîr 
facilité,  une  imagination  vive 
et  brillante ,  furent  les  dis* 
positions  qu'il  apporta    aux 
études.  Le  jeune  de  Neuville 
était  dans  sa  dix  •  septième 
année ,  lorsqu'agréé  par  la  so^ 
ciété  ,  elle. l'envoya  faire  son 
noviciat  à  Paris.  «Dfl(ns  ses 
deuTc  années  d'épreuve,  dit 
un  de  ses  confrères  dans  la 
préface  delà  dernière  édition 
des  sermons  du  Père  de.  Neu- 
ville ,   il    fallut  se   plier   à 
une  règle,  dont  la  plus  grande 
austécité  consistait  dans  une 
dépendance  continuelle;  pres- 
que pas  un  moment  dans  la 
journée,  dont  l'emploi  tut  ar- 
bitraire; des  exercices  variés 
qui  se  suivaient ,  qui  se  cou» 
paient  ,   qui  rompaient  sans 
cesse  la  volonté  propre  ,  et 
dans  tout  cela,  pas  un  instant 
pour  lés  lettres  ;  ce  sacrifice 
coûta  au  jeune  novice  :  il  le 
fit ,  et  depuis  il  a  avoué  que 
ces  deux  années  ,  qu'on  Re- 
garde comme   perdues ,  lui 
avaient  été  très-utiles  ,  parce 
que  l'habitude  de  la  .médi- 
tation qu'il  y  avait  contrac- 
tée ,  lui  avait  appris  à  envi- 
sager les  objets  sous  leurs  fa- 
ces différentes,  à  analyser  ses 
idées ,  à  les  pénétrer  ,  à  les 
approfondir,  a  les  classer. pour 
ainsi  dire,  dans  l'ordre  où 
elles  devaient  être  ».  Plus  de 
.  18  «ns  s'écoulèrent ,  soit  aux 
études  particulières  ,  du  P. 
Neuville ,  soit  dans  l'emploi 
difficile  d'enseigner  pour  le- 
que)  il  semblait  être  tié.  Aprà» 
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sa  théologie,  il  s'appliqua  à 
l'histoire.  C'était  la  partie  de 
ia  littérature  à  laquelle  il  au- 
rait mieux  aimé  se  consacrer, 
s'il  eût  été  le  maitre  de  choi- 
sir ,  ou  si ,  en  faveur  de  son 
fioût  \)articulier  ,  il  avait  eu 
l'adresse  de  mieux  cacher  son 
talent  poUr  la  chaire  ;  mais 
quelques  sermons  qu'il  prê- 
cha pendant  qu'il  enseignait 
la  philosophie ,  le  décelèrent 
à  ses  supérieurs.  Ils  virent 
tout  ce  qu'il  pouvait  devenir 
dans  cette  carriève»  Ils  l'exci- 
tèrent ou  plutôt ,  comme  dit 
l'éditeur  ae  ses  strmons,  le 
F.  de  Neuville  reçut    leurs 
ordres  avec  respect ,  et  s'y 
conforma  avec  soumission.  Le 
¥.  de  Neuville ,  débuta  dans 
la  carrière   de  la  chaire  en 
1736  ;  ses  premiers  discours 
attirèrent  la  foule  et  il  l'a  fixa  : 
tout  le  tems  qu'il  a  prêché , 
il  a  été  suivi.  On  ne  s'arrête* 
ra  point  à  caractériser  se^  ser- 
jnons,  il  n'a  ni  la  sublimité 
de  Bossuet ,  ni  la  profondeur 
de  Bourdaloue  «  ni  le   tou- 
chant de  Massillon^  mais  sa 
manière  tient  tin  peu  de  celle 
de  ces  trois  grands  orateurs 
et  beaucoup  plus  de  celle  de 
IFléchier.  Il  avait  fait  une  étu- 
de réfléchie  du  cœur  humain  ; 
il  parait  en  connaître  tous  les 
détours ,  et  c*est  sans  doute , 
À  cette  étude  «   à  cette  con- 
naissance des  passions  qu'il 
faut  attibuer  son  goût  pour 
i'histoire.Les  bienfaits  du  roi 
yânrent  le  chercher  dans  sa 
retraite  et  répaudirent  quel- 
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que  douceur  sur  sa  vieillesse. 
Ce  bonheur  passager  fut  trou- 
blé par  le  bref  du  pape  Clé- 
nâent  XIV  ,  qui  anéantit  les 
jésuites.  Le  P.  de  Neuville, 
extrêmement  sensible,  mais 
toujours  soumis  au  S*.-Siége  , 
écrivit  à  ses  confrères  :  «  Mon- 
trons par  notre  conduite,  que 
la  société  était  digne  d'une 
autre  destinée.  Que  les  dis- 
cours et  les  procédés  des  en- 
fans  fassent  l'apologie  de  la 
mère.    Cette  manière  de  la 
justifier  sera  la  plus  éloquente 
et  la  plus  persuasive  ».   Le 
P*  Neuville  mourut  le  13  juil- 
let 17749  dans  sa  81^  année. 
Sa   conversation    était    aussi 
brillante  que    ses    discours» 
Dans  l'entretien  le  plus  fami-* 
lier,  on  retrouvait  cette  abon- 
dance ,  cette  facilité ,  cette 
propriété  de  termes,  qui  éton- 
naient d'autant  plus ,    qu'il 
n'y  meltaitpoint  la  recherche 
que  quelques  critiques  repro- 
chaient à  ses  sermons.  Oblizé 
de  paraître  dans  le  motide  le 
plus  distingué  ,  il  savait  se 
faire  respecter  et  respectait 
lui-même  les  égards  dus  au 
rang.  Le  maréchal  de  Belle- 
Isle ,  avec  lequel  il  était  trèa- 
lié ,  employa  quelquefois  sa 
plume  pour  des  aôaires  secrè- 
tes; et  comme  il  eut  part  à 
quelques  Mém.  où  le  duc  de 
Choiseul  était  peu  ménagé, 
lorsque  le  P.  de  Neuville  pro- 
nonça  l'oraison  funèbre    du 
maréchal ,  on  en  fit  l'éloge 
devant  ce  ministre,  qui  dit  : 
Le  P,  dcUtuvilUfaitàê  beaux 


^ 
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discours  et  de  méchans  Mdm, 
Il  avait  une  sorte  de  gaieté 
grave  et  modeste^  mais  agvéa> 
Bie  et  piquante.  Il  parlait  bien 
de  tout ,  mais  son  attrait  pap 
ticulier  était  pour  îea  ré- 
flexions que  lui  inspiraient 
les  devoirs  de  son  état ,  et  la 
résolution  de  les  remplir.  Sa 
sensibilité  lui  donnait  une 
espèce  d'empressement  pour 
la  consolation  des  malheu- 
reux ;  il  quittait  tout  pour  eux, 
et  sa  douceur  insinuante  «er* 
vit  plusieurs  fois  à  essuyer 
leurs  larmes.  Le  P.  de  Neu- 
ville avait  commencé  la  révi- 
sion de  ses  sermons  avant  sa 
mort ,  mais  il  n'osait  pas  se 
presser.  Lorsquon  veut  aller 
yite  ^  disait-il ,  il  est  fâcheux 
Savoir  plus  de  goût  que  des^ 
priu  D'ailleurs,  il  semblait  re- 
douter l'impression  ;  il  y  en- 
trai t  sans  doute  de  la  modestie, 
mais  eiKîorç  plus  de  crainte 
que  ce  ne  fut  pour  lui  une 
source  de  tracasseries  et  de 
chagrins.€omme  ilavait  beau- 
coup de  goût  pour  l'histoire , 
il  avait  rassemblé  3  volumes 
4'9^96^vations  historiques  et 
critiques,  où  l'on  trouvait  une 
critique  saine  et  des  discus^ 
sions  intéressantes.  La  crainte 
qu'on  ne  trouvât  dans  cet  ou- 
vrage toute  autre  chose  que 
ce  qu'il  voulait  dire,  le  déter- 
mina à  te  j^ter  au  feu  quel- 
ques mois  ayant  sa  mort.  Ses 
Sermons  ont  été  publiés  en 
^ 776  %  e»  P  vol  in-^i  ;a.  On  a  en- 
core de  lui  5  Oraispu  fmébre 
da  C4rdi44  de  f  kury^  în-^. 
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et  în-ig,^  1743.  — Oraison  fu* 
nèbre  dvf  maréchal  de  Belle* 
Isle  ,  îa-4**.  ,1761,  —  Obser- 
vations sur  rinstitut  des  )é-* 
suites  ♦  1761 ,  in  -  la.  —  La 
morale  du  Nouveau  -  Testa? 
ment,  ou  Réflexions  chré» 
tiennes  à  l'usage  des  sémi-p 
naires ,  3  vol.  in,  -  12.  —  L« 
père  Neuville  avait  un  frère 
aîné  ,  jésuite  comme  lui  ^ 
mais  moins  célèbre  parle  ta-^ 
lent  de  la  chaire  ,  quoiqu'il 
l'eût  exercé  avec  succès.  Ses 
confrères  le  jtigèrent  plus  pro«> 

|)te  à  d*au^res  emplois.  Après 
a  dissolution  de  la  société,  il 
se  retira  à  Rennes,  où  ilmou? 
rut  au  mois  d'août  1773,  dans 
sa  8i^.  année.  Soit  modestie 
d'auteur ,  soit  humilité  ehréi* 
tienne ,  \b  P.  Neuville  l'aîné 
avait  condamné  ses  Sermons 
a  l'oubli.  T^TQy  de  Neuville  , 
son  neveu  ,  les  a  publiés  au 
nombre  de  16 ,  en  2  vol.  in^i^ 

Neuville  ,  (  Jos.  de)  capi*. 
taine  deo  invalidas  à  TOrient, 
né  à  SangastÇ4  près  de  Calais, 
en  1707,  a  publié  :  La  Fa<* 
mille  infortunée ,  1737^  211-12. 
^«*Une  Muse  militaire  i  173R , 
in-S^.  -^  La  Comédiemie,  oo 
méd.  en  i  ac.  en  prose,  1740, 
/a-i2. -^La  nouvelle  Astro* 
nomie  du  Parnasse ,  1740 , 
i/i-i2.  -*  Lettres  sur  l'exposi* 
tion  des  Tableaux  au  Louvre, 
en  1710, 1741 ,  f«*-4*.  —  Al- 
manach  nocturne ,  r74o^  1 742, 
in  "  12.  *^  Gonfessioiis  de  la 
Baronne  de  •  ;  •  •  1743  *  ^  '^* 
ia  *  j2«  ¥^  La  petite  niée» 
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d'^chyle  4  histoire  athénien- 
De,  1761 ,  iti'&\ 

'  Ni:uv«j^E,(Pidier-Pierre 
Chicanau  de)  avocat  au  uar-* 
lement,  naquit  à  Nancy,  d  une 
(«mille  nohl^,fij:i.i7^owIlea? 
tra  dans  lès  gardes  du  roi  de 
Pobg«ç!.(  Stanislas) ',  prit  en- 
suite le  parti  du  barreau,  qu'il 
abandonna  lorsqu'il  vit  qu'on 
im  pouvait  parvenir  »  4ans  :Cet 
état,  que  par  une  ^tudelon- 
gne  et  aride  des  lois.*  Il  ac- 
cepta la'})làceâ*insp0ctëur  des 
la  libr^itie,  à  Nîmes,  à  la- 
guellç  çn  hii  faisait  espérer 
que  des  émolUmens  fixes  se- 
raient auaohés}  mais^  au  bbut 
de  deux  ans ,  n'ayant  reçii  au- 
cun honoraire,  et  n'ayant  ûb- 
teim  qa'iiveb  bien  dés  difiicul- 
tés  ,  qoélqiikesificidiqued  gra- 
tifications ,  il  îQvint  à  Patis. 
IL  voulut  âior^mïtrer  dans  l'é- 
tat ecciéùasti^e*  et  venait  ^e 
recevoir  la  tonsure  ,  loreqii'îl 
obtint  une  place  de  professeur 
d'histoire  au  collège  de  Tou- 
louse. Il  y  estyinort  au  n^ois 
d'octobre  1781.  On  a  de  lui  le 
Bouquet,  copte.,  174892/1-12;. 
•^L'Oracle  de  Cy  ihère,  175^, 
111-8^.  —  Ghansi,  conte ,  avec 
le  Moyen  d'être  heureux ,  de 
Rivière,  1760,  m-x».^— Con- 
sidérations sur  les  Ouvrages 
d'esprit ,  1768,  în  - 12.  —  La 
Feinte  supposée  «  comédie  en 
I  acte  «  en  prose  ♦  1750.  —  JLe 
tlfictionnaire  philosophique , 
ou  Introduction  à  la  connais^ 
sqnce  de  l'homme,  dont  la  3^. 
édih  est  .de  1716:6,  petit  in-Q\ 


N  E  V  xS 

Nbvérs  ,(Ph.*Jul.  Maza* 
mn-Mawcini ,  duc  de)  che- 
valip^ des érdres  du  roi,  ét^ié 
neveu  du  cardinïil  Mazarin. 
11  naquit  à  Rome,  et  reçut  de 
la  nature  beaucoup  de  goût  et 
de  talent  pour  les  belles  -  let- 
tre ;  mais  ce  goût  ne  patut 
point  dans  ses  cabales  pgur  la 
^htdrt  d«!Pradon,contrecelle 
de  Racine.  Mad^des  Houtié* 
res,  amie  de  Fradon,  fit ,  au 
sortir  de  la  première  reprét- 
sentation  d'un  des  chef-d  œu- 
yreardie  la  scène  française  ,  ia 
fameux.donnet  :  • 

■ 

M  Dans  tiâ -feUteutl  doré,  Phèdre  , 

.  »>  tremblante  et  blême , 
i\  Dit  de^véïl'b  où  d abord. personnf 
»  u*^|end  rien ,  etc, }» 

*  » 

Majs  \V  ne  parut  point  sous 
son  nojppL.  On  chercha  par-toujt 
à  deviner  l'auteur.  Les  ami^ 
de  Kàcine  les  attribuèrent.  a\i 
duc  de  ip^evers,  et  parodièrent 
ïes^nnef.:;  ^; 


an^  un  patais  doré ,  Damon  , 
»  |al6ùx  ét*'^léme, 

»  ITait  dè$  vers  oÙ  jÀtnai$  pèraîôWe 
)>  jn*eiicejid  rien  :»  ^^ 

C'était  atis^i  peu  rendre  jtus^ 
tice  à  ciQ  duc ,  dont  on  a  defs 
vers  fort  agréables ,  qu^il  Ik 
rendait  peu  loi-même  à  Ra^ 
cine ,  doilt  il  n'estimait  poin^t 
les  ouvrages.  Mais ,  dî^is  nn<» 
telle  chaleur  des  esprits ,  potw 
vait  -  oh  hien  appr^âier  lea 
choses?  Un  parti  ne  <:herchâijt 

Iqa'à  décrier  l'autre ,  qu'à  Té. 
craser,  Xies.couleurs  dont  gU 
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peignaîtle  duc  dans  la  paro- 
die, étaient  affreuses;  mais 
on  y  traita  sa  sœur  encore  plus 
indignement. 

■ 

«  Une  sœur  vagabonde  ,  aux  crin» 

»  plus  jioirs  que  blonds  9 
1»  Va  dans  toutes  les  cours ,  etc.  » 
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tion.  On  connaît  ses  vers  cù^ 
tre  Rancé ,  le  réformateur  dd 
la  Trappe  ,  qui  avait  écrit 
contre  Varchévêque  Féné- 
Ion. 


Il  ne  douta  point  que  cette 
atrocité  ne  vint  de  Despréaux 
et  de  Racine.  Dans  son  pre- 
mier transport,  il  parla  dé  tes 
faire  assommer.  Tous-  deux 
désavouèrent  les  vers  dont  le 
duc  les  croyait  les  auteurs  ; 
ils  eu  redoutèrent  les  suites 
terribles.  Cette  ^ffaiw  eût  pu 
réellement  eu  avoir,  sans  le 
prince  de  Condé ,  fite'dq  grand 
Condé',  qui  prit  Kacirié  et 
Despréaux  sous  sa  protection. 
Il  fit  dire  au  duc  dé  NeVérs  , 
et  même  en  termes  as^èz  dnrs, 
qu'il  regardefait'Comme  faî- 
tes à  lui  -  même,  les  insultes  : 
4Iu*on  s'aviseVait  dé  leur  faite. 
li£t  même  offrir  aux  deux; 
amis  l'hôtel  de  Condé  ppur 
retraite.  '  Si  vous  êtes  des  inno- 
c«;z5,1eur  dit- il ,  vthex^y  î  ttsi 
vous  êtes  cQupables,  ven^^y  en- 
core. Cette  querelle  fut  étein- 
te,  l^rW|ti'pû  sutique:  le  cKe- 
yali^r  de  I^antouillet  ^le  comte 
de.Fiesque^  Manitaiïd  ,  et 

3 uelqueS' autres  seigneurs,  de 
istinclion,  avaiient  fait,  dans 
.11^  repas ,  la  barodie  du  son- 
;net.  Iie^duc  ae  ISevens  mou- 
rut'en  1707,  après  avoir  publié 
plusieurs  pièce^dapoésied'un 
goût  singulier,  ett qui  ne  man- 
.  ijuQ^t. j»i  d'esprit  y  ni  d'imagir 


/^ 


«  Cet  abbé  qu*on  croyait  paîtrî  de 

-<»  sainteté , 
»  Vieilli  dans  la  retraite  1  et  dant 

»  rhumilité , 
»  Orgueilleux  de  ses  croix  ,  boul(i 

*»  de  sà'souiiraiice , 
»  'Romp'&  ses  saérés  statuts  en  rom« 

»■  pan t le  silence;       :'  ' 
»  Et  contre  un  <  siiini;  prélat  s*9>d— 

»  ipant  aujourd'hui , , 
»  Du  tond  de  ses  déserts  déclaa;ie 

»  contre  lui;   .  '.       *' 

»  Et  xntrins'  humble  de  coeur  ,  tqué 

~    -  »  fier  de- sa*  doctrine-,'       '    .' 

»  Il  ose  décider  ce  que  Rpme  exa» 

.  »  mine  ».     '  ,      , 

Neyeit  ^  professeur  dans 
l'a^t  de  dessiner  9t  k  r.école  pd- 
lytecnlque  de  !Paris  ,  a  dod&é 
le;  cour»  sur. sou  art ,  dans  le 
lo^rn^lde  cette  école  1795  et 

1^796.. ...  : 

Nie  aise',  (  Claude  )  de 
Dijou ,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastictue ,  et  '  se  livra  tout  en- 
tier a  l'étude  et  à  la  recherche 
des  monumeiiB  antiques.  Il 
cultiva  les  lettres  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  au  village  de 
-Velley  en  170I ,  à  78  ans.  Oh 
a  de  lui  :  L'Explication;  d'ixn 
ancien  monument  trouvé'éh 
Guyenne ,  Paris,  iw-j®  ;  et  un 
Discours  sur  lesSyrènes,  Pa- 
ris ,  1691 ,  i«-4°^  Il  y  prétend 
qu'elles  étaient  des  oiseaux  -, 
et  non  pas  des  poissons,  ou 
des  monstreft-tnarins. 

NlCERON  , 
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NiCKRON ,  (JeSn-Françoiâ) 
minime,  natif  de  Paris,  mort 
à  Aix  en  1 646 ,  âgé  de  33  ans , 
s'appliqua  à  t  optique,  et  ï\H 
ami  du  célèbre  Descartes.  Ge 
jeune  auteur  donnait  les  plu^ 
grandes  espérances ,  lorsqu'il 
fut  moissonné  à  ia  fleur  de 
son  âge.  On  à  de  lui  :  l'Inter- 
prétation des  chiffres, ou  Ré- 
gie pour  bien  entendre  et  ex- 
pliquer solideinent  toutes  sot^ 
les  de  chiffi*es  simples ,  trad. 
de  ritalién  d'Antonio-Maria 
€ospi,  f«-8*,  1641.  — '^La 
Perspective  curieuse ,  ou  Ma- 
gie artificielle  des  effets  mer- 
veilleux de  l'optique ,  avec,  la 
Catoptrique  duP.  Mersenne, 
Paris,  ï652 ,  i/i-fol.  —  Thau* 
maturgus  opticus  ^  164^  /«-foll 

NicERON ,  (  Jean-Pîerre  ) 
parent  du  précéd* ,  barnabite, 
né  â  Paris  en  i685.  Après 
avoir  professé  les  humanités, 
la  philosophie  et  la  théologie 
dans  son  ordre ,  •  il  -se  consaora 
à  la  chaire  et  à  l'étude  de 
la  bibliographie.  Il  mourut  à 
Paris  en  1738,  âgé  de  63  ans. 
Niéeroh  est  principalement 
connu  par  une  cmn  pilât  ion  eh 
40  voL  în-ifi,  intitulée  :  Mé- 
moires poiir  servir  à  l'H  istoire 
des  Hommes  illustres  dans  la 
république  des  lettres,  avec 
un  Catalogue  raisonné  de  leurs 
ouvrages.  Le  premier  défaut 
de  cette  Collection ,  est  de 
donner  Xeûiredi  illustres  à  des 
écrivains  qui  ne  l'ont  jamais 
été,  et  qui  ne.]ë  seront  jamais, 
parce  qu'ils  ne  méritent  pas 

Tome  y. 
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de  l'être;  le  second ,  est  d'être 
écrite  avec  une  inégalité  de 
style,  rebutante  pour  le  lec- 
teur le  moins  diiâcile.  Il  est 
vrai  qu'un  ouvrage  de  cette 
espèce  n'est  pas  fait  pour  être 
lu  de  suite;  mais  cette  inéga- 
lité' se  trouve  dans  le  même 
article,  parce  que  chaque  ar- 
ticle n'est  qu'une  compilation  , 
des  jugemens  de  divers  jour- 
nalistes. La  vraie  cause  d'une 
telle  bigarrure,  est  que  le  P. 
Niceron  employait  ses  maté- 
riaux,  sans  se  donner  la  pe^ine 
de  les  digérer  et  de  les  refon- 
dre. On  est  sur-tout  choqué 
d  y  trouver  uuchao^ perpétuel, 
qui  n'est  asâujelti  à  aucune 
règle  ,  pas  même  à  l'ordre 
chronologique,  pas  même  à 
l'ordre  alphabétique.  Les  écri- 
vains nationaux  et  étrangers  , 
sacrés  ou  profanes,,  philoao- 
phes  ou  théologiens,  célèbres 
ou  obscurs ,  sont  confondus 
pêle-mêle,  et  oflVeot  un mé-  - 
lange  qcii  fatigue  Autant  qu'il 
e3t  contraire  à  l'arrangement 
et  à  laméthode*  Le  premier 
volume  de  cette  compilation 
parut  eu  J727,  Les  autres  ont 
été  donnés  successivement , 
jusqu'au  39*,  qui  a  paru  en 
1738.  Le  4o«.payut  en  1739. 
On  a  donné  d epu  ts  t rois  a  u  très 
volumes,  dans  lesquels  il  y  a 
plusieurs  articles  qui  ne  sont 
pas  du  P.  Niceron.  Les  autres 
ouvrages  de  cet  écrivain  sont  : 
Le  grand  Fébrifuge ,  où  Ton 
f^it  voir  que  l'eau  commune 
est  le  meilleur  remède  pour 
les  fièvres ,.  et  rraisemblablof 
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ni^Ql  pour  lia  pe&le.,  trad.  de 
l'anglais  àe  Jean  Hanckock , 
in-12.  Ce  Uvire  eut  beaucoup 
decoars^  La  meLUeure  édition 
tfst  celle  de  Paris ,  cbe,z  Gave- 
lier 4  en  17,^^  sous  le  titre  de 
Traité  de  TBau  commune,  2 
voL  ijt-12.  -«^La  Conversion 
de  l'Angleterre  au  cbrifttia- 
nisime,  comparéô  avec  sa  pré- 
tendue réformation,  trad.de 
l'anglais,  in-^^ *-^Traduotiop 
des  Réponses  de  Wodward., 
au  docteur  Camerarirus,  sur 
k  Géographie  iphjraioue.,.  ou 
Histoire  naturelle  de  la  l'erré, 
hf^^,  — «  Yo;yagea  de  Jean 
OwÎBgton,  1720. 

NiCET,  (  Fl^us  Nicems  ) 
orateur  et  jurisconsuite  des 
Gaules, ami  de  Sidoine  Apol- 
linaire. Sa  (Harangue  à  la  cé- 
rémonie du  coosuiat  d*  Altère, 
à  Lyon ,  en  449 ,.  fut  célèbre. 

iNicoLAÏ,  (Nicolaade)  gen- 
tilhomme dauphinois  ,  mort 
à  Part»  en  1583,  mit  au  jour , 
eai568,rhist.  de  ses  voyages 
sous  le  titre  de  :  Discours,  et 
Histoire  véritable  des  naviga- 
tions* et  voyages  faits  en  Tur- 
quie, réimpr.  ù  Anvers  en 
i586,  iB^fol«  avec  des  figures^ 
qui  vendent  œ  livre  cher  : 
e  1  les  «ont  en  bois ,  et  gmvées 
d'après  le  Titien. 

'NxGoxAÏ,  (Jean)  domini- 
cain, 'natfuit  à  Monza  dans  le 
Hiocéoe  ae  Verdun  en  1694  , 
lïtt  docteur  ide  Sorhonne,  et 
mourat  eu  1673  «  à  78  ans. 
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Ol»  a  de  lui  une  exodfenfe 
édition  de  la  Somme  de  S^-^ 
Thomas  ,  avec  des  uotes  ,  et 
de  tous  les  ouvrîmes  de  ce  sainl 
docteur,  Lyoh,  ï66o  etan« 
nées  ftuivdniea  „  19  vd.  fa-toI« 
—  Cinq  Dissertations  sur  plu- 
sieurs points  de  la  discipline 
eoolésiaslique,  contre  le  sa- 
vant Launoy ,  741-12.  —  Judi" 
cium  s  seu  êêm^rîum  suffragium 
daprqposlfione  AntonilAmaldu 
ï>t4®.'—  LudovUl  Justi  Xllt 
tnutnphaUa  moKutn^ma, — Des' 
Thèses  sur  la  Grâce, Téfulées 
par  Nicole  dans  la  Causa  Ar^- 
naldinam 

Njcoi^as  de  Clairvaux,, 
fut  4isciple  et  secrétaire  de 
S^sBerBftrd.  H  se  retira  ensuite 
dans  le  mouastère  de  Mouti- 
ramey  ,  où  il  mourut  vers 
1180.  On  a  de  lui  un  volume 
de  Lettres  dans  la  B^bliethi^^ 
dss  Pères.  Il  y  wa  aussi  dans 
le  Mlsçelianea.de  BaW^e.  Les 
savaas  prétendent  qu  il  y  a 
beaucoupd'esprit  dansces  X«et« 
très. 

Nicolas  d8  Jjvrb  ,  prit 
rhabitdes  Fvères-Miueura.ea 
12914  <U  vint. à  FaTiis,  où  il 
fat  reçu  docteur ,  et  escpUqua 
long^tenss  r£criti^Fe  *  sainte 
daas  le  grand  cpuvent  de  soa 
ordre.  Il  mourut  à  'iParis  en 
1340  «apvésavodn  passé  par  les 
pbeaaier^â  cbacg!^.0&ia4elui 
dei^  Poattilles ,  ou  ipptiis  Com- 
mentaires sur  ftQuteM'^ible, 
quiont été  autrefoîs^ir^s-con- 
aultés.*^  U^eJ^ispute  coutce 
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l«ft  jaifs,  fn-fol.  —  Un  Traité 
contre  un  rabbin, 

Nicolas,  (  Augustin  ) 
maitre-des-requète» au  parle- 
ment de  BesauçcMi ,  mort  en 
167Ô ,  n'est  guères  comui  que 
par  le  Mèma^ûma  «  et  n'y  est 
pas  peint  arantageusemeAté  it 
faisait  des  vers  en  «ua|re  lan^ 
guesj  il  lêsi'^aBlait  Beaucoup  f 
cequilmval»l,  après  sa  m9»t, 
cette  éj^itaphet 

«  Ci  gî&  Augwdik  Nicolas.» 

>»  Auteur  de.  la  preoMère  claH«  9 

3»  Rélonaateiu:  ae  Vaug^lai , 

»  Rival  de  Virgile  et  ÏHorace^ 

»  Instruit  des  affaires  d^état, 

»  Au  conseil  et  dans  le  sénat  y 

M  U  méritait  le  wtmg'  suprême;. 

»>  C'était  vuat  homme  enfin  ^. .  «  bola  : 

1»  De  ^ui  savez^vous  tput  cela  ?   - 

»>  De  qui  je  le  sais?  de  lui-même  ». 

Il  était,  dît-on,  fort  avare, 
et   il  mourut  Tannée  où  on 
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-«^Uné  relatioi^  de  la  dernière 
révolution  de  Naples,  Amsr. 
1660,  m-8^;  et  une  autre  de 
lu  campagne  de  166404»  Hou- 
g|i?ie,  avec  diverses- Pièces  his<^ 
tof  icfues.  -«  Dissertait  io»  m(v- 
Ta\e  et  juridique»  savoir  :  si  ïm 
tortat&  est  un  m^yên  sâr  de*vérif^ 
fier  Us  crimes  secrets  ?  Amst* 
i  £6ft2,  ithi%.  Ge  livre ,  difficile 
à  trouver,  est  le  meilleur  de 
ceux  qu'a  produits  Nicolas. 

KiooEAS,  (Jean  )  chirur- 

I  gien  à  INîmes.  On  a  de  Im  : 


i  ï>ftScotfrs  sur  l'inocttlalion.  — • 
-«»  .Journal  des  iiiQculatioa» , 
Avignon  en   1766,  i«*i2.  — ^ 

j  Manuel  du  ^une  chirurgien , 


NicoxAS ,  médecin ,  meâi-^ 
bre  d^  plusieurs  académies  , 
assecié  ae  l'institut,  a  d<H)aé 
4es  ouvr.  seivans  :  Nosqteoîe 


établit  la  capilalion  :  c'était,  ' taéthodigue ,  suivant  le  sys- 


disait-on,  de  peur  de  la  pajrer. 
Voici  comment  on  rendit  ce 
mot  : 

«t  Four  éviter  "h.  capitation  > 

H  Don  AugnsttB  eût  recoors  â  la 

.»{<  Parque, 
»  Ucrucpar-là  trouver  rejMraption; 
»  Mais,  comme  il  hit  prêt  d^entres 

n  dans  la  barque ,. 
»  Voyaht  Caron  qui ,  Farrétant  an 

»  bord, 
M  Lui  4Seai!andft  Je  tribut  ordinaite: 
»  Hélas  !  diMl ,  (]^e.  k  sort  m>'es< 

»  conoaire^ 
i>  Par  t^te  on  paya  encore  après  la 

»  mortv  » 

On  a  d|e  lili  :  Des  Poésies  » 
t^impr»  a  Besançon  en  1693. 


téme de dydenham ,  trad.  du 
latin  de  Sauvage,  1771 , 3  vol, 

!  i«-8^— -Le  cri  de  la  nature  en 
feveur  des  enfans  nouveanx'- 
ité»,  Paris,  Ï775,  //»-r2;  neuv, 
édir.  1793,  ^-8*-  ■**  Cours  de 
Chimie  théorico  -  pratique, 

I  Nancy ,  1777 ,  /«-ia%  --^  Dis* 
sertat.  chimicrue  sur  les  eau^ 
minérales  de  S^-Diez ,  177* , 
i«.8»;2«édit.  1784-85 ,  /Vr*»» 
-—  Dissertât,  chimique  sur  les 
eau>^  minérales  delà  Lorraine, 
Paris,  1778,  !ért*i2.— flià4» 
desmaladiosépidémiques  qui 
ont  régné  dans  la  province  d  u 
Dauphiné  depuis  1775,  Gre- 
noble,  178^^   i«-8**  — Avié 
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sur  l'Electricité,  considérée 
cooiine  remède  dans  certaines 
maladies,  Nancy, 1 782, frt-B®. 
—Précis  des  leçons  publiques 
de  chimie  et  d  histoire  natu* 
relie  qui  se  font  toutes  les  an- 
nées aux  écoles  de  médecine 
de  l'université  de  Nancy , 
Paris,  17B7,  2vol.  z/i-8°4  — 
'Manuel  du  distillateur  d!eau- 
de-vie ,  1787 ,  m-T2.  —  Mé- 
moire »ur  les  maladies  épidé- 
miques  qui  ont  régné  dans  la 
province  du  Daiiphiué  depuis 
1  année  1780, etc.  1787,  //i-8^ 
•*—  Mémoire  sur  les  salines  de 
la  république,  1796,  zn-8°.  — 

Nicole,  (  Claude  )  présid. 
de  Téiectiou  de  Cliarires ,  sa 
patrie ,  cultiva  les  Muses  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  en  i685, 
à  l'âgede  74  ans.  Ona|de  lui  un 
Kecueil  devers,  2  vol.i/i-12, 
réimpr.  à  Paris  en  i693« 

Nicole,  (Pierre)  parent 
du  précédent,  naquit  à  Char- 
Ires  en  1625.  La  nature  lui 
accorda  un  esprit  pénétrant , 
et    une  mémoire   heureuse. 
Avec  de  telles  ilispositions, 
ses  progrès  ne  purent  qu'être 
rapides.  Dès  l'âge  de  quatorze 
ans,  il  possédait  parfaitement 
le  latin  et  le  grec.  Son  père, 
sous  les  yeux  duquel  il  avait 
fait  ses  humanités,  l'envoya 
à   Paris  pour  faire  son  cours 
de  philosophie  et  de  théo- 
logie. Il  s'adonna.à  ces  deux 
sciences  avec  d'autant  plus  de 
fruit,  que  son  esprit  avait  la 
anatarité ,  la  profondeur  et  la 
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fujltesse  qu'elles  demati(îen^ 
Ce  fut  pendant  son  cours  qu'il 
connut  les  cénobites  de  Port- 
Royal.  Ils  trouvèrent  en  lui , 
ce  au'ils  cherchaient  ave© 
tant  a'empjressement ,  l'esprit, 
les  mœurs  et  la  docilité.  Ni- 
cole donna  une  partie  de  son 
tems  à  l'instruction  de  la  )eu- 
nesse  qu'on  élevait  dans  cette 
solitude.  En  formant  d'il  lus- 
tres, élèves,  il  se  forma  lui- 
même.  Il  acquit  une  façi-» 
lilé  extrême  d  écrire  eu  latin. 
Après  ses  trois  années  ordi- 
naires de  théologie ,  il  soutint 
sa  tentative  avec  un  succès  peu 
commun.  Le  jeune  théologien 
se  préparait  à  entrer  en  li- 
cence ;  mais  les  querelles  que 
les  cinq  Propositions  avaient 
allumées  dans  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  le  déter- 
minèrent à  se  contenter  du 
Baccalauréat  qu'il  reçut  en 
1694.  Plus  libre  alors,  ses  en- 
gagemens  avec  Port  -  Hoyal 
devinrent  plus  suivis  et  plus 
étroits;  il  fréquentaceltepieu* 
se  et  savante  maison;  il  y  fit 
même  d'assez  longs  séjours, 
et  travailla  avec  Arnauld  h 

SI  usieurs  écrits  pour  la  défense 
e  Jansénius ,  et  de  sa  doc- 
trine. En  1664,  il  se  retira  à 
Châtillon  près  de  Paris.  Ilsor- 
iit  de  tems  en  tems  de  cette 
retraite ,  pour  aller  tantôt  à 
Port-Royal ,  tantôt  à  Paris. 
La  mort  de  la  duchesse  de 
Longueville,  la  plus  ardente 
protectrice  du  jansénisme,  ar- 
rivée en  1 679 ,  lui  donna  du 
goût  pour  la  France*  ^iperdu, 
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{  diUil  )  tout  mon  crédit  s  j'ai 
même  perdu  mon  abbaye;  car 
Citte  princesse  était  la  seule 
qui  nCappeUât  M.  VAbbé»  Il 
quitta  sou  pays  au  printemsde 
la  même  année.  Cette  retraite 
fut  un  peu  forcée  ;  mais  après 
différentes  courses,  il  obtint 
la  liberté  de  revenir  à  Char- 
tres y  sa  patrie ,  et  quelque 
tems  après  à  Paris.  Il  entra  «  à 
la  fiu  ae  ses  jours ,  dans  deux 
querelles  célèbres^  celle  des 
études  monastiques». et  celle 
du  quiétisme.  Il  défendit  les 
sentimens  de  Mabiilon  dans 
la  première  ,  jBt  ceux  de  Bos- 
quet dans  la, seconde;  mais 
sans  donner  dans  les  empor- 
temens  ordinaires  aux  écri- 
vains  polémiques.  Je  naime 
pas  (  disait*il).  les  guerres  ci- 
viles.  Les  deux  dernières  an* 
nées  de  sa  vie  furent  fort  lan- 
guissantes; et  enfin  il  mourut 
en  1695 ,  à  l'âge  de  70  ans. 
Cet  homme ,  si  fort  la  plume 
à  la  main  ,  était  un  second  la 
fontaine  danaJaconversation  : 
il  sentait  luri-méme  qu'il  n'y 
bpiilait  pas.  Il  disait,  au  sujet 
àe  Tré  ville  ^  bojnn^e  d'esprit, 
et  qui  parlait  bien  :  Il  me  bat 
dans  la  chambre;  mais  je  ne 
suis  pas  plutôt  nu  bas  de  tesca* 
lier  s  que  je  tai  confondu.  Il 
amusait  souvent ,  par  ses  naï- 
vetés, les  solitaires  de  Fort- 
Royal,  tine  demoiselle  était 
venue  le  consulter  sur  un  cas 
de  conscience.  Au  milieu  de 
l'entretien  arrive  le  F.  Fouc- 
quet  de  l'Oratoire ,  fils  du 
fameu  x  suriotendant  :  I)  icole , 
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du  plus  loin  qu'il  l'apperçoit , 
s'écrie  :  Voici  ^  mademoiselle  ^ 
quelqu'un  qui  décidera  la  chose;, 
et  sur-le-champ  il  compte  au 
F.  Foucquet  toute  l'histoire 
de  la  demoiselle ,  qui  rougit 
beaucoup. On  fil  desreproches 
à  N  icole  de  cette  imprudence; 
il  s'excusa,  sur  ce  que  cet 
oratorien  était  son  confesseur. 
Puisque  (  dit-il) 7e  n'ai  rien  de 
caché  pour  ce  Père»  mademoi* 
selle  ne  doit  pas  être  réservée 
pour  lui.  Ce  célèbre. écrivain 
était  enfant  à  bien  des  égards. 
Il  fut  logé  très-long-tems  au 
faubourg  S^-Marcel.  Quand 
on  lui  en  demandait  la  raison  s 
Cest  (  répondatt^il  )  que  les 
ennemis  »  qui  ravagent  tout  en 
Flandres^  et  menacent  Paris  ^ 
entreront  par  la  porte  S,  Martin 
avant  que  de  venir  che:^  moi* 
La  craintecontinuelle  qu'il  ne 
lui  tombât  quelque  tuile  sur  la 
tète ,  l'empêchait  de  paraître 
dans  les  rues.  Les  nombreux 
ouvrages  sortis  de  sa  plume, 
sont  :  Les  Essais  de  morale , 
en  14  vol.  //Z-12,  Faris,  .1704,' 
para]^i  lesquels  on  trouve  trois 
volumes  de  Lettres.  L'auteur 
ne  parie  qu'à  l'esprit  :  il  est 
sec  et  froid, —  Les  Instruc- 
tions théologiques  sur  les  Sa- 
cremeus ,  2  vol.  ;  sur  le  Sym- 
bole ,  2  vol.  ;  sur  le  Pater  ,  i 
vol.;  sur  leÛécalogue,  z  vol.; 
et  sur  le  Traitd de  là  prière, 
2  vol.  —  Traité  de  la  foi  hu- 
maine, composé  avecAruauld, 
1664,  /a-4**»  à  Lyon,  1693, 
2/1-12.  —  La  perpétuité  delà 
foi  de  rSglise  catholique  tou- 


2%  NIC 

chant  l^ucharistîè ,  Paris  en 
1-670, 1672 — 74  9  3  vol.  fn-4** , 
avec  Afnauid  qui  y  a  eu  trcs- 

Îeu  de  part.  —Les  Préjngés 
îgîtimescontre  les  calvinistes. 
—Traité  de  Funité  de  l'Eglise 
contre  le  ministre  Jnrieu.  — 
les  prétendus  réformés  con- 
vaincus de  schisme.  —  Les 
Lettres  imaginaires  et  vision- 
naires ,  2  voL  //t-i'2 ,  1667.  — 
TJn  très-grand  nonibre  d'ou- 
vraçes  pour  la  déf élise  de  Jan- 
iémus  et  d'Arnauld, —  Plu- 
sieurs Ecrits  contre  la  morale 
des  casuistes  relâchés.— Qtjel- 
ques-uns  sur  la  Grâce  géné- 
rale ,  recneilli^en  4  vol.  zVi2, 
àrec  l'es  Ecrits  d'ArnAild ,  de 
Çuèsnel  et  des  autres  théo- 
logiens qui  ont  cdmBathi  ce 
système.  —  V)a  choix  d'Epi- 
grammes  fattnes  ,  intitulé  : 
Eptgrammatum  deUctus  ^  l6,l9„ 
/«.  12.  — Traduction' latine  des 
Lettres  provinciales,  avecd^s 
Kotes^etc,  sous  le  nom  de 
Wendrock, 

"^  NtcotE,  (François)  né  à 
Paris  en  1683 ,  montra  beau- 
coup de  génie  pour  lesmathé- 
niàticruf^.  Il  donna  en  1706,  à 
J'acaa'.  des  sciences,  un  Essai 
sur  lu  théorie  des  roureffes, 
qui  le  fit  recevoir  Tannée  sui- 
vante dans  cette  compa<inie. 
Il  commença,  en  1717,  un 
Traité  du  calcul  des  diffé- 
rences finies,  sur  lequel  i\  a 
donné  ensnite  beaucoup  de 
Mémoires.  Eh  1729,  il  ckmna 
à  Tacad.  un  Traitéf  dés  ligues 
du  3*oirdre  j  pluscompld  que 
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celui  de  Newton.  En  1727 , 
il  se  fit  adjuger,  et  céda  à 
rHôteKDieu  de  Lyon  un  prix 
de  3,000  iiv. ,  que  Maihulon 
avait  dé[k)sées  pour  celui  qui 
démontrerait  la  fausseté  d'une 
quadrature  du  cercle,  qu*il 
croyait  avoir  trouvée.  Cet  ha-' 
bîlie  académicien  mourut  en 
1757,  d*uneérésipelle,  âgé  de 
75  ans. 

Nicô'EÉ  DE  LA  Croix, 
(  I^oiiisi- Antoine  )  morf  le  1 4.' 
septembre,  à  Paris, sa  pairie,' 
è  56  ans.  (j  éfâit  un  ecclésias- 
tique de  mœul^  pures  et  d'un* 
savoir  assez?  èfendu.  On  a  dé' 
lui  :  Méthode  d^étudier ,  tirée- 
des  ouvrages  de  Sv Aujjustin , 
trad.  de  Titatiende  Ballepini , 
1760,  ?/t-'i2.  -^  Géographie 
moderne,  1756;  réimprimée' 
avec  des  aùgnoreiHations  consi»* 
déraWosen  1763-,  »vol.  f/M2. 
Cet  ouvi;age  eut-  beaucoup  de* 
succès ,  et  on  le  lit  avec  fruit  ; 
il  est  insttttCtif,  clair  et  mé- 
Hiodiqtfei.  — *  Abrégé  de  la 
Géographie  à  l'ViSffge  des  jeu- 
nes perso««eS',petitvoK7/t-r2^p 
C'est  un  é^lruit  de  vtGéogra-' 
phte  moderne.  * 

NrcoEBÀty ,  ancien  maître 
de  pension' à  Paris,  »6à'S*;- 
Pé  en  Blgprreen  173-4»  e»^ 
auteur  d\me  Epître,  ou  Ins- 
truction delà  reirie  Ghri^tiiae 
aux  souverains,  Angers^  1770^ 
/;z-8®.  — Biscoursfacadémiqtier 
sur  ce  ■  su  jet  '  :"  Détârrniner  à»^ 
qu'ilx  û  dèfi'Xf  et  à* arbitraire 
daM  ie  gcét;  'An^p»,   1770-  ,* 
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^«8^.^— Discours  académique 
sur  ce  sujet  :  ha  frivolité  nuit 
igaUment  aux  Lettres. s  177O  , 
i;i-8**.— L'orgueil  de  Thomiue 
confondu.  —  Staoces  philoso- 
phiques couroiuiées  eu  1771 , 
par  l'acad.  de  Rouen^  177a  , 
/;»-8^.  —  £lémeus  du  calcul 
numérique  et  aigébrigue ,  ih. 
1775,  /n-i2. 

lîicoT,  (Jeau)  né  à  Nîmes, 
quittasa  patriedebouqeheure, 
et  s'iairoduisit  à  la  cour,  où 
son  mérite  lui  proci^ra  les  bon* 
nés  grâces  de  Henri  II  et  de 
François  IL  On  le  uomm.a 
ambassadeur  en  Portugal;    à 
son  retour  il  apporta  en  France 
la  plante  qu'on  appelle  nico- 
tîane  de  son  nom.  Cette  plante, 
connue    aujourd'hui  sous  le 
nom  de  tabac  ,  fut  présentée 
à  la  reine  Catherine  de  Mé- 
dicis,  et  de-là  lui  vint  3on 
nom  di  herbe  à  la  reine,  Nicot 
m^ourut  à  Paris  en  1600  ,.Uis- 
sant   plusieurs  ouvrages  -ma- 
nu5crits  :  Un  Traité  ae  la  ma- 
rine ,  où  il  avait  recueilli  tous 
les  termes  des  .mariniers.  — ^ 
Trésor  de  la  iapgue  française , 
tant  ancienne  que  moderne^ 
Cet)ictionnaire,  quieuti:»eau- 
coup  de  cours  dans  son  tems, 
ne  parx^t  qu'après  la  «aort  de 
Fauteur  ^  en  j6o6  ,  in'  ïoL 

K^EtJPoax  *  (  de  )  ci-devant 
co^ramand^ur  de  l'OrcLre  de 
Malte.  On  a  de  lui: Mélanges 
xnjxiï^é^m^iiqvi^  ^  pu  Mémo i- 
E^s^ur  dlSerens  sujets^de  ma- 
thématiques, tant  fmres  ^u>g- 
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rpliqvëes,  Bruxelles  en  1794;, 
in'\^* 

I  NiNN^tï ,  docteur  en  méde- 
cine, né  en  1722,  a  traduit 
les  huit  Livres  de  Celse  sur 
la  médecine ,  la  pliarmacie  ot 
la  chirurgie  9   i^^Z* 

NxREL  (  Xt.  -H.  )  a  trad  u  it  de 
l'anglais  les  Amours  d'Emir^ 
et  de  Calisto  9  ou  la  fatale 
succession,  1772,  zii-12.  — 
Le  Gilblas ,  ou  chemin  d'un 
hoofime  qui  a  passé  par  les 
épreuves  les  plus  dures  de  la 
vertu,  traduit  de  Tallemand « 
1779,  a  vol.i/ï-ia. 

NiTABD ,  abbé  de  S*.-Rî-, 
quier»  d'une  ancienaemaison^ 
était  attaché  a  Charles -le- 
Chauive;,  qui  estimait  son  sa- 
voir et  ses  vertus.  Nous  avons 
de  lui ,  dans  le  Recueil  de 
Duchesne ,  une  Histoire  des 
guerres  «ntre  les  trois  fils  de 
JLouis-le*Débomiaire.  Il  mou-* 
rut  v^s  853* 

Nivelle,  (GabrîelNicolas) 
prêtre,  prieur<:ommendataire 
de  S^-Géréon,  diocèse  de 
Nantes,  né  à  Paris ,  mort  W 
7  janvier  1761 ,  âgé  de  74  ans. 
Son  opposition  à  La  bulle  ï/i}î* 
genitmXQ  fit  renfermer  quaire 
mois  à  la  fiastille,  en  1730.  Il 
a,  publié  :  Les  Relations  de  ce 
qui  s'est  paâsé4Ansla£aculté 
de  tiiéologie  de  Paris ,  au  su-r 
-  jet .  de  ,1a  ççQstitptiôu  Unige-^ 
nitus,,  7  vol.  i«-xa.  —  Le  Cri 
de  la  foi  1  3  vol.  in^iz^  -^  I»a 


»   t 


\^ 


^  N  I  V 

constitution  l/nrgenitusdéfevée 
à  l'Eglise  universelle ,  ou  Re» 
cueil  général  des  Actes  d'ap- 

Ïel,  1757,  4  vol.  zn-fol,  — 
1  laissa  un  Catalogue  manus- 
crit de  tous  les  ouvrages  faits 
•ur  le  jansénisme  et  la  consti- 
tution, jusqu'en  173^.  On  le 
conserve  à  la  Bibliothèque 
nationale,  et  il  a  servi  à  la 
cjnCection  de  cette  bibliothè- 
que dans  cette  partie. 

NivERNOis ,  (Louis- Jules 
Barbon  Mancini ,  duc  de  ) 
ministre  d'état ,  membre  de 
l'acad.  franc,  et  de  celle  des 
belles-lettres ,  etc.  naauit  à 
Paris  le  16  décembre  1716, 
et  mourut  dans  la  même  ville 
le  7  ventôse  an  VI  (  26  févr. 
1798  )  dans  la  82*  année  de 
son  âge.  Nivernois  était  petit 
fils  du  duc  dé  Nevers ,  connu 
dans  la  république  des  lettres 
par  des  vers  pleins  d'énergie 
et  par  sa  haine  contre  Racine. 
Ses  poésies  honorent  autant 
sa  mémoire  que  son  antipa- 
thie pour  le  rival  de  Corneille 
fait  tort  à  son  goût.  Nous  ne 
faisons  ce  rapprochement  que 
pour  montrer  que  les  falens 
ont  été  héréditaires  dans'  la 
famille  de  Nivernois  ;  mais 
c'est  sur -tout  celui  que  les 
lettres  ont  perdu  depuis  peu, 
qui  a  ré^ndu  sur  ce  nom 
le  plus  grand  éclat,  par  la 
délicatesse  et  le  mérite  de 
ses  productions  littéraires.  Le 
duc  de-Nivernois  après  avoir 
suivi  la  carrière  des  aruies 
pendant  quelques  années ,  (ut 
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oblige  de  quitter  le  servie» 
à  cause  de  la  foiblesse  de 
sa  santé;  il  entra  alors  dans  U' 
carrière  diplomatique.  Com- 
me il  jouissait  du  plus  grand 
crédit  a  la  cour  de  Louis  XV > 
ce  monarque  lui  confia  plu- 
sieurs ambassades  importan- 
tes. Il  fut  d'abord  envoyé  à 
Rome  y  où  il  passa  plusieurs 
années.  Il  fut  ensuite  chargé 
d'une  mission  diplomatique 
auprès  de  la  cour  de  Berlm  » 
où  il  reçut  l'accueil  le  plus 
flatteur  du  grand  Frédéric 
cfui  savait  juger  et  apprécier 
les  hommes.  Mais  l'ambas- 
sade la  plus  importante  qui 
lui  ait  été  confiée,  est  celle 
de  Londres,  où  il  fut  efivoyjé 
pour  traiter  de  la  paix  à  la 
fiu  de  la  guerre  en  1763.  Il 
n'entre  point  dans  le  plan  de 
notre  ouvrage  de  juger  les 
gens  de  lettres  dont  nous  écri- 
vons l'histoire  ,  sous  des  rap- 
ports politiques;  nous  pou- 
vons cependant  dire  que  Ni- 
vernois a  laissé  le  souvenir 
d'une  conduite  sage  et  pru- 
dente ,  comme  ministre  dan^ 
les  cours  étrangères  ;  qu'il  n'a 
jamais  été  au-dessous  de  l'im- 
portance de  ses  fonctions,  et 
l'on  peut  ajouter  que  peut- 
être  jaÉnais  ambassadeur  ne 
soutint  sa  dignité  avec  plus  de 
grâces.  Les  savans,  les  gens 
ae  lettres  des  grandes  càpi-* 
pitales  où  il  était  chargé  de 
représenter  la  France,  avaient 
lé  plus  libre  accès  auprès  de 
lui»  £n  s'occupant  avec  eux 
des  tkcienees  et  des  beaux  arts  ^ 

il 


N  I  V 

21  répandait  de^  fleurs  aur  les 
épines  dont  la  carrière  diplex* 
ma  tique  n'est  que  trop  sou- 
vent iiérissée.  Aussi  les  plus 
célèbres  académies  de  TEu- 
rope  se  sont  elles  empressées 
de  le  mettre  au  nombre  de 
leurs  membres.  Ces  distinc-- 
lions  littéraires  accordées  à. 
Nivernois  n'étaient  point  un 
hommage  servil.e  rendu  a  sa 
naissance,  mais  des  récom- 
penses dues  à  yji  écrivain  in- 
génieux qui  avait  fait  i*em-^ 
{>loi  le  plus  lij^nfeux  des  ta- 
ens  qu*il  avait  reçus  de  la 
nature-  Nous  £tVons'de  lui  en 
effet  un  recueil  de  tables  qui 
sont  sans  doute,  inférieures  à 
celles  derinimiubfe  LaFon^ 
taine  ;  mais  quq^qye  le  style 
n'en  soit  p^s  exempt  de  ré- 

f>roches ,  quoiqu'elles  soient 
oin  d'âf  oir  atteint  cette  sim- 
plicité sublime  qui  caraclé-* 
vi^Q  celles  du  i«^l  fabuliste 
français,. elles  nev^  sont  pas 
moins  des  productions  d  ua 
talent  distingù^.^pans  ses  au- 
tres oÛ9rage§|On{  trouve  une 
grande  finesse  d^idées.  Peut- 
être  y  a-t-il  un  peu  trDp  de 
rpabçrclie[;  mais, i^  était  diC^ 
jiciie  à  un  bpipi^^  qui  avait 
ï)assé  sa  vie  à  la. .cour  et  dans 
Je  tourbillon  du  grand  monde^ 
do  ne  pas  laisses  ^apperce voir 
dans  ses  o4Vr«ff<^^<qqelques* 
unes  de  ses  h^Uude^,  Ap- 
pelle plu^ieur^  fois  à  prési- 
der l'acad.  fra||itç^i^e,  !iXiver- 
nois  fut  chargé  dé  rëponare 
Vux  discour§  dé^récëpiendai- 
xes.  S'il  n'eut  pas  fait  preuye 
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d'un  talent  rëel^  nous  nous 
garderions  bien  de  ciéer  ce* 
sortes  de  discours  que'  le^ 
grauds  seigneurs  ,  en  prési- 
dant l'académie  /  n'avaient 
souvent  que  la  peine  de  lire; 
mais  Nivernois  était  en  état 
de  faire  ses  discours  /et  l'on 
reconnaissait  lacilément  soà 
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amniere  m^, 
nieuse  dont  il  savait  louer 
l'académicien  mort ,  et  celui 
qui  était  appelé  à  le  rem- 
placer. Il  régne  ,  en  effet  , 
dans  ses  réponses  une  finesse 
et  une  urbanitjë  qui  les  font 
distinguer  de  ce?  adulations 
banales  qui»  loin  d'hoporer  I9 
vrai  mérite,  semblent  au  con- 
-iraire  le  méconuaitre  en  ne 
sachant  pas  Tappréqier. 

Qû^nt  aux  antres  produc- 
tions de  Kivernois ,  etl^s  con- 
sistent dans  les  ouvragés  sui** 
vaiis  :  Trois  lettres  sur  l'iisagd 
de  l'esprit ,  la  première  traite 
de  Tusage  dé  i'espril  dans  la 
Société;  la  deuxième^ de  l'u- 
sage de  l'esprit  dans  la  soli- 
tude; et  la  troisième  dé  l'usa* 
ge,de  rèsprit  dans,  les  anaires* 
Nivernois  a  fait  une.  lettre 
morale  sur  la  manière  de  se 
conduire  avec  ses  ennemis  , 
etuiie  autre  sur  l'étal  de  cour- 
tisan. Ces  dffféréri  lés  "lettrés 
contiennent  des  rkflexions->a- 

5 es  jet  utiles;  mais*  la  plupart 
çis  ^exemples  ciiek  sont  tirés 
des  situations  où 'les  grands 
seigneurs  se  trouvaient  à  la 
cour  ,  et  soiis  ce  rappoi't ,  ils 
ont  perdu  le  oiérite  de  l'ap- 
plicalion.Nivérnois^s'eat  éi^sr- 
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dé  dans  Yart  difficile  de  tix- 
cieù.  Il  à  fait  de^  dîaloigues, 
fe  premier  y  entre  Gicéron 
et  f^onfeùellb  ;  le  second , 
entre  Alcibiade  et  le  duc  de 
^ùi^e  (Henri);  le  troisièine, 
entre  Plihfe  le  jeune  et  M»* 
de  Sëvigrië  ;  et  lé  quatrième, 
entre  Péricfes  et  le  cardinal 
Maztrin.  Ces  dialogues  offrent 
ctés  ràgptôchemens  qu'on  es- 
|)rit  nôtirfi  de  la  lecture  dés 
aùciens ,  et  l'habitude  d'db* 
fcervèr  et  de' comparer  ont  pu 
seuls  inspirer.  J>t)us  he  les 
placerons  pas  au  premier' rang 
des  ouvrages  dans  ce  genre 
difficile  ;  mais  ils  annoncent 
iin  grand  discernement  et 
beaucoup  dé  philosophie.  ^-^ 
Un  dés  ouvragés  de  Niver- 
ûois  qui  ia  le  plus  fixé  Inat- 
tention publique;  Ce  soilt  ses 
Réflexions  sur  le  gétiie  dHo- 
tâce  9  'de  Despreaux  et  de 
Rousseau.  Quoiqu'elles  aient 
ëxcilé  des  critiques  et  qu'on 
ait  acèusé  l'auteur  de  n'avoir 
pas  reiidù  toute  la  justice  qui 
était  due  à  Jean  -  Baptiste 
Bousseaù,  elles  ne  contieil- 
nent   pas  moins  d'excellens 

{principes.  IQ'ous  ne  conseil- 
érons  pas  aux  jeuiies  litfé- 
rateiirs  d'adopter  toutes  les 
conséquences  que  l'auteur  en 
a  liréés;  mais  lïbus  tes  invi« 
tons  à  lire  cet  ouvrage  iet  à  ; 
le  méditer.  Il  est  du  pîéitit 
nombre  dé  ceux  qui  »  mafj^ré  \ 
les  erreurs  qu'ils  j>éûventçon- 
tenir,  offrent  deà  dissertations 
qui  sérveùt  à  former  le  goût.  \ 
llsïyGtàoh  a  eûcûre  fait  lias  i 
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i^exîohs  siir  -Àléîcandre  et 
CSîffrles  Xil;  C*ést  tme  côto- 
paraison  enii^e  èésdeux  grands 
hommes  dé  guerre.  Un  genre 
ritoins  sérieux  et  pflos  ana- 
Créonlique  a'exercé  là  plumé 
de  Nivemots;  lorsqu'il  a  écrit 
là  vie  de  plusieurs  Iroùb^-' 
dours.  Il  ira  pbint  caché  Ift 
Source  oi!i  II  a  puisé  ses  maté-* 
rianx.  Il  aime  à  avouer  quo 
c')est  dank  leà  manuscrits  dé 
S**:-!Paila|ye  qu'il  lés  a  trou- 
vés.—11  a  traduit  la  viéd'Agri* 
coila  ,  et  pour  proufvér  aux 
lecteurs  qii'ilne  redoiitait'pas 
ta  critique,  ily  a  piiit  lé 
texte  latin» —  iSous  a^bhs  en- 
éofe  de  lui  unetràd,  de  l'angL' 
de  l'Essai  sur  Tart  dés  jardins 
modernes  d'Horace  Walpble; 
-^  Une  traduction  en  vers  dé 
llilssai  iuT  Thomtrie  dé  Pope. 
—  Une  autre  du  ')j5  livre  du 
Paradis  perdu  d^  ^Mîllbn.  -4 
Be  rfipisode dessus  dû  9» 
livre  dé  rEriéïde.i-^Déf  l'Epia 
àodédéMédor ,  idàiisleéhàttt 
i8du  Roiand-furreux^e^PA-i 
ridàte.  —  î)è  Itf  création^  et 
deis  t|uatre  âgé»  du'm(!mde^ 
lïvife  i«' dés  Métomc/rjShôàei 
d^Gvide,  etc.  J-^^  Nous  avons 
fealéniîént  du  mêiife' auteur 
d^s  imitatiidnâi  en  Vêts  dé  plu- 
sieurs Odes   d'Anacréon  et 
d'Horace  ;  ^dës  poéstéé  ée  Tii 
Iraïle ,  d'O^Î^  ^^de  ^Ptoiîer. 
cfe  ,   et^  '  de- .  jilbsiêù r$  '  pôèleà 
italiens' et  ap^Kié.  '^^  sNivér-r 
hbis  a  fait  àoisrdes'Elégiés; 
des  Gaii'taf  es  ;  des^  éibiéEûés=  v 
desîépigrahiiiiés  et  des'éonlés* 
•^'  Il  a-composé  Un  grand  nom: 
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kecTe  chansons  agrëable^ydes 
romances  et  une  coni.  en  prosé^ 
iûtit.  :  Le  Prince  Lfitin.  Nôu3 
avons  enfin  ^a  lui  un  portrait 
du  grand  Frédéric  dePrussie» 

Ît  aeux  poeipes  :  Adonis  *  et 
Uchard^t  traduit  de  i*i^aliep 
en  vers  français.  H  n'est  aucun 
de  ces  ouynjges;  qui  n'olTr^ 
dê^  beautés  particulières,  pf 
be  sont  pas  sa?^  doute  de^ 

Sroductiop^  nSj^rqM^çs  «^u  coin 
u  génie  I  ma^^  eues  annon- 
cent toutes  un  excellent  lit;? 
lérateur  et  un  écrivain  doué 
d'une  jgrandeff(cilité.  Si  quèl- 
quea  n^ligence^  ou  quelques 
facile»  déparent  de  te^s  e^ 
tems  les  oeamés  répandu^e^ 
dans  les  ouvrages  de  Niver- 
i^ois  9  on  j^p  doit  pas  oublier 
Go^qie  ^q^s  IVvops  déjà  ob- 
servé ,  que  ce  sont  les. pro- 
ductions d*un  courtisan  qui  a 
J)fissé  presque  toute  sa  vie  dans 
e  tumulte  des  grandes  socié- 
tés. Noua  aimpiis  à  croire  que 
ceux  qui  Riront  les  huit  vol. 
qui  contiennent  le  recueil  de 
se^ œuvres,  pi^rtageront  l'idé^ 
airai^tageuse  qu'ils  nous  ont 
iç^pU^e  de  sps  taleiîsy  C'est 
sur  de  *  pareils  témbignagiss 
.qu'qpL  dp^  ^aser  ips  ji^gef)at3i)s 
aù'on  porte  des  gçns  de  lettres, 
oi  «  souale  rbpport  d'écrivain, 
Ntvemois  a  des  draits  à  Fes^ 
time  publique  9  il  en  a  encore 
plus  soiis  lé  rapport  d't^ommé 
privé  »  f^  remploi  précieux 
qu'il  a  fait  de  ses  facmtés  mo- 
rales. XnA  effet,  4'indulgence 
çf  {a  l^nté  formaient  #on 
ii^ractère«  it|,ai^iait  a  faire  du 
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biçtï^  et  ce  qui  aiaui,e.  ai^i 
njiérite  de  u^  biehuiisauco  , 
c'est  le  soin  w'il  preimit  pour 
la  couvrir  d  iin  voile  impé* 
uéir^ble.  Flus  d*ûû^  fEtmiUe 
malheureuse  et  ^ien  n^e  4^ 
r^u  dç>lMi  des  ^epoun ,  sanf 
co^nait^  la  main  gén^reusç 
qui  ê^ujait  s^esi  tarages.  Ki- 
ye^ifnpis  çQÙta  le^  charmçfl^  de 
r^nii^ié.  XI  fi\t  Tap^i  de  l'^u- 
tei^r  du  Vqyage  du  jeune 
4.9aclîars(is  en  (^ce,  et  tous 
deu^  furent  plonges  dans  des 
cfKxbo^j  Tabbé  B^rihelemy  , 
dont  les  talions  et  les  vertus 
étaient  Iqs  se^b  (^rirne^,  fut, 
11  çsi'vifai,  reuidg  a  la  liberté^ 
fixais  le  duc  de!  iXfvernois  avait 
aux  Jpux  des  bourreaux  d^ 
^  France  9  deux  pitres  de  plus 
ppur  être  immol^  ;  il  avait 
iip  grand  nom  et  uqe  grande 
fortune;  a^s3i  fut -il  ^oius 
.beurpûx  quç  l'abbé  Bffrtbe; 
Iqmy  ;  il  resta  en  pfisog  jus- 
qu'aprèsle9therii^idqr.l^n  sor^ 
tant,  il  apprit  la  nouvelle  de  la 
niprt  de  son  ami,  et  poiir  caf- 
meir  ^  douleur ,  i(  cpn^ra  ]es 
prf¥|iii|^rs  instai^  dl^^  liberté 
à  écririQi  sa  vie.  À^i^  fiVôlr 
pajjé  cç  tribut  à  }  «iççiïtf é ,  Ip 
duo  d^  lif  iyeri^oi^  ^  ocpup^  ^ 
rassembler  ses  popres  ou^ 
vri^ge^  :  il  ne  pouvait  ^lirç  u|i 
medienr  emploi  de3  déruîei!!S 
in^t^ij]^  de  sa  longue  carrière* 
JS'^  voulant  pas  laisser  à  un 
jéditeur  le  soin  de  puf^liei:  st^^ 
qsMvrçs^  il  eujt  le  plaisir  de 

1^  d^npe^  J^M^'l^s^^i^^  ^f  P^' 
blic  peu  de  tems avants^  mort^ 

l^  di^p  de  Nivernoif  ,^t  141  • 
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des  grands  seigneurs  du  i8^ 
siècle  ,  qui  u.iùoutré  le  plus 
d'esprit  et  de  finesse  dans  ses 
ouvrages.  Aussi,  pendant  qu'il 
était  combléd'faonneùrs et  de 
dignités  ,  toutes  les  bouches 
de  la  teucfmmée  l'accablaient 
elfes  d'éloges  ?  Un  critique 
dont  ràchamement  contre 
Voltaire  est  connu ,  a  porté 
l'adulation  jusqu'à  comparer 
Nivèrnoîs  à  Homère  ^  et  jus- 
qu'à, drre  que  ses  Réflexions 
sur  le  génie  d'Hora^ce  ^  de  Des- 
préaux  et  de  Rousseau  ,  étaient 
un  prodîg$  de  sagacité  coixime 
-'Wn' modèle  de  critique,  que 
c'était  Apollon  lui-même  qui 
avait  dicté  ces  Réflexions,  de 
l'avis  des  Mtrses  et  des  Grâces. 
Compal*ant  enfin  Nivernois  à 
Hoface,  l'irifatîgable  louan- 
geur s'écrie  :  <i  M.  le  duc  de 
iNiVerjaois^  après  avoir  ana- 
lysé le  Génie  du  poète  d'Au- 
guste', prend  sa  lyre  et  en 
tire  des  'sons  '  qu'Horace  lui- 
inême  n'eût  pas  désavoués  ; 
on  lie -i*apperÇoi^  pas  même 
qufe  cet-'ihâtrumént  ail'chan- 
gé  de  main  en  passant  dans 
les  siennes  »•  d'est  ainaii  que 
la  flatterie  exagérait  le  mérite 
.  de  l'homme  de  lettres-,  pôui" 
faire  sis  cour  au  grand  seigneur. 
Poisr  nous ,  qui  avons  consacre 
ïiOl-i^e  plume  à  ja  *rérité ,  nous 
ne  prodi'gùj&rons  point'de  pa- 
rèifs  ëlôgés'  ^ï  duc  dé  Nivei*- 
■  nois  ;!  nbus  M  le  compare- 
rons pôinf  aux  grands  éèri- 
vains  de  Kanliquité.  Kons 
croyons'  honorer  mieux  sa 
mémoire ,  et  lui  rendre  un 


hommage  plus  pur  en  disant 
seulement  qu'il  fut  un  lilté-' 
râleur  d'un  goût  sain  et  exer- 
cé ,  un  écrivain  rempli  d'ur- 
banité et  de  délicatesse,  enfin , 
un  protecteur  éclairé  des  let- 
tres et  de  ceux  qui  les  culti* 
vaient.  Nous  citerons  les  liai-' 
sons  constantes  qu'il  a  entre- 
tenues avec  les  gens  de  lettres, 
les  services  qu  il  leur  a  ren- 
dus, et  la  douce  philosophie 
qui  fesait  le  charme  de  sa 
vie  privée.  Voilà  les  titres 
qui  rendent  sa  mémoire  pré- 
cieuse. Il  eut  des  amis /com- 
me nous  l'avons  dit ,  et  îi 
méritait  d'en  avoir.  Ceux  qui 
lui  ont  survécu  regrèlent  cha- 
que jour  la  perte  qu'ils  ont 
faite  ,  et  leurs  larmes  font  le 
plus  bel  éloge  qu'on  puisse 
laire  de  leur  cœur  et  du  sien. 
En  terminant  cet  article,  nou» 
ne  pouvons  mieux  faire  con- 
naître l'heureux  caractère  et 
la  trempe  d'esprit  de  Ni- 
vernois  ,  qu'en  transcrivant 
une.  dernière  pièce  de  vers 
qu'il  fît  sous  ce  titre,  :  Les 
souvenirs,  les  regrets  et  les 
ressources  d'un  octogénaire: 

«  J*ai  va  le  tertis  que  sur  un©  épf- 
•  '   »  lictte ,  .       '    '  '    • 

»  Une  guittarre  ou  Bien  un  violoiv, 
M  J'accompagnais  le»  enfant  d^Apoi- 

,    »  Ion  ; 
»  Même  fosais  '«Tune  voix   assez 

»  necté^ 
»  A  leurs  concerts  mêler  ma  cbaif- 

»  aonnetteu  / 

»  Céuit  alors  qu'un  crayon  à  \k 

»màiz}y 
»  Je  dessinais  joliment  une  belle  j 
À  Et  quel<Iueloi»  iefucoés  du  d«9si^ 
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•i^  .Me  procurait  les  Bontés  do  mo- 

»  dcle. 
^  Je  paraissais  assez  intéressant; 
M  On  me  trouvait  de  la  grâce  en 
^  »  dansant  ; 

■»  Pétais  adroit  à  tous  les  exercices , 
»  £t  y  qui  plus  est  y  habile  au  jeu 

»  d*amour, 
»  Oà  je  Elisais  mes  preuves  chaque 

»  jour, 
»  Dans  les  boudoirs  comme  dans 

»  les  coulisses. 
»  Voilà  les  dons  <|ue  j*eus  k  mon 

»  printems, 
*  Us  sont  perdus.'Ces  dieux  que  rien 

»  ne  touche, 
»  Le    fier   Destin  ,    Timpitoyable 

sTems, 
»  Ont  tout  détruit  au  déclin   de 

»  mes  ans. 
»  Faire  parler  ou  la  corde  ou  la 

»  touche 
»  DW   inacrument  |   manier  un 

»  crayon , 
»  Faire  avec  g^ace  un  pas  de  rigau- 

»  don,' 
»  Cest  aujourd*bui  pour  moi  chose 

»  impossible  : 
»  Ma  voix  n'est  plus  ni  juste  ,  ni 

»  llexible } 
a»  Et  des  boudoirs  ]e  craindrais  d*ap- 

»  procher , 
»  Je  perdrais  trop  ma  peine  i  ta^j 

y>  chercher. 
»  Voilà  mon .  soct ,  le  sort  de  la 

»  vieillesse.  ,   . 

»  Et  savez-vous  'comme  en  cette 

»  détresse , 
»  Je  me  défends  du  poison  des  en- 

»  nuis?  •         I 
»  J*ai  conservé  ,  parmi  tant  de  dé- 

»  bris  , 
^  Un  cœur  sensible»  et  j*ai  de  bons 

»  amis , 
*»  Dont   Tindulgence  à  mon   sort 

-»  s*intére9S8. 

y  Ils  veulent  bien  encor  tous  les 
»  jeudis 

«  Venir  chez  moi  ranimer  ma  fai-. 
»  blesse; 

p  Cest  pour  eux  ,'  G*est  pn  eux^ 
»c|ttejevis»^ 
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<c  Sainte  amitié  !  c*est  à  toi  que 

»  j'adresse 
»  Ces  derniers  sons  de  ma  lyre  aux 

»  abois. 
»  Tes  seuls  bieniaits  «  divine  en- 

»  chanteresse , 
»  Ont  ranimé  ma  dé&illante  voix; .. 
»  £t  si  j'existe  encor ,  je  te  le  dois.» 

Ce  fut  deux  ans  après  sa 
sortie  des  prisons  de  Robes- 
pierre,  et  deux  ans  avant  de 
mourir  que  Niv^rnois  fît  ces 
vers  charmaus.  Il  conserva 
jusqu'au  dernier  ii^kant  de 
sa  vie  son  goût  pQur  la  poésie. 
On  peut  même  dire  qu'il 
mourut  en  faisant  des  vers  , 
car  dans  la  matinée  du  jour 
où  il  expira  ,  il  écrivit  lo 
billet  suivant  au  doct.  Caille» 
son  ami  ,et  son  médecin.  ^ 

«  Si  ma  maladie  empire  » 
mon  cher  docteur ,  il  vous 
passera  peut-rêtre  par  la  tète 
d'appeler  quelque  consulta* 
tion.J'ai  voulu  ce  matin  vont 
mettre  à  l'abri  de  faire  une 
fausse  démarche ,  et  je  vous 
prie  de  lire  comme  mon  tes- 
tament moral ,  les  petits  vers 
ci-dessous  »• 

c<  Ne  consultons  point  d'avocats. 
»  Hyppocrate  ne  viendrait  pas  ; 
»  Je  n  en  veux  pointa  d'autre  en  ma 

»  cure. 
yf  J^aiTamidé,  j*ai  la  nature*, 
»  Qui  font  bonne  guerre  au  trépas  v 
»  Mais  peut-être  dame  nature 
»  A  déjà  décidé  mon  cas: 
»  Mais  du  moins  ,   sans  changer 

»  dTallure,  .     t 

»  JeTCuxmg^iric entre yoi;bBii.« 
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Les  GSuvres  complètes  de 
Kivemois  ont  été  imprimées 
rhe^  Didot  le  jeune ,  en  l'an 
IV  (  r79&)  en  8  vol  wi-8^ 
]^lles  sont  ornées  du  portpait 
de  lautèur. 

# 

NivET  -  Desbrimes  ^  pro- 
fesseur d^  langues,  a  donné  : 
Fables  nour.,  suivies  du  poè- 
me de  Fjrrame  et  de  Thisbé, 

NeBiB ,  (  Eustache  le  )  né 
à  Troyes  en  1643 ,  d'une  fa- 
mille distinguée,  s'éfeva  par 
son  esprit  à  Ta  charge  de  pro- 
cureur-géfiéral  du  parlement 
de  Metz.  li  jouissait  d'une  ré- 
putation brillante  et  d'une  for- 
tune avantageuse,  brsqu'il  fut  : 
accusé  d'avoir  fait  à  son  profit 
de  faux  actes.  Il  fut  mis  eh 
prison  au  Ghàtelet,  et  coh- 
^mné  à  faire  amenée- hdtao- 
rable,  et  à  un  bannissement 
de  neuf  ans.  Le  Noble  appela 
de  cette  sentence,  et  il  fut 
transféré  à  la  Conciergerie. 
Gabrielle   Perreau  ,   connue 
'soui  le  nom  de  la  Belle  Epzcière  , 
était  alors  en  cet  te  prison ,  où 
«on  mari  l'avait  (ait  mettre 
pour  son  inconduite.  Le  Noble 
la  connut ,  l'aima,  et  se  ch$ir- 
gea  d'être  son  avocat.  Cette 
ifemme  m  fut.  pas  insensible  ; 
une  figure  prévépante^  beau- 
coup d'esprit ,  une  imagina- 
^tion  vive,  une  facilité  extrê- 
me de  parler  et  d'écrire,  tout 
W  lui  ^nQonçait  l'homme  ai- 
ihabie.  Les  deux  amans  en, 
▼it»ént  aux'  deriaièf  e»  foifales* 


N  O  B^ 

ses.  La  Belle  Epicière  de* 
m£(n4a  à  être  enfermée  dans^ 
un  couyeiit,  pour  y  nccoucber: 
secrètement,  entre  les  mains  . 
d'une  sage -femme,  que  le 
Noble  y  fit  entrer  comme 

Sens^ionnaire.  Le  fruit  de  sje$t 
ésordres  parut  bientôt  au 
jaujr ,  e^  elle  fui  transférée 
dans  un  autre  couvent ,  d'où 
elle  trouva  le  ntipyen  de  se 
sau veç.  Le  Noble  s*é  vada  auss^ 
quelque  teo^saprès  çie  U  Con- 
ciergeriiè,  eu  avril  l'an  1690^ 
pour  rejoindre  sa  maîtresse* 
ils  vécurent  ensenible  quel- 
que tem$;  xi^aia  itscbangeaieat 
souvent  de  quart  ier  et  d®  nom , 
de  peur  de  surprise.  Pendant 
cette  vie  errante ,  elle  accou- 
cha de  nouveau.  Le  Noble 
fut  repris  et  mis  eu  prison*  où 
il  fut  jugé  comme  faussaire  le 
24  mars  169^,  e^  condamné 
de  rechef  à  faire  une  ame^ide- 
honorable  dans  la  chambre  du 
Châtelet  et  à  qn bannissement 
de  neuf  ans.  Sa  maîtresse  fut 
jugée«u  inbUdemaisuivant^ 
et  par  l'arrêt,  le  Noble  fut 
chargé  de  trois  enfaus ,  décla- 
rés batiar^  Malgré  ce  npuvel 
incident ,  il  obtint  la  permis- 
sion de  revenir  en  France,  à 
condition  de  ne  point  exercer 
de  charge  de  judicature.  JJi^ 
maljieur^  de  le  Noble  ne  l'^r 
valent  point  corrigé.  Il  fut  dé* 
r^gîé  e(  dissipateur  toute- ^fi 
vie ,  qu'il  termina  dans  la  mi- 
ilprç  en  17TÎ  »  à  68  ai^s.  Qn,^ 
de  lui  :  l'Histoire  de  l'établis- 

6€im<8i4t  4«»  la  riépvbUqufi  <lp 
Holiande.-^btiott  de  l'Etat 
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de  Gênes ,  Faria^  ï6^  »  /ifZ4. 
T^  Traité  de  lii^monDaiede 
|tfdfâ ,.  in-rs.  -^  ]>î9$erUtioii 
ofardBolt^cjue  dç  l'aonée  de 
kn^i^ance  de  Jéa<is-<]hri»t, 
pjim,  169^^ ,  in  -  la.  —  Le 
BoMcIier  de  laFraoQâ<i  ou  les 
Set^timeus  de  '  Gei».oa  ei  des 
canaBistea  «  tduchtol  les  difie- 
reos  des  .papes  et  des  rois  de 
Frafloe.  — Une  trbductijon  des 
fseaumes ,  en  oroseel  en  vers , 
l  Tost  ia-*â^  a  3  colonnes.-^ 
ïhtretietis  politiques  sur  les 
afiàices  du  tem's.  ••<—  Histoire 
secrète  de  la  conjuration  des 
Paseioontre  les  Médicis.-^La 
fausse  comtesse  d'Isambert. 
—  My lord  Cfmriéaài.  — Epi-  » 
caris.  —  Idegèrie ,  reine  de 
Noï^vègei~  Zalima.  «^Mé- 
looiros  du  cheval.  Salthazar.  ' 
**r  AventuTes;|>roi>rincîaIes.-— . 
lies  Promenades; — Nouvelles , 
afrtcaiiies.  — «Le- Gage  touahé. 
•— IL'Ëéoiedu  inoiide.-^I«'His^  ; 
ft€^ii*e'du  détf6neinent:de  Ma-^ 
hômeft  It^.^iBesttmductions 
rampanlies:,  en/vers'^  des  Sati- 
res ae  JPerse^  iOt  de  quelques 
Odes  d'âorace^^r-^Des  Contes 
etides  Fablearv  c2  vbL  i«-i2.  — 
JDes  AComédiea;  des  Ëipîtres  ; 
4^  Stances ,  et  ées  Sonnets. — • 
âuei  SFohle  a  eilcore  traduit  les 
.¥er)û\ges  dQ  GèoieUi  Carreri , 
impr.  à  Paris ,  en  1727 , 7  vol. 
iiifi'2.     '         -^^  '     i..  « 

i  No>BLe ,  (  Pieftoe  ie^  subs- 
itit^itdu  procureur^gënôral  du 
.patrletnent  ûe  \Rxm6u ,  mort 
;ea  17^0 ,  a  donné  na  Recueil 
ode  Plaidoyers.  .  -*    • 
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N-OstB,  (le  )  On a^ielui  ; 

Essai  suf  radministratjtoo'ini- 
li(aire.9«'it-4^  :  .., 

NO0OT  9  (  N.  )  auteur  ^uî 
n'est  connu  que  par  des  Fi?ag- 
mens-de  Pétrone,  ^u*il;pré- 
tendit  avoir  trouvésà  Belgrade 
en  1694.  lies  savaiis:se  sont 
partagés  sur  l'authenticité  de 
ces  f  ragiaeos  ^  dans  lesquels 
on  trout^e 4es  exprç^sion^  que 
niCicéron^ni  Virgile  «  ni  Mo« 
race  n'ont  jamais  eûaployées^ 

Noi^  (  J.  )  chirurgien-acr 
(iojuoheur,  £i  donné  ^z  Précis 
du  Manuel  desaccouchemeus 
contre,  nature ,  impr.  en  1702  » 
in^.  ! 

NoEtf  .(Fn)«cî-<îev.  memr 
bre'  .de  l'université  de  Parj#  > 
a  -été  depuis,  iambassadeur  de 
la  répomique  £raiv^ise»  ei 
membre  du  tribunat  ;.  il  es| 
aujourd'hui  préfet  du  Haut^ 
Simû,  Gbt  écrivain  a  donné 
les  ombrages  suivans  :  Eloge 
de  Gireaset ,  qui  a  cox^co^rti  à 
l'académie  d'Amiens  «  in^b^ 
*^  Eloge  de  Louis  XII 9  qui 
a  remporté  le  pri^:  de  i'acad« 
fuafiçaise  en  1708.  — Eloge  d^ 
Vauban,  de  même,  en  1790* 
-«-Ode  sur  la  mort  deliëotpo^ld, 
duc  de  Brunswick  9  qui  a  ob- 
tenu la  mention  honorable  au 
jugénxétit  d^  laoad.  française 
en.i787.-^.Epîlre  d'un,  vieil- 
L'làrd''j|N!otestaut  aux  Erançais 
i«é&igié8>en  Allemagne  vqui>a 
lobteiku  lametition  hoCQi^bky 
)>e|e..^.ea  1783.  — •  JPlusiauw 
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Discours ,  et  Poésies  latines , 

fubliées  ^ans  l'université  de 
aris.  —  L'Hist.  de  F-rancec, 
par  les  Pièces  satiriques,  en 
4  volumes  in-\y^ ,  depuis  Ja 
hi  mort  du  cardinal  de  Riehe- 
iHeu  jusqu'à  la  régence. — Les 
Mémoires  de  Béniouski ,  tra* 
duit  de  l'anglais. — ^Un  Voyage 
dans  l'Amérique  septentrio- 
nale par  un  officier  anglais , 
prisonnier.  —  Une  descrip- 
tion de  Ceyian.  —  La  Géo- 
graphie de  Gulhrîe,  3v  vol. 
m-8®-  —  Fncetîarum  Poggii 
libellus,  2  vol.  2/1-1 8.  ' —  iJic- 
tion.  de  la  Fable ,  a  vol.  in-8^ 

NoKt:  (  S.- X-B.  )  Tableau 
historique  de  la  Pèche  de  la 
baleine,  i  vol. zn-12.  Cet  au- 
teur est  encore  connupar  plu- 
sieurs Essais  sur  l'Hit^t.  na- 
turelle des  Poissons,  et  sur 
l'Ëconomie  des  Pèches  mari- 
times. 

NoEt,  membre  ddci-dev. 
collège  de  chirurgie  de  Paris. 
On  a  de  lui  :  Précis  sur  la  na- 
ture des  maladies  produites 
-p^r  le  vice  des  humeurs  lym- 
phatiques, 1779,  a  vol.  in-B**. 
—  Chirurgie  médicale ,  ou  de 
l'utilité  de  la  théorie  et  la 
pratique  de  l'art  de  guérir , 
4789,  4  vol,  i/ï-ti**. 

NooAKET,  (  Félix  )  dh 
Vjiristenhe  français  ^'  né  à 
Vers&iliëseii  1740^  membre 

'de  l'académie  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Marseille  v  et 

.du  porlique  -  républicain,  a 


N  0  1 

donné  :Âpologiede  mongoAt* 
éf»tre  en  vers  sur  les  trois 
règnes,  dédiée  à Buffon,  m^, 
Paris,  1771.  — ^  l^e  fond  du 
sac,  a  vol.  m-'iS,  1780.  — 
Dissertation  sur  l'Iphigénîe 
en  Tauride  des  Grecs,  des 
Komains,  du  théâtre  français 
et  de  la  scène  lyrique  )us^ 
qu'à  nos  jours ,  Compiégnc^, 
in  -  8®.  -—  L'Aristenéte  fran- 
çais, a  vol.  fn^tS,  1797*  ~' 
'Contes  en  vers,  i  vol.  i«-8®  ^ 
an  VI  (  1798  ).  •— '  L'Antipode 
de  MaroKmtel,  ou  nouvelles 
fictions  ,  ruses  d'amour ,  el 
espiègleries  de  l'Aristenète 
français,  a  vol.  /n-i8»  Paris» 
anVlII(  1800),  etc. 


.  t 


NoiN  vnxÉ ,  ^Jacques-Ber- 
nard Dt}REY  de  )  maître-des<* 
requêtes  honoraire,  président 
honoraire  au  éraud^-conseil  \ 
et  membr&de  Lacad.  des  ins<> 
criptions,  dans  laquelle  il  a 
fondé  :  un  tprix^e  400  livr.  en 
173,^»  est  mort  le  19  juillet 
1768.  B  est'  sniteur  de  l'Hist. 
du  thé^tre'de  rOpéra,  1757  » 
a  vol."  /»-8^--^-  Dissertatioà 
sur  les  Bibliothèques  et  les 
Dictionnaires;,  1706 ,  iri'^ïd» 
—  Sur  lesfleurs-de-lys,  ijSrp^ 
in-iaj  «-w  Sur  les  Calendrieiis 
et  les  Almknachs ,  176a  ^  iit-Jl. 

-  *  • 

Noir  ,  (  Jean  le  )  fameux 
chanoine  et  théologal  de  Sées , 
était  fils  d'un  '  ôonseiller  aa 
présrdial.  li  prêcha  à  Patis  at 
en  provincB^  avec  réputatioi^. 
Il  eût  pu  fouir  tranquillement 
de  sa  gloire;  mais  son  zèle 

inconsidéré 


f, 
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inconsidéré  le  brouilla  avec 
son  évêaue,  qui  avait  donné 
iiD  mandement  pour  la  publi- 
cation du  Formulaire.  It  fit 
lusieurs  libellesoontrecepré- 
at  et  son  métropolitain.  On 
nom  ma  descommissaires  pour 
le  juger;  et  sur  la  représeu- 
taûon  de  ses  libelles,  il  fut 
condamné,  le  24avril\  iô84« 
à  faire  amende-houorable  de- 
vant Teglise  miétropoUtainede 
Paris,  et  aux  galères  à  perpé- 
tuité. Quelques  jours  après  ce 
jugement,  on  Et  courir  une 
complainte   latine ,  dans  la- 
quelle on  disait  ,  qu*/7  était 
ISoir  de  nom  ,  mais  Blanc  par 
ses  vertus  et  son  caractère,  Ce- 
}:endant  la  pein&  des  galères 
aj^ant   été  commuée  ,  il  fut 
conduit  à  Saint  -  Malo,  puis 
daus  les  prisons  de  Brest ,  et 
enfin  dans  celles  de  Nantes  , 
où   il  mourut  en  1692.  Ses 
'principaux  ouvr.  sont  :  Recueil 
de  ses  Requêtes  eiFacmms^ 
//i-fol.— Traduct.  deTEchelle 
du  cloître.  —  Les  Avantages 
incontestables  de  l'Eglise  sur 
les  calvinistes ,  £n-8*^.  —  Les 
nquvelles  luniièrespolitiques, 
ou  l'Evangile  nouveau  du  car- 
dinal PallaviciuidanssQnHis- 
toiro  du  concile  de  Trente, 
1676,  i«-ia.—  L'Hérésie  de 
la  domination  épiscopale  que 
l'on  établit  en  France,  ia*X2. 

—  L'évêque  de  cour ,  i/i-ia. 

—  Protestation  contre  les  as- 
semblées du  clergë  de  1681 , 
.in-4^,  et  plusieurs  autres ,  tant 
imprimes  cfûe /^  manuscrits  , 

Tome  y. 
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écrit  contre  le  Catéoliisme  de 
Séeas. 

.Noir,  (  Alexandre  le  ) 
conservateur  au  dépôt  natio- 
nal des monumena  des  arts ,  a 
donné  :  Notice  succincte  sur 
les  monumens  des  arts  réunit 
au  dépôt  national ,  rue  des 
Petits-Augusllns;  suivie  d'un 
Traité  de  lapeiuture  sur  verre» 
179S ,  iii-8*^. 

I 

Noir  ,  (  Jacques-Louis  le  ) 
bénédictin,  né  à  Alençon  ea 
1720.  On  a  de  lui  :.  Mémoire 
relatif  au  projet  d'une  Histoire 
générale  .de  la  province  de 
Normandie,,  1758,  w-4^  — 
Mémoire  couronné  par  l'acad. 
de  Caen  sur  le  commerce  parr 
tictilier  de  cette  ville  et  de  sa 
généralité..— Collection  clirof 
nolog.  des  actes  et  des  titref 
di^  Normandie ,  concernaut 
l^histoire,  les  familles  nobles 
et  les  fiefs  des  trois  généralités 
de  cette  province,  depuis  le 
12 c  siècle  jusqu'à  nos  jours  \ 
prospectus^  178^^ ,  /»-8^  . , . , 

Noir  ,.  (  le  )  ci-dev,  pro- 
fesseur de  belles  -  lettres,  à 
l'EcoIç  militaire,  a  faitup 
Eloge  funèbre  de  PiUtre-de- 
Roz.ier,  Paris,  1795,  :2«-8**. 
—  Il  a  publié  eu  out^e  :  Pra- 
tique de  l'Orateur. Jfaflçaijs , 
pu  Choix  de  Pièces  d  élo- 
quence, .tirées  desmèifleurs 
poêles  et  prosateiirs  de  Ja  laa« 
gue  française,  i^i}^^.,^  yfqH 
in- 121-^ et  un  'Elq^.ïi^nèbx^ 


l.t  I  I 
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irerA  tt  LA  4&ti«É ,  (  le  ) 
memb.  du  séaat-conaervafëUr , 
a  publié  :Coup<l'œil  raisonné 
iut  léi  aSéémbléek  priihâires 
de  FÀrîs.  -»  H  a  eu  part  au 
Mércore  dô  France,  etc. 

.  NoLîN ,  (  l)enys  )  ûrbcAi  , 
(fuitia  lé  batreau  pour  s'ai^pH* 
qùer  à  l'étude  de  l'Ecriture* 
ilaiiite.  Il  mourut  en  1710.  On 
a  de  lui  :  Lettres  de  N.  Indes, 
théologien  de  Salamanque  , 
où  rôt^  pro{Sbàé  la  nàaifiSfé  de 
tùTtiger  la  rerëiôn  gi^ecaùé  déi 
îSèptûhtè  s  àVec  dés  éciaircisse^ 
ïnens  sur  quelaiie&diffîcUltéS 
îPariï,  1708,  m-i2.  — Deux 
Dissertations  ;  l'une  sU^  les 
Bibles  françaises  jusc^i'à  Tan 
1541 ,  et  lautre  sur réclair- 
exssemeiit  et  phénbniëiie  llt^ 
tëraire ,  et  Lettre  critique  de 
\k  Bissërtatioti  ànonyàié  ,  et 
dés  lettres  deRichard  Sitnob , 
foùcbàût  lés  ati'ticfuités  deéi 
Cyidëéus  et  désE|gy{)tiéns, 

NoLicr,  (  Jesb^Baptfite  ) 
naquit  le  19  novembre  1700 , 
^  Pîmpré,  village  du  dto6èse 
de  Tîoyon ,  et  ritourui  à  Paris 
fé'aS  cÉvril  177b.  La  pauvreté 
de  80^  pàretM  Tôùrait  au  curé 
dé  Pimpré  Focta^idn  de  con* 
Ifibuèr  lé  premier  à  Tédli- 
ctttibtt  de  ce  phj^sîciéti  celé- 
bris.  Ce  prêtre  estim^àblé ,  sans 
^biipçôhkiér  son  véritable  ta- 
féb't  féhtrë^ii  vaguement  dans 
fefeiiueNôllet,  des  drspbsi* 
"Tî^^Cibilkreusés  ;  et  it  fût  dé- 
cidé qo*it  serait  ^ifroy4  «u 


coTIë^  de  la  viltëdèBéâuvaîsi. 
Il  y  réussit,  cotimié s'il  n'eût 
été  desitiiië  (fu'à  être  liii  litté- 
rateur :  lé  vàea  dé  seé  ^ai-eiis  lé 
fortâit  à  férat  ecctésiastit^ue. 
1  vint  fairesa^phitoioi^Uieà 
Paris.  La  physique  expérî- 
tnentàle  n'était  {)as  encore  née. 
Des<:»rtés  régtiait  daiis'  lés  éco- 
les; ses  rêves  sublimés  etbn- 
nèrétit  l'ImaginatiDTÎ  du  jeune 
philôSDphe.  Après  s'être  ^erdu 

Bshd'ant  ^iièlqûéis  k&dlnéhs  au 
iliéti  des  tdUfbillotis  et  de  là 
matière  slibtilé,  sa  râisbn  le 
ratneiia  vêtis  dés  ob^e^s  pins 
réels.  Au  Keû  dé  i'énPoticet^ 
dans  Tabidië  de  te  n'attire,  il 
l^réfféra  de  jmter  sû^  siÉ^  bOrd^ 
et  de  lui  dérober  ^s  secrets 
t|U'e1le  liotis  cîlche  à  demi ,  et 
^dmèpDUrliûus  inviter  à  lei 
Idi  arrat^bér.  A^éinéâortides 
écoles  ,  il  fut  apl^etë  pour  di- 
riger t'éducàiio^  dés  ènfâhs  dé 
M.  Taîtbofut ,  greffier  dèr  la 
ville.  Il  reihfrilf  éétte  F^éniSrié 
ràthé  avec  Une  éji^àctîtuHé  rare; 
et  uîte  ihteHi]gé&&e  jpiu^  ràrÀ 
encore.  La  éihyâiqoe  ràvàit 
suivi  du  milteit  de  seVoccu- 
^tiûhs.  Ené  Idi  fbtîrnU  des 
délàâi^jhteïÀ  et  des  plàisfirs, 
c{ui  lîé  j^ôtiv^réiltèirëdiâsamii- 
seniens  que  pour  (ùi.  fiiënt6t 
it  àcqirit  utte  céfebrité  qu'il 
n'dttiÔîtioiiTlait  ^s.Li&'D'ufay, 
tés  -Réauitetïr,  ^i  Clàîrault 
le  S^ihteûi  d^é'd'ê?re'admîs 
t^érnli  êuk ,  'èPdfé^âria(ger  les 
téav^i  d'une  s6ci%tiécjui  s'é- 
tait c^on^àbréér  i  M  iti;^siqiie 
e:ébëi'inxentale.  Sous  ^éau- 
ttiùr ,  il^âp&it  nW  d^dtérro** 
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gn  U  nature ,  d'épier  *#  mar- 
che ,  et ,  comiae  âisail  Fçp- 
teoelle,  cJb  la  prendre  sur  le 
fait.  Duf^v.lapôlre  dçl'élec- 
triCLlcl ,  l'aaopla  pour  sgo  dia- 
cipl^,  çt  lui  laissa,  çii  muu' 
çant,  Ig  Y>>a  '  e.cei 

n  wa'i}  suivi  <  ac^- 

démîciep  eq  4  et  il 


Tqus  IgsplifS  ^ 
BStion.  Ueiuç 


eiuç  au»  aprè^,  il  vi- 
sita ta  ipollajids',  et  <^Ib  yill« 
de  lejrde,  ^ïm,  o^I^ijr^  pai; 
IfL  phywqug,  que  àarieiévé- 
nqmenqdçDl  qIIq  fui  autrefois 
îç  th^âtriES.  11  coouut  le*  B4v- 
^henibraeçli,  l^a  AU^nttV)|éit 
nombre  à  aMti:9s,saTai^,  dppt 
l'amitié  Ci)n^|aiil0.  qç  fit  pa^ 
ïpôina  rélQge,d|çiMin  cipHrjjuei' 
de^on^pnl.Layoix.publique. 
l'avait  déjà  d^smué  à  1,'apad. 
dessciencën.BujSûo ,  dijïH^  de 
^'y  asseoir  à  ioulse^Iea  places , 
ava!tquittéi:el}ed'ad)i>tnt.Q)^; 
canicipR  pour,  celle  dladjpin^ 
bolapiale.  JL'uf)!^  N^Int  îa\ 
choisi  poiix.ï«^ïHPç#rfçr.  Trois 

la  oiart  d«  iflObp^    4<M 
.çlièr^  Il,dpfraitivi,iauf  j 

rempM'Ç^r.sil  ql^a^ilé  de  9^- 
•iofwairç ,  flLéaufli.mu  9pm  ip^î- 

tra  ,^t  ^Dç,aipi,  S4,r4putal|0|l 
p'étatt  plus  renfermép  daps 
les  bonnes  (^ç  la  ErapCR;  el  le 
roi  dp.  Sardau^el  acjj(?Ua  pour 
dp(iT)9ia,u  çf^p  de,  S3v;oip  4e* 

"î^"W-  IJi  put  ifi  gloire  de- 
l^pç^ftl  ejgi^pi  rç  de  ce  1 1^  sçien.' 
Sç;  1 4ç^jierïJ4é  <^e  ïurift.lui 


s; 
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id^t  les  pcemîers  îjisjrupi^tp  , 
et  mfilfi  ^a  uom  à  celui  d» 

ses  ItmdBteurg.  fieudu  à  s^ 
patrie ,  il  ^e  Qi  çoonaUrft  pac 
des  rep|ierçlie3égi|leni*pt  Jifl- 
ipurlaples  el  d^Iicaies.  L'iiqa-. 
iginaUon  rapide  dç  i)«4cariiH. 
java^  appujré  sfi  tlfâoriç  qi|t 
ides  faits,  qu'il  n^  s'était  ^0% 
Idounâ  1^  ppinc)(j9  ^.^c'^Br>I'<t 
porteur,  rebell^  à  tous  le% 
ys^êioes.,  Wftil  P^u  apunï.ifla 
aju  sien- 3^aijl'exp0rjqnpe  qu'il, 
jayi^ii  iudi.quéç  pijuc  I'qkP^ 
;qww,  irfliflpa  1  ejipérRac*  de 
ses  spçtjateurs;  e^i^  -  mêmek 
en  BUfipps^rçiU,  UI19  uquy^p, 
L'a/jJ]^  Noilèl  o^  la  Iqaler , 

Ïitelquf  diffif^ii^  qfiVlt?  Eut  î 
fut,  assez  beureux  pourjt 
réus^t,  ç;tlap^s^teur  rede< 
yiul  SOU)  ses  mains  un  phjéuo*' 
mi^n^  it]ei;ptLCBhle.dai»rhy.-< 
poiUèse'de  iDesc^iQ^  Lfifor^ 
ojl^iioit  de  la  glftce  dàina  U^  t^i-* 
viift^ ,  la  -prqpnàié  q^'a  l'aAii 
dB.traDU7}ç|ii:Q  1^  VIO»,  furent 
3ifcce4»iy émeut  t'ob)qt  de  ses  ' 
recherche»  >  bieniôt  parurent 
sp»  Leçou^  de  pliysiqwfl  «pflr 
ciip^i^lp.  pBstlm'r?  datiflcet 
çnypage  unp  mé'hoqq  iiicou- 
Rus  jwiMW'vSii  "W  "Pt'até 
siugul^.èrfl  iapt  Ipa  idées ,  «t 
dqus  M>  Diaiijére  de  l^s  eiprir 
[çer.  1,1  eut  l'art  d'assujettir 
loul  4  r^p^i'ie^ce,  da  squ- 
meilraleavérties  intelIeclur.U 
left  au  jugeiueiil  des  ^ns.  Les 
dÉiRpnstratioW  matliémi^i  ^ 
qMes.  prirent  un  corps  sou»  S4 
main,  çt  les  esprits  les,  pi  "S 
éclvr^  furent  étono^t  de  la 
fpriBÇ  neweJi'ç  \0W  IftïueUï 
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^1  avait  su  les  produire.  Il  fut 
appelé  à  la  cour  pour  donner 
des  leçons  de  pn3'sique  ex- 
-Déri mentale  au  dauphin ,  (|ui 

.  1  honora  toujoursde  son  amiiîé. 
Un  jout  Ce  prince  étant  venu  à 
Pans  pour  une  cérémonie,  il 
fît  avertir  t'abbé  Nollet ,  qu'il 
dînait  aux  Tuilleries.  L'abbé 
Nollet  s'y  étant  rendu  ,  le 
dauphin  lui  dit  :  — >  Binet  est 
plus  heureux  que  moi,  il  a 
été  chez  vous.  —  Ce  prince' 
désirant  être  utile  à  sa foiMuue, 
lui  conseilla  d'aller  présenter 
ses  ouvrages  à  un  homme  fen 
place.  L'abbé  Nollet  se  rendit 
chez  cet  homme  ;  il  trouva  en 

*  lui  un  protecteur  froid,  qui, 
ayant  jeté  un  regard  distrait 
5ur  ses  ouvrages,  lui  dit  :  • — 
Je  ne  lis  guèrés  ces  sortes  de 
livres-là. — ^^Monsieor,  répon- 
dit l'abbé  Nollet ,  je  vais  les 
laisser  dans  votre  anti-cham- 
bre; il  sy  trouvera  peut-être 
des  gens  d'esprit  qui  les  liront. 
—  L'électricité  avait  été  la 
passion  de  sa  jeunesse;-  il  fut 
constant  dans  son  attachement; 
il  la  voyait  dans  toute  la  na- 
ture; il  la  retrouvait  surtout 
dans  ce  météore  terrible,  qui 
n'aurait  pas  moins  dbbit,  d'ef- 
fra3^er  les  hbmmes,  quand 
ils  en  connaîtraient  la  cause. 
La  cour  l'envoya  en  Italie , 
pour  y  pénétrer  les  secrets  des 
arts.  11  parcourut  en  physicien 
cette  contrée  célèbre,  toute 
couverte  des  débris  et  des 
inerveillea  de  la  nature.  Il 
tenta  d'expliqué!^  ce  Vésuve 
toujuurs  redoutable  aux  peu- 
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pies  qui  ravoisînent,  et  q^}èt'' 
quefois  au  curieux  qui  ('éin- 
;  die.  II  visita'  les  savans  deS/ 
différentes  académies,  et  les 
laissa  presque  tous  plus  savans. 
L'université  detaris  commen- 
çait à  se  laWer  de  l'ancien ue 
philosophie  ,  et  à  sentir  le 
vuidé  des  systèmes.  Le  roi  y 
introduisit  la  physique  expé- 
rimentale, et  l'abbé  Nollet 
fut  choisi  pour  former  cet 
établissement.  Les  étrangers 
y  accoururent;  et  il  fut  ci- 
té dans  l'Europe  à  côté  des 
s'GravdsandeetdesMuschem- 
broeck.  En  1767,  il  fut  rap- 
pelé à  Versailles^  pour  faire , 
devant  les  jeunes  print-es,  un 
Cours  de  physitjue.  Quelques 
années  après,  il  fut  chargé 
d'en  donner  des  leçons  aux 
élèves  du  génie  à  laFère  et  à 
Mézières.  Ni  râ<^e,  ni  l'ai- 
sance qu'il  devait  à  ses  ta- 
lens  ,  ne  ralentirent  son  goût 
pour  le  travail.  La  dernière 
année  de  sa  vie  fut  eucoia 
marquée  par  un  ouvrage  utile , 
annoncédepulsiông-tems,  sur 
la  construction  des  machine^ 
nécessaires  .  poUr*  former  uu 
cabinet  de  physique  expéri- 
mentale. La  mort  lesurbnt 
au  moment  où  il  venait  d  ad| 
quitter  ce  denrrei*  engàgémèrlt 
pris  avec  le  public.  L'abbé 
Nollet  avait  cette  si mpKcifé 
de  mœurs,  qui  semble  ten if 
aux  sciences  auxquelles  il  s'ër 
tait  livré.  Toujours  câlttte] 
toujours  tranquille,  la  pfrf^ 
sique  seule  avait  le  droit  de 
l'animer  ;   il   en    parlait  -eni 
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homme  passionné.  Avec  lés 
verlus  de  son  état ,  il  avait  une 
bienfaisance  modeste  ,  dont 
ta  mort  seule  a  ttahi  le  secret. 
On  connaissait  sa  tendresse 
pour  sa  famille  :  des  lettres , 
trouvées  dans  ses  papiers,  ont 
révélé'  le  bien' qu'il  ftilsait  à 
des  étrangers.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  sutvahs  :  Plusieurs 
Mémoires,  insérés  dans  ceux 
de  l'acad,  4es, sciences  :  on  en 
distingue  lin  sUi*  Ï^Ouïe  des 
Poissons^  qui  est  frès-estimé. 
—  Leçons  de  physique  e*pé- 
rimentate,  6  vol.  f«-i2  :  livre 
bien  fait  ;  et  aussi  agréable 
qu'utile. — Recueil  dé  Lettreà 
sur  l'Électricité,  3Vol.i»-i2, 
^7^3'  —  EsSai  sur  l'électri- 
cité de^  corps,  i  vol.  i/z-ii. 
i— Recherches  sur  les  causes 
particulières  dés  phénomèucî^ 
électriques  ,  V  vol.  i«-ia.  — 
I/Arl  des  expériences,  i  vol. 
zn-12^' aveé  figures,  X770. — 
Ses  Œuvres  ont  été  recueil- 
lies cil  i5'  vol.'//i-i2. 

,  NoNNOTTE ,  '(  Cl.-Adrien  ) 
ci^0V^.  jéàuff  e;^ii:é'  à  Besancon 
eni  1711 ,  s'est  yendu  célèbre 
par  sei  disputés  avec  Voltairà 
Soàs  '*{e  rapjfïcrrt  lihéraire  , 
Nonnbtté'  a^^it^à^éombaitre 
un  trop  pùiksan^  adversaire 
pour  obtenir 'dés  Vricmphes; 
néandibinbi'sëÀ'  b\ivrages  sont 
lus  avec  ih^érét  pat*  tous  ceux 
ouïaimjfciat*  là^ctitiqué  en  ma- 
tière de  rëlâgton:  Où  a  de  lui': 
Examen  tJrltic]fue,  ou  Réfuta- 
tion du  livre  des  mœ^rs, 
1767 ,  in- 12,  -^  Les  Erreurs 
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de  Voltaire  ,  Lyon ,  1762 ,  2 
vol.  in-i2;5«  édil.  1779»'»- 
12,—-  Lettre  d'un  ami  à  un 
ami  sur  les  honnêtetés  littér 
raires,  1767,  £«-8^— Diction- 
naire philosophique  de  la  re- 
ligion, par  1  auteur  des  Er- 
reurs de  Voltaire,  Avignon, 
177a,  4' vol.  in- T2. — Diclipnn. 
anti-philosophique ,  pour  ser- 
V  ir  de  Commentaire  et  de. cor- 
rect if  au  Dictionnaire  philo- 
sophique ,  étc  1769,  fa-8®  ; 
nouv.  édit.  1772  ,  1775, 1785. 
—  Lès  Philosophes  des  trois 
premiers  siècles  de  l'égUse* 
irA^t  i«-l2. 

WoRBERT ,  (lé  Père  )  capu- 
cin, dont  le  vrai  nom  était 
Pierre  Parisot ,  naquit  à  Bar- 
le-Duc  l'an  1697.  Son  provin- 
cial pliant  à  Rome  pour  as- 
sister à  l'élection  d'un  géné- 
ral en  1734  ,  emmena  avec 
lui  le  P.  Norbert  en,  çjualitQ 
de  secrétaire.  Le  capucin  lor- 
rain, sous  un  air  simple,  avait 
le  caractère  intrigant.  L.e^ 
cardinaux ,  dont  il  se  procura 
la  bienveillance*,  Im'jfiirent 
av^ir  la  place  de  procureur- 
général  des  missions  étran- 
gères. En  1736  il  alla  à  Pondî- 
chéri  ^  où  il  fut  accueilli  par 
Ji'upleîx  qui  l'en  nomma  curé* 
Les  jésuites  trouvèrent  le 
moyen  de  Je  faife  destnijer, 
et  ae  'le  fa'ire  passer  dans  les 
islés  de  l'Amérique.'  Api'i^i 
y  avoir  exercé  lés*  fonction* 
du  ministère  pendant  deux 
pu.  trois  ans,. il  revint  à  Rome 
èh  Ï744«  Il  s'y  t>dcupa  de  don 


II 
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eurra£9,au  sujet  des rit&^4: 
labares;  mais  rraign^pt  I^s  ip- 
trî^ues  des  jésuiles,  i[  se  re- 
tira à  £ûct|ues,  où  il  Çrpa- 
raîirç  sph  livre  en  2  vot  i^-}^- 
sous  le  tiire^de  iUé'niaini  Ari; 
H>r.  sur  Us  missions  des  ïndes, 
Cet  ourraeç  mal  4f  n'  •  "f^'^ 
plein  de  f^ts  curie|j:^,fit,  lige 
".rande  seqsaliqp,  pai]çe  au'il 
lévoîlatt  tous  les  mojeit^  aon  t 
les  Epissionnaires  djé  la  ^Çp'^-r 
té  se  servaient  pour  f^irci  d^s 
né  0^)11  il  Es  I  e|;  pour  les  cu^- 
terv^ei^  majarë  Içur  àtiacïie^ 
niflnl  aux  aupei:slîtions  et,  aux 
préjugés  de  léuréaraiiçe.Que|- 

3 ues  confrères  dii  F.  !lVûrï)erl 
ésaDi;Duy,^rei)l ,  4i>  'Ofl  >  ^ 
haralesse,  La  crqîpl^e  d'êtr^ 
expose  ik  des  iraç^SÇiùfs  claus- 
tral^'^ ét'peut-êire  rinfiOns- 
pce',  I  opU^^rent  de  passer 
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i.  copseiller  an  parle- 
le  pijon  ,  iport ,  es) 

06*  ouvrages  au  ivspsï 
jrlages  par  qgucliç!  ej 
ipréseptatiDU  ,  w^^^t 

iO  et  19  du  titre  7,4^4 
itme  dnduçbé  «lu  Buprr 
//bH",  Çijop-,  1730, 

dpu|(l^  lipij ,  suivapi 
itmq  du  ducbâ  de  Qo^r- 
,/B.r.Dijo9,i,73pV 

rbçi^r^u;;  a^u  parlç.iiç^af 
;is ,  çsX  re^aràë  cbmmg 
'çlusc^lebr^^,  SKPf^f? 
Bpt  lipfjof.^  le  bpriiè^ff 

tiofi  d'esprit)  un  dtïj 
jeni  t^T^  eii  àà  àpjûur 
d4V£ai;  U  joiftpatt,  % 
ffs  RTeciçg.T  de  Ta,  na;: 
ç  talent  dg  1^  pairo)p,, 
ifluejipe  mâlg ,  la  he^^; 
orç^ne  ^t  I^s  grace^  4ç 
ijésçfjl^tlqn.  Tou|  çp^ 
^g'  érjiieht   reliViM^f 

.  On  raconte  qu  avant 

pfacQçûiiç.  ^ipçifldq 

npqi^d|i«mtii^StftWç 
|.»i^iie*  use  crut  opli^ 
ïshtu'tïop,  %.  fourni 

i.gfw.'^'VV'^*''' 

a  sQu  uoç}.  le  tefa  iQ^r 
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lié  à  S*.-^cmy  en  fto^énée 
Vàti  ,1503,  d'une  famille  àù- 
ffëlbh  jalvë ,  â  p\ùi  de  tépii- 
tatioD  commis  prophète  que 
comme  médecin.  Il  dut  prin- 
cipàleitlëht  cèhe  rebutât  ibil  au 
fliible  de  HetiH  II  et  de  Ca- 
therine de  Médicis  pour  ieà 
Îirédictiohs  ;  et  k  leur  c^ëdu- 
itë  :  lis  le  firent  venir ,  et 
tioh-sëiiiemedt  ifs  \é crurent, 
iiiâis  îts  lé  conifolèrént  de 
Ként'âits  et  Tenvôyèreitt  à 
Blois   titer  Thofosbope    des 

fHiices  leurs  fils  ,  alors  dans 
enfance.  On  a  les  Cefttùries 
de  Nostrâdamu!(,  c'est-à-dire 
hè  recueil  dé  ses  prédictions 
ëfa  autatit  de (][Uatrainâ  rimes, 
divisés  en  centurièà.  Là  ^re- 
iniiéré  édition  de  cet  ouvragé 
èktJÎEt^'gàm^ihlprimé  àLyou 
en  iS35 ,  fn-8** ,  n*en  Contient 
c^iié  iepL  Leur  obscurité  im« 
î^lëitéttàbte ,  le  ion  ^ropbé- 
iïtfjàb  cjtiété  révéûr  y  pfënd  , 
Vàésiiràncè  àVëc  laquelle  il  y 
fe^Hé,  jo'iiïts  à  sa  rëpbfâtiôn, 
léà  fit-éfit  recherdher.  Énhar- 
Ûi  par  àe  ^ucès ,  il  en  publia  \ 
ilè  i^bUvelles  :  il  mit  au  j[ôur 
en  t568  h  huitième,  neu- 
vième et  dixième  Cekitunes  / 
qu'il  dédia  aU  foi  Henri  IL 
rfostradamiis  mouriit  seize 
nitiiâ  Wprés,  en  Tan  i566  »  à 
Hàloii  ,  regardé  par  le  jpeuplë  i 
Cbmn&e  uù  homme  qui  cou- 
âalïsâlt  atifaiit  lavënir  que  lé 
p^sRfté,  iÈru*ôlqu*aux  yeux  dès. 
philbàb^lïôs  il  û'e  connût  ni 
rVib  lil  ràûtirè.  Outré  sèsCen- 
tirrlès, .  6h %  (^é  lui  des  ou^ 
vts^toàé  j&édë^e,'  qui  ne* 
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vâiént  pas  mieux  que  sespni- 
dictions. 

NosfRÀDÀMfTâ  ,  (  Jean  ) 
frère  .puiné  du  précédent  ^ 
exerça  long-fëin^  la  charge  do 
procureur  au  parlement  de 
rrcvence  ^  et  Vexèrçà  avec 
horinedr.  Il' cultivait  les  mu- 
ses provençales  ,  et  faisait  des 
chansons  assez  peli  délicates , 
mais  qiii  plaisaient  dans  uu 


titre  de  Vies  des  anciens  poè- 
tes provençaux,  à  Lyon,  lojS^ 

][Sr6sTRÂDA]iins,(Cé8a'r^  fils 
àiné  de  lif  ichei ,  ilé  à  Salon  ^ 
eii  1555 ,  et  mort  eu  1629 , 
se  mêla  d'être  pbété.  Le  re- 
cueil ^  ^^  productions  pa- 
rut à  Toulouse  en  1606  et 
i6otî^,  a  Vol,  z/i-ii.  II  laissa 
aussi  iine,  Histoire  et  chro- 
nique de  Provence ,  in-t'ol.  à 
Lyon,  1614. 

Î^ost'radamus  ,  (  Michel  ) 
àppielié  le  Jeiinè  ,  frère  du 

i)récédent,  se  livra  à  Fâ^trô- 
ogie  comme  son  père.  Il  fil 
imprimer  ses  prophéties  dans 
un  Almatiach,  en  l'année  iâ6M. 
Ses  oracles  lui  coûtèrent  cher* 
Etant  ah  siège  du  Pouzin  en 
iSvijy'd'Éspihày  SvLuc  lui 
déinandà  quelle  en  serait  l'is- 
sue ?  Nostradamus  répondit 
que  la  ville  'serait  Brùfeè  ;  et 
pour  taire  réussir  sa  predio- 
tion  9  u  y  mettait  iui-méme 
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le  feu.  S^-Luc  Tayant  apper- 
çu ,  en  fut  tellement  iDdigué , 
qu'il  lui  fit  passer  soù  cheval 
sur  le  ventre  et  le  tua. 

NO0AIIXE,  maître  de  ma- 
thématiques, a  publié  :  Ap- 
piicdtion  des  mathématiques 
à  la  tactique ,  1771 ,  i/i-ff*. 

WotTE  ,  (  François  de  la  ) 
saniommé  Bras -de- fer ,  gen- 
tilHomme  breton ,  naquit  en 
1631  d'une  maiàon  aucienne. 
Il  porta  lés  armes  dés  son 
enfance  et  se  signala  dans  dif- 
férentes occasions.  Il  fut  tué 
au  siège  de  Lambalie  en 
jSçi.  On  a  de  lui  des  Dis- 
cours politiques  et  militaires, 
ïôBy  ,  in-/^  ,  qu'on  estime 
encore ,  et  qui  ont  été  impri- 
més plusieurs  fois. 

Noue  ,  (  Odet  de  la  )  fils 
aîné  du  précédent ,  fut  em- 
ployé avec  distinction  au  ser- 
vice d'Henri  IV  ,  et  mourut 
vers  l'an  161 8.  U  est  auteur 
de  quelques  poésies  chrétien- 
nes, Genève  1594  ,  f/i-8**,  qui 
prouvent  plus  de  piété  que 
de  génie* 

TSToTJE ,  (  Stanislas-Louis  de 
la)  petit-fils  de  François,  com- 
te Je  Vair  ,  né  en  1729 ,  au 
château  del^^azelles,  près  de 
Chiiion,  fut  tué  dans  une  re- 
traite à  Saxenhausen,en  1760 
à  31  ans.  Louis  XV  ,  en  ap- 
prenant sa  mort,  dit:  Je  viens 
de'  perdre  un  homme  qui 
serait  devenu  \é  iLaudon  de 
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la  France,  f  fameux  général 
autrichien).!!  est  auteur  d'une 
nouvelle  constitution  militai- 
re ,  17&0 ,  in-8^. 

Nous ,  (  Jean-Sauvé  de  la) 
naauit  à  Meaux  eu  1701.  £n- 
tramé  par  son  goût  pour  le 
théâtre ,  il  se   fit  comédien 
au  sortir  du  collège  ,  et  dé- 
buta à  Lyon  parles  premiers 
rôles,  à  Tâge  de  20  ans.  Ayant 
obtenu  un  privilège  de  lever 
une  troupe  de  comédiens  pour 
le  théâtre  de  Rouen ,  ily  res- 
ta cinq  ans ,  et  passa  de-là  à 
Lille.  Sollicité,  au  nom  du 
roi  de  Prusse ,  de  se  rendre 
à  Berlin ,  il  leva  une  nouvelle 
troupe.    La  guerre  qui  sur- 
vint fit  échouer  ce  projet.  Il 
fut  obligé  non-seulement  de 
congédier  ses  acteurs ,  mais 
eucore  de  les  payer  à  ses  dé- 
pens. Il  revint  à  Paris  ,  et 
débuta  à  Fontainebleau  le  14 
mai  1742  par  le  comte  d'Es- 
sex.  On  trouva  son  ieu  natu- 
rel, rempli  d'intelligence,  de 
noblesse ,  de  sentiment ,  quoi- 
qu'il eut  contre  lui  la  figure 
et  la  taillé.  Comme  il  ét^t 
a  la  fois  auteur  et  acteur>  la 
cour  le  chargea  d'un  Diver- 
tissement pour  les  fêtes  du 
mariage  de  M.  le  Dauphin. 
Il  Se  trouva  le  concurrent  de 
Voltaire  ,  qui  composa  pour 
cet  le  fête  la  Princesse  ,de  Nar 
varre.  La   Noue  fit   Zelisca , 
qui  lui  valut  la  place  de  ré- 
pétiteur dès  spectacles  des  pe** 
tits  appartemehs ,  avec.  1006 
liv.  de  pënMOQ^.t«erduc  d'Or- 
léans 
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lésns  lui  donna  la  dîi^edtîon 
de  son  tbôdtre  à  S^-Cloud  à 

Îeu-près  dans  le  même  tema. 
>égoûté  dé  U  vie  de  corné* 
dieu ,  il  là  quitia  pour  ache- 
ver quelq'ues'.  ouvrages  dont 
il  avait  préparé  le  caûevas  ; 
mais  la  mort  l'enleva  le  iS 
novembre  1761,  âgé  dé  60 
ans.  Ses  mcéurs ,  son  carac- 
tère et  sa  probité  le  faisaient 
t'echercber  par  les  personfaes, 
les  plus  respectables.  L^  Œu- 
vres de  théâfrê  de  U  Noue- 
ont  été  ptrbtiëes  à  Paris /^hez 
Duchesne,  i765p«-i&"Lei 
pièces  qui  composent' ce, re- 
cueil sont  :  Mahomet  second , 
tragédie ,  173^.— Zeliscà,  co- 
médiâ-baltet,;^  3  actes  3et  en 
prose ,  i'746,-—  Le  Retour  dé' 
Mars.  -TT  La  'Coquette  côrri-' 
gée ,  comédie  en  vers',  en  5 
actes  ,'1737.*  pû  dit  datia  un' 
dtctibnnâire  moderne,  dont 
il 'faut  fèlever  les  Tautes,' pré- 
cisément parce  qu'il  est  bon^ 
que  cette  pièce  reçut  quelques 
applaudisiisemens  au  théâtre 
Italien'^  où  elle  fut  jouée.. La 
Coquette  eàrrigée  n'a  janbaU  été' 


'Çdquefie  corrigée  l'est 'de  la 
Itoue.— L'Obstiné.,  en  x  act©^ 
;et  .en  vers ,  et  quelq^éà  pjiàpes' 
fugitives.    


»  s  » 


jouée  qu'à  la  €omédié'  Ftiàhr' 
çaise  .t' c'jétait  la  Noue 'Jui- 
tttértiô  qtii  jouait  le'  prîiici-' 
pal  '  mt  daàs  }a  lîôu^éâtitë;* 
Ce'qûî  a  pu*  causer  l'erreur 
queiiousrelevons,c'est  qu'une 
pièce  à-peu  près  du  mènié 
mérite  ,.jla  Cûquetu  fixée  f  a 
été  jouée  avec  un  succès  assez 
éclatant  à!  la  comédie  italleti- 


'     Noue  ,  (  Jërôi^ie  tf  iff  ut .  da 
:1a  )  On,  a  de  lui  :  B!^flexipiié 
Ipmlosophiq.stir .  1  ^mpot  Vou 
l'on  discuté  les  principes  ^d.e9|. 

•  économistes  et  où  l'on  indiquer 

•  un  plan.de  perception  patrio^^ 
;  ttq^e ,  accompagné  '4e  not^s  ^ 
;  Pari?  f  1775,,  i/î-8%  ^0J^y^  é^it^ 

;   ',*N0UGARETi^(Pi6nPe^ 

iBaptistè)  né  à  la  Rochelle* 
;  déoarté^^^  de  la  Chareifte- 
.  Inté|rieûre ,;  le  17,  défîémbr^ 
;  174a  f  .a.  4^pnpi^.-  iLaCapuci- 
«  naaef  I  volunçie,i(ii-î* ,  ^I^^t, 
;Cet.QÛvr?gfi.  'à^rep^ruV  ave» 
^  des..çor)cectiQn^.  ^,  en  I  an  . Vi 
i  (.4797 Jsoùs  te  tifré des  Avan* 
1  f ùrés  "gflantes   de   Jérôme  .^ 

•  frère  capucin,  i  vol.  z/ifi8.— 7 
.  LucetlQ,  ou  lesprogr^s  du  11- 

béi'tinage, .3  vol.  f/i-i8^  17^3? 

ôiiyriige  reiniprimé  avec  des 

ct^angemens  considérables^  en 

î  t777t  ^ousletitrede.Siii'ett^ 

}  et'  rîerrih,  pu  lé  danger .4e» 

i  Çrogrès^du'l|>értinàgci ,  i  yp\i 

zifriA,  et  reimpriui^  encqr^ 

jén  l'au  yn('p798;j,aveç  d» 

.  nouveaux:  '  chaneeiùéns ,  sous 

:ce  Cl  t  ré  :  Les  .dangers  de' I9 

séduction  ,  et  lés  faux-pas  de 

la  beauté.  — \  X>es, passions  des 


:  différens  â^es,  ou  tableau  des 
'  foliés  au'  siècle  ',  i  Vol.  în-iti^ 
iiè,  at  ^é  cette  pièce  ôât*  t,^  ,  ^7^^'-'t  "^^  Wt:du. théâtre 
Chéf-d*^ùvre'/d6  son  aût^u^V  \  èngéneral  ^^2 vol. *fn-i»j  1769* 
Pabbé  Toiseaon  1  comilakë  la'  f  ^  Ainsi  va  )s  Monda  î  i  vob 

Utne  K  é 


V.        is;  o,  Tj, 

jn-'r8,  n'&9-  —  ^^^  Mjlle  et^ 

({ne  folies ,  donles  français ,'  4, 

v^l.'ia'-f'a',  iJ7^i.  —  tés  aâiu-; 

ctei^e  PbHi  ,  1774.  Cet  pU- , 

vrage  traduit  en  anglais  efeU' 

allemaudp    a  reparp   en  l'an 

■Vïrfta^YcorriKeefaugm.. 

AiW/^*-i«;  aVeéfigurk; 

— ':  AÂiSHaolei   dtjj'tieau^;-' 

aVladepiiisieurorigmejusqd'ô' 

lîïA'iôi^W.  3'-Voluiïies- in^'B'*; 

(Té  ^ept  (ieuts  pages  éhaçim , 

irj'^:  ^-'Xeijaibïésâeiy'une 

^lîî'féiime;  r   v_oj.  ût-iz,; 

1776;  I  volume  îrf-8"V  i^Sài' 

a  vol.  tViB^avec  ,fig-  au  ^11 

(Ï7u8j.— !ta  pi^aaurie  pér^èi>- 

fie'^où  lëi,iiiœi)rïtteSgÉ-é(rtdeJ 

villes  ,"'4:  vol.  /n-ia  ,"Ï77>— 

Jtès  méprises,  ou  les  itltisibiis 

diiplalsir.— I*tl¥ës  du' comte 

âtlràbeï  \'îv6Çin-ti,  i?^^. 

—  Lesi'sotfiaeâ  et  les  fphea' 

pfirUléùiifes',  ivol.w-l2,r78i, 

— 'ta- foftVàë  Paria;.!  yoL 

Les  danger* 

;2yol.  iniia, 

Dlodyânt  de 

[787.  ■ —  Les 

W,  oti  Parts 

'yol  îin-rz, 

tk  if  uii  h^ni':^ 

ïWI.  w.-ial» 

le  CJàrihe-'j  1' 

8S'.'éi'4f<îV;; 

'  dans'  If  s  cWo-| 

ffati'çdUes,'  es- 

U'rÙQ  Mém. 

rdés  nègres,  et 

leur  cifreV>'V.Vi;8».  i78y.U' 

^éâlrèdps  éiifiiiii,  a  nisagp^ 

des  cttllégéa  tel  d^;  pëniipfls 


^-r;  .Le  Danger  desoircoDstan- 
pes,  ott  les  nouvelles  Liaisons 
dangereuses ,  4  v.  /n-r  2  ,'  1780. 
~  JV,"ecd.  du  règne  de  Louis 
jXyijô  V.  7/1-12,  J7yi. — Les 
Ijolis  péchés  d'une  marchande 
'de  mqdfis,  I  vol,  in-18,  avec 
;8g,ajiVel  aoyill,  — Hjm-, 
nés  pour  toutes  les  fêles  na- 
tionales, suivis  d'uge  prière 
à'J'Et.re  aupréniie,  et  de  poé- 
sies relatives  à  notre  révo-, 
lutipn^f  I  vol.  itt-is, ,  au  III 

,(,i7g3  ) iP',^  4^  prisons^ 

,^6  Paris  et  aea'qépartemens , 
•  i  ^vbl..  i«-i2 ,  avec  ^. ,  an  V 
■0797,i— Vpjàge  à  la  Guyane, 
'et  Çayenoe,  ouvrage  orné  de 
danes  et  de  gravures»  i  vol. 
■.^pK*,  an  Vi-— 'P^ns.ifl^ta- 
morphosé,.^  vol',  in-iS.  flvpfi 

ciep  et  le  nouveau  Pafis,  2 
,vo!.ïn-i8',  avecfig.yTaa.'VJI 
[{1799)'.  —Paris, ou  le. ride*». 
levij ,  3,  voL  ij»,-ia ,  an  ^^t 
(i.Ç3o%.4-j!!^ne0((otesderem-^ 

Êire  de  CoDstanl(i)opre,,ouilii 
as- Empire,  5  ypi.ii/i't2,d{a> 
Soo  pages  ,cbanuu.,.aa^yill 
t'iflpo  j^ -i--;Çoilirat^ocïa"I(îgi 
rép^b|(i.qtiU(  et, essai  âu^  1e^ 
âifM  .religieux ,  pol^tiq'^M^ 
ciyjts,,,  etc.  panujiilùute^m 
uàtipos  ,  et  prioci'palénkeut  en 
FilPâç&i,  I  voL  ni-iz  aeV,49ci 
p4'^eï*  avec  une  estampe  ^ïlé- 
gQf,iqHe.,  .       , 

J  HocÏLRAO,  (Jean-Baptiste^ 
n^'^â  ^,».'-Brieux  (Spi  ];6<^4 ,  .bffl- 
tATieo,' devint  arcbj^qre^fi 
Stf-Brieux  en  1639,  puktt^ff-; 
^^l.fiP  1640.  Jï  prêcha  ^yeq 
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apf^àudiBseQieht  à  S^-^MaloV 
à  Paris  et>daûft  plusieurs  àii-, 
tra&vlHesk  It  mo«i!Hf4>er9<i6'^2.; 
On  <a  de  lai  :  ^litiqiie  «hré- 
tieu]ae.etecctéskiatiquô,  po^iîr 
chacun  de  tous  les  Messieurs 
de  l'assemb.  géuér.  du  ctergé  ^ 
en  i66S  .et  ï666  ,  in-ia ^ HVfo. 
oublié.  —  L'Esprit  du  chris-i 
tianisme  dans  le  saint  sacri- 
fice de  la  :  messe  9  m»i2,o«> 
Traité  de  l'extinction  des  pro- 
cès ,  2/I-I2. —  De  l'usage  cano- 
niq.  des  biens  de  l'église»  in-i^. 

NouRRY,  (  D.  Nicolas  le  } 
né  à  Dieppe  en  16^7 1  béné- 
dictin en  ï665f  ^'appliqua  avec 
succès  à  l'étude  de  ('antiquité 
ecclésiastique.  Ce  religieux  \ 
égalenient  estimable  par  ses 
Biœurs  et  par  ses  counaissan-t 
ces ,  mourut  à  Paris  en  1724 , 
à  77  aus.  L'édit.  deS' Œuvras 
de  Gassiodof  e  est  le  fruit  da 
son  travail  et  de  celui  de  D^ 
Garet  son  confrère.  Il  travaiU 
la  avec  D.  Jean  du  Chesne 
et  D.  Julien'Beilaise ,  à  l'édit; 
des  Œuvres  de  S^.-Ambroise^ 
qu'il  continua  avec  D»  Jac- 
ques ^Friches.  On  a  de  lui  a 
Yoi.  ^ous  le  litre  ^Appanmis 
ad  hihîiothûcam  paitmtrt^,  Ph-^ 
risiis  ^ -in-foV^  1703  «t-.r7i5l 
Le .  premier  voh  est  rare  ,  et 
le  second  plus  commun.- Oïl 
les  {oiatÂJ^bibiiothèqu&éeé 
PP.  de  Phiiippe  Desponts  j 
Lyon  9 1677 ,  27  voLiii4ral;iet 
arec  l'Index deSiméondeS^^! 
Croix  , --Gênes  J707  «  m»folj 
Le  tout  form^  30  vol.  li  yed 
a  qjii  y  jol<§ueat  Bibli^hefà 
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'Pairum  primitif  m  "eeelesiœ  s 
fcyôn  t68ô,M-fal;  Otiaen» 
<J6i^e  de  \\xV  utië  dissertation 
'Sur  le  Traité  i?ê  Mortièuspef* 
séditorUm^  à  Paris,  1710  ^  Irf- 
•8-*^.  Jl  prétend  tùàl-à^propos 

fup  ce  traité  n'e^t  point  de 
iabtâiice.    " 


•v 


NoVBRRK,  a  donné  :  Let- 
treirsur  la -danse  et  sur  les 
ballets ,  1760,  i«-8®.— Obser- 
vations sur  la  construct.  d'une 
nouv.salled'Opéra,  1781,  /n-ii^. 


NoYKR,  (  Anne-Margu^rî|e 
^elit,  feminê  de  TST.tlu  )  na* 
quit  à  Nîmes  vers  l'an  1663^ 
Après  avGiir  abjuré  lé  prolei- 
tantisme  dans  lequel  elle  était 
née,  elleépousa  M.  duNoyer^ 
gentilhomme  de  &eaucovu> 
d'esprit  et  d'une Tarnillé  ait* 
tiqguée.  Quoiqù'eFle'^  ne  se 

^pic|uât  pas  d^une  fidélité scrn* 
putèuse  envers  ^Son  époiix  , 
eHe  était  extrêmement  jaloà* 
se.<!ette  passion,  jointe  à  ^cn\ 
ç&i^ùbwt  pour  lé  calvinisme  , 
mit  la  désunion  dans  leur  hi^* 
nage.  Mad^.  du  Noyer  passa 

•  en  Hollande  afvec  ses  deu.< 
filtes  ,1  pour  professer  plus  U* 
brement  "te  -reUgion -qu'elle 
avait  tjuittéé. .  Sa  pUinié'  W t 
sa  ressource  dans  ce  payi^. 
Ëf le  écrivit  des  Lettre*  h?5io- 
riques  d'une  dame  de  Paris  \ 
une  damé^de  proi^^nce ,  en  > 
jvot.'  i/t^r2.  Les  dernières  édi- 
tions sont  en '9  petits  ffi-»  jft. 

■Mtad*;div  Noyer  mourut  en 
E7ao;ttvec  ta, réputation  d'une 

H'emm^  aussi  biaarra  qu'in^j^j- 
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nîeuse*  Ses  Mémoire^  «.  ipi*" 
primés  ^éparé^ient  eiy  uq.Y9|. 
in  •  12  ,  nç  douneat  pas-  vîua  ' 
grande  idée  de  son  cafaç^ère ,  ' 
.quoiqu'elle  les  eût. écrits ^çn; 
partie  pour  feir^  sqq  s^poiogie*: 

Nyo*,(  Jean-Luc)  Taînéf 
libraire  à  raris,  mort  eu  1799* 


NTO 

ïfoQtta^ops  dci.ce  bibltogm^^ 
phe  aussi  !  estimable  quUns- 
truit  :  Catalog^ue:  des  livres 
de  la  bibliothèque  da  duc  de 
la  Vailiëre ,  lyS»  ,6  y.  i^  -8^. 
ry  Catalogue  des  Hvres  de  la 
bîbliotlièqne  de  Lam-aignoti- 
Halesherbes,  1796, <à-8^  > 


I  •  I 
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^^BEAt'iir  ,  professeur  de 
philosophie  à  Strasboui^^  a 
donné  :  Introduction  à  la  oon-* 
naissance  des  monumens  de; 
l'antiquité.  *^  U  a  publié,  en' 
J784 ,  une  seconde  édition  de 
l'Abrégé  de  Niqupoort ,  sous 
le  titre  :  Ritu^n  romanorum 
tabula.  On  ad^  lui  ;  Un  Cours: 
des  inpnumens,  sous  ce  titre: 
Orhiiantiqui^  monum^ntit  suis 
îllustrati  prima  Lineœ,  La  2^ 
édition  de  cet  ouvrage. a  para 
en  1790; 

Objois  a  donné  :  Pjemsées  « 
^772,  in^ia*  .—  Portrait:. de 
bien  des  j^ns.«  .ou  le  Vice 

démasqué ,  1773,  3  ^^^*  în*i2. 

«  • .  •    •  ' 

OnRZCH'tii  VUxQ  )  haWJei 

Ïrofesseur-eaL droit  a  Stras-, 
ourg,  était- fîlsK  de  GeorgfïS 
.  Obrecht,  proteste  ur  eu  draitj 
comme  lui  »  la^n  en  1.6x9  ^ 
à  66  ans.  •Ulrio.sQ.gt.Gaiho-; 
lique  après  la  prise  de  Stras^r 
tourg  parJjBf  .yr^sw,  et" 


Louîi  XIV  îe  fit  préteur- 
royal, de  cet|e  ville  en  i6â5« 
Les  langues  arecque ,  latine  » 
hébraïque  «les  antiquités^  4 
l'histoire,  la  jurisprudence f 
lui  étaient  familières.  Il  par- 
lait de  tous  les  personnages  de 
l'histoire^  comme,  s'il  avait 
été  leur  contemporain;  de 
tous  les  payS|  comme  s'il  y 
avait  vécu;  et  des  difiërentes 
lois,  comme  s'il  les  avait  éta- 
blies. LegrandBossuet,  étonné 
et  charmé  de  voir  tant  de  con- 
naissances réunies  dans  unseul 
homme,  le  nomma  Epitomc 
otnaium  scientiarum»  Ou  a  de 
iui  ^Prodmmus  rtrum  AUatica* 
rum^itt-'^\  i68r«  -»-  Excerpea 
Historicâ  dt  uaturâ' succession 
nis.  in^monarchia  Hispanim  ^ 
en  3  parties  irt-4?.  -*—  Mém. 
«concernant  La  sûreté  publique 
.de  l'empire,  -r^  Uneédit  de 
QuintiUien ,  avec  des  remar- 

Ïues ,  a  vol.  iif-4*^.  —  Version 
e  la  Vie  de  Py thagore ,  par 
\  Jiiflablique.  Ce  suivant  ificMi* 
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rot  eti  17^1 ,  consume  par  un    graphique  de  Bretajgtie,  Nan- 
travaii  opiniâtre.  '  tes ,  1.779— «80  ♦  4  ^^''  ''^•4** 


Obremes  ,  (  d*  )  chîrurgîen- 
beroiaire.  On  a  de  lui  :  Ins- 
truction pour  les  personnes 
attaquées  de  descentes  9  1767» 

Obrêihes  (  d*  )  a  traduit 
riliadè  d'Homère  en  vers  f  ran-  : 
çais ,  1784  9  3  vol.  înS^. 

Odon  ,  (Saint-)  chanoine 
de  Saint -Martin  de  Tours, 
aai  patrie,  en  899,  moine  à 
Baume  en  Franche  -  Comté 
en  919  9  et  second  abbé  de 
Ciuni  en  927 ,  mourut  en  942. 
On  a  de  lui  un  Ahr^é  des 
morales  de  S*.-Grégoire  sur 
Job* — ^Des  Hymnes  en  Thon-, 
neur  de  S*.-Martin.  -^  Trois 
livres  du  Sacerdoce,. —  La 
Vie  de  S*.  -  Gérard  ,  comte 
d'AurilI^c.  *— i  Divers  Ser- 
inons, etc. 

OooRiiN,moine  de  Tabbaye 
de  SvPierre-le-Vif ,  à  Sens, 
est  auteur  d'une  Chronique  , 
qui  se  trouve  dans  le  Recueil 
oes  historiens  de  France.  Il 
vivait  en  1045. 

•     •  '  .  .      .... 

Offre vn-LE-^d')  a  fait  une 

Ode  sur  la  prise  de  File  de 

.  la  Orenade,  ïa-B®.  -*-  Amu- 

seména  variés,  Paris,  1780, 


:  Oeis,. ingénieur,  à  donné  :, 
2)iclioim.:hîajtorique  e(  géo- 


Ogier,  (Charles)  naquit 
à  Paris  en  1695,  d'un  pro- 
cureur au  parlement.  Dégoûté 
de  la  profession  d'avocat  qu'il 
avait  d'abord  embrassée  ^  il 
suivit  le  comte  d' A  vaux,  am- 
bassadeur en  Suède ,  en  Da- 
nemarck  et  en  Pologne.  Die 
retour  en  France ,  il  s'appli- 
qua à  différens  ouvrages ,  et 
mourut  à  Paris  en  1654 ,  à 
l'âge  de  69  ans.  On  a  de  lui 
une  Relation  de  ses  voyages^, 
sous  6e  titre  :  Jter  Danicum'» 
Suecicum  s  Polonicum  ,  Paris , 
i656,  i«.8^ 

Ogieb,,  {  François  )  frèrjB 
du  précédent, embrassa  l'état 
ecclésiastique ,  et  suivit  le 
comte  d' A  vaux,  lorsqu'il  alla 
signer  la  paix  en  1648.  L'abbë 
Ogier  s'était  signalé  dans  fai 
querelle  de  Balzac  avec  le  P. 
Goulu.  Il  publia  l'Apologie 
du  premier.  La  chaire  l'oc- 
cupa autant  que  le  cabinet , 
et  il  y  parut  avec  éclat.  Cet 
écrivain  mourut  à  Paris  ôii 
1670.  On  a  dé  lui  :  Jugement 
et  censure  de  la  doctrme  cil- 
rieuse  de  François  Garasse , 
jésuite,  t623,  i/i-ff^. ^— Aq- 
tiohs  publiques  ,  >  voU  in^l^* 
—  Des  Poésies. 

OisEMOKD.  (  d'  )  On  a  de 
lui  :  Le  Lord  supposé ,'com. 
en  3  actes ,  e  n'  vers ,  mêlée 
d'atiettés,  1776,  m  -  8*^.  •^- 
Laiiretté ,  comédie  nouvelle 
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en  I  ac!e,  en  prose  ^  mêlëe 
d'ariettes ,.  i/i-b**.  \    ' 

>  .     »     .  "^ 

;      OuEA ,  (  Jean-Jacques  ) 
fondateur   du  Séminaire    et' 
curé  de  S«.-Sulpice ,  était  se- 
cond fils  de  Jacques  Olier, 
maîire-des-requêtes.  Il  naquit 
en  1608,  et  mouriAteni657.: 
If  «èie  et  la  charité  il'unirent 
d  une  amiti^  intima  avec  le 
,  iieros  de  la  bienfaisance  (Vin- 
cent.de.p3^ul>Ce  fut  ep  1645= 
qu  il  obliût  des  lettres-paten- 
tes. jDour  la  fopdatioiV  de  son 
séminaire.   En.  164H,   il  fit. 
commencer  la  cotialructiou  de 
1  église  de  S^-Sulpice,  qui  a 
ete  acheviée  sur  un. plan  bien 
plus  vaste  par  un  de  ses  suc- 
.c^aseMr3..Le.pcojet  que  Tabbé 
Oiier  avait  formé,  de  faire 
concourir  à-la4bis  l'bonneur 
et  l^  religion  âl^abôliiion  du 
duel  ^  rendra  à  jam^ais  ^a  mé- 
moire respectable,  et  prouve 
que  chez  lui  les  principes  re- 
ligieux étaient  ctiriges  par  les 
vues  d'un  bojnme  d  état.  Il  en- 
^gageasesparoisaidhslesplusdis- 
tingués  à  faire,  publiqxiemeut 
dans  9pp  égljise,  le  jour  de  la 
Pentecôte,  tesermeindene  ja  - 
^mfiisdonner  ni  acceprepaucufl; 
appel,  et  de  pe  jamais.servic 
„de  seconds  dans  aucun  corn-; 
iîa.t  singulier. /Ce  serment  fut 
signé  de  chacuia  d  eui,dPeul^ 
êtïe  ces  reuonciations  volon- 
.  taires^  ^ppuj^e^  sur  iet  foi  di^ 

3erment,étarent.ellesle  moyen 
.le  plus  efficMcede  détruire  un 

abus  qui  a  Joujour»  résisté  a 
Jouô  les  efforU.de  felégisla-; 


OLI 

tiôn  ef  de  l'autorité ,  par  Pex- 
trêmè  difiiculté  que  les  lois 
ont  trouvée  à  flétrir  la  valeur, 
à  vaincre  la  crainte  du  dé- 
àhoiineur,  et  à  contenir  par  la 
terreur  delà  mort ,  ceux  dont 
la  faute  consiste  précisément 
à  braver  la  mort.  Olier  se 
démit  de  sa  cure ,  et  se  retira 
.dans  ,sqtn,'  Séniinair,e  ^  après 
avoir  refusé  révéqbé  de  Ubé- 
îons-sur- Marné ,  ^qu^"  le  caf- 
diiîal  Mazarin  lui  offrît.  Ou 
a  de  lui.  quelques  ouvrages 
dé  spiritualité ,  entr'autre^  ^ 
des*  Lettres ,  publiées  à  Parla  - 
en  1674 ,  in-X2, 

OiivET,  (Joseph  TnouLii^ 
d')  àbbé,  conseiller-d'honneur 
en  la  chambre-des-cqhaptés 
dé  Besançon,  membre  de  l'a- 
càdemie  française,  naquit  à 
Salins  en  Franche- Comté  le 
30  mars  1682,  et  "mourut  à 
Paris  le  B  octobre  1768.  Après 
avoir  fait  ses'  humanités  de 
la  manière  la  plus  brillaure, 
son  goût  décidé  pour  letuc^e 
le  détermina  à  entrer  chez  les 
jésuites,  où  il  espérait  trouver 
etai  tout  genre  d'^xcellens  i:^aî« 
très  et  de  bons  modèles.  Ce 
fut  pendant  son  séjour  dans 
cette  société  -,  que  le  P.Thoû- 
lier  (car  c'est  ainsi  qu'on  ap- 
pelUiil:  alors  l'abbé  d'Olivet  ) 
eut  «Favautage  de  xonnaiire 
riUtitsl-re  Deé^^réaux.  II  allait 
votr  sAUveut  .ce  poète  tdans  sa 
retraite  d'Auteuil,  où^  il-rè« 
cueillait  avidement  ses  leçons, 
L!intiuni(té  qui  Rétablit  entra 
eu^  ^'aie;.fut.  fojjitriutitilè  iÀ 
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Bespréairx ,  et  te  P.  Thoulîer 
eut  Je  bonheur  de  tui  payer, 
par  u'û  service  essentiel,  l'a- 
mitié et  les  leçons  dont  rU-* 
kisfre  satirique  le  gratifiait, 
L'implacable  jésuite  Je  Tel'* 
kér  a^ait  attribué  à  œ  der^- 
nier  des.  vei^  détestablc^s  bon- 
tje  la  société. ,  et  il  paraissait 
liétermibé  à  perdre  le  poète' 
dws  l'esprit  du  monarque , 
que  Desprëaux  avait  tant  ce" 
lébr0  ;  xnais  qui  «  devenu  vieux 
«t  dévot-,  n'aurait  pas  liésité 
à  sacrifier  *  son  paoégjTviste  à 
ix>D confesseur,  et  son  amour- 
Btopjre  à  ises  scrupules.  Le  P%- 
Tfaoïilierse  rendit  médiateur, 
entreprit  de  justifier  son  ami , 
fut  assee  heureux  poui^y  réus- 
sir,  etapparsa  tout.  Le  jeune 
jésuite  >  qui  voyait  si  assidû.- 
ment.  ie.législateurdu  Par^ 
âasse^  citut  par  cela  même 
avotr^  quelque  'droit   de  s'y 
placer.  Il  osa  pendant  quef- 
que»-  annéies  être  poète.  I)e 
la-  poésie,  il  passa  à  la^aîre, 
et  s'y   livra  avec  .la  mémef 
ardeur:;  mais  pour.  se^iéBé^ 
trer  des  principes  et  du  goût 
d'une  éloquencesaine,  et  pour 
avoir  BOUS  les  yeux, dans  le 
même;  écrivain,  le  précepte 
et  re:|emi3tle,  it  s'attacha  8>âr^ 
iput  ^ft:  Cicéron  ;  à  for.tîe  de 
le  lir§  .^t  jde-  te  mé^iiter  ;  il 
prit  pmr  :ctet  auteur  le  goût 
vifet  l'espèce  do  passion  qu'il  ^ 
^.  consjacvéé^  jiàsqu'à  la' fin  de 
ses  jours,  Sendant  que  l'abbé 
d'Ollvet .  était  encore  dans  la 
société  djQs  jésuites, ^6n  avait, 
VOuUl  l'a^peller  en  Espagne' 
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:  poup  lui  confier  :  l'éducation 

•  du  prince  des  Asturies.  Mais 
;  il  setilit  que  l'éducation  d'un 
-  pri«ce  avait  trop  de  difficultés 

•  morates,  pour, qu'il  pût  espé- 
!  rer  un  sitcccs  capablede  lede- 
.  dommager  du  sacrifice  qu'il 

aurait  fait  de  sa  liberté.  Il  re- 
nonça donc  à  cet  emploi,  et 
préféra  l'étal  noble  d'homme 
.  de  letlres.-Le  premier  ouvrage 
de  l*5abbé  d'OHvel  ne  pouvait 
Manquer  d'avoir  Çicéronpour 
objet  ;  ce  fut  là  traduction  des 
Entrêtiths    sur  la  nature    des 
Dieux.  Il  donna  depuis  ,  con- 
.  joinffeinent  'àviec  te  président 
Bouhier,  la  version  des  Tus* 
culanes  ,  du  même  autf^ur  ; 
•il   publia    ensuife- cellfi  des 
:  CatiUnaires;  enhxiW  recueillit, 
;  dans  les  ouvraj^és  de  Cl^éron^ 
les  eudrohà  qiii  lui  parurent 
les  plus*  propres,  nôn-àeulé* 
ment  à  former  le  goût  des 
jeunes  gens,  mais  à  leur  ins»- 
pîrer  des  principes  solides  el 
iilmi'neux  dé  justice,  de  sa- 
gesse et  de  bierif/^is'anc^  ;  ces 
ûiorceaù!x,  traduits  avec  soin, 
parurent  sou^  ce  iltre  :  P^/i- 
sées  ttsf   Cicéron^  f>cur  servir 
à    'eéducation   d^  '.la  jeunesse. 
En  s'occùpant   à/'inwtre  èù 
frâfacais'les  ouvrage^  phîlof 
sophïques  dé  Gihèptï ^Vkbhé 
d'Ulivet  avait  eu^oèçasjoii  de 
faire  quelques  recherches  sur 
la  philosophie  ancienne  ;  te 
résultat  de  ses  Vecherches  est 
imprithé  .h  ia' suite  de  sa  tra- 
'duction  delà  nature  des  Dieu  x^ 
sous  le  titré  de  îTAtf'o/oç/e  (fçs 
P^z/off]!pA^i:Ii'àdzlairateurpai^- 
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ftionnë  et  le  traducteur  infa- 
tigable de  Cicéron  ne  se  con- 
tenta pas  d'enrichir  notre  lan- 
gue ,  autant  cfu'il  était  en  lui , 
des  pi^oductions  de  ce  grand 
homme  qui  lui  en  parurent 
les  plus  dignes;  il  entreprit 
de  donner  une  édition  com- 
plète de.  tous  ses  ouvrages, 
avec  .le  texte  le  plus  pur,  et 
avec  des  remarq^ues ,  ou,  sans 
rien  mettre  de  sruperâu,  il 
n'omettrait  aussi  rien  d'utile, 
ïl  se  livra  avec  ardeur  à  ce 
grand  travail  durant  plusieurs 
années,  et  .il .eut  la  satisfac- 
tion de  jô.uir  du  fruit  de  ses 
veilles ,  par  le  succès  avec  le- 
quel son  édition  fut  accueillie 
detou^le^savansde  l'Europe. 
En  effet,  elle  ne  laisse  rien 
à  désirer  pour  la  correction 
du  text^yjppur  la  netteté,  la 
précision^  le  savoir  et  le  goût 
qui  brilleni  dans  lés  remar- 

Sues,  et' pour  la  beauté m,ême 
e  rexéc.uUçmypographique. 
l'abbé  d'PIivet  n'hélait  encore 
connu  quQ^par  une  de  sestra- 
,  ductipns^  lorsqu'il  fut  reçu 
dans  .racad.,  française.  Cette 
cpmp'agni^é  crut  lui  devoir  te- 
nir compte  de  ses  premiers 
tiiavaux  ,3©,  sa  modestie,  et 
des  suffrages,  qu  il  avait  ob- 
tenus» dâ,u^  i^^n  genre  d'écrire  i 
où  les  succès,^ encore  si  rares 
de  nos  iôiirs,  l'étaient  alors 
bien  dava^ilagç.  Admis  dans 
cette  société  célèbri^ ,  l'abbé 
d'Olivel  cjiU  qy.^sjoaijpuvefiu 
titre  luiricp^pog^it  Uojbligation 
de  iraivaitA^r.  ^  gei:fectionner 
la  lànguej^et  il  f  emplit  cettje 
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obligation  ,  en  donnanf  son 
excellent  Traité  de  la  ProsadU 
française.  A  ce  Traité ,  l'abbé 
d*Olivet  fit  succéder  des  JHe* 
marques  de  Grammaire  sw  Ra*' 
ciTi^.Quôiquepleind'cine  JBstë 
admiration  pour  ce  grand  poé-" 
te,  il  jugea  utile  de  marquer 
les  fautes  légères  qu'il  croyait 
lui  être  échappées  dans  ses 
ouvrages.  On  reproche  néan- 
moins au  censeur  d'avoir  pous-* 
se  la  sévérité  trop  loin,  et 
d'avoir  plus  jugéUacine  eu* 
grammairien  qu'en  poète*    > 
Quoiqu'il  en   soit,  l'abbé' 
d'Olivet  était  si  éloigné  de^ 
vouloir  déprimer  Racine  ^.  en 
y  cherchant  des  fautes,  qu'il  a 
même  défendu  de  son  mieux  i. 
dans  ces  Remarques  tant  criti^ 
.quées,  une  des  fautes  prin- 
cipales que  de  sévères  criti- 
qUfes  ont  reprochée  àce  ^rand 
poète,  le  récit  de  Tht(rdmène 
dans  la  tragédie  de  Phèdre: 
d'Olivet  ne  borna  pas  sesrtra- 
vaux  académiq.  aux  deux  ou^ 
vrages  sur  la  Prosodie  et  sur 
Racine,  il  entreprit  d'écrire 
l'Histoire   de  cette   compa* 
gnie^  dont  Pélisson  n'avait  fait 
qu'environ  vingt  années  ,  et 
il  la  continua  jusqu'au  com- 
mencement de  nôtre  siècle. 
Nousavons  dit  qu'il  avait  çul-t 
tivé  de  bonneheure  la  t)oésio 
française;  nous. devons  ajôu-* 
ter  qu'il,  s'appliqua  aussi  & 
la  ver^LEcatiun  :  latine,'  {>out 
laquelb   il  se  sentait  ou  ^é 
croyait  même  plus  de  talent; 
Il  a  même  fait  imprikner^uet 
ques-uns-  ÔJQ  9«s IJI^saisen ce 

dernier 
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dernier  genre  9  dans  un  recueil 
où  il  a  réuni  plusieurs  poé- 
sies latines  et  même  grecqties 
de  trois  ou  quatre  académi- 
ciens français*  Avec  un  exté- 
rieur peu  attirant,  et  presque 
fait  pour  repousser  ceux  qui 
n'y  étaient  pas  aguerris ,  l'ab- 
bé d*OUvet  portait  au  fond 
du  cœur  iine  envie  d'obliger 
sincère  et  active,  que  plusieurs 
gens  de  lettres  ont  éprouvée. 
Comme  sa  réptitation,  ses  tra- 
vaux et  sou  âge  lui  avaient 
mérité  la  confiance  publique, 
un  ^rand  nombre  de  pères 
de  lainille  et  de  principaux 
dextoUége ,  s'adressaient  à  lui 
pour  recevoir  de  sa  main  des 
sujets  propres  .à  l'éducation 
de  la  jeunesse;  il  en  plaça 
beaucoup ,  et  même  en  trop 
grand  nombre,  comme  il  ne 
craignait  point  de  l'avouer  ; 
car   il  se  plaignait  d'avoir  été 
souvent  trompédanssonchoix, 
malgré   le    soin    scrupuleux 
qu'il  apportait   pour  ne  pas 
lêtre.  Il  aurait  pu  se  plaindre 
aussi  souvent ,  et  avec  encore 
plus  de  justice ,  d'un  autre 
malheur  dont  il  ne  parlait  que 
très  -  rarement,  celui  d'avoir 
fréquemment  éprouvé  l'ingra- 
titude, récompense  ordinaire 
desbienfaiteurs.Il.se  dédomr 
mageait  de  ces^  petits  cha- 
grins, auxquels  une  ame  bien- 
faisante doit  toujours  s'atten- 
dre ,  par  l'amitié  constante  et 
inaltérable  aue  lui  ont  con- 
servée jusau  à  la  fin  un  grand 
nombre    ahommes  célèbres 
.dans  les  lettrea;  parmi  ces 

Tomt  V. 


O  L  I  49 

hommes  estimables ,  on  doit 
compter  sur-tout  le  président 
Bouhier  ,  et  le  P.  Oudin  , 
jésuite  i  qui  joignaient  l'un  et 
l'autre  à  la  plus  immense  éru- 
dition, les  agrémens  de  la  lit- 
térature ,  et  cette  délicatesse 
de  goût  cfui  ne  se  trouve  pas 
toujours  jointe  avec  le  savoir. 
Quoique  l'abbé  d'Olivet  fût 
parvenu  à  l'âge  de  86  ans , 
la  força  de  sa  constitution  et 
le  régime  qu'il  observait  sem* 
blaient  lui  promettre  encore 
quelques  années  de  vie,  lors- 
qu'on sortant  d'une  des  séan- 
ces de  l'académie,  il  fut  tout- 
à-coup  frappé  de  l'apoplexie^ 
qui  l'enleva  peu  dejoursaprès. 
Il  vit  approcher  à  pas  lents, 
sans  impatience  comme  sans 
crainte ,  et  avec  la  tranquil- 
lité la  plus  philosophique, cet 
instant  qu'il  n'avait  jamais  re- 
douté ,  m^is  qu'il  avait  depuis 
long-tems  prévu.  Il  faisait , 
dans  ses  derniers  momens  , 
des  réflexions  aussi  sages  qu'in- 
téressantes sur  cette  chimère 
qu'on  appelle  , renommée,  et 
dont  tant  d'écrivains  sont  si 
avides ,  mais  qu'il  avait  en- 
visagée pendant  tout  le  cours 
de  sa  vie  sous  le  vrai  point 
de  vue  qu'elle  doit  présenter 
à  un  sage,  comme  un  avan- 
tage léger  et  périsable ,  dont 
il  faut  <  savoir  jouir  quand  on 
le  possède,  et  savoir  se  passer 
quand  oii  en  est  privé.  Ses 
ouvrages  sont  :  Entretiens  de 
Gicéron  sur  là  nature  des 
Dieux,  traduits  en  français, 
1765,  %  vol.  iit-i2.  Le  prési- 
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dent  Bouhier  eut  part  à  cède 
yersîon,  dont  les  notes  sont 
savantes.  -^  La  traduction 
des  Philippiqnes  de  Démos*- 
thénes  et  des  Catilinaires  de 
Cicéron  ,  élégante  et  fidelle, 
conjointement  avec  le  présid. 
Bouhier,  1765,  in  -  12.  — 
Histoire  de  l'acad.  française  , 
pour  servir  de  suite  à  celle 
de  Féiissoii,  z'/z - 12  :  ouvrage 
estimable  pour  les  recherches, 
niais  dont  le  style  est  quel- 
quefois languissant.  —  Tuscu- 
lanes  de  Cicéron,  dont  trois 
sont  traduites  par  l*abbé  d*0- 
hvet ,  et  les  deux  autres  par 
le  président  Bouhier.  —  Re- 
marques sur  Racine,  in- 12. 
—  Pensées  de  Cicéron ,  pour 
servir  à  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse, in '12.  Toutes  les  tra- 
ductions de  labbé  d'Olivet 
jouissent  d'une  estime  géné- 
rale.-La  cour  d'Angleterre  lui 
proposa  de  faire  une  magni- 
fique édition  des  ouvrages  de 
Cicéron.  Ayant  montré  les 
lettres  qu'on  lui  écrivait  à  ce 
sujet ,  au  cardinal  de  Fleury , 
et  oubliant  les  riches  promes- 
ses de  l'étranger,  il  consacra 
à  l'éducation  du  dauphin,  le 
travail  qu'il  eût  offert  au  duc 
de  Cumoerland.  Cet  ouvrage, 
long  et  pénible,  parut  en  9 
vol.  /n-4^,  à  Paris  en  1740 , 
avec  des  Commentaires  choi- 
sis, purement  écrits  et  pleins 
d'érudition. 

Olivier  de  Serres.  Les 
détails  relatifs  à  cet  homme, 
qui  s'est  élevé  «u-dessus  de. 
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son  siècle,  sont  entièrement 
ignores]^  on  ne  connaît  ni  le 
lien,  ni  l'époque  de  sa  nais- 
sance; on  ignore  également 
celte  de  sa  mort.  On  sait  seu- 
lement qu'élevé  au  milieu 
des  montagnes  du  Vivarais  » 
il  cultiva  sa  terve  du  FradeL 
(  Ce  mot  Languedocien  signi- 
fie un  pré)  Peut-être  des  re- 
cherches plus  Heureuses  ea 
apprendront  -  elles  davantagei 
sur  le  sort  d'un  homme  qui 
doit  être  compté  parmi  les 
premiers  bienfaiteurs  de  l'iiu- 
mauité.  £u  attendant  ,  con- 
signons ici  tout  ce  qui  est 
connu  de  cet  écrivain ,  qui» 
parmi  les  auteurs  qui  se  sont 
occupés  de  l'économie  rurale» 
est  encore  dans  cette  carrière 
le  premier  de  tous.  Son  ou- 
vrage principal ,  est  le  Théâtre 
d* agriculture^  dont  la  première 
édition  est  de  1600.  Il  fut  im* 
primé  treize  fois^  Voici  de 
quelle  manière  l'auteur  ra- 
conte les  motifs  qui  le  déter- 
minèrent à  le  composer.  1^ 
C'est  au  moment  (dit-il)  que 
mon  inclination  et  Tétat  de 
mes  aflaires  m'ont  retenu  aux 
champs»  en  ma  maison 9  et 
fait  passer  une  partie  de  mea 
meilleurs  ans,  cultivant  ma 
lerre  ,  par  mes -"serviteurs  » 
comme  le  tems  Ta  pu  porter. 
J'ai  senti  ma  bonne  part  de 
ces  calamités.  Je  me  suis  tel- 
lement comporté  parmi  lesdi- 
verses  humeurs  de  ma  patrie, 
que  ma  maison  a  ^té  plus 
logis  de  paix  que  de  guerre. 
Durant  ce  misérable  tem»-là« 
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a  quoi  eusse- je  pu  mieux  em« 
ployer  mon.  esprit  qu'à  re-* 
chercher  ce  qui  est  de  mùn 
humeur?  Trompant  le  tems, 
}éi  trouvé  «m  singuh'ercoEi* 
tentement  eu  la  lecture  des 
livres  d'agriculture  tant  an- 
ciens que  modernes,  à  laquelle 
j'ai  de  surcroît  ajouté  le  ju- 
gement de  ma  propre  expé- 
rience.. Ayant  observé  -qi^el- 
ques  choses  qui  ne  l'ont  en- 
core été  que  je  sache,  il  m'a 
semblé  de  mon  devoir  de  les 
comÎQuàrquer  au  public:  je 
ne  protestepasquemesamis 
m'y  aient  poussé  contre  vor 
loolë ,  ait  qu'à  heures  perdues 
j'y  aie  travaillé  ;  mais  j.e  dis 
que  gaiement  j'ai  tâché  de 
jfepréseiiter  cette  belle  s^sience 
le  mieux  que  j'ai  pu  ,  y  em- 
ployjant  tout  mon  loisir,  sans 
y  rien  omettre  de  tout  ce  que 
l'ai  est i nié  pouvoir  servir  à 
l'avancement  de  ce  mien  des- 
sein.-*- C'est  à  travers  ce  lan- 
gage, que,  par  la  naïveté  et 
la  simplicité  du  style,  on  se 
seul. entraîner  sur  les  pas  de 
l'auteur.  Ce  qui  surprend  dans 
.cet  ouvrage  «  c'est  que  m^l  * 
gré  les  éditions  nombreuses 
qui  en  ont  été  faites  ,  il  exiaCe 
à  peine  pour  les  hommes  au:)it- 
quels  il  était  consacré.  Il  faut 
avouer  cependant  que  les  ou- 
vrages dé  >es  Copistes  sont 
très  -  répandus.  Il  y  a  peu  de 
cultivateurs  qui  ne  connais- 
sent, par  exemple,  la il!fâZ5o/t 
rustique  4'e  Léger,  ou  quel- 
ques autres  Traités  du  même 
auteur.   L'ouvrage  d'Olivier 
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I  de  Serres  est  uu,  modèle  de 
précision,  un rçcueijiuimeQso 
de  bous  principes;  il  faut  te 
lire  avec  attentiuu  pour  ne 
rien  perdre;  il  est  divisé  en 
huit  livres,  à  la  tétç  desquels 
sont  de^  tableaux  de  ce  qu'ils 
renferment.  Les  spus-divisious 
de  pes  tableaux  sont  au  nom- 
h^ede  iio;  elles  traitent  des 
terres,  des  manières  de  les 
f^irie  valoir; 9  des  labours,  des 
engrais,  des  grains,  des  ré- 
coltes, des  vignes,  viuset  au- 
tres boissons,  de  tous  les  ani- 
maux^domestiques,  de  toutes 
les  espèces  de  jardins ,  de3 
bois ,  des  prés  ,  etc.  Toute  la 
science  de  l'économie  rurale 
entre  dan^  son  plan  ;  et  quoi- 
que l'ouvrage  ne  forme  qu'un 
volume  d'environ  900  pages  , 
peu  d'objets  y  sont  omis.  Le 
style  en  est  ulein  el  serrée 
rempli  d'excelleus  préceptes , 
d'observations  exactes ,  et  de 
maximes  proverbiales  d'un 
grand  sens,  £n  1.S99,  Olivier 
de.  Serres  avait  publié  un  au- 
tre ouvrage  intitulé  :  la  Cueil^ 
Une  de  la  soie»  Enfin ,  en  i6oj 
parut  celui  qui  a  pour  titre  : 
féconde  richesse  du  mûrier 
blanc^  Ce  dernier  ouvrage  fut 
réiuiprimé  en  1786 ,  par  les 
soins  de  Broussonuet,  mem- 
bre de  l'iustilut  national,  Oli- 
vier de  Serres  était  à  peu  près 
contemporain  de  Montagne , 
et  eut  degrauds  rapports  avec 
ce  philosophe.  Comme  lui  , 
en  se  livrant  à  l'étude  ,  il  sut 
échapper  aux  horreurs  des 
guerres  civiles  :  tous  deux  re- 
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culèrent  les  bornes  des  con- 
naissances auxciuelles  ils  se 
livrèrent  :  tous  aeux  jouirent 
pendant  leur  vie  de  la>  con* 
fiance  de  leurs  concitoyens, 
et  de  la  considération  qui  l'a 
détermine.    Olivier  fut    ap- 

Ïeléel  consulté  par  Henri I  Y. 
l  rapporte  ses  conversations 
avec  ce  prince.  Ce  fut  d'après 
ses  conseils  que  le  jardin  des 
Tuileries  fut  planté  de  mû- 
riers blancs ,  et  qu'à  une  de 
ses  extrémités  fut  élevé  un 
bâtiment  pour  l'éducation  des 
vers  à  soie.  C'est  à  lui  que  Ton 
eut  alors  l'obligation  des  plan- 
tations  de  mûriers  blancs,  qui 
furent  faites  dans  les  générali- 
tés de  Paris ,  Orléans  ,  Tours 
et  hy on.  Le  premier  en  Fran- 
ce,  il  publia  qu'on  pouvait 
faire  de  belles  étoffes  avec  l'é- 
côrce  de  branches  que  l'on  re- 
tranche à  la  taille  des  mûriers 
blancs  ;  en  outre ,  il  indiaua , 
pour  cet  arbre  si  utile ,  d  au- 
tres emplois  économiques. 


Olivier  ,  (  Séraphim  )  na- 
tif de  Lyon,  étudia  à  Bo- 
logne en  droit  civil  et  canon. 
Etant  allé  à  Borne,  il  y  fut 
connu  par  Pie  IV ,  devint 
auditeur  de  Bote,  et  exerça 
cet  emploi  pendapt  quarante 
ans.  Grégoire  XIII  et  Sixte  Y 
l'employèrent  en  diverses  non- 
ciatures. Clément  VIII  lui 
donna  en  1604  le  chapeau  de 
cardinal ,'  à  la  recommanda- 
tion de  Henri  IV.  Il  fut  évê- 
3ue  de  Bennes ,  après  la  mort 
u  cardinal  d'Ossat«  On  a  de 
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lai  ;  Décidants  Rota  romanœ  ^ 
en  2  vol.  z«-fol,  à  Borne  en 
1614 T  et  à  Francfort,  avec 
des  additions  et  des  notes , 
en  i6i5.  Olivier  mourut  en 
1609,  à  71   an». 

Olivier  ,  (  Jean  )  évoque 
d'Angers  en  1532,  est  auteur 
d'un  poëme  latin,  intitulé: 
-Jani  Olivarii  Pahdora^  Paris, 
1542,  i/i-i2,et  Beims,  1618» 
ï/i-8^  ^ 

OLiviER,(Claade-Matthieu) 
avocat  au  parlement  d'Aix, 
né  à  Marseille  en  1701 ,  parut 
avec  éclat  dans  le  barreau.  Il 
contribua  beaucoup'  à  l'éta- 
blissement de  l'académie  de 
Marseille ,  dont  il  fut  un  des 
premiers  membres.  C'était  un 
homme  d'un  esprit  vif  et  fa- 
cile. II  mourut  en  1736,  à 
35  ans ,  après  avoir  publié  : 
L'Histoire  de  Philippe,  roi 
de  Macédoine,  et  père  d'A- 
lexandre -  le  -  GrafM ,  2  voL 
iA-i2.  — '  Mémoires  sur  les 
secours  donnés  aux  Bomains 
ar  les  Marseillais,. pendant 
a  onzième  guerre  Punique. 
—  Mémoires  sur  les  secour» 
donnés  aux  Romains  par  les 
Marseillais ,  durant  la  guerre 
contre  les  Gaulois. 


l 


Olivier  (André)  a  traduit 
de  l'anglais  :  Essai  sur  les  co- 
mètes, 1777»  m-8®. 

Olivier  (  M"«.)  a  publié  : 
Pratic^ue'et  prières  jour  la 
neuvame  de  S",  -  Thérèse 
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1770,  in^^.  —Abrégé  de  la 
Vie  de  S'^.-Thérèse.  1777, 

Olivier  ,  (  Jean  d'  )  doc- 
teur en  droit,  est  auteur  des 
Principes  du  droit  civil  ro- 
main, 1776,  2  vol,  i»-i2.— 
Doctrinœ  juris  civilis  analysis 
philosophica  ,  Rome  ,  1777  , 
i/i-4^  —  De  la  réfornae  des 
lois  civiles,  1786,  2  vol.  i«-8®. 
—  £ssais  sur  la  conciliation 
des  coutumes  françaises,  Pa- 
ris, 1781. 

Olivier  (  d'  )  a  donné  : 
Essai  sur  la  vertu ,  ou  Abrégé 
de  morale  propre  à  tous  les 
citoyena,  I783,in-i2. 

Olivier  ,  médecin ,  est  au- 
teur de  l'Entomologie ,  ou 
Bist.  naturelle  des  Insectes , 
avec  les  différences  spécifi- 
ques, la  description,  là  syno- 
nîinie,  et  la  figure  enluminée 
de  tous  les  insectes  connus  , 
5  vol.  grand  iff-4^ ,  ou  2Ô  li- 
vraisons. 

Onfrot,  distillateur,  a  Fait 
des  Qbser^tious  sur  la  na- 
ture et  les  procédés  de  quel- 
ques  liqueurs,  1765,  iA-8^. 

Oppède  ,  (  Jean  Msynier, 
baron  d*  )  premier  président 
au  parlement  d'Aix ,  est  fa- 
meux dans  l'histoire  par  son 
^èle  barbare  et  atroce  contre 
JesVaudois.  Le  parlement  de 
Provence  ayant  ordonné  en 
1540,  par    un    arrêt  ,  que 
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f  tontes  les  maisons  de  Mériu- 
4ol,  occupées  par  les  héré- 
tiques nommés  yaudoU.,  se- 
raient entièrement  démolies, 
ainsi  que  les  châteaux  et  les 
Ports  qui  leur  appartenaient  : 
d'Oppède  fil  exécuter  en  1643 
cet  arrêt ,  dont  on  avait  sus** 
peudu  l'exécution.  Il  fallait 
des  troupes  :  d'Oppèdé  ,  et 
l'avocat  -  général  Guérin,  se 
firent  une  petite  armée  > 
fondirent  sur  CabriéresetMé- 
rindol ,  tuèrent  tout  ce  qu'ils 
rencontrèrent  ,  brûlèrent  les 
maisons,  les  granges ,  lès  mois* 
sons  et  les  arbres.  Les  fugi* 
tifs  furent  poursuivisàlalueur 
deTembrâsement.  Lorsque  les 
flammes  furent  éteintes ,  la 
contrée  ,  auparavant  iloris* 
santé  e/  peuplée,  fut  un  dé- 
sert affreux ,  où  l'on  ne  voyait 
que  des  cadavres.  François  I**^ 
eut  horreur  de  cette  exécu- 
tion atroce.  L'arrêt,  dont  il 
avait  permis  l'exécution ,  por^ 
tait  seulement  la  mort  de  dix- 
neuf  hérétiques  :  d'Oppède 
et  Guérin  eu  firent  périr  plus 
de  quatre  mille  par  le  fer  et 
par  le  feu ,  hommes ,  femmea 
et  enfans.  Les  seigneurs,  dont 
Jes  villages  et  les  châteaux 
avaient  été  consumés  par  les 
flammes,  demandèrent  justice 
au  roi ,  qui  recommanda  ex- 
pressément à  son  fils  Henri  Ily 
en  mourant,  de  faire  punir 
les  auteurs  de  cette  barbarie. 
L'affaire  fut  portée,  en  i55i  ^ 
au  parlement  de  Paris.  Jamais 
cause  ne  fut  plus  solennel- 
lement plaidée  ;  elle  tint  cia- 
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quanta  aii4iences  consëcuti'  1 
ve».  Le  préaident  d'Oppède 
parla  avec  lant  de  force  ^  et 
fit  agir  tant  de  protecteurs , 
qu'il  fut  renvoyé  absous.  Il 
mourut  en  l'an  i558.  On  a  de 
lui  :  Une  traduction  française 
tle  quatre  Triomphes  de  Pé- 
trarque.^ 

Opoix  ,  (  Christophe  )  apo- 
thicaire à  Provins ,  memore 
xle  la  convention  nationale, 
à  donné  :  Analyse  des  eaux 
minérales  de  Provins,  1770, 
■2/2-12  ;  nouvelle  édition ,  sous 
ce  titre  :  Recherches  sur  les 
sels ,  etc.  —Observations  phy- 
sico-chimiques sur  les  cou- 
leurs., 178*,  zVz-h^  —  Mém. 
■sur  les  moyens  de  détermi- 
T3er  le  degré  dé  spiritualité 
ties  eaux-de-vie  «et  esprits-de- 
vin du  commerce.  —  Essai 
sur  les  roses  de  Provins.  — 
Observations  sur  l'analyse  des 
«aux  minérales  de  Provins, 
iâiie  par  Raulin. 

•  OftBESs AN,  (Anne-Marie 
Daignan  d''  )  président  au  ci- 
'dcv.  parlement  de  Toulouse  , 
•a  donné  r  Traité  du  sénat  ro- 
main, trad.de  t'angl.  de  Mid- 
•dleton,  I7^*>3,  m- 12.— Mé- 
langes histor.  et  ct-it.  de  phy- 
•sique ,  de  littérature  et  de 
•poésie,  Paris,  4  vol. /n-B^ — 
'Variétés  littéraire^';  pour  ser- 
vir de  suite  auic  'Mélanges  , 
tcic.  Paris  ,  1781',  '2  v6|.  mS^ 


'    Okesme,  (  Niçolaà  )' dbct. 
•de  Sorbanne^èt  gr^nd-maitre  \ 
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du  collège  de  Navarre  ^  natîf 
de  GacB  ,  fut  précepteur  de 
Charles  V ,  qui  lui  donna  en 
1377,  Tévêche  (Je  Lisieux.  On 
l'avait  député  à  Avignon  en 
1363  vers  le  pape  Urbain  V, 
à  qui  il  persuada  de  ne  pas 
retourner  à  Rome.  Ores  - 
me,  fixé  dans  son  diocèse  , 
y,  fil  fleurir  la  science  et  la 
piéfé.  Il  termina  sa  vie  en 
I3^'2.  Ses  ouvrages  les  plus 
Coninis  sont  :  Un  Discours 
contre  les  déréglemens  de'la 
cour  de  Rome.  —  Un  beau 
traité -P*  communie atione  idia- 
maium,  — Un  diacoiirs  contre 
le  changement  de  là  monnaie. 
—  Uh'  traité  de.  Antichrtsib  , 
imprirné  dans  le  tome^  IX®  de 
Y Ampiissima  colUctio  du^  P. 
Martenne  :,il  est  plein  de  ré- 
flexions judicieuses.— Sa' tra- 
duction de  la  Morale  et  de-l« 
politique  d'Aristole  ,  qu'il 
entreprit,  ainsi  que  la  sui- 
vante, par  ordre  du  roidliar- 
lesV.  — Celle  du  tî-aité  de 
Pétrarque,  des  reniédes' de 
Tune  et  de  l'autre  fortimé*-Gîi 
le  fait  auteur  encore  d'une 
Traduction  frahçaî^'Mè  la 
Bible  ,  qui  est  égaleoient  àt* 
tribuée  à  Raoul  dePi'eslèet 
à  Guy«rs  des  Moulins. 

*  V  • 

Origny  ,  (  Pierre)  écuyer, 
sieur  de  S*«.- Marie-,  viva-i't 
sous  François  I«^  Il  dédia  à 
ce  prinje  un  poème  ihtitiflë': 
Le  Temple  de  Mars  •  tout  *>- 
puissant ,  et  ensuite  au-  i^ 
Henri  III,  un  autr<€i6uVt-âge 
qui  a  pour  litre  :  le  Hér^  de 
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la  noblesse  française  »  .tous  | 
deux  imprimés  à  Reims,  l'un 
en  1559  et  l'autre  eu  1678. 

Origny,  (  Pierre -Adam 
d*)  mort  le  29  septemb.  1774, 
à  Reims  sa  patrie,  entra  de 
bonne  heure  au  service.  Une 
blessure  ^u'il  reçut  à  l'atta- 
qne  des  lignes  de  Wissem- 
bourg  en  Allemagne ,  le  con- 
traignit d'abandonner  la  car- 
rière des  armes ,  après  avoir 
obtenu  une  pension  et  la  croix 
de  S^-Louis.  Il  s'adonna  à 
l'étude  de  l'histoire,  et  pu- 
blia l'Egypte  ancienne ,  et  la 
chronologie  des  Egyptiens , 
l'une  en  176a ,  l'autre  en  1765, 
chacune  en  2  vol.  in-ii.  On  y 
trouve  des  recherches  labo- 
rieuses et  importantes,  qui, 
néanmoins  ont  été  réfutées 
avec  succès  par  d'autres  au- 
teurs. D'Origny  s'occupait , 
quand  il  est  mort ,  d'une  his- 
toire générale  d'Egypte, de- 
puis sa  fondation  jusqu'à  sa 
ruine  entière. 

Origny,  (  Ant.-J.-B.-Abra- 
bam  d')  ci-dev.  conseiller  en 
la  cour  des  monnaies ,  memb. 
de  plusieurs  académies,  né  à 
Reims  en  1734,  ®^^  auteur 
du  Dictionnaire  des  origines, 
6  vol.  /«-la.  —  D'un  abrégé 
de  l'histoire  du  théâtre  fran- 
çais ,  1780-83 ,  4  vol.  f/i-8**. — 
Et  des  Annales  du  théâtre 
italien  depuis  son  origine  jus- 
qu'à nos  jours,  1788,  3  vol. 
in-S^.  Jl  est  connu  encore  par 
quelques  poésies  fugitives. 
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Origny, (  Antoine-CUuda 
d*)  médecin,  a  publié  :  Exa- 
men de  l'inoculation ,  1764  ^ 
i/i-ia. 

Oriol  ,  (Pierre)  cordelier^ 
natif  de  Verberie  ,  enseigna 
la  théologie  à  Paris  avec  tant 
de  réputation,  qu'il  fut  sur- 
nommé le  docteur  éloquent. 
Il  devint  provincial  dans  sou 
ordre,  puis  archevêque  d'Ai^i: 
en  T321.  Il  vivait  encore  eu 
1343.  Quelques-uns  ont  pré- 
tendu qu'il  fut  cardinal.  Ou 
a  de  lui  des  Commentaires 
fort  subtils  sur  le  Maître  des 
sente  aces  ,  Rome  ,  1695  et 
i6o5,  a  vol.  ift-fol.  ,  et  un 
abrégé  de  la  Bible ,  intitulé  : 
Breviarium  bibliorum  ,  Paris  , 
i5o8  et  I785,f/l-8^ 

Orléans,  (Charles  duc  d') 
fils  de  Louis  de  France  ,  duc 
d'Orléans ,  et  de  Yalentiue  de 
Milan  ,  porta  le  titre  de  duc 
d'Angoutême  durant  la  vie 
de  son  père  qui  périt  victime 
de  la  trahison  du  duc  de  Bour- 
gogne. Charles  se  trouva  à  la 
malheureuse  bataille  d'Aas  in- 
court ,  en  1416 ,  où  il  fut  fait 
prisonnier.  De  retour  en  Fran- 
ce ,  après  avoir  été  retenu  a5 
ans  en  Angleterre ,  il  entre- 
prit la  concjuête  du  duché  de 
Milan ,  qui  lui  appartenait  au 
chef  de  sa  mère;  mais  il  ne 
put  se  rendre  maître  que  du 
comté  d'Ast»  Ge^prinoe  aima 
les  lettres ,  et  les  cultiva  avea 
succès.  On  a  de  lui  un  recueil 
de  poésies  manuscrites  à  la 
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bibliothéquenationale,  où  l'on 
découvre  un  vrai  talent.  Il 
mourut  à  Amboi&e  en  1465. 

Orléans,  (Louis d*) avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  se 
signala  par  son  fanatisme.  La 
ligue  le  députa  aux  états,  où 
il  parla  d'une  manière  empor- 
tée» De  retour  à  Paris  ,  il 
écrivit  et  il  déclama  contre 
Henri  IV.  Dans  un  libelle 
publié  en  1693,  sous  le  titre 
d'Expostulatio  Ludovici  tï  Or- 
léans ^  ce  prince  est  appelle 
fcetidum  Satanœ  stercus,  L'é- 
vèque  de  Senlis  ,  Rose,  mit 
de  sa  propre  main  des  notes 
marginales  à  cet  écrit  en  signe 
d'approbation;  le  parlement 
l'obligea  de  les  rétracter,  et 
condamna  l'ouvrage  au  feu. 
D'Orléans  apprenant  la  oon- 
vèrsion  du  roi ,  devint  plus 
furieux,  et  composa  une  au- 
tre satire,  qui  fit  universel- 
lement détester  l'ouvrage  et 
l'auteur.  Ce  malheureux  , 
chassé  de  la  capitale  ,  n'y  re- 
vint qu'après  un  exil  de  9 
années.  Ses  discours  séditieux 
le  firent  arrêter  et  mettre  à 
la  Conciergerie.  Henri  IV  , 
par  un  excès  de  bonté ,  le  fit 
sertir.  Quand  on  eut  repré- 
senté à  ce  grand  prince  que 
cet  avocat  avait  déclamé  d'une 
manière  injurieuse  dans  ses 
ouvrages  contre  la  reine  sa 
mère ,  et  qu'on  lui  en  eut 
lu  quelques  endroits ,  s'écria  : 
•O  le  méchant!  Mais  il  est  re- 
yenusfirlafoz  démon  passeport^ 
je  ne  veitx  point  qu'il  soit  mal* 
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traité  :  d'autant  plus  s  disait-it: 
encore,  qu'on  ne  devait  pas 
plus  lui  vouloir  du  mal  et  à  ses 
semblables ,  quà  des  furieux 
quand  ils  frappent  ^  et  à  des 
insensés  quand  ils  se  promènent 
toutnuds.  D'Orléans  sortit  donc 
de  sa  prison ,  et  fit  imprimer 
en  1604  un  Remerciment  au 
roi ,  dans  lequel  il  lui  don- 
na autant  d'éloges  qu'il  lui 
avait  donné  de  malédictions; 
Ce  misérable  fanatique  mou- 
rut à  Paris  en  1629 ,  à  87  ans. 
On  lui  attribue  la  Réponse 
des  vrais  catholiques  français 
à  l'Avertissement  des  catno- 
liques  anglais ,  de  Louis  d'Or- 
léans, pour  l'exclusion  du  roi 
dé  Navarre  de  la  couronne 
de  France ,  r588,  in-ff"  :  li- 
belle qu'il  suppose  avoir  tra-* 
duit  du  latin.  On  a  encore 
de  lui  :  Défense  des  catho- 
liques unis  contre  les  catho- 
liques associés  aux  réformée, 
1 576  ,  £«-8°.  —  Premier  et 
deuxième  avertissejnens  des 
catholiques  anglais  ,  1690  ,' 
z«-8°. — ^  Banquet  du  comte 
d'Arête  ,  1594  ,  in-ff*  :  au- 
tre satire  salifiante  contré 
Henri  IV,  —  Discours  sur  les 
ouvertures  du  parlement ,  au 
nombre  de  29,  pleins  de  traits 
grossièrement  satiriques.  — 
Des  Commentaires  sur  Tacite 
et  sur  Senèque. 

Orleaiys  Montpknsier  , 
(  Anne-Marie-Louise  )  plus 
connue  sous  le  nom  de  Ma- 
demoiselle^  fille  du  duc  d'Or- 
ly léans,  Gaston,  frire  de  Louis 

xm; 
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Xm, naquît  à  Paris  en  1627 
et  mourut  en  1693.  Ses  mé- 
moires en  8  vol.  i»-i2,  assez 
mal  écrits ,  pour  qu'on  puisse 
assurer  qu'its  sont  d'elle  ,  ne 
donnent  l'idée  que  d'un  petit 
esprit  de  cour,  occupé  de  pe- 
tites intrigues  et  de  tracasse- 
ries. Elle  avait  cependant  un 
grand  caractère,  ait  son  his- 
torien. C'était  elle  qui  fixait 
les  irrésolutions  de  son  père  ; 
ce  fut  elle  qui  en  i652 ,  re- 
tint Orléans  dans  le  parti  de 
•a  famille  et  dans  celui  du 
grand  Condé;  ce  tut  elle  qui , 
cette  même  année ,  au  com- 
bat de  S^- Antoine,  en  fai- 
sant tirer  le  canon  de  la  Bas- 
tille sur  l'armée  royale»  et 
la  forçant  de  se  retirer,  sauva 
la  vie  peut-être  au  grand  Con- 
dé ,  et  fit  cesser  l'horrible 
carnage  qui  se  faisait  de  l'éli- 
te de  la  noblesse ,  à  la  porte 
S^-Antoine.  Ce  fut-elle  qui , 
tt  la  mort  dé  Cromwel ,  dont 
on  poMbit  le  deuil  à  la  dour 
de  France ,  osa  seule  paraître 
en  couleur.,  et  protesta  contre 
cet  indigne  hommage  qu'on 
rendait  à  cet  usurpateur.  Après 
avoir  manqué  ,  dit  le  prési- 
dent Hénault,  plus  de  ma- 
riages que  la  reine  Elisabeth 
n'en  avait  rompus  ,  elle 
épousa  le  duc  de  Lauzun , 
avec  lequel  elle  passa  des  jours 
malheureux  qu'elle  termina 
dans  la  dévotion  et  dans  l'obs- 
curité. Dans  l'édition  de  ses 
mémoires  de  1735 ,  Paris,  on 
trouve  les  ouvrages  suivans  : 
Un  recueil  des  Lettres  de 

Tome  F. 
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M^^  de  Montpensier  k  M<>^ 
de  Mottevilie ,  et  de  celle-* 
ci  à  cette  princesse.  —«'Les 
Amours  de  Mademoiselle  et 
du  comte  de  Lauzun.  -— 
Un  recueil  des  portraits  dii 
roi ,  de  la  reine  et  des  autres 
personnes  de  la  cour  ;  quel* 
qnes-uns  de  ces  portraits  sont 
bien  faits  ^et  intéressant*  -— 
Deux  romans  composés  par 
Mademoiselle ,  l'un*  intitulé  : 
la  Relation  de  tislt  if/taginaireg 
et  l'autre^  la  Princesse  de.Pa» 
phlagonie.  Ils  sont  pleins  do 
goût  et  d'une  fine  critique» 
Le  Cyrus  du  dernier  romaa 
est  de  M.  le  Prince,  mort  ea 
168&;  et  la  reine  des  Ama« 
zones  est  de  W^*  de  Mont<^ 
pensier. 

Oriéans  ,(  Pierre -«Toseph 
d'  )  jésuite,  né  à  Bourges  en 
1641  ,  mort  à  Paris  le  31 
mars  1698,  est  l'auteur  comia 
de  quelques  ouvrages  d'hist. 
estimés.  On  trouve  sur  son 
compte  ,  dans  l'abbé  de  VoÎp 
senon  ,  l'anecdote  suivante  ; 
«  Le  P.  d'Orléans ,  dit  -  il  , 
présenta  son  ouvrage  sur  les 
révolut.d'Angl.,  au  ducd^Or* 
léaas  ,  qui  étonné  de  la  cou* 
formilé  du  nom ,  crut  qum  céUe 
ne  venait  pas  en  droiture.  Il 
questionna  le  P.  qui  écarta 
ses  sdupçons,  en  assurant  qui^ 
sa  famille  était  d'uno  très-bon* 
ne  noblesse  d^Orléans.  ITena^ 
t-elle  pas  t obligation >  à.  quel* 
qu'un  de  mes  ancêtres  y  reprit 
le  prince?  Monseigneur, lui 
répliqua  modestement  le  pà* 


SB  O  R  L 

pe,^  je  N|i»  que  ma  famille 
cxiMait  ioQg-tems  avant  que 
le  roi  eut  doimé  l'apaiiage  au 

Eemier  des  ducs  d'Orléana  »• 
3  Pkd'Oifléans  avait  lioeima- 
giuation  vive  et  élavée^  .un 
esprit  plein  de  .finesse  'et  de 
pénétration  ;  il  avait  acquis 
par  l'étude  des  bons  modèles , 
les  qualités  nécessaires  à  un 
bon  écrivain.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  .Hist^  des  ré- 
volutions d'Angleterre  «  dont 
la  meilleure  védit.  est  celle 
de  Paris ,  3  vol.  înr4^ ,  et  4 
vol.  i/i-ia*  L'auteur  y ,  déve- 
loppe toutes  les  manoeuvres , 
tous  leamotifs ,  toutes  1^  pas- 
sions qui  ont  produit  tant  de 
vicissitudes  dans  cette  isle 
célèbre ,  et  dont  le  gouverne- 
ment a  fourni  tant  de  tableaux 
dtfférens^  Turpin  a  continué 
cet  ouvrage  qui  est  maintenant 
de  6  vol.  ««-6*  :  les  tomes  V 
et  VI  sont  déiCe  dernier  ^ri- 
iraiu. — Hist.  des  révolutions 
d'Espagne,  Paris,  1734,  en 
gvol.i«-4®,  et  5  vol.  ia-ia, 
avec  k  coalinuation  par  les 
pp.'ArtbmsetiBrumpi.  Cette 
histoire  est  .digne  de  la  pré- 
cédente^ àcertains  égards.  Le 
atyte  '  en  i)st  .pur ,  élégant;  les 

{)ortraiia  briljans  et  corrects  ; 
es  .réflexions  justes.et  ipgé- 
nieuses;  les  Jaits  bien  choisis. 
£eu  d'historiens  ont  <  saisi  , 
comme  ce  jésuite ,  .ce  qu'il 
y  a  de  plus  piquant  et  de 
plus,  intéressai^it  dans  chaque 
aujet.  T^'Uiie  Hist*.  curiéiuse 
des  deuflcconquérans  tartarea, 
Cl^undbi  at^Canoiai ,  c(ui  w^t 
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subjuguëla  Chine  ,  z/i-P.  — 
La  Vie  du  P.  Cotton ,  jésuif e 
i/i-ia.  —  Les  Vies  du  bien- 
heureux Louis  de  Gonzague 
et  de  quelques  autres  jésuites, 
fn-i2. — ^La  Vie  de  Constance, 
premier  ministre  du  roi  de 
Siam,  iiz-i2.— Deux  volumes 
de  Sermons,  in- 12. 

Orléans  de  la  Motte  , 
(  Louis-François-Gabriel  d'^ 
évêque  d'Amiens  ,<mort  le  10 
juillet  1774^  à  91. ans.  On  a 
de  lui  des  Lettres  spirituel- 
les, i  voi.  zn-i2. 

Ormoy  ,  (  M«e  d*  J  a  don- 
né :  Les  malheurs  de  la  jeune 
Emilie  ,  1777  ,  zix-12.  —  La 
vertu  chancelante  ,  1778  , 
£n-i2. — Opuscules,  1784,  //i- 
8^. — 'Les  dangers  de  la  passion 
du  jeu ,  1793 ,  f»-B^ 

Oroux,  oi-dev.  chapelain 
du  ,roi ,  a  -fait  'l'Hist.  de  la 
vie  de  S«.-Léonard,  1760 ,  /«- 
12^  —  Et  une  Hist.  ecclésias- 
tique de  la  cour  de  France  g 
1778,  2  voL  r«*4*^. 

Orville  ,  (André-Guillau- 
ngie  Contant  d'  )  est  auteur 
des  ouvrages  suivant  :  Lettre 
sur  l'esclavage  d'une  troupe 
de  .comédiens  pri^e  par  un 
cçrsaire  de  Maroc  ,  avec  une 
description  de  la  ville  de  Gè- 
pes.,-r  Le  paysan  parvenu, 
ou  les  coups  de  l'amour,  com. 
en  I  ficte  en  prose,  -r-  Lettre 
^i^r  la  comédie  de  l'Enfant 
prqà^gue.  —  t^ettre  sur  ce 
qu'on  pause  d^s  le  monde  ^es 
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auteurs  et  des  comédies,  -— 
Apologie  de  Ghildéric,  trag. 
de  Morand.— A  Imanach  des 
damés  iMustres.  — -  Essai  des 
taleDs ,  ou  les  réjouissances  de 
la  paix  9  com.  ballet,  Rouen. 

—  Le  plaisir  et  la  reconnais- 
sance ,  com.  ballet.  -—  Quel- 
ques com.  de  Boissy  ,  retou- 
chées. —  L'Enfant  trouvé  , 
1763,  z«*8^  —  Mém.  d'Azé- 
ma  ,  tradk  du  russe ,  1764 , 
2  vol.  in'i2.  -^  L'Humanité  , 
ou  Mém.  du  cbev.  de  Dam- 
pierre  ,  1765  ,  2-  vol.  i«-I2. 
«—Pensées  de  M,  de  Voltaire, 
1766  ,  2  vol.  f«-i2.  —  La  des- 
tinée .  ou  Mém.  du  lord  Kil- 
manof,  trad,  de  l'angl.  1766^ 
2  vol.  Î/E-12.  —  Le  Mariage 
du  siècle  ,  1766,  2  vol.  /a- 12% 

—  Pensées  philosophiques  » 
morales  et  politiques  de  main 
de  maître  «Paris,  1778,  in- 12. 

—  Les  métamorphoses  de 
l'amour,  1768. — Romans  mo- 
raux, 1768,  2  vol.  Z«-I2.  — 

Histoire  de  Topera  bouffon , 
1768 ,  2  vol,  /a- 12.  — •  Anec- 
dotes germaniques,  1769 ,  /n- 
8®.— Les  Fastes  del£tGrande- 
Bretagne ,  1769,  zn-i2.-^Les 
Fastes  de  la  Polc^ne  et  de  la 
Russie,  1770,  2  voL  f«-i2. 
•— Hist.  des  différens^  peuples 
du  monde,  6  vol.  m-8®fc— Les 
Etrennes  d'un  père  à  ses  en- 
£ans,  1770-73,  2  vol.  m-24. 
*^  Sophie^  ou  Mém.  intéres- 
saiis  aes^dmm^s  du  18^  siè** 
cle ,  Paris ,«  1779 ,  ,2  vol.  in-i  2. 
Il  a:  ttavaiité  aux  Mélanges 
tirés  4'une.graude  bibiiotbè* 
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O'Rtah  ,  (  Michel)  mëde^ 
cin  à  Lyon ,  a  publié  :  Dis* 
sertation  sur  les  hévres  infect- 
tueuses  et  contagieuses.  •—  Il 
a  écrit  d'autres  ouvrages  en 
anglais,  en  1794'  et  années 
suivantes. 

OsiooNT,  libraire  à  Paris  « 
mort  le  13  mars  17739  a  fait 
un  Dictiounaire  topographi- 
que et  critique  des  livres  ra- 
res ,  singuliers ,  estimés  et 
recherchés  en  tout  genre  , 
1768)  2  voL  £n-8^. 

OssAT ,  (  Armand  d'  )  na« 
quit  le  23  août  1536  ,  dans  ua 
village  du  diocèse  d' Auch.  Seji 
parens  étaient  d'une  condi- 
tion obscure  et  d'uneextrême 
pauvreté.  Un  gentilhomme 
de  ses  voisins ,  nommé  Mai*^ 
ca ,  le  retira  chez  lui  et  le  fit 
étudier.  D'Ossat  employa  les 
connaissances  qu'il  avait  acqu  i* 
ses  à  l'éducation  des  neveux 
de  ce  gentilhomme.  Il  parait 
qu'il  fut  aussi  précepteur  d*ua 
marchand  de  Lectoure ,  nom* 
mé  Jean  Perez.  Il  suivit  à 
Bourges  les  leçons  de  Gujas  ^ 
et  s'attacha  au  barreau  à<  Pa« 
risrLe  fameux  Paul  de  Foix , 
conseiller  d'état ,  et  archevê* 
que  de  Toulouse,  aimait  à 
rassembler  chez  lui  les  gens 
delettres  j  il  counut  d'Ossat , 
le  distingua  et  lui  donna  asyie 
dans  sa  maison.  Telle  fut  l'o* 
rigine  de  la  fortune  de  d'Os* 
sat.  Paul  de  Foix  nommé  am^ 
bassadéur  à  Rome  par  Henri 
lU ,  emmena  avec  lui.  ^'0%^ 
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saf  ^  en  (fualité  de  sectéMte 
d'ambassade^  Après  la  mort 
de  ce  prélat  «  arrivée  en  i584f 
Villerai  secrétaire -d'état,  ins- 
truit de  son  mérite  et  de  son 
intégrité  «  le  chargea  des  af- 
faires de  la  cour  de  France. 
Xe  cardinal  d*£st,  protecteur 
de  la  nation  française^  le  fut 
aussi  de  d'Ossat.  Le  roi  lui  fit 
offrir  une  charge  de  secré- 
taire-^d'état,  qu'il  refusa  avec 
autant  de  modestie  que  de 
sincérité»  Henri  IV  dut  à  ses 
soins  sa  réconciliation  avec  le 
saint-siége.  Ses  services  furent 
récompensés  par  l'évêché  de 
Hennés  ,  par  le  chapeau  de 
cardinal  en  1698,  enfin  par 
l'évêché  de  Bayeux  en  1601. 
Après  avoir  servi  sa  patrie 
eti  sujet  zélé  et  en  citoyen 
magnanime,  ilmourut  à  Rome 
en  i6o5  ^  à  67  ans^  T^ous  avons 
de  lui  un  grand  nombre  de 
iJettreSf  qui  passent  ,  avec 
raison  ^  pour  un  chef-d'œu- 
Vre  de  politique.  On  y  voit 
tin  homme  sage  ,  profond, 
mesuré ,  décidé  dans  ses  prin<^ 
cipes  et  dans  son  langage.  La 
meilleure  édition  est  celle 
d'Amelot  de  la  Houssàye  4 
à  Paris  i  en  1698  ,  z/1-4^ ,  2 
Vol.  et  in^i2f  b  vol.  Le  car- 
dinal d'Ossat^  disciple  de  Ra- 
mus  ^  composa  dans  sa  jeunes- 
se  ,  pour  la  défense  de  son 
maître  ^  un  ouvrage  sous  ce 
titre  t  Exposilîo  Amaldi  Ossati 
in  dnputationem  Jaeobi  Càt' 
pentmrii  de  methodo  impn 
en  1564  A  ^/i•>8^  Le  étvle  en 
mï  pur.^  iri£|  les  réflexions 
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f  udiciérUses ,  et  les  sailHes  pl« 
quantes< 

Otter  ,  (  Jean  )  naquit  le 
23  octobre  1707  ,à  Christiens- 
tadt  en  Suède.  Il  acheva  son 
éducation  dans  l'université  de 
Lund,  et  ayant,  abjuré  le  lu- 
théranisme I  il  passa  en  Fran- 
ce et  s'y  fixa4  Possédant  toutes 
les  langues  du  Nord ,  il,  s'ap- 
pliqua encore  à  l'étude  ae 
celles  de  l'Orient.  Le  comte 
de  Maurepas,  alors  ministre 
de  la  marine ,  l'envoya  voya- 
ger aux  frais  du  roi ,  dans  le 
Levant.  Il  partit  de  Marseille 
en  1734 ,  se  rendit  à  Constam 
tinople ,  traversa  l'Asie  et  vint 
à  Hispahan  ,  où  il  demeura 
vingt  mois4  II  étudia  dans 
cette  ville  la  langue  persanue, 
et  en  partit  en  1737,  pour 
aller  à  Basra  ou  Bassora ,  où 
il  exerça  les  fonctions  de  con- 
sul de  Francet  Pendant  un  sé- 
j  our  de  quatre  ans  ^  au  milieu 
des  guerres  dorit  ce  paysétait 
alors  le  théâtre,  il  travailla 
sans  relâche  à  se  perfection-* 
ner  dans  l'arabe,  et  appfit 
assez  bien  le  turc  pour  tra-^ 
duire  le  Nouveau  Testament , 
eu  cette  langue,  àJ' usage  des 
chrétiens  de  cette  contrée.  Il 
parvint  à  parler  si  bien  la 
langue  arabe,  qu'on  lui  re^ 
prochait  dans  ses  expression! 
un  purisme  trop  rigoureux-, 
défaut  qui  suppose  des  lumiè*- 
res  et  du  goût*  Il  revint  en 
France  I  et  fut  de  retour  à 
Paris  le  28  février  t744<  U 
rapporta  de  Aon  voyagie  d* 
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frandes  connaissances  Gàpa» 
le  d^observec  et  de  réfléchir , 
il  s'était  fait  une  juste  idée  de 
tous  les  pays  qu'il  avait  par» 
courus  ;  il  ^connaissait  les 
mœurs  des  habitans ,  leur  gé- 
tiie ,  leurs  lois ,  la  forme  de 
leur  gouvernement ,  les  pro- 
ductions des  différentes  con- 
trées, et  sur'-tout  les  intérêts 
de  leurs  princes.  Le  tableau  de 
rOrient  était ,  pour  ainsi  dire, 
devant  ses  yeux.  Il  publia  la 
relation  de  son  voyage  en  2 
voL  m-i2.  Quoiqu'elle  soit 
écrite  avec  sécheresse  9  il  y 
a  beaucoup  de  choses  curieu- 
ses et  utiles 9  et  sur-tout  pour 
la  géographie.  On  y  trouve 
une  peinture  simple  et  vraie 
des  mœurs  orientales,  et  un 
morceau  précieux ,  c'est  le 
récit  abrégé  des  révolutions 
arrivées  en  Perse  «  sous  Tha- 
mas-Kouli-Kan ,  et  de  son 
expédition  aux  Indes.  Si  le 
style  d'Otter  manque  d'agré- 
ment ,  il  a  du  moins  le  mérite 
delà  pureté;  ce  qu'on  doit 
remarquer  dans  Un  étranger , 
venu  tard  eiKFrance ,  absent 
dix  années»  et  qui  de  plus  sa- 
vait un  grand  nombre  de  lan- 
gues. À  son  arrivée,  Otter  fut 
attaché  à  la  bibliothèque  du 
toi  ,  en  qualité  d'interprète 

Eour  les  langues,  orientales  ; 
ientôt  après,  nopamé  profes- 
seur d'arabe  au  collé&e  royal; 
enfin ,  élu  membre  ae  Tacad. 
des  inscriptions  et  belles-let- 
tres le  19  mars  1748*  U  fit 
lecture  dans  ses  séances  de 
deux  Méttioires.i  l'un  sur  la 


O  TJ  »  6t 

conquête  de  l'Afrique  par  les 
arabes,  et  l'autre  sur  celle 
d'Espagne  ,  dont  l'extrait  se 
trouve  dans  le  Recueil  de 
cette  académ.  Occupé  encore 
d'un  grand  travail ,  sur  No* 
vairi ,  célèbre  historien  arabe 
du  i4<  siècle  «  Otter  mourut 
avant  de  l'avoir  achevé ,  le 
26  septembre  174H. 

OtmiN»  (César)  mort  en 
1625  ,  a  publié  des  Gram- 
maires et  des  Dictionnaires 
pour  les  langues  italienne  et 
espagnole ,  dont  on  ne  se  sert 
plus. 

OuDiN ,  (  Antoine  )  fils  du 
précédent,  mort  en  1663,8 
donné  les  ouvrages  suivans: 
Curiositésfrançaises,pourser* 
vir  de  supplément  aux  Dic- 
tionnaires, f«-8®,  —  Gram- 
maire française  rapportée  au 
langage  du  tems ,  z/i-i2.  -— - 
Recherches  iialienneset  fran- 
çaises, 2  vol.  i/ï-4®.  —  Le 
Trésor  des  deux  langues  es- 
pagnole et  française,  m-4\ 

OuDiv ,  (  Ca^mir  )  né  i 
Méziéres  sur  la  Meuse  en 
1638  ,.entra  chez  les  Fréiiion* 
très  en  i656.  Ayant  essuyé 
quelques  méconteutemens,  il 
se  retira  à  Leyde  en  1600, 
embrassa  la  religion  prétenaue 
réformée,  etyi'utsous-biblioé 
thécaire  de  luniversité.  Ses 
principaux  ouvr.  sont  :  Cont" 
mentarîus  de  scriptoribus  eccU* 
sim  antiqUis  «  illorumque  serip» 

ths  etc.  Leipsick,  ^^^f  g 
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▼ol.  /«-fol.  —  Veterum  aUquot 
Gailiœet  Beigiiscrîptorufhoptis' 
euîa  satra  nunquam  édita  ,  en 
1692,  f/i-8^  —  Un  Supplé- 
ment des  auteurs  ecclésias- 
tiques omis  par  Bellarmin , 
1688 ,  i«-8*,  en  latin.  —  Le 
Prémontré  défroqué,  etc.  Ce 
savant  finit  sa  carrière  à  Ley  dé 
en  1717,  à  l'âge  de  79  ans. 

■  OofliK  ',  (  François  )  né  en 
î^3  »  à  Vignory  en  Cham- 
pagne ,  fit  ses  études  à  Lan- 
gres,  et  entra  chez  les  jé^ 
snites^en  1691.  Il  était  profon- 
dément versé  dans  la  connais* 
sauce  des  antiquités  profanes 
et  saciiéès ,  et  des  médailles. 
Il  joignait  à  une  érudition 
étendue ,  les  grâces  de  la  belle 
littérature,  beaucoup  de  jus- 
tessiB  dans  l  esprit  ,'une  arueur 
infatigable  pour  le  travail,  et 
une  facilité  merveilleuse  à 
faire  desvers  latins.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  en  ce  genre, 
sont'  :  Une  pièce,  intitulée: 
Somma,  imprimée  f«-8**  et 
z«-i^,  pleine  d'élégance  et  de 
bonne  poésie ,  qu  il  composa 
à  vîn^t  -  deux  ans.  —  Une 
aùtresurleFeu.  7-  Des  Odes. 
'— Dfeà  Mimes.— -Des  Elégies, 
dont  la  plupart  sont  imprimées 
dans  lé  Recueil  intitulé  :  Poe- 
'mata  Dtdascalzca,  en  3  vol. 
m-i2^  et  les  autres  sont  di- 
gnes de  Tètre.  Les  ouvrages 
en  prose  de  ce  savant  jësuiie  , , 
quitnourut  à  Dijon  en  1762  , 
•ont  plus  considérables.  Les 
plûs^co'miiis  sont  :  Bîhîi&thtca 
4criptorum  socitttttis  Jttu.  -«' 
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Un  Commentaire  latîn  sut 
TEpître  de  S«.-PaulauxRo- 
mams ,  où  il  a  principalement 
suivi  les  explications  de  S*.- 
Chrysostôme.  —  Des  Etynio- 
logies  celtiques.  —  Un  bon 
Eloge  ^du  président  BouKier, 
en  latin.  —  Des  Commen- 
taires sur  les  Pseaumes ,  sur 
S^-Matthieu ,  et  dur  toutes  les 
Epîtres  de  S*.-PauL — Historîa 
dogmatlca  coneiliorum  ,  znri2, 
—  Les  Vîés  d' Ant.  Vieyra  ; 
de  Melchior  Inchofer  ;  de 
Denys  Petau  ;  de-Fronton- 
du-Duc;  de  Jules-Clément 
Scotti;  de  Jacques  Billy,et 
de  Jean  Garnier.  Ces  sept 
Vies  sont  imprimées  dans  les 
Mémoires  dn  P.  Niceron. 

OuDiNET ,  (  Marc  -  Ant»  ) 
médailliste  ,  Hé  à  Reims  en 
1643,  brilla  beaucoup  dans 
le  cours  de  ses  études  ,  par 
l'étendue  de  sa  mémoire.  JËn 
rhétorique  ,  il  apprit  toute 
VEnezde  de  Virgile  eu  une 
semaine.  Nommé  professeur 
en  droit  dans,  l'université  de 
Reims ,  il  remplissait  cette 

glace  avec  ho^meur ,  lorsque 
lainssant ,  garde  des  médail- 
les du  cabinet  du  roi,  l'en** 
gagea  à'  venir  partager  ce  soin 
avec  lui.  Ouuinet  se  rendit 
avec  empressement  à  ses  in- 
vitations, et  obtint  sa  olacô 
quelques  années  après.  Il  mit 
beaucoup  d'ordre  et  d'arran- 
gement dans  ce  précieux  dé- 
pôt, eut  pour  récompense  une 
pension  de  5oô  écus,  fut  reçu 
de  l'acad:  des  inscriptions  et 
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belles-IeUrea  en  170 1  ,«t  mou- 
rut à  Paris  en  17129  à  l'âge 
de  68  ans,  consumé  partie 
travail.  On  a  de  lui ,  dans  la 
Collection  acadéoiique,  trois 
Dissertations  estimées  :  Tune 
sur  l'Origine  du  nom  de  mé- 
dailles; Pautre  sur  les  Mé- 
dailles d'Athées  et  de  liacé- 
démone,  et  la  troisième  sur 
deux  Agatbes  du  cabinet  du 
roi* 

OvE^ ,  (  St.-  )  jtudoënus  ^ 
archevêque  de  Kouen  en  640, 
s'acquit  une  grande  considé- 
ration par  son  savoir  et  ses 
vertus.  Il  mourut  à  Ciicliv 
près  Paris  le  14  août  683.  Il 
est  auteur  dç  la  Vie  de  S^- 
£loy ,  traduite  en  français  ; 
1693,  iiï-8^ 

QvLTREMAN,  (Pierre  d*) 
jésuite ,  mort  à  Valenciennes, 
9a  patrie ,  le  23  avril  i656  , 
à  65  .ans,  était  fréré  du  P. 
d'Oultreoian,  jésuite,,  mort 
ep  16^2,  auteur  du  JPédago- 
gue  chrétien ,  în  -  4®.  Pierre 
donna  plusieurs  ouvrages  au 
public ,  entr'autres  :  v  ie  de 
Pierre  l'Hermite,  et  d^  plu- 
sieurs Croisés  ,  Yalencien- 
nes,  163a,  f/i-8®.  —  LaCons- 
tantinople-Belgique ,  Tournai , 
1643 ,  zn-4*.  C'est  l'histoire 
de  Baudouin  et  Henri ,  em- 

Îereurs  de  Constant inople.  — 
[istoire  de  la  ville  et  comté 
de  Valenciennes  ;  Douai  en 
1639,  m-fpl.  Il  n'est  propre- 
ment que  l'éditeur  de  cet  ou- 
vrage ,  qu'il  a  corrigé  et  aug- 


O  U  V  63 

«mente.  Henri  d'Oultreman» 
son  père ,  seigneur  de  Rom* 
bise,  l'un  des  premiers  ma- 
gistrats de  Valenciennes,  sa 
patrie ,  mort  dans  cette  ville 
en  i6o5,  à  49  ans,  en  est 
l'auteur. 

OuviL^E ,  (  Ant.  leMgTEL, 
sieur  d'  )  fr^re  de  l'abbé  de 
Bois-Robert,  et  fils  d'un  pro- 
cureur de  la  cqur-des-aides 
de  Rouen  •  était  ingénieur»- 
séographe.  Il  cultiva  moins, 
les  mathématiques  que  la 
poésie.  On  .a  de  lui  diverses 
Çumédîes,  imprimées  depuis 
1638,  jusqu'en  i65o  :  elles 
•  sont  au-dessous  du  médiocre. 
Il  e^t  beaucoup  ni  us  connu 
par  un  Recueil  ae  Contes , 
qui ,  quoiqu'inférieurs  à  ceux 
de  la  Fonitaine,  ont  eu  du 
succès.  La  pudeur  n'y  est  guè- 
res  ménagée. 

OxJVRAKD,  (René)  cha- 
noine de  Tours,  mourut  en 
l'an  1694.  Ses  ouvrages  sont  : 
Secret  pour  composer  en  miu- 
sique  par  un  art  nouveau.  -« 
Biblia  sacra  ^  629  carminibus 
mnemonicis  comprehensâ.  Le 
même  ouvrage  en  français.— 
Motifs  de  réunion  à  l  Ëglise 
catholique  ,  etc.  —  Calenda' 
rlum  novum  perpetuum  et  irrê^ 
yocabzU, 

Ouvrier  dk  Lille, 
(  J.-E.-C.  )  expert  juré-écri- 
vain à  Paris.  Ou  a  de  lui  : 
L'Arithmétique  méthodique 
et  démontrée,  appliquée  au 
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commerce ,  etc.  1761 ,  in-8^  • 
5*  édit.  1791 ,  i«.»^  —  Opé- 
rations toutes  faites  pour  la 
Bègledu  Cent,X763,  îrfi2; 
nouv.  édit.  1779,  f«-i2,  — 
Calcul  des  décimales,  appli- 
qué aux  différentes  opéra- 
tions de  commerce  »  de  ban- 
que et  de  finances,  en  1765 , 

OzANAM,  (  Jacques)  né  à 
Bougneux  en  Bresse  en  1640 , 
d'une  famille  juive  d'origine , 
fut  destiné  par  son  père  à 
l'état  ecclésiastique.  Il  entre- 
prit son  cours  de  théologie 
par  obéissance;  mais  après  la 
mort  de  son  père ,  il  quitta  la 
clérîcature  par  amour  pour  les 
mathématiques.  Cette  science 
avait  toujours  eu  beaucoup 
d*attraits  pour  lui.  Il  avait 
également  la  passion  du  jeu. 
Il  était  heureux;  mais  il  ne 
gagnait  que  pour  donner.Deux 
étrangers»  qui  étaient  au  nom- 
bre de  ses  élèves ,  n*a;yant 
point  reçu  de  let tresse-change 
pour  se  rendre  à  Paris,  ils 
en  témoignèrent  leur  chagrin 
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à  leur  maître.  Ozanamieur 
prêta  sur*le-champ  cinquante 
pisft)les ,  sans  vouloir  de  billet. 
Arrivés  à  Paris,  ils  firent 
part  d'une  action  si  noble  aii 
père  du  chancelier  d'Agues* 
seau ,  qui  appela  dans  la  ca- 
pitale le  généreux  mathéma- 
ftcien.  Son  nom  fut  bientôt 
connu.  Il  entra  dans  l'acad. 
des  sciences  à  soixante  ans 
passés ,  et  voulut  bien  pren* 
dre  la  qualité  d'élève.  Il  mou- 
rut d'apoplexie  en  1717,  âgé 
de  soixante- dix-sept  ans.  Ses 
ouvraees  sont  :  Un  Diction- 
naire de  mathématiques ,  trés- 
ample ,  imprimé  en  i6qi  , 
in-4®.  — Un  Cours  dematné- 
matiques,  en  5  vol.  in- 8**, 
publié  en  1693;— Récréations 
mathématiques  et  physiques, 
ouvrage  curieux,  réimprimé 
plusieurs  fois  en  4  vol.  /n-B^. 

—  Méthode  facile  pour  ar^ 
penter.,  /n-12.  — L'usage  du 
compas  à  proportion  «iji-is. 

—  Nouveaux  £lémens  d'al-* 
gèbre ,  ««-4^  —  &éométrie'* 
pratique  fji-Z2. 
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XACARAtr,  (Pierre)  «inci^n 
chauoîap  de  Bor^eau^c  sa  pa- 
irie, élu  évéque  con?Htuli6n-t 
Hel  du  départ,  ae  la  Gironde,  ^ 
)e  14  mars  179I  ,  mourut  à 
Bordeaux  ,   la  5  septembre 
^797  f  ^^  ^^  81  ans.   C'était 
un  des  pius  %Avans  prêtres  de 
la  France  «  quoique  le  moins 
conQu  hors  de  sou  pays  dpnt 
il  était  l'oracle  daps  les  ma- 
tières ecclésiasticjùies.  Il  pos- 
sédait les  langues  hébraïque , 
syriaque  ,  grecque  ,  latine  , 
anglaise ,  espagnole  et  italien- 
ne ,  aipsi  aue^a  littérature 
étrangère*  Au  mérite  dç  ca-> 
Honiste  profond  ,  de  bon  pré- 
dicateur, d'antiquaire  haoïle, 
i(  joignait  les  vertus  de  Thom- 
me  probe  et  bienfaisant.  Les 
pauvres ,  à  s^  mort ,  le  pleu- 
rèrent comme  leur  pèr^;  il 
s'intéressait  à  leur  malheur  , 
et  il  partageait  avec,  eux  tput 
ûe  qu'il  possédait.  Il  a  l^iss^ 
une  riche  bibliothèque,  doiit 
le  catalogue  imprimé  s'élève 
à  8,000  volumes  ,  d'un   bon 
choix  en  tout  genre.  Pacarau 
a  beaucoup  travaillé  ;  mais  il 
«publié  peud'ouvrà2es,Geu3c 

ÎuHl  a  laissés  sont  ;  Nouvelles 
ionsidératiops  sur  l'usure  et 
le  prêt  à  intérêt ,  Bordeaux  ,^ 
1784 ,  M-H°.  —  Mémoire  é^- 
positif,  des  droits  du  ch}fipht0' 

T0m  F^ 


S%-4i)dFé  ,  sur  les  oure^  d9 
sa  dépendance  ,  1787  ^  \i  voU 
/n -8°. —r  Analyse  d'uue  re-» 
quête  en  plainte  »  au  suJQt  4vi- 
JVJémoiré   précèdent ,   ^787  ^ 

i«-8^  -r-  Réflexions  sur  le  ser« 

ment  exigé  du  clergé  ,  1791  , 

/«•8®,  —  Ordo  diyii%i  affiçii  fiin 

,çiiandi  ^    ad  u^uf^  'di<^ÇP^9  #» 

f 792  —  Mapdemens  divers  t^ 
f 793  ,  z«-4^  On  pli^ntait.finT' 
diennemeut  dans  l'ègiise  do 
vS?. -André  ,  à  \k  nj^esse  ,d^ 
minuit  9  un  ffoçï  de^^^com'* 
position;  il  en  faisait  uijrégur 
liërement  tous  Içs  au^ ,  pquy 
la  mêmç  cérémonie* 


j  ÎACATjp  ,  (  Pierre  )  orafo* 
rîeù  »  né  en  Bretagne  ,  n^or| 
en  176P,  £(  Uissé  des^Di^oQurf 

de pifip,  eus  y^^* i^'^h  ^74^» 

Pacôrî  ,  (  Ambroise  )  n^  4' 
Ce^ucé  daps  le.  bfts  ,Maiiiç  » 
fut  emplpjé  par  J'iévéquo 
d'Orléans  „  Çoislin«  pop^  la^ 
direction  du  séoiin^iire  da. 
Meun,  Son  caractère  dnr  et 
sév'érç.lui  fi|  par-tout  des  p|i« 
neniis.  A^rçs  1^  mort  duc^r-* 
din^l  de  CQÎsliu»  il  JfutpliligÇI 
dç  sgrtir  du  diocèsey  II  vint 
alors  àParî^  f  où  il  mburuf  ^g, 

•  y3<?  i  à  tJrès  dç  Sq  ^us,  J)a^' 
.de  lu|  un  grand  pamhw  df 
"livres  de  piété,  lie»  prittçW 
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paux  sont  :  Avis  salutaires  aux 
pères  et  aux  mères  pour  bien 
élever  leurs  eaians.  -^  Entre- 
tiens sur  la  sanctification  des 
dimanches  et  des  fêtes.  — 
Kégles  chrétiennes  pour  faire 
saintement  toutes  ses  actions, 
-—.Journée  chrétienne,  — ^.Les 
regrets  de  râfcus'du  Vattr.  — 
Peiiiées  chrétiennes.  —  Unis 
éditiôti  '  augmentée  des  His- 
toires choisies.  —  Une  nou- 
velle édition  des  Ëpitres  et 
évangiles  »  e^4  vol.  etc. 

"  Pagàk  ,  (  Blaîse-Françoîs , 
eomte  dej  ijaquit  à  Remies  , 
prëâ  dé  Marseille,  en  1604, 
et  mourut  à  Paris  ,  eni65i. 
Après  s'être  rendu  célèbre  par 
sk  haute  valeur  dans  plusieurs 
combats  ,  et  s'être  élevé  aux 
premiers  grades  militaires ,  il 
eut  le  malneur  de  perdre  un 
ceil  au  siège  de  Montàuban , 
et  bientôt  après  le  second  dans 
^ne  maladie  grave  qu'il  fit; 
il  n'avait  alors  que  ^8  ans. 
fiors  d*état  de  servir  sa  pa- 
trie par  son  bras ,  il  voulut  lui 
être  utile  par  sa  plume.  Les 
nxathématiques  avaient  tou- 
jours eu  beaucoup  d^attrait 
pour  lui  :  il  s'y  consacra  avec 
plus  d'ardeur  que  jamais ,  et 
se  fit  uù  nom  parmi  les  ingé- 
nieurs et  parmi  les  astrono- 
mes. Sa  maison  était  le  ren- 
dez-vous de  ce  que  la  cour  et 
la  ville  avaient  de  plus  distin- 
gué d^nsf  es  sciences.  Il  lÛOlî^ 
ili't  àiParià'en  i65i  ,'  à  6!i  ans. 
£ie  rûi  le'  fit ,  visireir'  dafis  sa 
dernière  mi^adl^  P^^yo^pr^'*, 
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mier  médecin.  Pagan ,  malgré 
ses  lumières  ^  avait  le  foiblo 
de  f astrologie  judiciaire.  Se$ 

Principaux  ouvrages  sont  : 
Vaité  des  fortifications ,  im-* 
primé  en  1645.  Il  passa  pour 
le  meilleur  ouvrage  qu'on  eût 
publié  jusqu'alors  sur  cettQ 
matière.  -^  Théorèmes  géo- 
métriques ,  i65i.  -^  Théorie 
ides  planètes )  1657.— Tables 
afistronomiques ,  i65B.  — *  Une 
Relation  Historique  de  la  ri* 
viére  des  Am^ones  «  in  -  8^« 
qui  est  curieuse  et  n'est  pas 
commune. 

pÀGANucci  ,   négociant  i 

Ljon  ,  est  auteur  du  Manuel 

;  historique  ,  géographique  et 

.  politiq,  des  négpciaus,  l!»yon  % 

;  1762,  3  vol.  i/i-8^ 

Page  dît  Prat^  9  (  'e  )  « 
donné  l'&istoire  de  la  lioui*» 
siauQ ,  1758  ^  3  vol,  frt-ia, 

Pag£s  ,  (  François-Xavier) 
né  à  Aurillac  en  1 74^,  a  donné 
les  ouvrages  çuivans  ;  La 
ï'rance  républicaine ,  ppëme 
en  10  chants-  —L'Histoire  sç^ 
crête  de  la  révolution  fran* 
çaise  ,  en  5  voL  ïn^^.  La  se« 
conde  édition  e9t  sous  presse,^ 
et  sera  augmentée  d'un  6«  vpl. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  ea 
italien .  et  eu  hqllandai»  — « 
Nouveau  Voyage  autour  du 
monde  I précédé  d'un  Voyage 
en  Its^Iie ,  3  vol,  iflt-a%  r^  \jvk 
Cours  d'étpde^  encyclopédie 


€t  ràflas  de  64  planches  du 
tableaux.  —  l^ûuveaux  dialo- 
gues des  morts,  entre  les  plus 
fameux  personnage»  de  la  ré- 
volution française,  et   plu- 
sieurs hommes  célèbres  an- 
ciens et    modernes  ,   suivis 
tl'autres  Sialogites  entre  des 
personnages  vivant ,  etc.  i  vol. 
««-8*,  Get  ouvrage  vient  d'être 
traduit  en  anglais.— -Une tra- 
duction de  la  géographie  uni- 
venaelle de  William  Guthrie, 
abrégée  par  le  traducteur , 
1  ^ol.  in  -  8**.  -—  Les  Romans 
suivans:  Les  Erreurs  de  la 
vie,  ou  MéUioiresde  Félice, 
1  vol-  i/i-i2,  avec  figur. — 
Amour ,  haine  et  vengeance , 
ou  Histoire  de  deux  illustres 
maisons  d'Angleterre ,  2  vol. 
i«-ia  ,  avec  fig.  —  Le  triom- 
phe de  l'amour  et  de  Tamitié, 
ou  Lettresd'Adélaïdede  Kaiu- 
cy  et  de  Sain  val,  2  vol.  in- 12. 
-—  Le  Délire  des  passions,  ou 
la  Vie  et  les  aventures  deGé- 
rard  Montclar ,  2  vol.  i«  - 12  , 
avec  fig. -^ Les  faiblesses  d'un 
gcand  homme ,  ou  la  Vie  et 
les  aventures  de  Jean  -  Louis 
de  Fiesque,  comte  de  La- 
vagnhe ,  4  vol.  in- 1 2 ,  avec  fig. 
«^  Les  Malheurs  des  grandes 
passions,  ou  Vies,  amours  et 
aventures  de  plusieurs  illus- 
tres solitaires  des  Alpes,  4 
voK  in  -  12  ,  avec  fig.  — *  Les 
Amans  comme  il  y  en  a  peu, 
on  les  Délices  du  sentiment , 
avot*  i)»^i2,  avec  fig.  Indé- 
)>eiidamti»ent  des  ouvrages ei^* 
dessus  V  cet  auteur  a  composé 
ftis  Discours  de  la  collection 
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des  tableaux  historiques  de  Ta 
révolution  française.  11  y  a 
144, planches  et  autant  de  dis-^ 
cours  ,  i/i  -  fol.  papier  vèlin  , 
impression  de  Didot.  Les  pre* 
miers  discours  étaient  dé'Flsn- 
chet ,  Chamfort , .  Ginguené  , 
etc.  Mais  les  éditeurs  avant  en  " 
^agé  Pages  à  les  tieroùdre , 
l'ouvrage  entier  est  aujour- 
d'hui: de  sa  composition.  Il  a 
aussi  rédigé  le  texte  des  por<^ 
traits  des  personnages  lés  plus 
marquans  de  la  révolution  , 
ouvrage  qui  fait  suite  à  la  col^ 
lection  des  tableaux  histo<^ 
riques. 

Fagi  ,  (  Antoine  )  cordèller, 
naquit  à  Kogne  en  Provence, 
l'an  f  62J^  ,et  mourut  à  Aix  en 
16951,  L  étude  de  la  chronolo»- 
gie  et  de  l'Histoire  ecclésiaS'^ 
tique  l'occupa  entièremetit.  Il 
entreprit  l'examen  des  Ànna^ 
les  de  Baronius. .  Le  livre  de 
cet  illustre  cardinal ,  quoique 
le  plus  étendu  qu'on  eût  alors 
sur  celte  biatière,  offrait  un<3 
infinité  de  méprises  ,   et   il 
était   difficile  de  les    éviter 
dans  un  tems  où  la  saine  cri<^ 
tique  était  encore  au  berceau^ 
Pagi  les  apperçut, et  entreprit 
;  dé  tes  rélurmer  anhée  par  au« 
née.  Il  fit  paroître  le  premier 
tome  de  sa  critique  à  Paria  eu 
1689,  m-fol.  Les3  autres  vol* 
n'oMt  vu  le  jour  qu'après  sa 
mort ,  à  Genève  en  1706 ,  pae 
les  soins  de  son  neveu  Fran«* 
çois  Pagi.  Cet  ouvrage  impor- 
tant a  été  réimprime  danS  ta 
même  ville  en  1727*  On  y  t<ftt 
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bti  iàHi^ï  pt^roud,  un  dritiqtié 
feage,  un  écrivain  d'un  esprit, 
net  et  solide,  un  homme  doux 
6t  taodéré.  L'abbé  dé  Lon- 
euérué  avait  beaucoup  aidé, 
iauteur  de  ce  grand  oavrage.; 

IpAbi ,  (François)  névéu  du 

tirécédent,  et  cordeiier  comme 
ui,  nàqliit.  à  tiambésq  éi;i  i^54; 
II  hérita  du  gdiît  de  son  oncle 
pour  1  histoire 9  et  le  sonlagea 
dans. la  critiqué  des  Annales 
de  Baroiiiusi  11  mourut  en 
3721 9.  à  66  ans.  On  a  de  lui  : 
tine  Histoire  des  papes ,  sous 
fceliire:  Breviàrîum  kisiorico^ 
thronologico  -  criticum  ,  ilîust^ 
ïrlora  Pontificum  Rotnanorui^ 
(gesta  •  i .  CQinpUciens  ^  en  4  voL 
iti'.^k,  dont  le  premier  parut 
en  1717,  et  le  deriiier  a  été  pu- 
blié en  i74'7é  par  le  P*  Autoiiie 
.fagi  ^  second  du  noni^  son  ne- 
Veu  9  qui  a  continué  son  bu- 
Vrage.  Le  zèle  qu'on  y  trouve 
poUr  les  prétentions  uttramon- 
taines  ^  lui  a  douiié  plus  de 
boiirs  en  Italie  qu'en  Erance. 

5?Aéi: .  (  l'abbé  )  ex-jésuite  ; 
brévôt  de  (Davaillon  ^  né  au 
Mai:tigues  en  Provence,  était 
héveii  dû  P.  François  Pagi.  11 
fesi àntçiur  dé  l*Hisioire  dé  Cy- 
i'uà  lé  jeune,  publiée  à  Paris 
iéri  173'î  *  in- 12.  C'était  un 
homme  pleiti  d'esprit  et  d'i- 
iùagination  ,  mais  d'une  ima- 
gination sans  frein;  ÎSon  style 
lest  aiiipoulé^  diO^us  ^  roma- 
héàqué  et  très-souvérit  iiégii- 

Îé;  L'âUlèur  promettait  Une 
tiâbiriB  d'Alkènés  ï  m^is  sa 
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xàoti  prématurée  priva  îè  pii^ 
blic  de  cet  ouvrage;  On  a  en^ 
core  de  lui  l'Histoire  des  ré^ 
volutioDS  des  Pajs«Bas,  17271 

Païge^  cUdeV»  chanoinéi 
est  auteur  d'un  Dictionn;  t(H 
pographiqu€  de  la  province 
et  du  diocèse  du  Maiue^  1787e 
2  vol.  ifi'iPi 

Paillasson  i  eàtpert-ëcri- 
vain ,  a  publié  :  un  Discouri 
et  une  dissertation  pour  la  vé- 
rification dés  écritures  ,  avec 
Dautrèpe  «  1762  ,  M -4®.—** 
Traité  sur  les  principes  de  U 
grosse  posée  bâtarde  parDu- 
bourg,  enrichi  de  notes^  1769^ 

pAiLtEt,  avocat  ,^a  donné 
les  Délassemens  champêtres  4 
ou  élite  de  poésies  pastorales^ 
traduit  de  1  allemand  ^  1788  i 
/ir-x2b 

Paillèt;  On  a  de  lui  :  Ins- 
tructions sur  la  plantation ,  la 
culture  et  la  récolte  du  hou^ 
blon ,  publié  par  Jacquemart^ 
1791 1  f/i-8^i 

Pajon  ,  (  Claude  )  célèbre 
ministre- protestant,  et  l'unô 
des  meilleures  plumes  de  ce 
parti  ^  naquit  à  Romorantid 
en  1626.  Il  se  distingua  telle- 
ment par  son  esprit  et  ses  ta- 
leus ,  qu'il  devint  ministre  à 
24  ans  «  quelques  ailnées  après 
professeur  de  théologie  à  oau^ 
miir  ^  ot  qnfin  ministre  à  Ot- 
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:\ékài.  II  eut  de  grandi  démê- 
lés avec  Jurieu  «  (^vti  fit  con- 
.dÂmnersesopinipnsdans  quel- 
ques synodes*  Cette  condam- 
nation n'empêcha- pas  sons;ys- 
tème  de  prendre  faveur ,  et 
ses  disciples  cjui  étaient  en 

frand  nombre  turent  nommés 
^ajoniteSk  II  mourut  en  i685, 
immédiatement  avant  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes. 
Ses  ouvrages  sont  :  Examen 
des  préjugés  légitimes  contre 
les  calvinistes,  2  vol.  in*  12. 
•—  Remarques  sur  Tavertis- 
Bement  pastoral  ^  etc.  Ces 
deux  ouvrages  passent  chez 
les  calvinistes  pour  des  chef"- 
d'œuvres. 

Pajon  ♦,  (  JEenri  )  avocat , 
'iaé  à  Paris ,  y  mourut  en  niars 
1776.  Il  est  autour  de  l'Hist. 
du  prince  Solvj  1740  ^  a  vol. 
in- 12.-—  De  l  Hist.  des  trois 
fils  d'Haly  Bassa,  1746  9  in-i2. 
— De  celfô  du  roi  splendide  , 
1746  ,  2  Vol.  in- 12,  Romans 
qui  ont  eu  peu  de  succès.  Ou 
a  encore  de  lui  :  Contes  nou- 
veaux et  nouviiilles  nouvelles 
en  vers ,  i^jS^Jin-S^  —  Essai 
de  poëme  sut  l'esprit  ^  1757 , 
in'b\  — ^  Observations  sur  les 
donations  ,  1761  ,  in  »  12%  — 
Dissertation  sur  leà   articles 
i5  et  16  de  l'ordonnance  de 
1731  «  concernant  les  doâa- 
lions  y  1765  ,  M»*i2v  ' 

Pajon  de  MoNCÉt&,(Louis 
JËsaïe  )  pasteur  à  Berlin ,  né 
À  Paris  le  2  mai  1726.  On  a 
^  lui  i  Lesonsdo  «orale  ^ 
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par  feu  M.  Gelleirt ,  oâya 
joint  des  réflexions  sur  la  peN 
soune  et  les  écrits  de  l'auteur  « 

ar  Gh*  Garve ,  le  tout  trad. 

e  l'aliem.  Paris,  1772,  2  vol. 
//i-8^--*Livre  élémentaire  de 
Basedow ,  trad.  de  l'allem. 
Berlin,  tom.  1*3»  1773  »  fn-H*** 
—*•  Léonard  et  Gertrude ,  ou 
les  moôurs  villageoises,  trad. 
de  l'allem.  de  M.  Pestalozzi , 
Berlin  ,  1783 .  in^^*^.  Il  a  en»» 
core  trad»  les  trois  premiers 
tom.  de  la  Géographie  de 
Busching  ^  et^publié  quelques 
sermonSi 

Pajon  de  Mowcëts,  (Pîer* 
re- Abraham  )  de  Blois,  mé*- 
decin  ,  a  donné  :  Dissertation 
sur  la  petite  vérole  et  l'ino* 
culation  ,  Paris ,  1758;  nouv. 
édit.  1763  ,  iÀ*-i2.  —  Lettres 
sur  les  paranymphes  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris^ 
1775  ,  fn- 12.  —  Orationes  in 
\  diversïs  faeubam  medzeinœac' 
tibus  hahîtœ  ,  1776^  in-H**.  — * 
Plusieurs  lettres  relatives  à 
la  médecine  dans  différent 
journaux^ 


PàJdt^  (tiOuià-Léôn)  corn** 
te  d'Onsembray  ,  naquit  à 
Paris  en  1678 ,  et  mourut  en 
1763.  Ses  talens  et  sa  probité 
le  rendirent  de  bonne  heure 
recommandabie.  Appelle  à 
la  direction  générale  aes  poft- 
tes^il  l'exerça  avec  tant  d'exac- 
titude ,  qu'il  mérita  l'estime 
du  public  et  la  confiance  de 
Louis  XIV.  Ce  prince  le  fit 
I  «ppeller  dans  sa  dernière  ipak' 
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die  pour  cacherer  son  testa- 
ment, avant  de  l'envoyer  dépo 
aer  au  parlem»  Ayant  bérité, 
après  la  mort  de  son  père^*une 
maison  de  campagne  kBercy; 
11  la  destina  a  un  cabinet  de 
curiosités  naturelles  et  oiéca- 
niques,  et  pour  let]uel  il  n'é^ 

Ïargna  ni  soins  ni  dépenses. 
<e  recueil  de  lacad.  des  scien- 
ces dont  il  était  membre,  ren- 
ferme plusieurs  Mém.  de  lui 
sur  les  sciences  mécaniques. 
Les  principaux  spnt  : .  Un  sur 
un  instrument  pour  m.esurer 
les  liquides.  —  L^Anémpaiè- 
tre  ou  mesure-vent.  —  Un  y 
Sur  une  macbine  pour  battre 
la  mesure  des  diâereosairs  de 
musiaue,  d'u^^^  manière  fixé, 
<stc.  L  intérêt  des  sciences  lui 
était  si  cher, qu'il  légua  ses 
cabinets  à  l'académie,  avec 
des  conditions  qui  devaient 
les  rendre  utiles  au  public. 

Falaprat,  (  Jean)  né  à 
Toulouse  en  i65o ,  mourut  à 
Paris  eu  1721.  Il  se  siguala 
de  bonne  heure  par  le  talent 
de  la  poésie.  A  peine  avait^il 
fini  ses  études  ,  qu'il  rempor- 
ta plusieurs  prix  aux  jeux  fio- 
raux»  ir  suivit  d'abord  le  bar- 
reau«  Gréé  capitoul  en  1675, 
etcbef  du  consistoire  en  1684^ 
il  s'acquitta  de  ces  deux  em- 
})lois  avec  la  droiture  du  cœur 
et  la  liberté  d'esprit  qui  for^ 
maient  sou  caractère}  mais 
ces  charges  ne  purent  l'arrê- 
ter dans  sa  patrie»  Il  en  sortit 
trois  t'ois,  d'abord  pour  voir 
Paris  »  ensuite  pouj^  passer  à 
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Rome  ,  auprès  de  la  rein(» 
Christine',  qui  tâcha  vaine^ 
ment  de  le  fixer  auprès  d'elle» 
De  retour  à  Paris ,  il  plu l  an 
d  lie  de  Vendôme  ^  qui  se  l'at*- 
tacha  en  qualité  de  secrétaire 
des  commandemensdu  grand 
prieur.  Il  se  permeilait  avec 
ce  prince  des  saillies  ii^é^ 
nieuseset  des  vérités  hardies» 
Le  maréchal  de  Cativat  cnii^ 
gnunt  que  ia  hardiesse  me  fot 
prise  en  mauvaise  part  :  IUep* 
surex'-'voiis ,  lui  dit  plaisanûi^ 
ment  Pahi|H'at ,  ce  mr/  mes 
gages^  Dès  les  premières  an»- 
nées  de  son  séjour  à  Paris  ^  il 
travailla  pour  le  théâtre  ;  et 
son  goût  pour  le  genre  drar 
matique  augmenta,  lorsqu'il 
eut  fait  connaissance  avec  lab- 
bé  Brueys.  Sans  la  réunion  de 
ses  ouvrages  à  ceux  décèdes 
nier  ,  sa  réputation  serait  cer* 
tainement  très-faible  aujour*- 
d'hui.  Palaprat  n'avait  que  de 
l'esprit  :  l'auteur  du  Grondeur 
avait  du  génie.  L^abbé  Brueys 
ne  se  souciait  point  de  pa*^ 
raitre  auteur   aes   comédies 

Ïu'il  avait  faites  ,  et  refusait 
e  les  retoucher, quand  on  y 
exigeait  des  cbaogemens;  son 
ami  alors  y  mettait  quelque- 
fois des  préSaoes  00  des  pro»- 
logiies,  et  l'on  a  conclu  delà 
mal-à-propos ,  qu'il  avait  part 
an  fonds  de  l'ouvrage.  .LeA 
pièces  qui  sont  uniqueaaent 
de  Palaprat,  se  réduisent  à 
peu  de  chose  «  dès  qu'on  les 
sépare  de  celles  de  Brueys  | 
qu'on. peut  regarder  coBÏifi6 
Jeiirpmsepott.  !<#  Concert  ii^ 
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dîcule  n'est  qti'iiiied^  ce»  heur 
relises  bagatelles,  qui  doivent 
leur  fortune  paasagéreaux cir- 
constaoces.  Le  Ballet  extra* 
isagaot,  ainsi,  que  le  Secret 
révélé ,  deujc  autres,  petites 
Gomédies  en  i  acte  chacune, 
noBt  pour  elles  que  le  mé- 
rite de  la  vivacité  du  style , 
et  le  naturel  du  dialogue ,  ca- 
ractère principal  de  Fauteur. 
La  Prude  du  tems ,  comédie 
en  5  actes ,  la  seule  de  toutes 
qui  sôit  en  vers  ,  n'eut  aucun 
succès.  Ses  ouvrages  se  trou- 
vent dans  le  Recueil  de  ceux 
de  Brueys,  public  en  7  pe<- 
tlts  vol.  /Vl2. 

Palaye  ,  (  N.  de  la  Curne 
de  S«,- )  membre  de  l'acad. 
frai^ç.,  et  de  celle  des  inscript. 
et  belles-lettres ,  né  à  Auxerre 
en  1697^  mourut  à  Paris  le 
V^  mai  1781.  Il  est  principa- 
len:tônt  connu  par  ses  Mémoi- 
res sur  l'anciepne  chevalerie, 
3  yol.  />»-i:&.  Cet  ouvrage  pré- 
sente un  Traita  complet  sur 
Tancienne  chevalerie.  La  pluv 
part  de  ceux  qui  n'ont  pas 
fait  une  étude  approfondie  de 
nos  antiquités,  oqt  peine  à 
regarder  la  chevalerie  comme 
une  institution  sérieuse ,  en- 
core moins  comme  un  éta* 
J^lissement  politique  et  mili- 
taire ,  dont  l'histoire  est  néces- 
sairement liée  à  celle  de  la 
pation  française.  C'est  à  leurs 
yeusp  ,  up  systénie  bizarre , 
inciaginé  par  nos  anciens  ro- 
mancier^^ et.  qui  sert;  de  fon- 
dement 4  des  ^ctioqs  9ussi 
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monotones  qu'insipides.L*ou- 
vrage  de  S^vPalaye  force  sea 
leoteursà  porter  unautrejuge- 
ment.  Le  tableau  qu'il  offre  est 
une  partie  intéressante  et  peu 
connue  des  nusurs  de  nosano 
cétres.  On  y  remarque  leçon* 
traste  singulier  de  reliaion  et 
de  galanterie, de  magnlficenc»^^ 
et  de  simplicité ,  de  bravourei 
et  de  soumission  quirégnaient 
dans  leurs  usages.  Ces  mœurs, 
à-la««f0is  grossières  et  respec-^ 
tablas,  sont  aussi  dignes  d^tre 
étudiées  par  des  ii'rançais , 
que  celles  des.  Grecs  et'  des 
Orieutaux,  qui  leur  sont  infé- 
rie  lires  en  bien  des  pqints.  Il 
est  peu  d*endroits  dans  Tour 
vrage  de  S**.  -  Palaye ,  que 
l'on  peut  appeller  national, 
qui  renferment  des  assertions 
qui  aient  besoin  d'être  prour 
vées;  ses  garans  sont  presque 
toujours  des  historiens ,  et 
quelquefois  des  romanciers. 
Les  premiers  sont  témoins 
des  faits ,  les  seconds  décri- 
vent leurs  usages,  L'auteur 
termine  son  ouvrage  par  un 
recueil  de  Pièces  justiiScati- 
ves,  qui  lui  donnent  toute 
lauthenlicité  que  l'on  peut 
désirer.  Les  dûeux  premiers 
vol.  contiennent  5  Mémobres 
sur  l'ancienne  chevalerie;  ui^- 
Mémoire  sur  la  lecture  des 
anciens  Romans  de  cheva- 
lerie; un  extrait  des  Poésies 
provençale^  ;  et  les  anciens 
honneurs  de  la  cour  de  Bour? 
gogne,  avec  une  Table  des 
noms  des  personnes  y  men-^ 
tiQnnées.:Oa  trouve  dans  le 
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troisième ,  le  Vœu  du  Héron; 
la  Vie  de  Mauny  ;  le  roman 
des  trois  Chevaliers  de  la  Ca* 
QLse;  et  les  Mémoires  histo- 
ricrues  sur  la  Chasse  dans  les 
dîné rens  âges  de  la  monarchie. 
On  a  encore  de  S^^.-^Palaye , 
un  Mém.  sur  la  Chronique  de 
Glaber ,  inséré  dans  le  VIII« 
tome  des  Mémoires  de  l'acad. 
des  inscriptions, 

Palissi,  (  Bernard  de)  né 
dans  le  diocèse  d' Agen ,  exer- 
ça à  Saintes  la  profession  de 
poiier^de-terre.  Il  la  perfec- 
tionna de  la  manière  la  plus 
ingénieuse.  Il  couvrait  sa  po- 
terie d'émail ,  et  faisait  réel- 
lement ce  que  nous  appelions 
4e  la  fayence.  Le  roi  et  les 
princes ,  entr'autres  le  conné- 
table de  Montmorency ,  en 
ornaient  leurs  châteaux,  ce 

Î[ui  lui  sauva  la  vie  plusieurs 
ois^,  dans  les  persécutions 
3 n'essuyèrent  les  calvinistes , 
ont  il  suivait  les  sentimens. 
Palissi  était  aussi  géomètre , 
et  fut  employé  à  lever  les 
plans  des  marais -salàns  de  la 
$aintonge.  Il  savait  encore 
peindre  sur  verre ,  et  avait 
étudié  en  chimie;  ce  qui  l'a- 
vait conduit  à  perfectionner 
ses  émaux  et  sa  peinture. 
Quoiqu'il  ne  sut  ni  grec  ni 
latin,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  il  était  très-savant  dans 
Tart  de  oonnaitre  les  miné- 
raux, les  métaux /et  les  eaux, 
Qt  dans  Tagriculture,  dont  il 
a  donné  des  Traitas.  On  sait 
qu'en  |5^4,  il  avait. 6o  ans; 
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mais  on  ignore  Tannée  de  se 
mort.  On  peut  voir,  dans  hl 
Confession   de  Sancy,   cha« 
pitre  7,  la  réponse  morale 
cju'il  fit  à  Henri  III,  qui  Tex^ 
hortait  à  changer  de  religion, 
sinon  qu'il  serait  contraint  de 
l'abandonner  à  ses  ennemis. 
Vous  m'nve^  dit  plusieurs  fois 
(lui  répondit-îl)  que  vous  àviex, 
pitié  4^  moi  ;    mais  moi  fai 
pitié  de  vous  ^   qui  tfvtfiç  pro^ 
nonce  ces  mots  :  J'y  suis  con  -• 
traint.   Ce  n'est  pas  parler  en 
roi;   7nais  je  vous  apprendrai \» 
en  langage  royal  ^  que  î^s  Gui^ 
sans ,  tout  votre  peuple  j  ni  vous ^ 
nesauriex^  contraindre  un  potier  . 
à  fléchir  les  genqux  devant  des 
statues,  —»  Les  titres  de  seç 
ouvrages  sont  :  l'Art  de  la 
terre  ,  de  son    utilité  ,   des 
Emaux  et  du  Feu  ;  des  Terres 
d*argi1e;  des  Pierres;  de  la 
Marne;  des  Sels;  des  Eaux 
et  Fontaines  ;  des  Métaux  et 
Alchimie  ;  de  l'Or  potable  j 
du  Mitridat  ;  dea  Glaces;  les 
Abus  des  Médecins;  Recepte, 
par  laquelle  les  hommes  pour-, 
ront    multiplier  leurs  trésors 
(  l'agriculture  ).  Ces  ouvrages, 
impr.  séparément ,  avaient  été 
réunis  à  Paris  en  1636,  2  voK 
f/i-8^,  sous  le  titre  de  Mo^en 
de  devenir  riche;   mais  cette 
édition  était  mutilée.  Faujas 
de  S^.'Fondsa  rendu  service 
au  public,  en  donnant  uns 
nouvelle  édition*  de  ces  exceU 
lens  ouvrages  sur  l'Histoire 
naturelle  ,  avec  des  Notes, 
imprimé  à  Paris,  en  17771 
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*  Paussot,  (  Charles  )  né 
à  Nancy  lé  3  janvier  1730 , 
membre  des  acad,  de  Nancy 
et  de  Marseille,  et  run  des 
fnembrés  associés  de  l'institut 
national,  est  auteur  des  ouvr. 
snivans  :  NinusII,  tragédie 
en  5  actes,'  en  vers,  repré- 
sentée à  Paris  pour  la  pre- 
mière fois  le  3.  juin  175 j  , 
sous  le  titre  de 'Z«rw;  titre 
(Changé  depuis  dans  toutes  les 
éditioils  '  de  '  ses  ouvrages ,  et 
remplacé  par  le  nom  que  don- 
ne l'nistéfîre  au  jxrincipal  per- 
sT)unàge  de  la  pièce.  ~-  Le^ 
Tuteurs  ,  comëd.  en  3  acfes  , 
en  vers ,  représentée  pour  la 
première  fois  le  5  août  1754. 
-i^  Le  Barbier  de  Bagdad, 
comédie  en  i  acte ,  en  prose , 
Représentée  plusieurs  fois  sur 
des   théâti^es  de  société.   — 
Le  Cercle ,  oii  les  Originaux , 
doxnédie  en  i  acte, en  prose  , 
représentéeâ  Nancy  eh  1765, 
ér  qui  fit  partie  d'un  grand 
inpectaclê  donné  par  cette  ville 
a  ses  concitoyens  le  jour  de 
l'inauguration'  d'une   statue, 
érigée  à  tiouis  XV,  parle 
roi  de  Pologne,  son  beau - 
père,  S^fknislds,  duc  de  Lor- 
raine et^  de*  Bai^.' — L^s  Phi- 
losophé J  ,'  coméd.  en  3  actes , 
en  vers ,  représentée  pour  la 
première  'fois  le  ^  mai  1760. 
-«-  Cleryal  et  Cléon ,  ou  le5 
nouveaux' Ifiâoechmes,  com. 
en  5  actes  ,  en  Vers  I  repré- 
sentée sou^  le  titre  desilf^- 
prlses  s  ou  dà  Ri^al  par  ressem- 
Hance^  le  if uln  1762,  et  re- 
mise au  théâtre  len  1786,  -*-» 

Totru  V. 
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Le  Satirique,   ou  l'Homme 
dangereux ,  com.  cp  3  actes  , 
,én  vers,  représeuf^epoùr  la 
premièr'e  fois  en  1782  j  mais 
imprimée  douze  ans  âûpara- 
jvant. — LesCouttisaunes,  co- 
imédie  en  3  actes ,  en  vers , 
représentée  pour  la  première 
.  fois  en  17B2;  mais  imprimée 
six  ans  auparavant.    -^    Le 
Triomphe  dé  Sophocle^  dia- 
logue" dramatique  eh  i>cte> 
en  prose,  présenté  aust  comé- 
diens le  24   marîs  1778,  six 
jours  avant  la  repréèentatiott 
àî  Irène,  à  laquelle  assista  Vol- 
taire.   «  On  Sait    que  céttèf^ 
Î'ournée  donna  lidu   au  plus 
>eau  triomphe  que  ce  grand 
homme  eût  j^niais   obtenu 
dans  sa  pat rîeV  L'auteur  avait 
eu'le  mérite  d'eu  prévoir  tou- 
rtes les  circonstances;   et  si 
cette  petite   pièce',  comme 
c'était  son  intéution,  eût  été 
jouée  ce  jour>là  même,  oa 
;eût  cru  qu'elle  avait  été  faite 
par  une  espèce  de  magie.  Cest 
ce  que  les  comédiens  sentirent 
en  l'acceptant  :  mais  elfe  leur 
'eut  coûté  un'  petit  effort  de 
mémoire,  et  six  jours  ne  leujr 
:  parurent  pas  suffire  pour  l'ap- 
pt-endré.  i/aureur  àlpr^  retira 
la  pièce  qui,  représentée  plus 
itard;  aurait  perdu  le  mérite 
du  plus  heureu'x  à'- propos, 
et  se  contenta  dé  'la  lire  à 
Voltaire,  et  de  lui  en  faire 
'hommage   dans   iiue  Ëpitre 
[dëâicatoiré».  ^^  Histoire  des 
premiers  '  siècles  dé  Romis  , 
depuis  sa  fondation  jusqu'à  lu 
!  république.  Il  parut  en- 1753 
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rétiç  tji^tpirè,  L'^dît.  achevée' 
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!.-Pe- 
)  eriiuija 
Laupéç 
Lél^im- 
iQ  I  chez 

1  locji, 

n  17^, 
s*  e[  fut 
ie  celts 
7P,rB)j- 

eiiilions 
La  dçFT 

et  ceUç  q^i,  d'après  I9  vceu 
dç  l'ampur,  dqit  WTvir  tje, 
modèle  a\ix  éC"'°"»^  Y^E't  » 

^t  de  Didot  >  }ev|Be,  ei  se 
tjràuve  chez  le  Petit, — ftlé- 
motres  cour  servir  i  l'Hiat, 
^  notre  littérature ,  depûjs 
If  caii'çoia  1='  jiuqu'âDos  jourSi' 
CfH  J^éiqoirea  ool  eu  plu- 
^f  urs  éditions  :  la  preiqièire 
est  de  177Ç;  —  Editiona  d^ 
CÇuyriMd^rauletir,  dans  leur 
(jrctrç  w  d*"^^  =  !•*  première 
^^voVfS"^*»  P*"^"'  à  Paris 
^  lyÊa'^^cJj^z  iJucheane ,  lit 
brair^  -^  I^i  secoudp  eu  '^, 


ïtomteuit^     __  „ 
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.qojjyejle  éditioi»  du49!lï.  àn- 
'  prim.ée  cliez  I}Bi9oayiII« ,  jcif 
7  vol.  petit  ifi-i».  rrEnè'^» 
en  17S8,  il  fin  parut  une  4' 
cjes  presses  de  Didônç  jeune, 
en  ^  vpi,  gr.  is-fi",  avec  nui 
ouiiyç^a  portrait  de  l'^Htear- 
«  C'est  à-lg-foij  laplusbelj^ 
dç  toutes  et  la  plus  c^rreclei 
prjncipalementpourle^  pièces 
de  théâtre  :  ^^j^on.peyty 
rMi^ltpr  quelques  vuYrpge» 
r^Fraychés»  et  gi^ojrt.ne  re- 
trpuvç  quç  daw  Ipsâeifj:  «idir 
:  tîpn^  préc^defitésl.'Q^  délire-' 
rait  auïsi  qu'on, '<^û,t'4iQpfjn]é 
dat(9  le  mâm^  fondât  ^^  cor- 
rections et  lesaugtpéiiiatioa» 
tr^s- ira  portâmes  qije.TflUl^ur 
a  i'aite»  depuis  dan3;-r^.4eç-_ 
ni^re  édit  ioq  rfç  s^  £>(/^((y^». 
Après  pes  'çolleptionfl  i  ppus 
n^  cb.nnai33oqs  d'aulx  ptfvça- 
ge.  çUi  aif  par*»,  8ouBlei*ojn 
d^  1  autçuF .  qu'iifl^  brocUiif o, 
intitulée  ;  OfffwVo^  i^^j-f^w-. 

'gjeiius.  iippcimée  s^,  Ï791  • 

et  tpÎBjpr.  eq  ;79a^'.ï797: 
mais  on  lu)  doit;  uQ^  âd''<op 
Qpmjplèle  de»  c|luvr'fs  deVol-' 
taire  qn  55  vol.  'fl-B* ,  puf  içhie 
de  plw3)e^r8i  Di^,\y^.  [ir^li- 
iqifUf  ir^ï ,.  av^  .dç^  nijtéa  et 
des  db,Sprv^tios4jçr|ti(jHW  sur 
l^e  pripcipftujs  oiiv«é?*dB':«,t, 
ecrivaip  célèbre,,, Çe(l§  ^di- 

et  fiqiB  ep,J7.ïia.;»9^,t4ttq„ 
et  se  trouv.9  W^î  ?'.?4P^  * 
ie^rimeuj-.  4-  V^^^Qfltt© 
iïlpHi§,<dM\'i9,.  tifUlBuc  en 
ajiponce    uijé  (jç^iç^f  le   des 


une 
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irec  16  Commentaire  dé  Vof-' 
faire  sur  tes  "pièce»  dô  théâtre 
de  ce  '  grâ'Aà  hdtniiàê ,  àaquër 
il  à  ci-ii  dëmr  foin'd'ré  dé^ 
rerniraiiésf  d'àûtànt  pf  iwéésën- 
fidliés',  (ftre'  èe  GoiifinieDtàiifé 
li'ést  p^'  t6tfi6ûi'sf  iùàté  ,  ëi 
4à'a  pdéfHMuirè  éh  erréu^ 
par  Fè«lirt  rfu  licto  de  Vof- 
faîte  »  i'itféiipértefete  d^  riôii 
Jëurnes^  lîftëra1=ê/ui'à' ,  et  celïô 
des  géliS  d\i  mtinfde'qiu  n  orïf 
ÀAsr  a^2^  dé  côlltitf td^aftïce  de 
rar^  pàtrr  êWè  â-port*éé  dÔ 
juger  ^èft  eldi-migihës. 

^kttki ,  âiiciën  Muférriarit- 
^nA^af  dd'  bàiMiâ;ge  tfô  Toirf, 
a  dbïitié  :  Test^^tit  péfpô- 
rtrel  ♦  drt^  AvW  d'un  ^ëi'e  a' 

vôî.  inWi  -i^  fl  ar  i^erirpo'rié 
Ite  prîàr  cf  élb\^tiyncé  de  l*dcad; 
frariçaii»è  suf  Ôelle  ijuestîbti  : 
CofhBieh  il  îfnportt  aacqixéri^ 
teiprh  étt  société  ^^  imprimé 
en  T783, 

PXLtEiP.  (  VéMx).  cl-(feV. 
avotiaft  ,  ihéàihté  a&  Tafcad; 
d'OriëkH^,  tté  à  Bourgéà  le^ 
±j  julir  ^744.  On  â  de  lui  : 
HDav^èlte  Histbii'ô'du  Bbrry  , 
6voU  bi^^.  —  Êxt^lîcalion 
ér  desfcriptioti  deà  nioiiuniérfâ 
^auloisr'tôQÎaitis ,  e'xVrâities  de 
l'a  noui^.  llistoîvedu'Beriry  , 
1785  ,  2>-^^:  -^-Diséourâ  sur 
là  cfUB^tfotf  :'  i^uèfe'st  le  lAôyéri 
tt  ptàir  pyôprif  à'fa-ior.ser  et 


^  A  fc      _    ii 

FALfiot ,  (  Pierre  )  iiriprî* 
nîéur-H'brâîre^à  Dfjon,  ne  a 
Paris  |tt*  1608  ,  mourut  en 
f 'yçH'.  Seâ  connaissances  dan^ 
lè  blaSbW  e(  àahs  ïés  ,è^néa- 
togiés ,  lui  méritèrent  Te  titre 
de  gSnéaTogisle  des  dûèïié  et 
coiirtë  dé  Éfoùrijogne,  Les  cu- 
i*îéiiît'rdc6erchènl  deux  de  se^ 
ôùVi^a^es'  :  Le  piarlémcnt  de 
BSoùfgogtié,  ses  prîglnes  *  cfua- 
lltéi,  blason  ,  Ï)Ï]| on,  1649» 
/A-fol.  ti'râiiçoisPétitotadbu- 
tié  uifié  conf iâlu'àjtiôh^  de  ce^' 
ouvrage  en  173a  t  i^-fbl. — 
-^Science  des  armoiries  de 
Ôuksiot ,  àïigmeiitée  de  plut» 
éti  60Ô6  écussotis ,  Çairis,  1060,, 


vte^,  mais  qu'il  grava'encortr 
te  ndmbrè  Infini  de  piancliea" 
dàXiï  ils  son^  remplis.  U  y  hl 
dôk  t^érs  de  la  Monnt)ye  sur. 
Ciel  imprimeur ,  daiis  le3C{ue1â[ 
il  lui  demanda  cômjÀeht  ayant 
tant  lu  ,  il  a  pu  tant  écrire  j  et 
comment  ^  ayant  tant  écrit ,  ii 
d  trouvé  le   teins  dé  tant  lire  f^ 

J^ALLu ,,  (Martin  )  jësuité^ 
né  en  1661,  mpurul  àP^n* 
en'  1742.  fl  eut  des.succès  dansr 
là'  chaire.  Ses  Sermons  out^ 
ëfé  publiés  en  6  vol  z/z-i2.y 
par  le  P.  Sëgaud,  en  174^ 
iDs  sont  remplis  d'onction,  et 
i enrichis  de  Tappliciatlon  dèj 
rËcritùrë  et  des  pensées  de^ 
Pères. 


^  ]^  ALLÙ  (  Étientie).  e^t  connu^ 
par  la  Coutume  de  Touraiiiâ 
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commentée,  1661,  /n  -  4*  : 
ouvrage  rare  et  recherché.  ^ 

PalMè^  (  Marc  d'JjtvÊRNT 
de  la)  abbé,  fut  un  des  fau- 
teurs dû  Journal  des  SavanSé 
Il  naquit  à  Carcassouiie  le  3 
mars  X7Î1  ,et  mourut  à  Paris 
en  1759*  Il  avait  un  talent 
distingué  pour  le  genre  d'ou- 
vrages auquel  il  s'était  consa* 
cré.  Ses  mœurs  et  son  carac- 
tère lui  firent  des  amis ,  donl 
il  éprouva  la  géuéroâité  et  le 
dévouement* 

PAtTB:Aû,(Guillaume-Louîs 
Formanoir  de)  né  à  CUâteau 
de  Palteau  ,  diocèse  de  Sens 
en  1712,  est  auteur  des  onvr. 
ôuivans  :  Nouvelle  construc- 
tion des  ruches  de  bois,  à 
Metz  en  1756,  in-ii;  riouv. 
édit.  1774.  in- 12.  —  Obser- 
vations et  expériences  sur  di- 
verses parties  d'agriculture  , 
la  Haye,  1768,  ?/i-8^ 

Pamard  ,  (  Pie^re•F^aïlcoîs 
Benezet)  chirurgien  en  chef 
des  hôpitaux  ,  associé  et  cor- 
respondant de  plusieurs  aca- 
démies* On  a  de  lui  :  Disser- 
tation sur  quelques  effets  de 
l'air  dans  nos  corps.  **—  Des- 
cription d'une  seringue  pneu- 
tnatique,  et  Ses  usages  dans 
quelques  maladies  très-fré- 
cjuentes  ,  avec  des  observa- 
tions ,  împr.  à  Avignon  en 
ï79iji«-8r 

Paîïahd  ,  (Charles*Franç.) 
lié  à  CourvîUe  près  Chartres, 
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mourut  à  Paris   le  10  imn 
1765.    Il  montra   de   bonne 
heure  beaucoup  de  talent  pour 
le  vaudeville  moral  ,1  dont  il 
est  regardé  comme  le  père. 
Il  resta .  long  -  teuis  înconna 
dàiis  un  bureau  où  itavait  ua 
petit  emploi.  Le  comédien  le 
Grand ,  ayant ,  vu  quelques- 
uns  de  ses  essais ,  alla  le  trou- 
ver, l'encouragea,  et  lui  pro- 
mit qu^il  ferait  mieux  que 
lui.  Marmontel  l'a  surnommé 
le  la  Fontaine  du  vaudeville. 
Tous  ses  ouvrages  ,  eo-  effet  i 
respirent  une  délicatesse    et 
une  naïveté  qui  le  rapprochent 
beaucoup  du  génie  de  notre. 
Esope  français.    Ses  couplets 
joignent  au  mérite  de  l'agré- 
ment ,  celui  d'une  Critique  de 
no^  mœurs,  aussi  juste  qu'in- 
génieuse. Dans  tous  ses  opéra 
comiques ,  il  a  su  se  garantir 
de  la  contagion  du  bel-esprit,, 
répandue    jusques   dans    le», 
chansons,  ^ui,  pour  etrebou-^ 
nés,  ne  doivent  être  le  fruit 
que  de  l'imagination  et  de  la 
gaieté.  Le  pinceau  de  Panard, 
est  presque  toujours  négligé ,, 
mais    piquant.  ySans.  aucune 
apparence  de  pi-éteution ,  le 
poète  sait  plaire,  et  ses  leçons 
ont  l'avantage  d^ihtéresser  au- 
tant que  d'instruire;  G,et  hom- 
me, qui  savait  si  bien  aigui- 
ser les  traits  de  Tépigramme  « 
ne  s'en  servit  jamais  contre, 
personne.  Il  chansonu^  le  vice^ 
et  non  le.  vicieux.  Onaim-, 
priiEUé  ses  ouvrages  sous  le, 
titre  de  Théâtre  et  otuvres  Ji'. 
verses  de   Panard^  à  Paris 


P  AN 

•bez  Dachesue,  rue  Saînt- 
jacgues,  1763^  4  ^o^* '''"i^* 
On  y  trouve  cinq  Comédies, 
treize  opéra  comiques ,  et  des 
Œuvres  diveraes,  qui  com- 
mencent à  la  fin  du  3*  vol. 
Elles  contiennent  des  Chan- 
tons galantes  et  bacchiques, 
des  petits  morceaux  détachés 
sur  raimour ,  des  Plaisanteries 
et  des  Mots ,  des  Pièces  ana- 
créontiques ,  de^  Fables ,  des 
Allégories,  desTableaux  de  la 
sature  et  de  nos  mœurs,  des 
Comparaisons  et  des  Maxi- 
mes,  des  Epigrammes  et  des 
Madngaux,  des  Cantates,  des 
Bouquets,  des  Etrennes,  des 
Conseils  à  une  Jeune  demoi- 
selle, et  des  Moralités  reli- 
gieuses, qui  sont  les  dernières 
productions  de  l'auteur. 

Pavgkouckb,  (  André- Jo- 
seph )  libraire  à  Lille,  mou- 
rut le  17  juillet  1753,  âgé 
de  53  ans.  Il  avait  fait  d'ex^ 
ééllentes  études,  et  il  réu- 
nissait à  des  connaisjiances 
irès-étendués,  une  mémoire 
prodigieuse.  Les  principes  de 
jansénisme,  dont  il  avait  fait 
profesAÎon,  ayant  évfiillé.  Je 
s^èle  au  curé  de  sa  paroisse , 
ce  dernier  voulut ,  à  l'article 
de  la  mort ,  lui  faire  signer 
le  formulaire.  Panckoucke  s'y 
étant  refusé,  le  curé  ne  vou- 
lut ni  lui  ûdmiiustrer  les 
sacreipens ,  ni  l'enterrer.  Ce 
scandale,  que  des  ordres  aupé* 
rieurs ,  firent  cesser ,  fit  bea  u* 
coup  àjd  brtiit ,  et  toutes  ies 
gazettes  du  tem3  eu  firent 
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mention.  On  a  d'André  Pane* 
koucke  les  ouvrages  suivans  : 
Elémeiis  d'astronomie, iit-8^ 
-^  Géographie  à  l'usage  des^ 
négocians  ,:in-8^  —  Essais  sur» 
les  philosophes ,  f;z-i.2.  —  La^ 
Bataille  de  Fontenoy ,  noëme- 
héroïque.  —  Manuel  pniloso- 
phique,  ou  Précis  universel 
des  sciences,  2  vol.  in-J2.  *-• 
Amusemens  mathématiques, 
i/i-i2.— ^Dictionnaire  des  Pro- 
verbes français,  m- 12.  — Les 
Etudes  convenables  aux  de*, 
moiselles ,  2  vol.  in-12  «  dqnt 
on.  a  fait  plusieurs  édition^.; 
—o  L'art  de  désopiler'  lariate^. 
2  vol.  J/I-J2.  —  Abrégé  chro- 
nolog.  des  comtes  de  Flan- 
dres, in-ii^ 

Panciçoi/cke  ,  (Charles-Jo- 
seph) fils  du  précédent,  li- 
braire à  Paris,  naquit  dans 
cette  ville  le  26  novembre 
173^9  et  y  mourut  le  ZQfrim^. 
an  VII  Ci799)*  L'influence 
que  Panckoucke  a  eue  sur  le 
progrès  des  lettres  par  reten- 
due de  ses  entreprises  comme 
libraire,  par  l'importance  de > 
ses  relations,  comme  homme, 
de  société,  et  par  la  nature  de- 
ses  ouvrages  comme  hommov 
de  lettres,  doit  le  faire  re- 
garder comme  un  de  ceu]C> 
3ui ,  dans,  le  18^  siècle^ ont 
opné  aux  esprits ]a  plus  fortO) 

impqrlsiai9^:jPeM.d'ho|npia»otlt; 
eu /.des  projpts  plus  vastes,* 
'et -ont  allié  «aux  spéeulat^ousi 
.du  Goixituerce  de  la  librairie  ,^ 
des  .vues  plus  utiles.  La  pren 
iuiérejeunessede  Panckouckev 
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fut  néÂxf^é;  mà\^  lé  fiëfif^' 

magniaPid(i«  ({tïi  lui^firbiefAFèF 
/épafw  le  Viiféô  cPUûè  è^ cr= 
cnticm  peu  soignée:  te  tecUuW 
d«8  ancien»  £u%  dtf'j^emièrê 
^ftsk^tf;.  il  f  ]êigtM  déifiée 
des  mëfhémafiquw ,  é»  3  à'y 
Uvrâ'Avectiîiè  lelté  ai^deli^p , 
cftr'y  fut  0â  éfât'  tfett  éifeèi- 

aner  le^  élétaën^&mtmé  p^ty- 

tessevttk  Lilte,  à  6irégfe  om 
Vcm  est  €tofcore  étèiW?.  Vdi  lïé- 
moirë^  (fu'il  fit  si»  Cette  aeien-^ 
c5e,  et'^'iri  furcfirf  eA^oyéi^à 
Vàfdtkâéimé  ,  y  rëçtiimîr  i>n 
acieueil  âtttteur^.  Qit^l'q^e  leur? 
ap«èft,  ii  dVyomr  lîtaetraduc- 
tiôn  libr»  ^  Ètrtîréce,  (Jui  d 
eu  plusieurs  éditions.*  Il  eût 
d'abord  le  projet  de  Vétablir 
Kè^ai^  à  Lille;  mais  celte 
vîile  préseiittint  nea  de  i^^'- 
s»ui^e^à  tineimagm^tiôilà'u^si 
ardènm  et  au^i  âfctîve^  qile  la 
wttiïièj,  it  sie  détteîlriina  à  se' 
Ifeew  à  Pïiri«.  C'était  l'ëpofquè 
<iù  Ies<£uyres<iie  Bufibneoth- 
immcaietu  à  paraître';  Pkno 
kinifim  fiMibiiientUi  êe  eott- 
ceterfr  à  leMP  publidfë';  il' 
tt^mj  di9  son  premier  fonder 
d)^  lifeiK'<^it'i<9  9S/0ë  I^aâibf^t , 
cfui  «mit  commenéék  à  l'es  i  rb  *• 
jminefr  ,  et  il  eut  la^  gloire 
d&  mettf^e  ûu  jovfc  l'ouVmge 
immdttei  du  PUiiefrtittçais , 
ctoiit  il  était  devenu  lecon-^ 
fldettret  ra«i4.  mérita,  i^l  fut' 
inrér««§ë  dans  toutes  les  ^aâ^-' 
â«s  efltt^entise^'dé  to'Hbt«àftië^ 
d<l»Smti4:» ,  tdte^qo^  les  Më-» 
BUditd^de  racttdl  des  s^èûcës,- 


'IctlVe^;  YàiYdyap%  *eî'aM>^ 
Pfëvéty  d^eia»  de  Oc^k*  te- 
V<>6afb t^laire  ;  le*  HépérYoh-^^ 
uri{<re¥se4"  dfe'  jhrl^pfutféï^'*  ;^ 
r Abré^  des  Vojagefi^ ,  par 
Lirhaf^pei  eftf/  Ma4s  tëi- ëtt*' 
trépt-rsfe^-  iV'é tir i^nt  q^'te '^ré^ 
Itid^  d^  cc'Ifé  ^ùi  dei'air  ufét-' 
le  combïé'  k  sa'  gidtté;  Jjêi' 
ïmi[iet\!éctiohs  de  rEïf6;|^(^To-' 
pédi^,T)9r  éfàf^eAt>bsA)ê^qv^ 
(  enirépi^e ,  (Tatts  l^rtfiiefllfe  fes- 
pi*éUif^s  fibi*aii*e*  l'dx^àtëtf^ 
aï^oci^  )  Puî  fif'enft  riâîlite  Tidiéif 
de  rÉnc^<îlop.  iriétbôA  ¥6nr^ 
tTiécuiêf  ce-vaste  pn)fe!»^i»l  a^^ 
jifefàà'fiftîrttrfééJHrs  leiif  pltri  éé-» 
ièbi^es  éttrîvaièsde  la  ÏVattbe ,- 
ei?  jëtat  IfefS'  fotadtetoens  de  tee 
insmtense  édifice,  qiit,  -éral^" 
gceèttâiëiéùî  chaque  jouf  éttlre' 
lesmàlift  rfÀg^sse,  sotrgetK 
dre,  sera  le  plus  beau  monu- 
ment qU*()i>  a'it  ëfevéà  la'  glbire 
de  la  littéra(iiréfi*ançaise,de¥ 
scicTiGés  et  des  beaux -arte.- 
Pàtïckiiufik'e ,  pat^  l'éteddiiê*; 
nottsf  dU-oèfil  môûië  pjtr  Taùd^ce* 
de  ses  spéà'ulatiôîfe ,  a  doitné- 
à  la  Hbif'àit'iel  de  Pi^iicé  une^ 
es^tèttsio^  qHli'ètle  n'avafit'  pa^ 
encbreéoe,  dt  qùi'Fgniilèé'éti' 
hentaëu't''dah8  pifesqtie  fôWWsl 
les  parties'  du  globe";  îPa'élî* 
dorfe  agrandi  m  sphè?Hè  dés' 
jourtiauY.  Dans  ses  lâ^aitis  ta^ 
Mefcui^é  de?  Ff arice ,  cfent  lë^ 
prodXiH  ne  suflftsait  pâi  aù-* 
^à^avbîi^  pfèm*  payer  Je^'ketiS' 
;d^'  lètt^'^iii  lie'rédigëàîénV,' 
a  réuni  fustru'à  (niitoze'mïll^ 
sTiUscHpteii'r^;  e*^it*â  Wi  'ëWSii^ 
qùîest^lieVitfée^du^Mbiiitëtir^ 


^rfiav.-^  .doîif,lii  .gcJifflioR.. 
Çlml9ire.#  Ujéyçlj^îf on ,  e\ 

Ses  spéci)(^lIop|^f^uvçji;Lt^ai;-' 

'  dies ,  ont  presque  toujours  été 

Ij^yœijpe?;  eU>ttp^,4Mre. 

#^:Wej^r  LftïRçurpprQprQ 


que  la  plupart 

i^i^îeol;  ^ii  mi^ch§Q4^*  J?a|ic* 

k^i^c^ç  éjtâitlié  avep  le^gjBfi» 

dç  Ifi^ire^  les  pli^s  jlU,tv?âM0»; 

sa  maison  était  le  rendez-vous 
des  beaux-esprits,  des  savans 
ef-fle^  écriys^io^  (^4axa,pit«le 
dMgs  «  4ops  1^  gpB'rgs.  <ïlooor^ 
de  leur  Qp^na^^(3ret  .de  l^ur 
amitië,  îlen  reçut  un  témoi- 
gnée. i)ieA  iR^ïie^f,,  jlprsque 
Y^jl^jifci^  p^r  ?pa  t^taff^e^r , 
l^UgéW.  59^  ^ww^«rits,,Paw- 

kci^ÇftP  f.  YQi^l^pl  .^ll^y^r  à  la 
g^pïv^  de  bc^t  i^morte^  écri^ 
-vit» , ,  un  ifvôi^ïï^ftVl  cjfigp^  4^ 
sa^cçiéb^ité,  çpn^t  le  Drqjqtr 
4g  *.  f^fiWer    l'iciiiipa,  ^^'.sp. 

*H«*^fl.  w  éçjfiy^t  «iL.copfé- 
<|u/çjjçjtt  à  peite|)f.inçç3sp.po^r 

lO^ga,  SQPt  J?^0JL3  s  ^lagl^pM-f 

lé?  i#i«Û54^T^8:ft^^ 
r4 jpqsç ,  il  CT^t  sm^  j,  iinpé^ 

op^  4çp«^  W^.]^  plua.yivQ 
îjQpaliQf^e  i|^éditi9i;i5^(;^-> 

un  des  nommes,  dont  leca- 
r^lJ^i"*  awt  nqut-êK'^ptMâ 
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<  9§cir^#m4j|fiQiire^#ouler4»0li^ 
gr«j^4«fiitri»priM.JPai»ol(ciMck« 

graJ9.t.,del')$4^tiiop  qu'il  roun 
W4 i. foire  f  ^  lai  rao^t  le» 
o^îMWUciiits  4e  Vplinir^.  L« 
l$0d<j|nAio  do  la  9igiv»îure  dé 
qp  li;Hil^,.ya«pfcouck9. reçut 
uïx»  Ktu^^  d9  riiopératrice 
die  .liu^9ifltt^4)Ar  Uquallec^ttel 
pï-iepi^^eîvii  annonç^ii  qu'élit 
.  4gfi^^|>ûn.hpiâin9g^  «  qu'dilQ 
se.  !ç|»Mrg§#itr.âA  tousjirs.Crai& 
W  r^àdjfWP  »  et.  qi^'i^Ue  xia 
i^^tnit  à  ,  cqUô  faveur  d'au-* 
tr^  :  ço^4uiQ^  qwe  côIIq  qu» 
.  le^..f»^nMacri|s  \\ii  sQu^i^pt  en-* 
MçyéSi  FiU^itPf  .^pi^4  l'édition-^ 
j^^s.  èir^,4^mm  440a  aa 
bii)liçtUîèqMe.  Ciçt^e  wponse^ 
iftfii>ifl»ft9l.  Jai^evW'  ppur  I9 

•^**i(rfl  rdW   i«*»UW;rH^  d© 
y^jaiçç^  Ô*wt- ac.ou«àp^gné« 

d'4wç  l§itfe-de-.cb«ipige  d» 
x5p,poo  Uv%]^APGkûu«k«  19  fit 

voir  ét^an^ipçQwptÀJreilee 
de  cette  édition;  mais  Tafiaira 

a  j^>ore.qu^  fiQaM^var<Qh«is  n 

pri,%e,  P^jiuqlwwçk©  ♦.  piw,  d»^ 

te«àa  f^Y^l  ?Q»^fU  a,^|(ibU 
•u$^  ftftijve^u  jpuvn^^ti^Qu»  le 

t  j  ire,  :  4e  ]a  Cùf  4fà  Gffim^^  4€Si 

S^^vf^rahis^,  <{qi  *  ^^(W.  qui 

SL/Pmot»  ,m  graud  9aia»b6#^ 
d9  .s^paçiri^l^pi:^  &i«.â.oiiiiimck 

tf^i^rr^Q  iil;:^r<Mi;i9 1  P^n^Wiicke 
ja.V^i^  Bwavç  di*.gr*od*tftlQ«i  ^ 
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vtages  sont  :  Mémoires  sur 
tes  mathématiques;  adressés 
iC  i'acad.  des  sclenoes.  --^  Une 
traduction  libre  de  Lucrèce^ 
1 768 ,  a  Vol.  m- 1  a.  -—  D  UcoUi«s 
philosophique  sur  le  Beau, 
X779,  '^"8^-  -^  ^lan  d'une 
Eacyclopéd  ie  méthodique  du 
par  ordre  des  matières,  1781 , 
m-4**.  — ^  Jérusatem  délivrée 
de  Tasse,  no  uv.  traduction, 
1785,  5  voL  fn- 16.— Roland 
furieux  ^  poème  hëfpïque  , 
d'Arioste ,  nbuv. -tracluctîon, 
avec  Framery,  1787,  10  Vol.. 
m-i 2.  —  Discoiii^s  sur  1« plai- 
sir et  la  douleur,  1790,  f«-8*v 
-^  Nouvelle  Grammaire  rai- 
sonnée  à  l'usage  d'une  jeûne 
personne ,  par  une  société  de 
gens  de  lettres,  Cringuené,  la 
Harpe,  Suardet  Pancko'Uéke, 
1795 ,  ï«*^8^— Dés  Mémoires 
sur  difi'ërens  objets  d'admi- 
nistration. —  Plusieurs  Pièces 
dans  le  Journal  encyclopédique^ 
et  autres  Journaux*'    ->     " 

Panel,  (AlexandreXâvîer) 
ex-jésuîte,<;i-dev:  piééèpteur 
des  enf  atis ,  et  garcie  du  cabi- 
net des  monnaies  du  r6td'£s- 
]3agne  à- Madrid ,  né  en  Fran- 
cfae«Cdmté  le  10  'septembre 
r699,mbrreu  177*.,  a  publié: 
De  CutcphoTÎs,  ï74^f  ^«-4**. 
-«^Lettre  lôuchant'là  médaille' 
de  le  Bret,  Londres,  i737» 
//1-4®.  -~  Remarques  sur  les 
premiers  versets  du-premiièr 
Uvi^dés  Machabées ,  00  Dis- 
sertation sur  une  inédàiKé 
d'Alexaikire-le-Orând»  1739, 
in^^.  -^^/De  NumMis  êipri^ 
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mentîhis  Andècîmum  Trthùma* 
ni  GalliAugusuannum^ZuTichp 
1748,  i/i-4®'.  —  De  Côtonim 
Tcè&aconct  niimmo  TiBerimn 
exhibtnte,   174^'  i«-4°. 


I    \  ■  > 


Pangr  (  François  de.)  Oa 
a  de  lui  :  Réflexions  Sur  iil 
délation  et  sur  lé  comité  dés' 
recherches,  1790,  i«-8*.i 

Panitélier  b'AicwKt,  H  « 
publié  î  Sssai  sur  l'aména- 
gement des  forêts,  en  17789 

pAi^NTpraN  est  auteur  db 
la  Théorie  de  la  Vis  d'3>-' 
chimëde,"  ^17687  m-i^.       '  * 

Panserôn  ,  ancien  profes-' 
seur  de  dessin  et  d'architec- 
ture,  est  auteur  des'  ouvrages 
suivans  :  Siemens  d^archirec*' 
tcire",  t77isV  în^4**-  —  Nou-' 
veaux  Siemens  d'architec*^ 
ture,  1773^^76,.  3  voL//î-8*. 

—  Etude  de  Ldvis,  ouvrage' 
utile  aux  architectes,  trj^t^ 
f/t-i2.  —  Cahier ,  cohteiïant 
en  six  planchés,  les  Projet» 
desdifférentesserreschandes 
avec  îoiis  les  détails  pour  ser-. 
vîrtTeTpûbëHïssemreotatrx  jar-' 
dins  anglais  tef  ■cHînois ,  i^SSl * 

—  Mémoires  sur  les  moyen»  ; 
de  con«tru'irp  lès  plancher?  eu  ' 
bois  avec'  plus  de  solidité  et 
d'écoùomie,  1780,  in-4^"  ^ 
Supplément,  1787,  i/t-4^ 

-  pAPirLtbN,(Almaque)  poèr 
té  français ,  ami  et  contempo- 
rain de  Ifarot  4  naquit  à  Di-" 

joa 
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)on  en  1^87  ,  et  mourût  eh 
J559.  Il  lut  page  de  Margue- 
rite de, France,  femme  du 
duc  d'Alençou  ,  et  valet-de- 
.  phambre  de  .  Erançois  !«'.  Il 
jiuLvit  ce  prince ,  et  fut  fait 
prisonnier  avec  lui  à  la  ba- 
taille de  Pavie.  Là  Crpix-du- 
Maine  dans  sa  Bibliothèque 
française  ,  attribue  à  Papil- 
lon un  livre  intitulé  :  Le  trône 
d^lionneur. 

•  Papillon  ,  (Thomas  )  ne- 
veu d'Almaque  Papillon  9  céf- 
lèbre  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  et  l'un  des  plus  grands 
orateurs  de  son  siècle  /naquit 
à  Dijon  ,  en  1 5 14.. Il  mourut 

.  à  Paris  en  iSçô.  Qn  a  de  lui 
Jin  Traité  intitulé  :  lÀhellus 
'ide  jure  aceresccndi  i  imprlin'é 
k  paris  en  1671 ,  z«-B°.  Un 
«utre  :  De  directh  Haredum 
^ubstîtîonihus  ;  à  Paris  ,1616, 
ixi-8^.  et  encore  rCàj^^^^^^i 
in  quatuor  priores .  tituio^  Ubri 

'  primi  Pigestoruni '.,  à  Paris  , 
^624,  in-iz,  Lesr  deux  pre- 
miers ont  été  réimprimés 
dans.le  4f  vol.  dç  U  collection 
du  furisconsulte  Othon 9  im- 
primé à  Leydé  en  1729 ,  in- 
ioL.sQUs  le  titre  de  :  Thésau- 
rus jurîs  Bjojnanù  Ce>  dijTé- 
rens  ouvrages  ont  été.  très- 
estimés. 

'  Papillok,  (  Philibert  )  na- 
quit à  Dijon  le  r  maj^  1666  , 
.  de  Philippe  Papillon ,  avo- 
cat distingué.  Il  lut  reçu  doc- 
tteur  de  Sorbonne  en  1694. 
J^'Hî»toirQ  litt^aire    dQ   »^ 

T9me  F. 
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province  fui  le  principal  ob- 
yet  de. ses  recherches.  Il  mou* 
rut  à  Dijon  le  23  février  1738, 
à  l'aga  de  72;  ans.  On  a  de 
lui  :  Bibliothèque  des  au  leurs 
de  Bourgogne ,  1742. et  1745  , 
en  2  voL  /«-tg!.  Ouvrage  rem* 
pli  de  recherches  inutiles  et 
minutieuses,  —r  Des  Mémoi* 
res  iutéressans  que  -^e  Père 
le  Long  a  insérés  dans  sa  bi- 
bliothèque des  historiens  d» 
France,  imprim.  en*i7i9.  -r- 
La  vie  de  Pierre  Abailard  , 
et  celtô  de.  Jacques  Aoiyot 
évêqne.  d'Auxerre  ,  toutes 
deux  inçiprinjées  en  1702.  Pa- 
piUop .dirige^,  par  ses  rechqr* 
ches  et  ses  lumières,  Touvra* 
ge  dç  (rarreau  qui  a  pour 
titre  :  Dj^scriptiou  du  gouirer- 
nçnpient,  de  BourgQgnç,  im» 
priçaée.  à  Dijon  eu  1717,64 
réimpriajées  en  1734, 

Papillon  ,  (  Jean-Mîchel) 
célèbre  graveur  en  bois,  né 
à  Paris. le  2  juin  i6q8,  uiort 
dans  i^  o^ême  villp  le  14  mai 
177^  »  Çst  auteur  d'un  Traité 
historique^  et  pratique  de .  la 
gravure  en  bois  ,  m-,8°.  2  vol. 
1766.  Il  déposa  ^,  dans  le 
cabinet  de^  estau^pes  ào  la 
bibliotlièque'  nationale ,  son 
Œuvre  qur  forme  deux  vol. 
zVloK 

,  Papillon  ,  de  la  Fçrté ,  ci- 
devant  intendant  des  menus 
plaisirs  du  roi, a  donné  :  £x« 
trait  des  différens  ouvrages 
4)ubliés  sur  la  vie  des  jein* 
trça*  I777.f^  ?,vpl*  '*'*•8^ 

II 
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Papiilo»  du  Rivet,  (Ni- 
colas-Gabriel) jésuite,  né  à 
Paris  le  19  janvier  1717,  mort 
à  Toumay  en  1782  »  a  traduit 

Îlusieurs  discours  latins  du 
'.  la  Santé,  et  fait  quelques 
Ïoëmes  latins,  entr autres: 
'emplum  assentationis;  et  Mim" 
difs  phydcus  ^  effigies  mundi 
moralité  où  il  prétend  trou* 
ver  en  morale   Tirnage  des 
tourbillons  physiques  de  Des- 
cartes. Parmi  ses  poésies  fran- 
çaises ,  on  distisgue  TËpita- 
phe  de  Voltaire ,  et  l'Epitre 
du  t;omte  Falckenstetn.  Ses 
sermons  imprimés  à  Toumay 
en'  1770,  4  vol.  iH'iz  ,  ont 
eu  du  succès.  Son  tempéra- 
knent  était  si  délicat ,  que 
pendant  30  ans  il  n'a  vécu 
que  d*un  j>eu  de  lait  et  de 
Min  blanc'  Il  confia  au  P. 
veron  des   manuscrits    qui 
formaient  à-peu-près  z  vol. 
in-S^.  Ce  sont  des  pièces  fu- 
gitives, et  deux  ou  trois  piè- 
ces dramatiques.  Le  P.  Ve- 
ron ayant  été  ime  des  victi- 
mes ae  Tafireuse  journée  du 
2  septembre  1792  «  avant  d'a- 
Toir  rien  publié  de  ce  manus» 
crit ,  il  est  à  croire  qu^il  sera 
perdu  pour  le  publie. 

PAnN,(Isaac)në  à  Blois 
en  i657,  mourut  à  Paris  en 
1709.  Ses  démêlés  avec  le 
ministre  Jurieu  lui  ont  tlon-* 
né  de  la  célébrité;  maison 
ne  lit  plus  les  écrits  que  cette 
lutte  fit  naître.  Papin  était 
protestant  alors.  Ayant  ab- 
juré depuis  entre  les  mains 
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de  Bossnet  ,  il  consacra  sa 
plume  à  la  défense  de  la 
religion  catholique  ,  et  lais^ 
sa  plusieurs  ouvrages  qu'on 
a  recueillis  en  3  vol.  £«-129 
17*3- 

Papin  ,  (  Nicolas)  oncle  du 

E recèdent,  calviniste  et  méd. 
ahile  est  auteur  de  quelques 
ouvrages  de  médecine  ,  et 
d*un  Traité  sur  la .  salure  ,  le 
flux  et  reflux  de  la  mer ,  les 
sources  des  fleuves  et  des  fon« 
taines,iii-i2« 

Papin  ,  (  Denjrs  )  fils  da 
précédent ,  calviniste  et  mé* 
deciij}  comme  son  père,  est 
l'auteur  de  ce  qu'on  appelle 
ia  machine  de  Papin  dont 
l'objet  est  d'amoiiir  les  02 
pour  faire  du  bouillon  :  elle 
a  mérité  d'être  perfectionnéi^ 
depuis  et  a  placé  son  auteur 
au  rang  des  bienfaiteurs  de 
l'humanité.  La  Dissertatioa 
qui  donna  J'idée  et  les  déve^ 
loppemens  de  cette  machine , . 
fut  imprimée  à  Paris ,  en 
français  en  i682,ia-X2. 

Papiqn  ,  de  Tours ,  a  don- 
né :  Solution  des  trois  fameujc 
problêmes  degéométrie,,  1784 

Papire  Masson,  (  Jean) 
né  dans  le  Fôréz  en  1644, 
mort  à  il^ariè  en  161  r ,  fut  uti 
auteur  autrefois  estimé.  Ou 
ne  lit  plus  ses  ouvrages,  qui 

Kur  la  plupart  sont  écrits  en 
in.  I>es  écrivains  habiles 
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•n  ont  extrait  tout  ce  <|u*il 
y  avait  de  boa  ,  et  l'ont  con- 
damné a  l'oubli.  £n  fait  d'ou- 
vrages de  recherches  et  d'é- 
rudition, il  n'est  pas  extraor- 
dinaire que  les  aemiers  ve- 
nus fassent  oublier  leurs  pré- 
décesseurs, quana  ceux*ci  ne 
sont  pas  du  premier  mérite. 
Voici  les  titres  des  product. 
de  Fapire  Masson  :  jinnalium 
iibri  ly- .  1 5<^  ,  i«-4*,  —  Vita 
Joannis  Cahnnî  «  211-4^.  — ^  Np- 
titia  s  tpucoporum  gidlim  ^in" 
6^.— ^Uue  Histoire  des  papes , 
sous  ce  titre  singulier  {  De 
episcojHS  Urbis ,  ij»-4^.— Une 
Description  de  la  France  par 
les  rivières ,  dont  l'abbé  Bau- 
drand  a  donné  une  édit.  avec 
des  notes ,  i685 ,  //i-8^  ,  en 
latin^  Ou  a  encore  de  cet  au- 
teur des  éloges  de  quelques 
hommes  illustres  ,  le  tout 
décrit  en  latin,  farci  de  grands 
mots  et  assez  dépourvu  de 
eens. 

s 

Papou  ,  (  Jean  )  lieutenant 
^néral  de  Montbrison  en 
forez  «.naquit  dans  cette  ville 
en  zSoS,  et  y  mourut  en 
1590.  On  a  de  lui  :  Des  Com- 
mentaires latins  sur  la  cou- 
tume du  Bourbonnais ,  zn-fol. 
ouvrage  peu  exact.  —  Rap- 

Krt  des  deux  principes  de 
loquence  grecque  et  latine , 
in^S?.  -'- Recueil  d'arrêts  no* 
tables'^  en  3  voL  iii-foK 

Papon  ,(  Jean  Pierre  )  né 
au  Pujeit  de  Theuiers  ,  au 
tbmté  de  Nice,  eu  1736.  Ses 
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ouvrages  sont.:  X' Art  du  poète 
et  de  l'orateur  imprimé  pouf 
la  première  fois  à  Lyon ,  en 
1768  ,  iii-i2  ;  la  3«  édit;  à 
Paris ,  iii-8^  en  1800.-*-  Orai«> 
son  funèbre  de  Charles  Em^ 
manuel  III,  roi  de  Sardaigoe  ^ 
prononcée  à  Nice  et  impri« 
mée  à  Turin ,  en  français  et 
en  italien  en  1773  ,  l'u-S^.  *«* 
Hist.  de  Provence ,  4  vol.  in* 
4*^.-* Voyage  de  Provence ,  % 
voLfff-is,  2«édit.Paris^  1787. 
—  Histoire  du  ^uvernement 
français  «  depuis  l'assemblée 
des  notables  du  22  fév.  1787 
jusqu'à  la  fin  de  la  mémo 
année ,  i  vol.  z«-8*.  Londres  , 
1788*  — ^  De  l'action  de  Vo* 

Einionsur  lesgouVernemens  ^ 
rochure  ix^^,  même  année  * 
et  reliée  avec  l'ouvrage  pré» 
cèdent.  —  Les  époques  mé-^ 
morables  de  la  peste ,  et  les 
moyens  de  se  préserver  de 
ce  fléau,  Paris,  an  VIII  det 
la  république  (  1800)  %  vol« 
fj<-8^.  On  trouve  du  même' 
auteurdeux  discours  qu'il  pro* 
nonça  à  l'acad.  de  Marseille  « 
en  qualité  'de  directeur,  en 
1781  )  une  Ode  sur  là  mort  ^ 
dans  le  Recueil  des  jeux  âo« 
raux  de  Toulouse,* et  queU 
ques  autres  poésie$. 

PÀPPADOPOULOi  (  M.  L.  ) 

'  On  a  de  luit  Choix  des  meiU 
leurs  morceaux  de  la  litté- 
rature russe  ,  à  datter  de  sa 
naissance  jusqu'au  règne  de 
Catherine  U,  traduit  en  fran«. 

riis , (avec  Gallet )  an  VUHf 
1800)  IvoLw-8^ 
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PaUà  du  Phanja«  ;•  pro- 
fesseur de  philosophie  et  de 
mathématiques.  On  a  de  lui < 
ïhéorie  des  êtres  itisensibles, 
ou  éléihens  de  métaphysique 
sacrée  et  profane^  Lyon,  1767, 
in^&*.  nouv.  édit,  1779,3  vol. 
in-8°.  -^  Théorie  des  êtres 
sensibles ,  ou  cours  complet 
de  physique  spéGiriatire  >  ex- 
périmentale^ systématique  et 
géométrique,  Î772,  5  vol. zn- 
0°  ;  nouv*  édit.  1788 ,  4  vol. 
gr.  z/i-H**.  —  Principes  du  cal- 
cul de  la  géométrie ,  ou  cours 
complet  de  mathém.  élémen- 
taire^ 1773*  m*8^|  3®  édit. 
augmentée  et  perfectionnée, 
1783 ,  in-^^,  -^  Les  Elémeiis 
généraux  de  mathématy[{uès 
tiécessaires  à  l'artillerie  et  au 
génie  ^  par  Deidier  ^  réfor- 
iïiQs,i773,  a  vol.  m-4^-^ 
Xes  Principes  de  la  saine  phi- 
losophie conciliés  avec  ceux 
de  la  religion^  i774»  ^  vol. 
Irt-8°J  nouv.  édit.  1792.  -*. 
ïilémend  de  métaphysique 
Sacrée  et  profane ,  ou  abrégé 
du  cours  complet  de  méta- 
physique et  de  la  philoso- 
phie ae  la  religion  ^  1780  , 
If»  8°*-^Traité  du  nivellement 
par  Picard  ,  nouv.  éditi  1780 , 
fiî-î2i  -^  Elémens  de  Physi- 
c{ae  ou  abrégé  du  cours  com- 
plet dé  physique  spéculative 
expérimentale,  systématique 
et  géométrique,  1787  ,  in-S^, 
«-e Tableau  histor.  et  philoso- 
t)hique  de  la  religion  depuis 
l'Origine  des  tems  et  des  cho- 
ies jusqu'à  nos  jours  ,  1784  ^ 
It-S**.  •«»  Théorie  des  nouvei- 
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les  HécoTivertes  en  geilre  'de* 
physique  et  de  chimie ,  pour 
servir  de  supplément  à  la- 
Théorie  des  êtres  sensibles  , 
1786,  in -8°.  ^-  Institutiones 
philosophiœ  dd  usufrt  seminario* 
rum  ût  cotte gibtum  ^  ouvragd' 
élémentaire ,  etc«  f/f-8^4 

pARApiN  ^  (  Guillaume  )  la- 
borieux écrivaindu  16^  siècle^' 
né  à  Guiseaux  dans  la  Bresse, 
est  auteur  d'un  grand  nombre  « 
d'ouvrages.    Les    principaux 
sont  :  L'Histoire  d'Aristée  « 
touchant  la  version  du  pe«- 
tateuquâ ,  in  -  4^  —  Histoire 
de  notre  tems ,  faite  en  latin 
par  Guillaume  Paradin,  et- 
par  lui  mise  eu  français ,  à* 
Lyon  ^   i552  ,  in-jLê*  — *  An» 
noies  Burgundiœ^  z«-fol,*^D« 
moribus  Gallice  Historîa  ^in-^y 
— Mémoires  de  l'Histoire  de 
Lyon,  162.5  ,  z*n- fol.—  De  rt*' 
bus  in  Belgio  ,  anno  1643,  ^5<*' 
f/5j,  1643 ,  z*n-8®.  —  La  Chro- 
nique de  Savoie,  1602,  zo-foL 
-^  Histotia  Eeclesiœ  Gallican 
nœ^  — *-  Memorialia  insignium^ 
Franciœ  famiUarum*  . .  Para-» 
dîn  était  doyen  de  Beaujeii  y 
il  vivait  encore  en  i58i ,  et  il 
avait  alors  plus  de  80  ans. 

Paradin  ,  (  Claude  )  cha*^ 
noinedeBeaujeu,  et  frère  du 
précédent ,  vivait  encore  eiï' 
16894  II  est  connu  par  ses*  AU  * 
liances  généalogiq«  de  France, 
en  1636,  i«-fol. ,  livre  çu- 
rieujt  ;  et  par  ses  Devises  hé* 
roïqueSf  qu'augmenta  Fraiï-» 
çois  d'Amboise  1  ib%iyin*^^* 
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Paaabin  ,  (  Jean  )  |>afeiit 
des  précédens ,  et  uatif  de 
Loucban3  en  Bourgogne  «  se  ■ 
mêlait  de  versifier ,  vers  le 
milieu  du  i5^  siècle.  Il  donna 
ses  umailles  sous  le  titre  de 
Micropœdie^  à  Lyou  «  za-t2, 

Pahadis  ,  (  Paul)  quoique 
né  à  Yenise,  mérite  une  men- 
tion particulière  dans  cette  lis- 
.te  des  écrivains  français,  pour 
les  services  qu'il  a  rendus  à  la 
littérature  française, eu  ensei- 

Jnant  le  premier  la  tapgue  hé- 
raïque ,  au  collège  Royal.  Il 
était  original  remet)  t.  juif.  Il 
avait  abjuré  sincèrement,  dit- 
on  ,  son  judaïsme  ,  et  n'en 
avait  conservé  qu'une  parfaite 
<x>nnaissance  de  la  langue  hé- 
braïque. Il  n'eût  pas  de  peine 
à  se  faire  connaître,  sous  le 
règne  de  François  1^',  où  tous 
les  savans  étaient  recherchés 
et  appelles  à  fonder  en  France 
l'empire  des  lettres.  Il  paraît 

3ue  ce  fut  Marguerite,  raiue 
e  Navarre ,  qui  le  fit  con- 
naître au  roi  son  frère.  On 
\  assure  qu'il  avait  un  grand  ta- 
lent pour  enseigner  ,  talent- 
rare  ,  qui  ne  suit  pas  toujours 
le  degré  des  connaissances.  On 
a  de  lui  un  Dialogue  latiu  , 
aur  la  manière  de  lire  l'hé- 
breu. Jean  Dufresne  ,  disci- 
ple de  ce  savant ,  fut  l'éditeur 
de  cet  ouvrage.  Il  annonce , 
dans  son  avertissement,  d'au- 
tres ouvrages  de  son  maître. 
Paul  Paradis  faisait  des  vers 
latins.  Il  y  en  a  de  lui  pour  la 
reine  de  mrarre ,  à  la  tête  de 
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son  dialogue.  Léger  Duchesna 
en  fit  sur  la  mort  de  ce  pro« 
fesseur  ,  arrivée  vers  i555  , 
dont  le  sens  général  était  : 
^<  Descends  du  ciel ,  reviens 
parmi  nous  ;  tu  ne  peux  être 
dignement  remplacé  que  par 
toi-même.» 

Paradis  de  Mokgrif , 
(  François-  Augustin  )  secré- 
taire du  comte  de  Giermont, 
membre  de  l'académie  franc, 
naquit  à  Paris  en  1687 ,  et 
mourut  le  19  novembre  1770^ 
Sa  famille  houaête ,  quoique 
peu  aisée  ,  le  fit  élever  avec 
soin,  dans  l'espérance  de  lui 
voir  prendre  un  de  ces  états 
où  la  fortune  est  la  récom-. 
pense  du  travail.  Le  jeune 
Moncrif  déconcerta  ces  vues 
par  des  inclinations  toutes  con* 
traires;  il  préféra  aux  études 
sérieuses  ,  les  talens  agréa- 
bles ,  la  poésie  ,  la  danse  et  ^ 
là  musique;  il  cultiva  jusqu'à- 
l'escrime.  Devenu  poète,  mu- 
sicien ,  acteur  plein  de  zèle  9 
d'intelligence  et  de  ressour-. 
ces ,  il  était  l'ame  de  tous  les 
divertissemens  que  les  gran--^ 
des  sociétés  appelaient  au  se- 
cours de  leur  ennui  ;  il  y  po^ 
tait  la  varié! é,les  ^races,lagaie» 
té,et  quelquefois  j  usqu'à  cette 
joie  bruyaute  que  tes  âmes 
compassées  regardent  comme 
un  plaisir  ignoble ,  mais  qu'il 
avait  l'art  de  leur  faire  goûter. 
Il  osa  enfin  se  montrer  au 
public  dont  il  redoutait  et  dé- 
sirait le  suffrage ,  et  son  prer 
mier  essai  fut  très-heureux* 


s. 
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XI  donna  au  théâtre  ftatiçaîs 
une  comédie  intitulée  :  1 0- 
racle  de  Delphes ,  qui  fut 
reçue  avec  léft  pi  us  grands  ap- 

filaudissemens  ;  mais  lapiècd 
ut  défendue  à  la  cfoatrième 
représentation  :  quelques  plai- 
santeries que  l'auteur  s'était 
permisessur  la  religion  payeu- 
se «  parurent  mériter  qu'on  en 
arrêtât  le  cours.Moncrif  eutà 
.  regret  ter  de  n'avoir  pas  recueil- 
li pleinement  les  honneurs  de 
son  premier  triomphe    dra- 
matique; car  c'est  à  peu -prés 
le  seul   qu'il  ait  obtenu    au 
théâtre  Français;  il  fit ,  à  la 
vérité  ,  pour  la  cour  quelques 
vu  très  Comédies  qu'où  ^  reçut 
avec  indulgence;  mais  elles 
furent  accueillies  froidement 
par  le  public.  Une  autre  car- 
rière sofirait  à  lui ,  et  sem* 
blait  l'attendre  pour  le  dédom- 
mager ,  celle  de  la  Scène  ly-* 
rique ,  plus  analogue  à  ses  ta- 
lens  et  plus  propre  à  les  faire 
Valoir,  Il  y  trouva  les  conso- 
lations qu  il  s'était  promises , 
et  il  y  reçut  plus  d'une  cou- 
ronne ^  dont  «  a  la  vérité  ,  le 
musicien  partagea  l'honneur , 
mais  ne  renleva  pas  tout-à- 
fait  au  poète ,  comme  il  est 
arrivé  tant  de  fois.  Parmi  les 
succès    que  Moncrif  eut  en 
ré  ^enre,  on  doit  sur-tout 
distmguer  celui  dé  Zélindor, 
Ce  ne  fut  pas  seulement  sur 
la  scène  que  Moncrif  recueil- 
lit les  suffrages  du  public  ,  il 
en  mérita  par  d'autres  ouvra-» 
ges  déplus  flatteurs  encore  et 
déplus  durables.  Sa  pièce  in* 
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tttulëe  le  Rajeunissemeillinu* 
tile  ,  ou  la  fable  de  Titon  et 
de  l'Aurore ,  est  une  des  plus 
agréables t productions  ^ue  la- 
délicatesse  et  la  sensibilité 
réunies  puissent  dicter  à  un 
poète.  On  lui  doit  encore  ces 
romances  si  connues  et  si  tou* 
chantes ,  que  {)ersonDe  n'a  pu 
égaler  jusqu'ici ,  quoique  plu* 
sieurs  autres  poètes  s  y  soient 
exercés, et  qui  pleines  desen« 
timent  et  de  naïveté,  lesonl  en 
méme-tems  de  finesse  et  de 
goût.  Les  qualités  aimabjes 
de  Moncrif  lui  avaient'  pro«« 
curé  l'honneur  d'être  attaché 
au  comte  de  Glermont ,  qui^ 
joignait  à  un  caractère  hon* 
néte  et  bienfaisant  l'amour- 
des  arts  et*des  lettres*  Ce  prin^ 
ce ,  dont  il  avait  su  mériter* 
la  confiance  et  l'estime ,  parla 
de  lui  à  la  reine  avec  tant 
d'éloges  ,  qu'elle  désira  de 
l'avoir  à  son  service,  et  le 
homma  son  lecteur.  Il  com- 
posa pour  elle  des  canti  - 
ques  spirituels  qui  furent 
chantés  avec  tout  le  succès 
possible  dans  la  pieuse  cour 
de  la  princesse  qui  les  avait 
demandés.  Le  désir  constant 
de  plaire ,  que  Moncrif  lais« 
sait  voir  sans  affectation  ,  le- 
bonheur  qu'il  eut  toujours  de 
réussir  dans  les  différentes  so* 
ciétés  où  il  vivait,  lui  fit  pen* 
ser  qu'il  pouvait  donner  aux> 
autres  des  leçons  utiles  sur- 
un  art  qu'il  pratiquait  depuis' 
si  long  -  tems.  Il  publia  ses 
Essais  sur  la  nécessité  et  sur  ler 
mciyens  de  plaire*  Cet  ouvrage- 
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«fuoiqw  pleia  de  Faison  ,  de 
fiUixime3  aages ,  et  quelque* 
fois  de  réflexions  fines  «n'eivt 
cependant  qu'un  succès  mé- 
diocre. LcHag*tems  avant  la 
petite  disgrâce  que  les  Essais 
de  plaire  avaient  éprouvée  » 
Af  QBcrif  eo  avait  essuyé  une 
iautre  plus  fâcheuse  et  plu$ 
senaible.  IXae  plaisanterie  de 
aoGtéré  l'engagea  à  composer 
une  espèce  d'Hist.descnatSt 
en  forme  de  lettres  adressées 
à  une  femme  de  la  cour.  Ces 
lettres  étaient ,  comme  il  l'a- 
vouait lui«-mème ,  gravement 
frivoles  ;  il  y  avait  prodigué , 
M  l'eicemple  de  Mathanasius, 
ime  érudition  pédantesque , 
dont  il  ne  voulait  que  se  ma» 
<|tier  •  et  dont  on  eut  l'injus- 
tice de  lui  faire  un  reproche. 
Il  joignait  à  cette  érudition 
un  ton  de  plaisanterie  qu'où 
4rottva  froid  et  déplacé.  Les 
critiques,  les  sarcasmes  ,  les 
injures  mêmes  tombèrent  sur 
lui  de  toutes  parts  ;  des  ohau- 
aons  qu'on  a  oubltéai^  des 
brochures- i}u'oa  ne  lit  plus 
aujourd'hui,  et  dont  l'Hist. 
des  chats  était  l'objet ,  furent 
alors  dévorées  avec  avidité,  et 
reçues  avec   une  espèce  de 
transport.  L'impression  qu'el- 
les firent  fut  si  vive  et  si  pro- 
fonde, que  l'auteur  ayant  été 
reçu ,  quelques  années  après , 
A  l'acad.  fvanç, ,  sur  laquelle 
il  avait  des  droits  légitimes 
f>ar  beaiK^oup  d'autres  produc- 
tions ,  la  satire  affecta  de  pu- 
biles  t  et  persuada  sans  peine 
A  la  mtiliitnde  t  V^^  ^^^^ 
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bagMelle  était  le  seul  titre  .de 
racadémiçien.Si  les  talens  ai» 
mables  de  Moqcrif  le  rendaient 
chev  àiseux  qui  mettent  tant 
de  prix  aux  agrémens,  ses 

3  uautés  personnelles  nele  reo^ 
aient  pas  moins  précieux  à 
ceux  qui  mettent  du  prix  aus 
venus.  Ilétait  reconuaissant,eC 
c'était  sur-tout  lorsqu'il  voyait 
ses  bienfaiteurs  affligés  et 
malheureux,  qu'il  cherçhail 
à  leur  donner  des  preuve  d'un 
sentiment  si  cher  à  son  cœur* 
Le  comte  d'Argenson  ,  qui 
avait  contribué  a  sa  fortune , 
et  qui  rjionorait  de.sonami« 
tié ,  étant  tombé  dans  la  dis* 
grâce ,  Moncrif  obtint ,  non 
sans  beaucoup  de  peine,  et 
après  les  sollicitations  les  plus 
vives ,  la  permis^on  d'aller 
tous  les  ans  passer  quelque» 
mois  auprès  de  lui ,  daqs  le 
lieu  de  son  exil*  Il  s'arrachait 
avec  joie  aux  charme^  que  la 
cour  avait  pour  lui,  et  au  ptai* 
sir  des  sociétés  où  il  vivait  « 
pour  aller  dans  le  silence  de 
la  retraite  consoler  son  ancien 
protecteur,  qui  n'était  plus 
que  son  ami.  Il  était  bien^» 
faisant  :  un  ancien  domestique 
qu'il  avait  jugé  digne  de  fa 
confiance,  était  chargé  dédis* 
tribuer  des  aumônes  secrètes,^ 
souvent  même  sans  en  infor-« 
mer  son  maitre,  à  tous  tseiuc 
dont  la  misère  pouvait  exiger 
de  prompts  secours  ;  et  ces 
infortunés ,  en  recevant  les 
marques  de  sa  charité  active 
et  compatissante,  ignoraient 
fout  Tordinaire  jusqu'au  nom, 
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du  consolateur  généreux  dont 
la  main  cachée  essuyait  leurs 
larmes.  La  conduite  sage  de 
Moncrif  ,  la  vie  heureuse 
qu'elle  lui  a  procurée,  la  for- 
tune et  les  agrémens  dont-  il 
a  joui ,  doivent  apprendre  aux 
gens  de  lettres,  que  ce  n'est 
pas  toujours  aux  talens  émi- 
ïiens  que  le  bonheur  est  atta- 
ché. Ses  principaux  ouvrages 
sont  ;  Essai  sur  la  nécessité  et 
les  moyens  de  plaire ^  in^Ï2. 
— *-Les  Anies rivales,  petit  ro- 
man agréable.  —  Les  Abdé- 
rites ,  comédie; — ^Des  poésies 
divei'Ses.-T-Des  Dissertatioils. 
On  trouve  ces  pièces  dans  les 
Œuvres  mêlées  de  l'auteur, 
i^aris,  1743  9  /n-12.  -^  De 
/  petites  pièces  en  i  acte ,  qui 
font  partie  de  divers  opéras , 
appelles  les  Fragmens  :  Zelin- 
dor ,  Ismène  ,  Almasis ,  les 
Génies  tutélaires.  Ou  a  encore 
de  lui  en  ce  genre  :  l'Enipire 
de  l'amour,  ballet;  le  Tro- 

f>hée  ;  les  Ames  réunies ,  bal- 
et  non  représenté;  Erosine  , 
pastorale  héroïque.— L'Hist. 
des  chats*'  Ses  Œuvres  ont 
été  recueilles  en  1761 ,  4  vol,' 
in»  12, 

Parasols,  (Bartbélemi  de) 
fils  d'un  médecin  de  la  reine 
Jeanne,  naquit  à  Sisieroa.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  en 
provençal,  entr autres:  5 Tra- 
gédies qui  contiennent  toute 
la  vie  de. là  reine  Jeanne.  11 
ies  dédia  à  Clément  VII,  qui 
lui  donna  un  canonicatdejSis» 
JteroQ  et  la  préba^de  de  f  ara- 
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sols  ,•  où  Ton  >  dit  que  notnt 
poète  fut  empoisomiéen  1383. 
Ses  ouvrages  sont  grossiers^ 
ainsi  que  son  siècle  ;  mais  on 
y  voit  briller  de  terne  en  tems 
quelques  étincelles  dé  génie. 

Pabdies,  (Ignace-Gaston) 
jésuite ,  lié  à  Pau  çn  1636^ 
d'un  conseiller  au  parlement 
de  cette  ville,  se  consacra  i 
l'étude  des  mathématiques  et 
de  la  physique.  Il  fut  appelle 
è.  Paris  pour  professer  la  rhë« 
torique  au  collège  de  Louis* 
leGrand ,  et  sa  réputation  qui 
l'y  avait  précédé  ,  le  fit  re- 
chercher par  tous  les  savans. 
Il  niouruten  1673,  à  37ans^ 
victime  de -son  zèle,  a3raiit 
gagné  une  maladie  contagiea» 
se  à  Bicêtre  ,  où  il  avait  con« 
fessé  et  j>rêché  pendant  les 
fêtes  de  Pâques.  On  a  de  lui  : 
HorologîUm  Thaumanticum  du^ 
plex^  à  Paris .  en  1662 ,  in-4«« 
"^Disseriatio  de  motu  et  natura 
Comttarùm^  à  Bordeaux  ,  ea 
i665,  i«-r8^  —  Discours  dix 
mouvement  local,  à  Paris» ea 
1670,  W-12,  et  en  1673. -^ 
Elémens  de  géométrie,  à  Pa« 
ris,  en  1671 ,  et  plusieurs  fois 
réimprimés'  depuis.  —  Dis* 
coiirs  de  la  connaissance  des 
bêtes  ^  :à  Paris ,  en  1672.  Ou 
y  trouve  ies.raisonsiles  car* 
tésiens ,'  proposées  dans  louts 
leur  force ,  et  réfutées  trés^ 
faiblement.  —  La  statique  ou 
la  science  des  forces  mouvan- 
tes ,  a  l^rls  en  1673.  -—  Des* 
criptionet  explication  de  deux 
machines  propre»và  faire  :dei 

Cadrans 
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ifDacTraiift  âve^rune  grande  facî« 
li(e  ,  à  Parifrea  1678^  On  en 
donna  une  3^  édition  à  Paris , 
en  1689  9  zn-l2.  — *  Globicd' 
lest  s  in  Tahula  plana  ridacti 
Descrîptia,  imprimé  à  Paris 
«u  1675,  in-fol, 

Pahé  ^  (  A  mbroise^  célèbr^. 
chirurgien ,  naquit  a  Laval , 
dans  le  Maine,  et  mourut  en 
Z592.  Il  eût  de  son  lems  cette 
immense  réputation  que  don- 
ne un  art  naissant ,  à  celui 
qui  eu  recule  les  bornes.  Il 
exerça  successivement  sa  pro-» 
fession  sous  six  rois  ,  ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  cÂ/* 
rurgUn  des  rois  «  et  de  roi  des 
chirurgiens.  Il  dut  sa  princi- 

Jale  gloire  à  ia  guérison  il'une 
iessure  dangereuse  qu'avait 
reçue  en  1645,  au  siège  de 
Boulogne ,  le  comte  d'Auma- 
le  qui  fut  dans  la  suite  le  fa-* 
nieux  François,  duc  de  Gui-^ 
âe.  Il  avait  eu  une  lance  bri-« 
sée  dans  la  tête  entre  le  nez 
et  l'œil  :  le  fer  tout  entier 
avec  deux  doigts  du  bois  y 
resta  enfermé ,  et  presque  sans 
prise  pour  le  retirer.  On  Jie 
doutait  point  qu'il  n'expirât 
dans  l'opération  violente  qu^il 
fallait  lui  faire  pour  arraclier 
ce  tronçon  enfonce  dans*  sa 
tête.  Ambroise  Paré  fut  le 
seul  qui  osa  ne  pas  désespé- 
rer eutièremeat.  Sou  adresse 
et  la  fermeté  du  comte  d'An- 
maie  firent  réussir  l'opération , 
et  il  ne  resta  au  comie  qu'une 
cicatrice  également  glorieuse  | 
pour,  lui  et  pouç  sou  cjxirur-  J 

Tome  r. 
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gien.  Ambroise  Paré  était 
protestant;,  mais  Charles  IX 
qui  avait  besoin  de  lui  «"^  ne 
voulant  pas  qu'il  périt  à  la  S^.-* 
Bartbelemi,  l'enferma  dans 
sa  chambre  pendant. le  mas^^ 
sacre,disant  :  «qu'il  n'était  pas 
raisonnable  qu'mi  quipouvait 
servir  à  tout  un  petit,  monde 
fut  ainsi  massacré  ».  On  a  de 
Paré  plusieurs  Traités  en  fran« 
çais  qui  parurent  en  i56i  , 
avec  des  figures.  Jacques  Guil* 
lemeau  les  traduisit  en  latin; 
et  les  fit  im{)rimer  z/i-fol.  en 
i56i  9  à  Paris..  La  meilleure 
édit.  est  celle  de  1614,  Paris^ 
f«-fol.  Paré  fut  le  premier  qui 
donna  une  description  delà 
membranecommune  des  mus» 
clés. 

.  Parein.  (Pierre-Matthieu) 
On  a  de  lui  :  Les  crimes  des 
parlemens,  ou  les  horreurs 
des  prisons  judiciaires  dévoi<* 
lées ,  1791 ,  m-8°.  —  La  prise 
de  la  Bastille  »  fait  histor.  ea 
3  actes  en  prose ,  et  mêlée 
d'aciettes ,  1791 ,  i/i-»8^ 

^Al^BXJSivx ,  père  9  a  donné  > 
Le  Code  de  la  nature ,  poè- 
me de  Gonfucius  ^  traduit  e( 
commenté,  Paris,  278«3',  iftli\ 

^PARENT,.(' Antoine)  de  l'a^ 
cadémie  des  sciences ,  naquit 
à  Paris  en  x666  ,  et  mourut 
de  la  petite  vérole  en  I7i.9* 
Sa  vie  n'a  pas  d'éyéuemens  , 
elle  est  renfermée  tpute  eu-i 
tière  dans  ses  écrits  et  da^s 
les  séances  de  l'acad.  Il  avail 
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un  grand  fond  de  bontë ,  mAs 
en  avoir  Tagréabla  superficie. 
(>a  ne  laissait  pas#  dit  Fon* 
tenelle ,  de  sentir  son  mérite 
à  travers  ses  manières  ;  mais 
OD  l'aurait  senti  encore  mieux* 
s'il  avait  su  se  plier  à  certains 
égards  que  demande  la  socié** 
té.  On  a  de  lui:  Des  Kecher* 
ehes  de  mathématiques  et  de 
physique,  en  3  vol.  in-12, 
7714.  -««  Une  arithmétique 
Ihéôrioo-^pratique,  17149  ^- 
8^.-^£lémen6  deméchanique 
et  de  physique ,  1700 ,  in^iz, 
i«-r  Plusieurs  ouvrages  manus« 
crits. 

'  PARTiaT, (François)  né  i 
Paris  en  1698 ,  d'une  famille 
ancienne  et  distinguée,  fit  pa- 
raître de  bonne  heure  du 
goût  pour  le  théâtre ,  ii  mou- 
rut en  1763  «  à  ôS  ans.  Ce  sa- 
vant joignait  à  son  mérite 
littéraire  ua  caractère  doux 
et  '  sociable.  Il  était  simple 
dans  ses  manières  ,  enjoué 
dans  son  humeur.  Ses  liaisons 
et  ses  leeiares  lui  avaient 
rempli  l'esprit  d'une  infiuité 
d'anecdotes  littéraires,  qu'il 
faisait  valoif  par  sa  façon'  dé 
les  raconter.  On  a  de  lui.  : 
Zi'Hist.  génékle  du  théâtre 
français,  depiiis  son  origine 
jusqu'à  préeent^ea  lô  vol.  in- 
22.  Il  fut  aidé  dans  cet  ouvra"» 
ge  sai^mnt  ^  mais  écrit  avec  trop 
peu  de  correction,  par  Clau- 
de Parfait,  son  frère,  mort 
en  1777.— Mém.  pour  servir 
À  l'hist,  do  théâtre  de  la  Foi» 
te  9  2  vol.  in*' L2..aveG  son  fcè* 


ri!*«— Rist.  de  l'ancien  théfitro 
Italien,  1753,  /««is.  -- Hist, 
de  l'Opéra,  manuscrite.  -<-i 
Dictionnaire  des  théâtres ,  7 
voi.  2A-ZA  :  compilation  mal 
digérée  et  fort  ennuyeuse. -«« 
Atrée ,  tragédie;  et  Panurge  « 
ballet.  Ces  deux. pièces  n'ont 
point  été  représentées.  On  a 
de  Claude  Parfait  seul ,  une^ 
Lettre  d'Hippocrate  ,  sur  U, 
prétendue  folie  de  Démocriteè 
tcad*  du  grec ,  1730 ,  in^-iz*  . 

Paris  ,  (  Françoia  )';prêtre^ 
habitué  de  paroisse  à  Paris^ 
Il  avait  d'abord  été  domes<» 
tique.  On  a, de  lui  divers 
ouvrages  de  .  piété*  Il  eul 
contre  un  autre  ecclésiastin 
que,(  l'abbé  BocquiUot  )  une 
dispute  ,  dans  laquelle  il  s'a«- 
gissait  de  savoir  si  les  auteurs 
d'ouvrages  sur  là  théologie  et 
la  morale ,  peuvent  légitime-* 
ment  en  tirer  quelque  pro^ 
fih  L'abbé  Paris  mourut  eu 
1718.  On  â  de  lui  lés  p$eau« 
mes  en  forme  de  prières ,  za«^ 
12.P— Prières  tirées  de  TEcrin 
turs'saintfi ,  paraphrasées ,  in^ 
la.  ^-.  Un  Martyrologe  ,  oi| 
idée  de  la  vie  des  saints.  — ^. 
Traité  de  l'usage  des  sacre-* 
memsde  pénitence  et  de  l'eur. 
charistie  ^  imprimé  en  i673« 
• 

Pabss  ,  (François)  fameux: 
diacre  de  Paris,  était  fils  aîné 
d'unjeonseillar  au  parlementa 
Il  devait  naturellement  succé» 
der  à  sa  chapge;  mais  il  aima 
mieux  embrasser  l'étutecclé'» 
siastique.  Après  la  mort  dq 
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iSbYï  père ,  il  abandonna  tous  < 
ites  oiens  à  son  frèra,  et  il 
se  consacra  entièrement  à  la 
retraite,  à  la  prière ,  aux»pra- 
tiques  les  plus  rigoureuses  de 
k  pénitence  ♦  et  au  travail 
des  mains.  Il  faisait  des  bas 
au  métier  pour  les  pauvres, 
qu'il  regardait    comme  ses 
frères.  Il  mourut  dans  son  asy- 
le  en  1727  ;  à  37  ans.  L'aboé 
Paris  avait  adhéré  à  Tappelde 
la  bulle  Unigenhus.  Ce  iut-là 
son  seul  titre  pour  faire  d^s 
miracles.  Son  fère  Itii  ayant 
fait  ériger  un  tombeau  dans 
le  petit  cimetière  de  S*.-Mé- 
dard,  les  pauvres  que  le  pieux 
diacre  avait  secourus  ^  quel-* 
ques  riches  qu'il  avait  édifiés, 
plusieurs  femmes  qu'il  avait 
instruites,  allèrent  y  faireleurs 
prières.  Il  y  eut  dés  gérisons^ 
qui  parurent  merveilleuses; 
il    y    eut  des   convulsions , 
qu'on  trouva  dangereuses  et 
ridicules.  La  cour  fut  enfin 
obligée  de  faire  cesser  ce  spec- 
tacle ,  en  ordonnant  la  clôture 
du  cimetière,  ïe  27  janvier 
1732.  On  a  de  lui  des  expli- 
cations sur  l'épître  de  S*.-raul 
aux  Romains  qui  ne  sont  ni 
lues,  ni  presque  connues  de 
personne. 

Pâbis  ,  (P.  L*  )  c;-dev.  ora- 
torien  ,  meînik  de  plusieurs 
acad.  et  sociétés  littéraires. 
On  a  de  lui  :  Le  Globe  aéros» 
tatique,  ode,  1784,  i«-8*,— 
L'électricité ,  ode  »  178*  ,  f/t- 
B**.  -"-  J.  J.  Rousseau ,  ode.-^ 
Eloge  do  Feitesc.-««£logè  du 
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capitaine  Cook  ,  1790 ,  fn-8V 
—  Projet  d'éducation  natîo-* 
nale  ,  T790 ,  m-ff*. 

Paris  ,  médecin  à  Moijt* 
pellier  ,  a  publié  :  Hém.  sur 
la  médecine  des  turcs  et  'suç 
les  bains  orientaux ,  dans  1q 
Journal  de  méd.  voU  45.  -^ 
IVIém^sur  la  peste ,  ouvrage 
couronné  par  la  faculté  de 
médecine  de  Paris  ,  1776  , 
imprimé   à  Paris  en  1778  > 

*     '130 
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Pariseatt  ,  .auteur  dramat. 
à  Paris  ,  a  donné  au  théâtre 
Français  t  Le  Prix  académi- 
que 9  com.  en  i  acte ,  en  vers 
1780.  -#- Au  théâtre  de  la  rua 
Favart  i  La  Veuve  de  Can- 
cale,  parodie  de  la  Veuve 
du  Malabar,  1780}  Richard, 
parodie  de  Richard  III,  en 
I  acte,  en  Vaudevilles  1 1781  j 
La  Soirée  d'été,  diverlisse- 
ment  en  i  acte ,  en  vaudev« 
1782 }  Le  Bouquet  et  les  étren- 
nes ,  com.  en  i  acte  en  vers , 

1783  ;  Les  Deux  rubans ,  ou 
le  rendez -vous,  com.  en  t 
acte  en  vers  mêlée  d'ariettes  « 

1784  ;  Julien  et  Colette  ,  com. 
en  I  acte  ,  imprimé  en 
1788 ,   etc. 

pABisiÈRE ,  (  Jeaft-Céaar- 
Rousseau  de  la  )  né  en  1667 
à  Poitiers,  évêque  de  Wîïftes, 
mourut  dans  cette  ville  en 
1736.  On  publia  en  Î740  le 
recueil  de  ses  Harangues  • 
Panég^rriques  ,  Sermons -d0 
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jnorale  et  Mandemens ,2  vol. 
z/i-i2.j  La  modestie  ,  ou  l'a- 
mour-propre  éclairé  de  ce 
prélat,  le  porta  à  Brûler  pres- 
que toutes  les  productions 
àu'il  avait  cotnpoâëes  dans  un 
âge  moins  mûr.  Les  pièces 
çfui  composent  les  2  vol.  dont 
iious  aVonà  parlé  «  échappè- 
rent à  ses  perquisitions.  La 
fable,  allégorique  sur  le  bon- 
heur et  rimagiûatîon ,  qu'on 
trouve  dans  le  recueil  des 
ouvrages  de  M^i«  Bernard  , 
est  de  Parisière  ;  elle  est  in- 
génieuse. 

« 

Parisot,  (  Jeaùf-Patroclc  ) 
est  connu  par  un  mauvais  ou- 
vrage quia  pour  titre  :  La  foi 
dévoilée  par  la  raison  ^  Paris , 
l68r ,  m-8®.  Il  fut  supprimé 
dés  sa  naissance. 

< 

PaAMentier  ,  (Jean)  mar- 
diand  de  la  ville  de  Dieppe^ 
né  en  1494,  se  fit  un  nom 
par  son  goût  pour  les  sciences 
et  par  ses  voyages.  Il  est  le 
premier  qui  ait  conduit  des 
▼aisseaux  au  Brésil;  il  fit  des 
découvertes  dans  les  Indes, 
et  mourut  en  1630  dans  Tile 
de  Sumatra.  On  a  de  lui  di-^ 
verses  Poésies  ,  entr'autres  , 
Une  pièce  intitulée  i  Moralités 
à^  dix  personnages  à  Vhonneur 
de  t Assomption  de  la  vierge 
Marie,  Le  recueil  de  ses  vers^ 
impr.  eu  1531 , 'i/1-4®,  porte 
bei  titre  :  Description  des  di^ 
gttitéê  du  Monde k 

:   J?ÀlLià£NTi£R  »  (  Aiitoluef 
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Augustin)'  né  à  Mondidief. 
en  août  1737,  pharmacien  ^ 
membre  de  Tinstitut  national 
et  de,  toutes  les  sociétés  li- 
'bfes  d'agriculture  des  difEe- 
rens  départemeos.  On  a  de 
lui  les  Duvr»  suivans  :  Mém^. 
qui  Q  remporté  le  prix  de. 
lacad«  de  Besançon,-  sur  le» 
Plantes  alimentaires ,  en  1772, 
imprimé  à  Paris.  ~  Sxameu 
chimique  dea^  pommes  -  de- 
terre  ,  du  froment  et  du  riz  « 
impr«  à  Paris  en  1773,1  vol. 
in  •  12.  «ii-  Récréations  phy- 
siques f  chimiques  et  écono" 
miques  de  Model  :  ouvrage 
traduit  de  l'allemand^  2,yoU, 
/ii-8° ,  impr.  à  Paris  pn  1774* 
■—Le  parfait  Boulanger,  ou 
Traité  complet  sur  la  t'abrica- 
tion  et  le  commerce  du  pain, 
I  vol.  f/2-8® ,  impr.  à  Paris  eu 
,1776.  -—  Avis  aux  bonnes  mé- 
nagères des  villes  et  des  cam- 
Ï)agnes  sur  la  manière  de  faire 
eur  pain,  impr.  à  Paris  ,  3« 
édit.  —  Chimie  hydraulique, 
par  la  Garaye,  édition  aug- 
mentée de  notes,  vol.  f;i-ia, 
impr.  à  Paris.  —  Méthode 
facile  pour  cpnse^ver  à  peu 
de  frais  les  grains  et  les  fa- 
rines, i/i-i  2,  impr.   à  Paris. 

—  Moyen  pour  perfectionner 
en  France  la  meunerie  et  k 
boiilangerie  ,•  f/i-12  ,  impr.  id, 
-7-  Expériences  et  réflexions 
relatives  à  l'analyse  du  blé  et 
des  farines,  iii-»8°,impr,  idé 

—  Mémoire  sur  les  avantagea 
que  la  France  peut  retirer  de 
sesT  grains  ,  considérés  sous 
leurs  dififérens  rapports  avec 
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bfgrîËulfure ,  le  coinmetce ,. 
1^  meunerie  et  la  boulaùge- 
rie  ;  avec  un  Manuel  sur  la 
manière  de  soigner  les  blés , 
et  "d'en  faire  du  JDain  :  le  tout 
orné  de  fig.  gravées ,  i  vol. 
f«-4*^ ,  impr.  idi — ^Traité  de 
k  châtaigne ,  i/z-8®,  irapr.  îd. 
—  Recherches  sur  les  végé- 
;tauxnourrissaas  c^uit,  dans  les 
teins  de  disette,  peuvent  rem- 
placer les^limens  ordinaires, 
I  vol.  i/i-8°  ,  imprimé  id,  — 
Mém.  couronné  par  l'acad.de' 
Bordeaux ,  sur  1  histoire  na- 
turelle, la  culture ,  et  les  usa- 
ges du  maïs,  impn  à  Bor- 
deaux en  1785, —Traité  sur 
la  culture  et  les  usages  des 
pom'txies-de-terre ,  de  la  pa- 
tate et  du  topinambour,  i  v. 
w-ft** ,  impr.  à  Paris.  —  Mé- 
moire sur  le  lait ,  qui  a  rem- 
porté le  prix  de  la  sociétés 
ci-dev«  royale  de  médecine, 
iiBpr.  à  Paris  en  i788:ouvr. 
en  commun  avec  Dey  eux.— 
Mémoire  sur  le  sang,  qui  a 
^remporté  le  prix  de  la  ci-dev. 
société  royale  de  médecine, 
1790  :  ouvrage  çn  commun 
gvec  Deyelix,  *—  Economie 
rurale  et  domestique  à  l'usage 
des  femmes,  8  voî.  i«-i6  , 
impr.  à  Paris.  —  Précis  d'ex- 
pétiences ,  et  obsei*vations  sur 
les  différentes  espèces  de  lait , 
oonsidérées  dar^  leurs  rap- 
ports avec  la  chipile ,  la  mé- 
decine et  l'économie  rurale  : 
.Ouvrage  en  cbmihun  avec 
Deyeux,  i  vol.  i«-8^f  im- 
primé à  Strasbourfi;  en  l'an 
SrU.(l790.) 
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Parméntikr  (Aiit.-Charl.y 
a  donné  une  Histoire  abrégée 
de  la  province  de  Nivprnois  » 
1768,  m-4^ 

Parny  ,  poète  à  Paris ,  est 
auleur  des  ouvrages  suivons  : 
Voyage  de  Bourgogne ,  1777  » 
i»-8°.  — -  Poésies  erotiques, 
1778 ,  i«-8°.  —Opuscules  poé- 
tiques ,  Amsterd.  1779 ,  i/i.8^  j 
ae  édition,  1780;  3*  édition  , 
Londres,  1781 ,  f«-i2;  4^  éd* 
corrigée  et  augmentée  pour  la 
dernière  fois,  1783,  av.iii-i2» 
— Chansons  madôcasses,  trad» 
en  français;  suiv.  de  Poésie» 
fugitives,  Paris,  1781,  m-12. 
-^Œuvres  complètes,  1787, 
2  vol.  in- 16. — »La  Guêtre  de» 
Dieux,  poëme,  i  vol,  //»-8**  ; 
2  édit.— Beaucoup  de  Pièces 
dans  VAlmanach  des  Muses. 

Parraud  ,  (  I.  -  p.  )  de» 
arcades  de  Rome ,  a  publié  : 
Histoire  deKentuckey ,  trad* 
de  l'anglais  de  Filson ,  1785 , 
//z-8^  —La  JBhaguat  Geeta  , 
etc.  par  Wilkins,  traduit  de 
l'anglais,  Paris,  i786,irt-8^ 
—  Histoire  de  Sumatra,  par 
W*  Marsden,  Irad.  de  langL 
sur  la  2«  édit.  1788,  2  vol.  gr. 
z/î-8^.  —  Voyage  à  la  Mer- 
Rouge  sur  les  côtes  d'Arabie, 
en  Egypte  et  dans  le  désert  de 
laThébaïde,  parEylesIrwin^ 
trad,  sur  ^3^  édition,  1792, 
2  vol.  m-8°.  —  Voyages  au. 
Thibet,  faits  en  1625  et  1626»- 
par  le  P.  Andradas  ;  et  en 

1774  '  17^4  ®^  ^^  »  P^^  Bogie  » 
Xui  ner  et  f  oronguir  t .  trad« 
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de  raaglais,  avec  Biltecocg , 
179*, ««-18. 

Farrennin  ,  (  Dominique  ) 
jésuitedela  province  de  LyoB, 
ftit  envoyé  en  Chine  en  1698. 
Xempereur  Camhi  l'admit 
dans  sa  confidence  intime;  ce 
fut  pour  lui  que  Farrennin  tra- 
duisit en  langue  tartare ,  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  nouveau 
en  géométrie,  astronomie  et 
anatomie,  etc.  dans  les  Ouvr. 
de  Tacad.  des  sciences  et  dans 
les  auteurs  modernes.  Il  a  été 
le  médiateur  dans  les  con- 
testations survenues  entre  les 
cours  de  Fékin  et  de  Moskou. 
L'Europe  lui  doit  les  Cartes 
de  l'empire  de  la  Chine.  Il 
mourut  le  27  septembre  1741. 
li'empereur  voulut  faire  les 
frais  de  ses  funérailles ,  et  les 
grands  de  ^empire  y  assistè- 
rent. Le  F.  Farreunin  était  en 
correspondance  avec  Mairan  ^ 
et  leurs  Lettresrespectivesont 
été  imp.  1779,  fn-12:  elles  font 
honneur  à  l'un  et  à  l'autre.] 

Farthen  AT,  (Catherine  de) 
fille  et  héritière  de  Jean  de 
Farthenay ,  seigneur  de  Sou- 
bise,  épousa  en  i568  le  bâton 
du  Pont}  puisen  1675 ,  René, 
vicomte  de  Rohan,  2^  de  ce 
nom,  qu'elle  perdit  dix  ans 
^près.  Ce  fut  elle  qui  fit  cette 
belle  réponse  à  Henri  IV  : 
Je  SUIS  trop  pauvre  pour  être 
votre  femme  ^  et  trop  noble  pour 
être  votre  maîtresse^:.  Elle  mou- 
rut en  1631^  à  77  ans.  Elle 
avait  fait  une  tragédi  d'fiolo- 
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pherne,  jouée  à  IaRoebeUi)( 
pendant  le  siège  de  cette  ville  « 
et  d'autres  Fièces  tragiques  et 
comiqties«  qui  n'ont  pas  été 
imprimées. 

Farthenay  ,  (  Emmaiiuel 
de  )  aumônier  de  la  duchesse 
deBerrV/,  est  connu  par  une 
traduction  latine,  publiée  en 
1718 ,  m-i2 ,  du  Discours  sui^ 
l'Histoire  universelle  de  Bos- 
suet ,  sous  ce  titre  t  Commen-' 
tarii  unhersam  complectentei 
Historiofti^  ab  Orbe  condito  ad 
Carolum  Magnum  ;  quibus  aC'^ 
cedunt  séries  teligionis  et  impe-: 
riorum  vices. 

Farthenay  ,  ( Jean^Bapriste 
des  Roches  de  )  né  à  la  Ro<^ 
chelle^  mort  en  17*%  a  donné 
les  ouvrages  suivans  :  Histoire 
de  Dannemarck,  1733, 6  voU 
Z/1-12.  —  Fensées  morales  du 
baron  de  Hollberg ,  trad.  du 
danois ,  1764 ,  2  vol.  f»*i2.  •-• 
Voyage  d'Egy  pteet  de  Nubie, 
trad.  du  danois ,  de  Norden  « 
Copenhague  et  Faris ,  1755  « 
/n-tol.  —  Description  et  His-» 
toire  naturelle  du  Groenland^ 
trad.  d'Egède ,  1763 ,  i/i-8^.— 
Histoire  de  la  Fôlogne  soua 
l'empire  d'Auguste  II,  176*  , 
2  vol.  i«-8*.  -^  Il  a  eu  beau* 
'  coup  de  part  au  Dictionnaire 

S^  Qgraphique  de  Bruzen  de  la 
artinniére* 

Faky  ,  (  Etienne  *  Olivier  ) 

Ide  Faris ,  mort  le  26  septem* 
bre  1782  ,.09t  auteur  du  Guide 
des  corps  de  meuroliaiidset  des 


PAS 

•oinïaiûiautés  d^  arts  et  mé* 
tiers,  1766,  i;t*i2. 

Pas  ,  (Mavassês  de^  marq. 
deFeaquières,  d'une  aes  plus 
anciemies  maisons  d'Artois , 
naquît  à  Sanmur  en  1590,  Il 
entra  dans  la  carrière  des  ar- 
mes à  l'âge  de  treize  ans  ^  et 
inonta  de  degré  en  degré  jus- 
qu'aux grades  de  lieutenant- 
fénéralet  dégénérai  d'armée, 
es  succès  militaires,  et  ses 
B^ociations  l'ont  rendu  célè- 
hte  dans  les  fastes  de  la  nation 
française.  Ilassiégeait  en  1639, 
Tbionville,  avec  unpetit  corps 
d'armée ,  lorsque  Ficolomini 
l'attaqua  avec  une  armée  su- 
périeure; il  ne  put  le  vaincre, 
oue  lorsque  le  sang  qu.ll  per- 
aait  par  ses  blessures,  l'eut 
faif  tondber  évanoui  entre  las 

fains  des  ennemis.  Il  expira 
ThioDville  le  14  mars  1640. 
SedïîégOGiationad' Allemagne 
0a  16^  et  34 ,  ont  été  publiées 
i  paris  en  1763 ,  3  vol.  in- 12. 

Pas, (Antoine  de)  marquis 
de  Feaquières ,  petit-fils  du 
précédent,  soutint  la  réputa- 
tion de  sa  famille  par  sa  bra- 
voure ;  il  connaissait  la  guerre 
«utant  par  principes^  que  par 
expérience.  On  a  de  lui  des 
Mémoires,  m -4**,  et  4  vol. 
m-i2v  C'est  la  liste  des  fautes 
des  généraux  françaisdu  règne 
de  liouia  XIY.L'auteuraltère 
quelquefois  les  faits  ,  pour 
avoir  le  plaisir  de  censurer. 
A  cela  près ,  on  peut,  mettre 
<M^  Mémoires  au.nombredes 


PAS  95 

meilleurs  livres  cfui  aient  jparii 
sur  l'art  militaire.  La  clarté 
du  stvle,  |la  variété  des  faits  , 
la  liberté  des  réflexions,  la 
fidélité  des  portraits,  soit  dé* 
ministres  de  là  guerre ,  soit 
des  généraux;  la  sagacité  avec 
laquelle  il  développe  les  cau- 
ses diverses  de  tous  les  funesn 
tesévénemens  de  la  guerre  de 
1701  :  tout  cela  rend  cet  Qu«. 
vrage  digue  d'être  lu,  non- 
seulement  par  les  guerriers  ^ 
mats  encore  par  les  bons  ci-» 
toyens. 

Pascal  ,  (  Biaise  )  savant 
géomètre  etphysiclea,  naauit 
a  Clermont  en  Auvergne  te  9 
juin  1623 ,  et  mourut  à  Paris 
en  1662 ,  âgé  de  39  ans.  Son 
père,  Etienne  Pascal,  pre« 
mier  président  de  la  cour^des* 
aides  a  Clermont ,  et  en  même 
tems  habile  physicien ,  ne 
voulut  pas  abandonner  à  de9 
mains  étrangères  le  soin  de 
l'éducation  de  son  fils.  Il  vint 
à  Paris ,  et  y  vécut  dans  la 
retraite  jusqu'en  1638,  uni- 
quement occupé  de  son  édu- 
cation ,  et  des  nouvelles  décou* 
vertes  de  la  géométrie  qu'il 
cultivait  en  science.  Jusqu'à 
l'âge  de  douzejftQs ,  il  avait 
écarté  de  son  fils  tous  les  li- 
vres dé  géométrie.  Le  jeu^ie 
Pascal  ne  connaissait  que  le 
nom  de  cette  science ,  et  l'es- 
pèce de  passion  qu'avaient 
pour.elle  son  père  et  les  savans 
parmi  lesquels  il  était  élevé. 
Son  père,cédant  quelquefois  à 
ses  importunités ,  lui  en  avait 
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donné  quelques  notions  géné- 
rales ;  maid»  on  se  réservait  à 
lui  en  apprendre  davantage  , 
quand  il  en  serait  digne.  On  sait 
que  toute  l'ambition  des  en- 
tans  9  est  de  devenir  hommes. 
Pour  Êascal,  c'était  devenir 
géomètre.  Tous  les  momens 
où  il  était  libre,  étaient  em- 
ployés à  tâcher  de  deviner 
eelte  science,  dont  on  lui  fai* 
sait  un  mystère,  il  cherchait 
è  imiter  leslisnes  et  les  figures 
qu'il  n'avait  tait  qu'ent|revoir. 
àon  père  le  surprit  un  jour 
dans  ce  travail ,  et  vit  avec 
étounement  que  la  figure  que 
traçait  sou^  fils,  servait  à  dé- 
montrer la  32®,  proposition 
d'Euclide.  Onpeut  juger.des 
sentimens  qu'éprouva  à  cet^e 
vue  un  père  sensible  ,  qui 
préférait  les  mathématiques 
à  toutes  les  autres  scien- 
ces ,  et  qui  voyait  le  seul  ob- 
jet doses  soins,  donner  une 
preuve  si  certaine  de  sa  pas- 
sion pour  les  sciences  de  com- 
lûnaison,  et  d'une  sagacité 
singulière.  Dès  ce  moment, 
l'étude  des  mathématiques  lui 
fut  permise;  et  il  y  fit  des 
progrés  si  rapides,  que,  4  ^^^ 
aprè^,  il  composa  un  Traité 
des  sections  coniques,  assez 
supérieur  à  son  âge  ,  pour 
qu'on  crût  cet  ouvraji^e  digne 
de  la  curiosité  de  Descartes. 
•Ce  philosophe  eut  peine  à 
-croire  que- ce  fût  l'ouvrage 
d'un  jeune  homme  ;  il  fut 
toujours  persuadé  que  le  père 
en  avait  voulu  fair^  honneur  à 
son  fiU.  Cependant,  le  jeune 
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Pascal  se  montra  bientôt  dlgn^ 
et  de  son  ouvrage  et  de  la'ré-4 
putation  qu'il  lui  avait  acquise» 
A  dix  -  neuf  ans,  il  conçut 
l'idée  d'une  machine  arithmé-^ 
tiqpe  ,  et  la  i^t  exécuter.  C» 
fut  àpeu-prés  à  cette  époque» 
qu'il  commença  à  éprouver 
les  premières  atteintes  de  ce» 
maux^  qui  le  conduisirent  at( 
tombeau  après  plus  de  vingt 
ans  de  souifirances.  Cependant 
son  goût  pour  les  sciences  n'ea 
fut  pas  moins  vif;  et  jusqu'à 
vingt-cinq  ans  ou  environ  ,  il 
y  consacra  tous  les  momens  de 
relâche  que  ses  douleurs  lui 
laissaient.  Ce  fut  dans  un  cq9 
intervalles,' qu'il  fît  ses  expé-* 
riences  célèbres  sûr  la  pesan-»' 
teur  de  l'air.  Elles  furent  l'oc-' 
casion  de  son  Traité  sur  l'é-^ 
quillibre  des  liqueurs;  et  c'est 
le  premier  ouvrage  français  , 
où  cette  science  ait  été  ap- 

f»uyée  sur  des  principes  so-^ 
ides.  Il  découvrit  quelque» 
années,  après,  ^u  milieu  deé 
vives  douleurs  d'un  mal  da 
dents  ,  la  solution  du  pro- 
blême proposé  par  le  P.  Mer- 
senne,  contre  lequel  la  péné<« 
tration  de  tous  les  géomètres 
avait  échoué.  Il  s'agissait,  dans 
ce  problème ,  de  déterminer 
la  ligne  courbe  que  décrit  en 
l'air  le  clou. d'une  roue,  quand 
elle  royle  de  son  mouvemient 
ordinaire. Tous  les  vieux  ^a-* 
thématiciens  de  l'Europe  fu^ 
reut  défiés  par  le  jeune  PascaU 
Il  consigna  quarante  pistoles 
pour  celui  qui. trouverait  ia 
solution  du  problême;  mais 

aucum 
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tucun  n'ayant  réussi ,  il  mit 
au  jour  la  sienne  sous  le  nom 
d'A.  d'Ettonville.  à  Paris  en 
1649,  in-4**.  Des  Recherches 

au'ii  fit  sur  les  lois  générales 
u  mouvement  des  nuides  , 
furent  les  derniers  efforts  de 
ce  génie ,  à  qui  la  nature  n'a- 
vait refusé  que  des  organes 
proportionnés  à  sa  force;  ra- 
mené sans  cesse  à  lui  «même 
}3ar  la  douleur ,  l'étude  de 
'homme  fut  la  seule  à  la- 
quelle son  esprit ,  absorbé  par 
la  mélancolie ,  pût  alors  se  li- 
vrer. Cette  mélancolie  avait 
encore  été  augmentée  par  un 
accident  singulier.  Pascal  était 
allé  se  promener  à  quatre  che- 
vaux ,  et  sans  postillon,  comme 
c'était  alors  l'usage.  En  pas- 
sant sur  le  pont  de  Neuilly, 
qui  n'avait  pas  de  garde-fou  , 
les  deux  premiers  chevaux  se 
précipitèrent.  Déjà  ils  entraî- 
naient lavoLture  dans  la  Seine  ; 
ikiais  heureusement  les  traits 
rompirent,  et  Pascal  fut  sauvé. 
Son  imagination ,  qui  conser- 
vait fortement  les  impressions 
?[u'elle  avait  ime  fois  reçues  , 
ut  troublée  le  reste  de  sa  vie 
par  des  terreurs  involontaires. 
On  dit  que  souvent  il  croyait 
voir   un  précipice  ouvert  à 
côtécle  lui.  Pascal  ne  pouvant 
ni  chercher   des    ressources 
dans  les  sciences  «  ni  trouver 
de  repos  en  lui-même ,  n'eut 
plus  d'aayle  que  dins  la  reli- 
gion. Jamais  il  n'avait  cessé 
de  l'aimer ,  et  elle  fut  {  dans 
tes  infirmités ,  sa  consolation 
et  son  appui.   L'£gUs&  de 

Tome  V, 
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France  -était  alors  divisée  en 
deux  partis.  L'un  avait  pour 
chefs  les  jésuites,  et  l'autre 
les  jansénistes.    Le  premier 
était  tout   puissant  :  l'autre 
était  opprimé  ;  ce  fut  celui  que 
Pascal  préféra.  En  luttant  dans 
ses  Provinciales  contre  tout  le 
crédit  et  toute  la  puissance 
des  jésuites,  il  dé  vint  aussi 
célèbre  dans  les  fastes  littérai- 
res de  la  France ,  qu'il  l'était 
dans  ceux  de  la  géométrie 
et  de  la  physique.   L'avan- 
tage unique  d'avoir  deviné  ce 
3ue  la  langue  devait  et  allait 
evenir ,  et  d'avoir  écrit  en 
i656,  comme  les  meilleurs 
auteurs  n'écrivirent  que  cent 
ans  après ,  distinguera  toujours 
en  e net  Pascal ,  même  parmi  ' 
les  écrivains  de  génie.   «Les 
meilleures  Comédies  de  Mo- 
lière (dit  VohairB  )  n'ont  pas 
plus  de  sel  que  les  Provins 
ciaJes^.Bossuet ,  à  qui  on  de- 
mandait,  lequel  des  ouvrages 
français  il  aimerait  le  mieux 
avoir  fait,  répondit  :  les  Pro^^ 
vinciales.  —  On  sait  combien 
fioileau  faisait  profession  d'ad* 
mirer  cet  ouvrage.  M™*  Sévi- 
gné  raconte  vivemerit  et  plai- 
samment, à  son  ordinaire,  la 
querelle  que  ce  célèbre  poète 
eut  avec  un  jésuite,  chez  le 
président  Lamoignon  au  sujet 
de  Pascal.  «  Un  jour  (dit-elle) 
on  parla  des  ouvrages  des  an- 
ciens et  des  modernes  ;  Des-, 
préaux  soutint  les  anciens,  i 
la  réserve  d'un  seul^oderne 
qui  surpassait ,  à  son  avis,  et 
I9S  vieux  et  les  nguvejiux.  Ua 

J3 
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jésuite ,  qui  accompagnait  le 
P.  ^ourdaloue  •  et  qui  faisait 
l'entendu»  lui  demanda^  quel 
élait  donc  ce  livre  si  distingué 
dans  son  «sprit  ?  Il  ne  voulut 
pas  le  nommer.  —  Corbinelli 
lui  dit  :  Monsieur,  je  vous 
conjure  de  me  le  dire,  afin. 

Jue  je  le  lise  toute  la  nuit.  — 
lespréaux  lui  répondit ,  en 
riant  :  Ah  î^monsieur ,  vous 
l'avez  lu  plus  d'une  fois,  j'en 
6uis  assuré.  — te  jésuite  ré- 
pond, et  presse  Despréaux  de 
nommer  cet  auteur  si  mèr^ 
veilleux ,  avec  un  air  dédai- 
gneux, un  risu  amaro,  —Des- 
préaux lui  dit  :  Mon  Père ,  ne 
lue  pressez  point.  — Le  Père 
continue. — Enfin ,  Despréaux 
Je  prend  par  le  bras ,  et  le 
serrant  bien  fort,  luidit:Mon 
Père,  vousle voulez?  elxbieu! 
c'est  Pascal ,  morbleu.  —  Pas- 
cal, dit  le  Père  tout  étonné; 
Pascal  est  beau  autant,  que 
le  faux  le  peut  être.  — 
Le  faux!  dit  Despréaux,  le 
faux!  sachez  qu'il  est  aussi 
vrai  qu'il  est  inimitable;  on 
vient  de  le  traduire  en  trois 
langues».  «-Mon  Père ,  disait 
le  même  Despréaux  au  P. 
Bouhours  :  Lisons  les  Lettres 
Provinciales  ,•  et ,  croyez  moi , 
ne  Usons  point  d'autre  livre. 
— ^Un  autre  jésuite  plaisantait 
sur  les  occupations  de  Port- 
Royal,  où  on  avait  réduit  en 
pratique  la  maxime  du  travail 
des  mains  :Pascal,  disait  ce 
jésuite,  Jait  des  sabots;  c'est-là 
son  emploi  à  Port-Royàl.  — 
Boileau ,  à  qui  s'adressait  ce 
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propos,  y  fit  une  réponse  as- 
sortie à  la  plaisanterie  du  jé«.  ^ 
suite  :  Je  ne  sais  pas,  dit-il , 
si  Pascal  fait  des  sabots  ;  mais 
il  vous  a  porté  une  furieuse 
botte.  —  Eu  efiet ,  les  jésui- 
tes ne  s'en  sont  pas  relevés. 
Pascal,  en  les  attaquant,  eut. 
l'art  de  placer  continuellement 
le  ridicule  à  côté  des  alléga- 
tions les  plus  pressantes.  Par 
cet  art  heureux  de  mêler  la 
plaisanterie  à  l'éloquence,  ses 
Lettres  devinrent  le  livre  do 
tous  les  états ,  de  tous  les  es- 
prits, de  tous  les  âges  ;  .et  les 
jésuites  furent  immolés  à  la 
risée  de  tous  ceux  qui  savaient 
lire.  Si ,  cent  ans  apréslamort 
de  Pascal ,  ils  ont  été  chassés 
de  France ,  et  bientôt  détruits 
dans  toute  l'Ë u rope ,  c'est  dans 
les  Lettres  de  Pascal  que  leurs 
ennemis  ont  appris  à  les  com- 
battre. Quand  les  Provinciales, 
parurent ,  le  ressentiment  de 
ceux  qui  s'y  trouvaient  atta- 
qués ,  éclata  de  toutes  les  ma- 
nières. Pascal  fut  accablé  d'in- 
jures. On  l'accusa  d'hérésie  , 
d'impiété ,  de  sédition.  C'est 
sur  ces  prétextes ,  que  l'on 
sollicita  la  condamnation  des 
Provinciales  à  Rome,  et  dans 

Ïuelques  tribunaux  de  France. 
Infiu ,  ces  Lettres  furent  con^ 
damnées  par  l'inquisition  det 
Rome ,  par  le  pari.  d'Aix  et  le 
conseil  cl'£  ta  t.  Une  des  vertus 
dePascalétaitlamodestie.C'est 
à  lui  que  les  jansénistes  ont  du 
l'usage  de  ne  jamais  parler  de 
soi  qu'à  la  troisième  personne» 
et  de  substituer  par  -  tout  l'aii 
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•u  rhoL  G*étaît  sur-toiit  à  !a 
vanité  des  auteursque  Pascal 
imposait  cette  loi  :  il  ne  pou- 
vait souffrir  qu'on  dît,  mon 
discours^  mon  livre;  et  il  disait 
'assez  plaisamment  à  ce  sujet  : 
"^ue  ne  disent-ils  notre  discours  ^ 
*  notre  livre  ^  vu  que  J ordinaire 
il  y  a  plus  en   cela,  du  bien 
d' autrui  que  du  leur  ?  Le  ca- 
ractère naturellement  vif  et 
impatient  de  Pascal ,  avait  été 
aigri  par  la  douleur  et  par  une 
'mélancolie  qui  altéraient  mê- 
me sa  raison;  mais  ces  écarts 
étaient  courts,  et  il  se  hâtait 
de  les  réparer  par  son  repentir 
-et  ses  excuses.  Les  derniers 
mois  de  sa  vie  furent  remplis 
de  souffrances ,  auxquelles  on 
ne  peut  comparer  que  la  rési- 
gnation avec  laquelle  il  les 
supporta.   Sur  la  fin  de  ses 
Jours  ,  il  était  devenu  dévot 
à   l'excès.    Il   s'accablait   de 
mortifications^  de  macérations 
^mêzne,  comme  si  la  nature  ne 
'lui  avait  pas  donné  des  maux 
'assez  cruels.  Il  portait  une 
ceinture  de  Cer ,  dont  ils'enfon- 
çaitles  pointés  dans  la  chair, 
lorsqu'il  ne  pouvait  se  défen- 
dre de  quelques  mouvemens 
d'orgueil.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Des  Pensées,  re- 
cueillies et  données  au  public 
depuis  sa  mort ,  impr.  à  Ams- 
terdam en  1688,  I  vol.  Z«-I2. 

—  Un  Traité  de  l'équilibre 
des  liqueurs ,  f/i-i2.  —  Quel- 
ques autres  Ecrits  pour  les 
curés  de  Pari^,  contre  l'Apo- 
logie des  casuistes  du  P.  Pirot. 
Les  éditions  les  plus  recher- 
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chées  à.e%  Provinciales^  sont  : 
Celle  qui  fut  imprimée  en  4 
langues ,  à  Cologne  en  1684  , 
i/i-8® ,  et  celle  f/i-i2 ,  en  fran- 
çais seulement,  sans  notes, 
impr.  à  Cologne  en  1657.  On 
estime  encore  l'édit.  d'Ams- 
terdam, 4  vol.  f/i-i2,  impr. 
en  1739 ,  avec  les  notes  de 
Wandrock.— Gilbert  Pascal , 
sa  sœur  ,  veuve  de  Florin 
Perrier,  a  mis  à  la  tête  des 
Pensées  sur  la  religion  ,  la  Vie 
de  son  frère. 

Pascal  ,  (  Jean  -  Benoît  ) 
né  à  Paris  en  1723,  a  publié  : 
Textes  latins  des  passages  de 
la  Bible  et  de  l'Imitation  cités 
dans  V Année  spirituelle^  1767  , 
•irt-l2.  —  Officia  divina  prova- 
riis  anni  temporibus  récit,  ex  Bre- 
viarils  et  Missàlibus  desumptà  ^ 
1773,  Z/2-12.  —  Officia  S.  Pie» 
tatis  éxercitia  ex  variissc  riptu  roe 
locis  desumptà^  ^77^»  in- 12. 

Pascal  Buhan,  (  J.  -  M.  ) 
On  a  de  lui  :  Réflexions  sur 
l'étude  de  la  législation,  et 
"sur  la  meilleure  manière  d'en- 
seigner celte  science,  /«'-S*. 
Ce  même  écrivain  est  auteur 
de  jolies  Poésies. 

Paschase  -  Ratbert,  hé  à 
Soissons,  fut  d'abord  moine  , 
puis  abbé  de  Corbie  au  9* 
siècle.  Ses  écrits  polémiques 
coritre  Ratramme  sur  la  f»r«- 
sence  réelle,  l'ont  rendu  fa- 
meux. Ces  deux  moines  de 
Corbie  avaient  le  mérité  que 
le  tems  comportait.  Paschuâd 
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a  écrit  la  Vie  de  Valaetd*A- 
âelard ,  ses  prédécesseura  dans 
la  di^itë  d'abbé  de  Corbie , 
et  princes  du  sang  de  Charle^- 
ma^ne.  Ob  trouve  danslacal- 
lection  de  B.  Maptenne ,  l'é- 
ditioû  la  plus  exacte  du  Traité 
de  Fascliase-E.atbert  De  cor^ 
pore  Christij  et  daûs  le  tom.  iz 
du  Spicilège  de  Dé  Lut  d'A- 
cïiéry,  son  Traité  De  partu 
Vifginist 

Fa^qùier,  (  Etienne)  né  à 
IParis  en  1628,  fut  reçu  avocat 
au  parlement,  ety  plaidaavec 
tin  succès,  distinguée  Son  élo- 
quence brilla  sur -tout  dans  le 
tems  des  querelles  des  jésuites 
avec  l'université.  La  conclu- 
fiion  de  son  plaidoyer  fut  s 
«  Que  cette  nouvelle  société 
de  religieux ,  qui  se  disaient 
de  la  compagnie  de  Jésus  j 
âion-seulementne  devait  point 
être  aggrégée  au  corps  de  Tu- 
iiiversité ,  mais  qii^elie  devait 
encore  être  bannie  entière-* 
ment,  chassée  et  exterminée, 
de  France».  Cette  conclusion 
parut  trop  dure;  les  jésui- 
tes furent  seulement  exclus  de 
1  université.  Tasquier  fut  ré- 
compensé par  Henri  III.  Ce 
monarque  le  gratifia  de  la 
charge  d'avocat-général  de  la 
chambre-des-comples ,  qu'il 
exerça  avec  une  intégrité  peu 
commune*  Il  la  remit  à  son 
fils  peu  de  tems  après ,  et  mou- 
rut à  Paris  I  en  se  fermant  les 
yeux  lui-même ,  eni6i5^  à 
râg^e  de  8;^  ans*  Cet  homme 
Célèbre  aVait  vn0  aAe  hçnnête 
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et  un  ccaur  bienfaisant.  Sa 
conversation  était  agréable  et 
facile  «  ses  mœurs  douces,  son 
tempérament  enjoué.Iln'était 
emporté  que  dans  ses  plai^ 
doyers,  ou  dans  ses  écrits.  U 
avait  une  parfaite  connais* 
sance  de  Thistoire  ancienne  «<* 
et  particuiièren|Lent  de  celle 
de  France.  On  peut  jug^  de 
ses  talens  par  ses  ouvrages. 
Les  principaux  sont  des  Poé- 
sies latines  et  franc.  Celles-ci 
sont  très-faibles.  On  trouve 
dans  les  latines  ,  six  livrea^ 
d'Epigrammes  et  un  livre  deâ 
Portraits  de  plusieurs  grands- 
hommes.  Les  françaises  sont 
divisées  en  Jeux  poétiques, 
en  Versions  poétiques,  en  Son- 
nets ,  en  Pastorales.  La  Puce 
et  la  Main  sont  ce  qu'il  y  a  de 
plus  saillant.  Pasquier,  ay^nt 
apperçu  une  puce  sur  le  sein 
de  M"e  des  Roches ,  en  1688, 

Sendant  la  tenue  des  Grands- 
ours  de  Poitiers,  touslesj)oè- 
tes  latins  et  français  du  royau- 
me prirent  part  à  cette  rare 
découverte,  et  firent  tous  des 
vers  sur  la  Puce  et  sur  le  Sein^ 
Ce  fut  le  sujet  d'un  Recueil , 
intitulé  :  ha  Puce  des  Grands* 
Jours  de  Poitiers.  La  Main  de 
Pasquier  est  un  autre  Recueil 
de  vers  à  l'honneur  de  cet 
hommecélèbre.S'étant  trouvé 
aux  Grands- Jours  de  Troyes, 
un  peintre,  qui  avait  fait  son 
portrait,  avait  oublié  de  lui  ' 
taire  des  mains.  Cette  singu- 
larité excita  la  verve  de  tous 
les  rimailleurs  du  tems»  -r* 
Recherches  sur  la  France  ^  eu 
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dix  livres,  dont  la  meilleure 
édition  est  de  i665 ,  in-ïo\.  Ou 
y  trouve  l'utile  et  l'agréable. 
Quoique  le  style  en  ait  vieilli, 
il  ne  laisse  pas  de  plaire,  parce 
que  l'auteur  avait  de  l'imagi- 
nation» Mais  il  faut  se  défier 
de  ses  éloges  et  de  ses  satires. 
-^Des  Epitres,  publiées  en 
1619,  en  5  voU  2Vi2:ony 
trouve  beaucoup  d'anecdotes 
curieuses  sur  notre  histoire. 
'^he  Catéchisme  des  jésuites. 
•—Le  Monopbile  ♦  en  7  livres, 
en  prose ,  mêlée  de  vers.  Ce 
magistrat  laissa  des  enfans  di* 
gnes  de  lui,  Théodore ,  Ni- 
colas et  Gui.  Le  premier  fut 
avocat  général  de  la  chambre- 
des-comptes;  le  second,  mai* 
tre-des-requêtes,  laissa  i  vol. 
de  Lettres ,  i/i-8^ ,  pleines  de 

Ï)articularités  historiques  ;  et 
e  dernier  fut  auditeur  des 
comptes.  Les  Œuvres  de  Fas- 

Îuier  ont  été  imprimées  à 
'révoux  en  1723 ,  en  2  vol. 
iff-fol.  Il  y  manque  :  1^  Son 
Catéchisme  des  jésuites;  2^ 
son  Exhortation  aux  princes, 
etc.  pour  obvier  aux  séditions 
qui  semblent  nous  menacer 
pour  le  fait  de  la  religion, 
i562,  i/i-8°  de  27  feuillets, 
indiquée  dans  le  nouveau  P.  le 
Long,  sous  len^  17838.  Si  le 
P.  Garasse  eut  connu  cet  ou- 
vrage, dont  l'objet  est  de 
prouver  la  nécessité  et  l'avan- 
tage dé  l'exercice  des  deux  re- 
ligions, il  n'aurait  pas  man- 
quédes'en  prévaloir.  Pasquier 
s  est  indiqué  à  la  fin  de  cet 
écrit  par  ces  lettres  :  S*  P.  P. 
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Faèiehat.  Dans  l'exemplaire 
de  Pithou,  elles  sont  ainsi 
remplies  de  sa  main  :  Stepha* 
nus  Paschaszus  Parisinus.  Il  en 
avait  paru ,  dés  1 56i ,  des  édit. 
mutilées,  que  Pasquier  désa-* 
voue  dans  un  Avis  à  la  tête 
de  rirt-8^  Il  a  depuis  été  in- 
séré dans  le  Recueil  connu 
souS  le  titre  de  Mémoires  de 
Condé^  dont  il  termine  le  pre- 
mier volume.  La  notice  de  cet 
écrit ,  est  d'autant  plus  néces- 
saire ici,  que  les  rédacteurs 
de  l'édition  de  Trévoux  ne  lui 
ont  point  donné  place  dans 
leur  Colleclion ,  à  la  tête  de 
laquelle  il  aurait  dû  paraître. 
Pasquier  était  âgé  de  trente- 
deux  ans ,  lorsqu'il  publia  cet 
écrit. 

Pasquier^  à  Paris.  On  a 
de  lui  :  Plan  topographique  et 
raisonné  de  Paris,  1758,  irt-i2. 
— 'Géographie  des  Dames ,  ou 
Almanach  géographique  et 
historiq.,  aveo  Denys,  ];762  , 
m-24* 

Passemant,  (Cl.-Sîméon) 
naquit  à  Paris  en  1702,  et 
fit  ses  premières  études  avec 
beaucoup  de  succès  au  collège 
Mazarin.  Dès  ce  tems-là  mé- 
ïne,  il  commençait  à  jeter  les 
fondemens  de  cette  grande 
réputation  qu'il  s'est  acquise 
par  la  suite  dans  la  physique  : 
il  ébauchait  déjà  ses  calculs 
pour  la  perfection  de  cette 
fameuse  pendule  à  sphère  qui 
était  à  Versailles.  Il  montrait 
un  goût  particulier  pour  les 
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hautes  scîçnces  et  sur -tout 
pour'  rastronomie.  Sa  mère 
qui  ne  pouvait  apprécier  ces 
sortes  d'occupations  le  fit  en- 
trer chez  un  procureur  :  mais 
il  n'y  fit  pas  un  long  séjour; 
il  préféra  d'apprendre  le  com- 
merce de  drapier.  Après  la 
ïnovt  de  sa  mère  «  if  se  fit 
recevoir  marchiand  niercier; 
.cependant  il  consacrait  à  Top- 
tique  et  à  l'astronomie  les 
momens  libres  que  lui  lais- 
saient les  affaires  V  du  com- 
merce. Ses  travaux  lui  acqui- 
rent bientôt  de  la  célébrité. 
Xes  premiers  savans  dont  il 
fit  connaissance  furent  Cassi- 
iii  et  le  Roi,  et  il  ne  tarda 

F  as  à  mériter  et  à  obtenir 
estime    de  la  plupart    des 

membres  de  l'académie  des 

.fioiences.  Il  était  dès-lors  très- 
connu  pour  les  instrumens 
d'optique  et  d'astrpnomiç. 
Absolument  incapable  de  se 
mêler  de  toute  espèce  de  soins 
domestiques  ,  né  d'ailleurs 
frês-sènsible  aux  moi^ndres 
maux  ,  il  lui  fallait  une  épou- 
se qui  par  la  douceur  de  son, 
caractère  et  par  sa  vigilance, 
pût  le  décharger  de  tous  les 

.  4étailsauxquels  il  n'était  point 
propre  et  lui  adoucir  les  épi- 
nes de  la  vie  :  c'est  ce  qu'il 

.  trouvadans  Marie-Louise^Oli- 
vier ,  qu'il  épousa  à  31  ans. 
Cinq  ans  après  son  mariage , 

.  il  publia  un  ouvrage  auquel 
il  travaillait  depuis TQngMems 
et  qui  lui  fit  le  plus  grand 

^  honueur.  Il  est  intitulé  :  Gons- 

.  iruGPtion  d'un  télescope  de  ré- 
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fiexion  de  seize  pouces  jus- 
qu'à six  pieds  et  demi,  ce 
dernier  faisant  l'effet  d'une 
lunette  de  i5o  pieds  ,  avec  la 
composition  de    la    matière 
des  miroirs  et  la  manière  de 
les  polir  et  de  les  monter  » 
17.58^  z/i-iii.  Avant  la  publi- 
cation à'e.  cet  ouvrage  ^  il  y 
avait  peu  de  personnes   qui 
réussissent  dans  }a  composi- 
tion de  celte  sorte  de  télés»- 
cope  ;  l'intérêt  particulier  leur 
faisait  cacher  leur  secret  ;  et 
pour  nous  servir  des  termes  de 
rassemant  lui-même,  dans  sa 
préface  ,  il  a  cru>  rendre ,  et 
il  a  rendu  en  effet  à  sa  patrie 
«  un   service   d'autant    plus 
grand,  qu outre  la  satisfac- 
tion qu'on  tire  de  celte  dé- 
couverte ,  soit  en  parcourant 
en  quelques  momçns  les  di- 
vers objets  qui  couvrent  une 
vaste  campagne ,  soit  en  ob- 
servant les  corps  célestes  qui 
roulent  sur  nos  têtes  avec  tant 
d*harmonie,  et  dont  les  vicis- 
situdes sont   si  admirables  ^ 
la  navigation  qui  intéresse  tout 
le  monde  ,  en  doit  retirer  Ua 
grand  avantage  par  la  facilité 
avec  laquelle  un  pilote  expé- 
rimenté peut  se  servir  du  té- 
lescope   pour  découvrir    les 
écueils,éviter  la  rencontre  des 
vaisseaux  ennemis,  et  sur- 
tout pour  observer  sur  la  mer 
les  éclipses  des  satellites  de 
Jupiter   presqu'aussi    facile- 
ment que  sur  terre».  Ce  livre 
fut  aussitôt  enlevé  que  publié; 
il  est  devenu  si  rare  au'on 
ne  le  trouve  guères  qu  à  la 


PAS 

bibliothèque  nationale.  L*é* 

i)oque  la  plus  intéressante  de 
a  vie  de  Passemant ,  et  celle 
qui  acheva  la  grande  réputa- 
tion dont  il  a  joui,  est  celle 
où  il  présenta  en  1749  9  à 
Louis  XV,  une  pendule  as- 
tronomique couronnée  d'une 
sphère  mouvante  qui  fut  pla- 
cée dans  un  des  grands  appar- 
temens  de  Versailles.  JNous 
apprenons  par  les  Mém.  dé 
l'acad.  des  sciences  de  cette 
année,  page  183  de  l'Hist., 
que  les  révolutions  des  pla- 
nètes y  sont  si  précises,  qu'on 
ne  trouverait  pas  en  trois  n^Ue 
ans  un  seul  degré  de  différen- 
ce avec  les  tables  astronomi- 
ques. Le  roi  en  fut  si  content 
qu'il  gratifia  l'auteur   d'une 
pension  de  mille  liv.,  et  lui  ac- 
corda un  logement  au  Louvre. 
Passemant    exécuta    encore 
d'autres  machines  relatives  à 
l'astronomie  et  à  la  physique , 
entre  autres  des  baromètres 
qui  du  beau  au  mauvais  tems 
parcourent  dix  pieds  de  che- 
min i  un  Miroir  ardent  de 
45  pouces  de  diamètre  ,  qui 
fond  un  morceau  d'argent  en 
trois  secondes;  des  montres 
à  équations  ,  etc.  Ce  fut  lui 
aussi  qui  donna  en  1765 ,  les 

Slans  nécessaires  pour  faire 
es  canaux ,  au  moyen  des- 
quels les  vaisseaux  pourraient 
remonter  jusqu'à  Paris.  Ce 
projet  est  inséré  dans  l'ouvr. 
que  Lalande  publia  en  1778 , 
sur  les  capaux  de  navigation. 
Passemant  sollicitait  vive  - 
ment  l'exécution  de  ce  pro- 
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jet,  lorsqu'attaqué  subitement 
d'une  maladie  soporeuse,  il 
mourut  le  6  novembre  1769. 

Passerat,  (Jean  )  né  en 
1534  à  Troyes  en  Champagne, 
étudia  le  droit  à  Bourges  sous 
Cujas.  Attiré  à  Paris  par  Tes- 
poir  d'y  faire  briller  ses  la- 
leus ,  il  enseigna  les  belles- 
lettres  avec  réputatipn  dans 
les  collèges  de  l'université  et 
obtint  en  1Ô72  ,  la  charge  de 
professeur  royal  d'éloquence, 
vacante  par  la  mort  deRamus. 
Ses  leçons  furent  extrême- 
ment fréquentées  jusqu'à  ce 
que  les  fureurs  de  la  ligue , 
ayant  bouleversé  la  républi- 
que des  lettres  ainsi  que  l'état, 
il  se  vit  contraint  de  fermer 
son  école.  Il  ne  la  r'ouvrit  que 
lorsque    la   paix    fut    reu  - 
due  à  la  France ,  après  l'en- 
trée d'Henri  IV  dans  Paris , 
en  1594.  Son  mérite  lui  acquit 
l'amitié  de  Henri  de  Mesmes, 
qui  lui  accorda  un  apparte- 
ment dans  sa  maison.  Il  y 
demeura  30  ans,  pendant  les- 
quels il  ne  cessa  de  célébrer 
son  généreux  Mécène.   Son 
ardeur  pour  l'étude  était  ex- 
trême; il  passait  souvent  des 
journées  entières  sans  pren- 
dre aucun  repas.  Cette  opi- 
niâtreté au  travail  lui  fut  fu- 
neste ;  il  fut  attaqué  d'une 
cruelle  paralysie  dont  il  mou- 
rut en  1602  ,  à  sôixante-hui^ 
ans,  après  avoir  souffert  les 
douleurs  les  plus  aiguës  pen- 
dant cinq   ans.    On    connaît 
l'épitaphe  qu'il  se  fit  peu  d« 


io4  PAS 

tems  avant  sa  mort  ;  elle  finit 
ftiusi  : 

u    m     Meainolliterossaquiescenk 
»  Sint  modo  carminibus  non  one- 
»  rain  malis, 

3>  Afin  que  rien  ne  pèse  à  ma  cendre 

»  et  mes  os  , 
»  Amis ,  de  mauvais  vers  ne  chargez 

»  point  ma  tombe  >\ 

Le  nom  de  cet  auteur  se 
soutient  encore  sur  les  débris 
de  sa  réputation.  A  juger  du 
caractère  de  son  esprit  par  ses 
ouvrages  ,  il  l'avait  délicat , 
orné ,  facile  et  fort  gai.  C'é- 
tait une  espèce  de  Rabelais , 
sans  avoir  le  même  génie  pour 
la  plaisanterie  ;  sou  ame  seule 
était  d'une  trempe  semblable 
à  celle  du  curé  de  Meudon. 
Ses  vers  latins  sont  bons ,  on 
fait  sur-tout  cas  de  ses  épi- 
grammes.  On  lit  encore  avec 
une  sorte  de  plaisir  ses  ha- 
rangues latines ,  dans  lesquel- 
les on  remarque  un  style  épi- 
grammatique  qu'on  lui  par- 
donne en  faveur  de  la  finesse 
des  pensées  et  de  la  pureté 
de  sa  diction.  Ses  vers  iranç, , 
publiés  en  1606 ,  //i-8°  ,  sout 
divisés  en  poèmes  ,  en  élé- 
gies, en  sonnets,  en  chansons, 
0n  odes ,  en  épigrammes. 
Quoiqueie  langage  ait  vieilli, 
on  les  lit  encore  avec  plaisir , 
pour  les  traits  ingénieux  et  les 
grâces  naïves  qu'ils  ofireni;  ces 
agrémens  s^  lont  sur- tout  re- 
marquer dans  la  Métamorpho' 
se  Sun  homme  en  oiseau ,  pe- 
tit chef-d'œuvre  ^  sur  lequel 
l^  célèbre  la  Fontaine  se  for- 


ma  dans  le  siècle  suivant  pour 
ses  contes.  Passerai  composa 
avec  Rapin  les  vers  de  la  sati- 
re Ménipée  ,  Ratisbonne  ^ 
1709,  5  vol.  /11-8**,  à  la  la- 
mentation près  sur  le  trépas 
de  l'ane  ligueur ,  qui  est  de 
Durand  de  la  Bergerie.  Ces 
vers  ne  se  trouvent  point  dans 
le  recueil  de  ses  poésies  ;  mais 
on  y  trouve  son  poëme  inti- 
tulé le  chien  courant  ,  qu'il 
composa  à  la  prière  de  Henri 
III.  C'est  un  traité  en  vers 
de  dix  syllabes,  des  proprié- 
tés, de  l'usage  ,  de  l'éduca- 
tion et  des  maladies  des  chiens 
de  chasse.  On  a  encoVe  de  lui  : 
De  Cognatione  litterarum,  im- 
primé à  Paris  en  1606 ,  f«^b*. 
L'auteur  y  parle  de  l'ancien- 
ne orthographe  des  mots  ;  il 
en  faisait  tant  de  cas ,  qu'^1 
souhaitait  que  ce  fut  le  seul 
de  ses  ouvrages  qui  passât  à 
la  postérité.  —  Orationes  et 
prafationes ,  publiées  d'abord 
en  1606,  et  réimprimées  en 
1 637,  in-é^.  Ces  discours,  écrits 
avec  élégance  ,  ofi*rent  difie- 
renfes  remarques  de  littéra- 
ture. —  Des  Commentaires 
sur  Catulle  ,  Tibulle  et  Pro- 
perce ,  dont  les  savans  font 
cas. 

Pastoret  ,  (Emmanuel- 
Claude-Joseph-Pierre  )  né  à 
Marseille  ,  en  1766.  Avant  la 
révolution ,  d'abord  conseil- 
ler à  la  cour  des  aides  de 
Paris ,  ensuite  maître  des  re- 
quêtes ,  directeur-général  des 
travaux  relatifs  à  la  législa- 
tion, 
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tîon  ,  à  l'Mstoire  et  au-  ^poit; 

Ïublic  ,    historiographe,  de 
rance^  de»  acad.  des  iôs^.' 
et  belles -lettres  de  Paris  ,  de 
Lyoa  ,  Marseille, Toulouse, 
Rouen,  Bordeaux,  Niiue^k, 
Metz ,  Nancy ,  G  hâtons,  Ar- 
ras  ,  An^ei's ,  ôto.  de  celles 
de  Madrid,,  Cprtoue  ,  îlo*-. 
rence ,  eto.  Bepyis  la  révo- 
lution ,  procureur  «-  généra.1  -j 
syndic  du.    département   dfy 
jraris  ,   membre  et  premier 
président  de  rassemblée,  lé- 
gislative ,•  nommé   dans    les 
premi^f^.nEioiâ  de  l'an  IV  (oc- 
tobre etrnov,.  1795  )  membres 
du  carp^.  législatif ,  pour  le> 
conseil  des  <;inqrçents  ,  et  de 
l'institut  national ,.  pour  le^ 
scieace3;iao^ftlçs^eï  pplitiq.qes»' 
prpscxit  deux  fois  sous  le  rè-i 
gne  de  la,  terreur^  et  au  iti^ 
îruclidor  an  Y  (  1797  ).  On  a, 
de  lui:l  Elpge  de  Yoltaire  ,> 
pièce  qui  4  conqQury  po«i?  l^ 
prix  d€j  pQéaijB.dp  Vacad.  fçanç^. 
ea  1779.^  "'^•8'^«  r-^..Tribu|^  of- 
ferts à  l'acad,  de  M^rseUle  « 
1781 ,  î/ir.iy.  T-  Discours  ff)^ 
vers  sur  l'union  qui  doit  exis- 
ter eo^tre*  i^imi^i3irature,.la 
philosophie  elle»  lettir^,  sui- 
y i  d'ii^e  ;  fet  1 1^.  ^  ur ,  le  d^ng^r, 
de  rélpqupnçe,  dans  l'adwi-; 
ni^fratifon  de  ^  jjislice ,  1783, 
irt-?8^.—  JPtegie^  de  Tibulle , 
traduit.  çouM^-tfiayec  des  nqt^ 
et  lesi-ln^iliepres.  imitations 

?[ui  ea.Oi^i  étérfaitCiS  en  vçrd 
ranç..r>78d ,  «^i-ÎB^-  —  Disser- 
tation qui  ^;  remporté  le  pifisç 
de  l'acad.  d^.  insc,  et  beUes 
^«Urjesr  $^r.  içette    questi©»  j 

TQme  K 
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Quelle  a  été  VinfliiQncfei  des 
lois  maritimes  deaRbodiens, 
suf  la  marine  des  cirées  et  ides 
roi^iains  ,  et  l'inflManQe  dé  la 
marine,  sur  la  puissance i,da 
ce^.  deux,  peuples  ,  1784,  /'«■• 
8^T-2oroastre,  CQnfupius  et 
Mahomet  comparés  :C0jiim9 
sectaires ,  législateurs  et  mo- 
ralistes ,  a\reQc  le  tableau  *  d^ 
IçuTs  dogmes  ,.'de,  leurs  lois 
çt,  (je  leur  morale,  1786  ,  iti-^ 
8^  ;  2?.  édit,  1/787.  ~  îiloyse 
considéré  comme  lëgisla^ieuc 
et  cQ^me  mox:alL8te  ,  1788  , 
in-8^.— Des  lois^j^nales,  i7ç)o, 

Luâ.dans  les  séances  de  l'acad. 
des  inscript,  et  belles-lettres, 
et  d^  l'institut  national ,  en* 
traulres  :  Me^nv  sur  le  gou- 
vernement et  ^. la  •  législation 
des  assyriens  et  des  babylo- 
niens. —  IVféinj  sur  l'état  da 
ta  magistrature  et  de  la  royau- 
té c|iez  les  hébreux,  et  suc 
les  diverses  révolutions  do 
le,ur  gouvernewient.  —  Mém, 
sur  les  assemblées  provincia** 
les  et  nationales  des^  gaulois. 
— rMém.  sur  la  forme, Te  nom- 
bre et  la  percçptioi;L  des  ii^* 
pots  che?^  les  gaulois,  depuis 
Ci^sar  jiisqu'à  Clovis.jLe  luè" 
me  auteur  ;^  .fait  ^pssi.,  il  y 
a  7,  il  8  ans^,  une  traduct.  d^ 
la  Politique  d*Àrisl*ote,  aveo 
des  noies  et  .éçlaircissemens, 
dans  lesquels.il  examina,  dé'v 
yeloppe  et  d]scute  les  diffé^ 
reus  systèmes  dé,  gouverne» 

iojient  et  dç  législation,,  tant 
aucuns  et  mgdérnesi  .  CettQ 
traduction  n'a  pas  enpQre  ^\i 

H 
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publiée  ^  il  éa  &  paru  séûie- 

tes  jôttmarcut  iïtiératt«(»-el  p&- 
14ti(fueft.  Oti  û'  ëâfin  de  lui 
bemiieôttp  de  Rapports  et  de 
Di^ec^uTà  pendant  les  difSé- 
retnesUftsemblées  tégisktives» 
dont  il  a  été  membre: 

VAWèiC&t ,  (  N.  )  kigéilîetfr- 
réogisEiphe  du  roi,  ancien  prô- 
^eur  dé  mathématiques  et 
de  phy sitjue ,  à  Auxerré ,  «è^ 
ùréttftre  perpétuel  de  l'^icadé- 
mie  de  la  inéâie  ville , 'inëm- 
Ijre  de  t;eUe  de  Dijon ,  -a  don- 
né :  De^riptiun  des  grottes 
d*Arcy-liar-Ei*re ,  suivie  d'ôb-^ 
servatîens  "physiques ,  avec4e& 
nîveHeWieû^  ,  pïalis ,  toupè  él 
figures.  -*•  MëHi.  de  lacad. 
de  Dijon ,  aMée  x  784. 

PXYèKE  6ù  PktEHA,  (Aitins) 
né  à  Bâyetix  /«ft  élevé  dans 
Técole  -des  droideà  de  cetfe 
ville  «  altia  enseigner  la  gram- 
znaire  "et  les  teitres  à  Bor- 
deaux ,  où  il  profîessa  te  rhé- 
toriqore  tfvecTépuiation/vers 
Tan  326.  Aumône  en  fait  cm 
magnifique  éloge.  Patère  em 
pour  fils  i>^^i<f2<^^  digne  de 
son  péfe  pour  les  talens  de 
Tesprit ,  mais  'bien  différent 
pour  les  tpiàlités  du  cœur. 


PaTÈRï  ,  Pàterfus,  disciple 
et  infime  ^mi  dej  S*.  Orégoire 
le  Grand  ,  dans  le  5«  siècle  , 
'  fut  notaire  de  l'église  romai- 
ne ,  et  ensuite  éyêque  *  de 
Bresse  4  suivant  quelques  sa- 
vansi  Cet  écrivain  ecclésias*  i 
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tiqae  est  prinoipaleàie&t  coa< 
Ail  par  im  Commentaire  sur 
l'Ecritare  -  sainte  \  tiré  des 
ouvrages  de  S^  Grégoire ,  à 
la  suite  desquels  il  a  élé  im* 
primé. 

■   Patin,  (  ©ui)  médecin  , 
né  à  Houdan ,  petite  ville  du 
Beauvoisis,  en  1601  «  esc  beau* 
coup  moins  oomiu  par  ses  ou« 
vragâft  de  médecine  que  par 
des  Lettres.  £lles  t^m  r^ossi , 
comme  satiriques  ;  mais  il  y 
a  peu  d'instrtiotion  à  en  tirer  j 
tout  y  est  trop  hiencact^ttrop 
hasardée  PatîAi  était  un  'homme 
d'humeur  et  à  prév^entione  ^ 
gt'aud  ennemi  des  utages  de 
éôn  rems  et  des  découvertes 
BOtiveltes.  Il  combattit  l'aiMi- 
mbine  de  towt  son  pouvoir^  il 
tetiail  t-egisti^ede&rav^ageftqu'ii 
attribuait  àbe  rénaède^et  il 
nommait  ce  Tegistre  le  Mar^ 
p^ràtôge  de  taftihme'ùU,  Il  fat 
i'ÊFûonsolable  ^^^oir  vu  «d-* 
metti'e  le  vin   érnétiqtie   au 
rang  des  remèdes  ptirgatifs  ^ 
p^  âne  délibération  de  Ja  fa< 
ctitYé ,  du  is&9  mai^  161M.  Par 
ene'Àuiie  âu-«nênie  èâ^^it,  il 
affectait  de  rester  â  uQe'énor- 
me  distance  d^  sob -'siècle  , 
pom   ^n   teiMHement.    Oo 
trouvait  qu'il' ^sârét^fefoit  par 
la  figure  à'  Gioéronv^  par 
l%»lirit  'à  ïlt^beteià?  il  Tes- 
semblait  plâ^  â  o6)^-6i 'paff 
k  causticité  «pie  pair  la  gaieté, 
îl  mourut  en  1672.  On  a  de 
hiî  :  Le  Médeèiii  et  l'Apo- 
thicaire   charitables.  —  Dés 
Subies  sur  le  tmité  de  M  peste. 


PAT 

de  Nicfi^as  Allaio.-p^Dealjet' 
très  »  ea  5  vol.  in<*i2* 

Patin  ,  (  Charle$  )  fiU  du 
.précédeat,né  à  Paris  en  1633, 
fit  4^9  progrès  surprenant  d^n^, 
le9  sciences.  Apaine  était  -  il 
âgé  de  14  ans ,  qu'il  ^PUtipt 
Bur  toute  iia  philosophie  des, 
thèses  grecques  et  latines.  On 
1^  destina  d'abord  au  barreau, 
QKiis  SQQ  goût  le  portait  v^rs* 
la  médecine;  il  quitta  le  droit' 

et  reçut  le .  bonnet  d^  méder 
cin.  Il  j&xerçsiit  son  ^rt  avec; 
distinction  «  lorsqu'il  fut  obli- 
gé de  quitter  la  France.  Ou 
attribue  sa  disgrâce  à  un  prin- 
ce du  sangj  qui  l'accusa  d'a- 
.voir  débité  quelques'  exem- 
.plaires  d'un  çuvrage  satirique, 

Îu'il  s'était  charge  d'anéantir. 
1  mourut  à  PadoM&  eu  1693., 
On  a  de  lui  un  grand  novaj^i^é 
d'écrits  en  latin ,  en  français 
et  en  italien.  Les  plus  consi*- 
ilé râbles  sont  :  Itîturarium  Co- 
rnais Britnna  ^  in  -  8**.  Paris  ,. 
1662.—  Famillœ  Romanœ  ex 
andquis  Vumismcuibut ,  Paris  y 
1663  ,  i/i-fol.  Il  y  en  a  une' 
éditipu  de  J703 ,  «ugmenté^. 
Xe  fonds  de  l'ouvrage  est  de 
FuJvius  Ursinus. —  Tcmté  d«ô 
Ipurbes  combustibles ,  Paris, 
1663  ,  iu'1%,  —  Introduction 
à  l'histoire  .par  la  connaissan- 
r^  des  médailles ,  Paris  i6ô5  „ 
«t  Am&tecd.  i667,i;».-  12,-^ 
ifnperatànu^  J^cmanorum  Nu- 
mismata .  Strasbourg  j  671 ,  i*- 
fol.-— Introduction  à  l'histoire 
par  \e»  médailies^i  1691^  m-id-i 
^  Quatre.  JR.elaliQnâ  hittorir 
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ques  de  dive^  voyages  en 
Europe ,  Baie  1673 ,  eit  Lyon 
1674,  in-^^fy^Pratiça  délie 
MedagUe^  Venezia,  1673.-^ 
Suetonîus  ex  'Numîsmatibus  il" 
liatro^tfs.-Basil^^,  1^75,211-4^. 
^rr*  P^  optimâ  Medi^qrum  S^C" 
fA  A  Padoue ,  16761.  -r  ^«  -F*- 
bribus^  ibid,  1677,-p—  Pt  Scpr- 
butQ  ^  ibid.  \éiiQ.  -^  l^çiifi^ni 
Patayinum^  ibidi  ii6B$%<'—  Th^^ 
sau^fis  Numismanim  à  Pftrp 
jifauroceno  cçUAÇtQfiifm  *  Ver 
ûi^e  1584,  «/ï-4.^i.rrr  Çûm^en'' 
xarli  in  l^un^stifa  anf^qua 
MarceUinii ,   Padoi^e  j688. 

Patin  ,  (  Chflirlotte  e.t'  6a^ 
hrieUe  )  filles  du  précédent, 
é^aie^qt ,  ainsi  que  leur  mère, 
det  l'aQadémiô  des  Riçcfv.^ati  « 
de  Pa.doue,  dont  leur  pbw 
avait  été  long-<tems  chef  et 
,d^eoteun  L'une  et  l'auii^e  ont 

KubU§  dM  ouvrages  savam  on 
Ltin,  ei  Uivr  mère  Qst  auteur 
d'unî\ecueil  de  réflexions  mo* 
raies  et  chrétiennes.  Les  ou- 
vrages de  Cjhailotte  soni  i  Une 
Harangue, latine ,  sur  la  levée 
du  siégejdè  Vienne ,  et  Tabsi^ 
{çeSflèfifa»  /«-fol.  ,Padoue , 
.1691^  avec  des  figures^  C'est 
l'explication  de  41  tafadeaux 
des  plus  fameux  peintres,  que 
l'ou  voit  à  Padoue.  11  3'  a  une 
42,®.  estampe  représentant  la 
ffimille  des  Patin.  Oii  compta 
.parmi  les  productions  de  Ga- 
brielle  »  le  i^anégyrique  de 
Xouis  XIV,  êi  une  Disserta- 
iion^  in-4^,  sur  le  phénix 
■d'une  médaille  de-Caracalla  , 
Vejûa© ,  i6H3 ,'  i«•4^ 
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PATÔt! ,  homme  âéldi  ,  à- 
donné  :  Goulu  toe  de  Lille  avec  ï 
le  commentaire  j  178* ,  a  vol.; 
i/x-fol. 

Patôuïllêt, (Louis)  ct-deV.  ' 
jésuife ,  né  à  Dijon  le  31  mars  : 
1699,  moFt*en'i77*.  On  a  de r 
lui  :  Poésie»  di\^erses  ,  sur  le 
inariage  idu  roi  I725.**--Pôëme  i 
latin,  sur  là  convalescence  du ', 
toi  f  t^2^V'^^  Apologie  de  la 
condiil!€f  ef  de  la  doctrine  du 
sieUi^P.  Ma^y,I73o,i«'8^— 
Apologiô•de  Cartouche,  ou  le 
Scélérat  justifié  par  k  grade 

du  P.  QuesneU  1733  1  '''-i^. 
**-'Leifrès  é"diflantes  et  cu- 
ctieuses  des^tûiàsions  élraiigè»- 
.res5  Rec^'  27-^28,  1749  ^  /n-12. 
**i-'I;ettrés  sur  l'art  de  vérifier 
les  dates  »  1760  ,  ?/ï-î2.  -^  Vie 
•  de  Pelage ,  I75i  ^  M  -  t2.  *^ 
'Dictiounaipe  des  Jansénistes , 
1752  >  4  vo]../Vi-i2.--^  Les  Pro- 
grès du  jansénisme,  ^7^34  f''- 
lav  —*  Enlï'etiens  d'Anselme 
et  d'Isidore  ,  1756,  2  vol.  iri- 
12. -^-w  Réalité   du  projet;  de 
Bourgfontaine  ,  1768 ,  'in^ik, 
'"^  Lettre  d'un  ecclésiastique 
à  l'éditeur  des  OEuvr^s  d'Ant, 
Arnauît  ^  imonvaé  en  1769  , 
xn-ia* 


il^ATRAT, auteur  dramatique 
â  Paris  i- a  donné  les  pièces 
Suivantes  :  savoir,  au  théâtTè 
de  la  rue  Favsirt.  -^  Les  Deux 
Morts  ,  opéra  comique  en  i 
acte  en  vaudevilles  ,  i78r,— - 
L'Heureuse  erreur,  comédie 
feil  I  acte  en  pfose* -^  La  Kar« 
ineèse  ou  la  f  pireaUetoande^, 
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eotoédîe^eii  si  aeteà  éri  iBfi'^ 
mêlée  d'ariélteâ.  ^-^  Les  Dér«- 
guisemens  amoiireux ,  coméd^ 
eni  acteen'prose^  i783.*-*Le 
Conciliateui'  à  la  mode  ou  Icfî 
Ëtrennes  du  public ,  en  1  acte, 
1784.  —  Les  Mépi^ises  par 
ressemblance  ,  comédie  en  ^ 
actes,  en  prose,  mêlée  d'a^ 
riettes ,  1788.  ■—  Isabelle  et 
Rosalvo,  com.  en  lacte  ,  tX 
ariettes.  -*-^Toinetlefel  Louis', 
en  2  actes ,  1789*  — ^Adélaïde 
et  MirVal, opéra,  17^1.— Lô 
Point  d'Honnenr  ,  Comédie  « 
1791.  —  LeComplôl'inutile; 
comédie,  1791.  Au  théâtre  dé 
la^rue  Feydeau  i  l'Officier  de 
foFtune,  1792.  ---Tobertae.'-^ 
L'Orpheline.  Au  théâtre  de 
la  Cité  :  le  Présent  du  jour  de 
l'an ,  1792.  -*  Les  Quiproquo, 
1795.  Au  théâtre  Français  :  la 
Vengeance.  -^  LesDeux  Frè'- 
res.  Au  théâtre  Montansîer*^ 
les  Amans  prothées.  —  L'in*- 
conâtance  sans  incoiitstanee.  — ^ 
François  et  Roufignac  ^  etc. 

Patrin  ,  (  Ei  Mî  L.)  a  pii- 
blié  :  Histoire  naturelle  de 
Buffon,  partie  des  MHnérau}^ , 
à  laquelle  on  a  joint  les  obser- 
vât iona  et  les  décotivertefe  de» 
plus  célèbres  naturalistes  mo*- 
dernes ,  5  voL  gr*  ite-12 ,  orné» 
de  40  planohes.  Cet  auteur edt 
encore  connu  par  plusieiir* 
Mémoires,  insérés  dans  1^ 
Journal  de  Physique  ^eti  178B 
et  1791 ,  dur  les  mines  de  Si* 
bérie,  qu'il  a' observées  pen- 
danthuit  an?,  juiqu'au)^'fi*ol\« 
lière»  dd  la  Chinéi  .• 
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Patris  ,  médecin ,  a  donne  : 
£lémens  de  l'art  des  accou- 
chemens,  par  feu  I.-G.  Roë- 
derer ,  trad.  -sur  la  dernière 
édition,  1765,  m-S". 

'  Patrix,  (  Pierre)  né  à 
Caen  eu  i585,  mort  li>  Paris 
en  1672,  est  principalement 
connu  par  sa  pièce  de  vers  qui 
commence  ainsi  : 

«c  Je  songeais  cette  nuit  que  de  mal 

»  coilsuraé , 
to  C6te  à  côte  d'un  pauvre  on*  m*a- 

»  vaitâahumÀ» 

Cet-tepiéce,  qui  Sëté-irad.en 
latin ,  est  utte  des  preriiières 
ode  tout  le  nionde  sait  dès 
1  enfance*  et,  en  effet,  elle 
contient  une  leçon  assez  forte 
e^  assez  naïve  sur  la  frivolité 
des  distinctions^  et  sur  la  'sot- 
tise de  l'orgue?!. 'La  plupart 
de  ses  autres  ouvrages  de  poé- 
sie ne  sont  pas  connus  :  devenu 
dévot,  il  les  supprima,  et  il 
ne  reste  de  lui  que  quelques 
livres  de  dévotion.  Il  conserva 
cependant  un  goût  pour  la 
plaisanterie  j>usqu'au  tombeau; 
ileui  â  80  ans  une  grande  ma- 
ladie; il  paraissait  en  revenir; 
ses'  amis  l'exhortant  à  faite 
deô  efforts  et  à  se  lever  :  Je 
trouve ^  messieurs^  leurdit^l  , 
que  te  n  est  pas  trdp'ÎA  peine  de 
me  t'hahiliet.  Il  Vécut  cepen- 
dant quelques  années  encote. 
On  trouve  sesPoésiesdiverses 
Ôanâ^ie  IVecuëil  dfe  Barbin.  On 
tt  eficofe  de  lui  uli  Recueil  de 
^«r»  iatifujé  i  La  Midéricoi<âe 
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de  Dieu  sur  un  pêcheur  péni- 
tent, fn-4**,  Blois,i66o.  — 
Plaintesde8co/i5(7/i;zf5  qui  n'ont 
pas  l'honneur  d'entrer  dans  le 
nom  de  Neufgermain,  dan» 
les  Œuvres  de  Voiture. 

Patrit,  (  Olivier  )  né  à 
Paris  en  1604,  mourut  dans 
la  même  ville  en  i68i.  Il 
était  fris  d'un  procureur  au 
parlement.  Sans  négliger  la 
profession  d'avocat ,  où  il  se 
rendit  célèbre,  il  ne  la  suivit 
pas  avec  assez  d'ardeur ,  pour 
la  rendre  utile  à  sa  fortune  :  le 
goût  des  lettres  l'entraîna  dans 
une  autre  carrière,  et  partagé 
entre  ces  deux  états  ,  ses  suc- 
cès, dans'  l'un  et  dans  l'autre, 
se  sentirent  de  ce  partage. 
«  Palru  ^  correct  et  froid  (dit 
un^écrivain  moderne),  retran- 
cha les  défauts  qui  défigu- 
raient l'éloquence  judiciaire  ; 
mais  il  n'en  connut  ni  le  ca- 
ractère ,  ni  les  ressources ,  nî 
les  effets.  Il  tomba  dans  la  pau- 
vreté, et  fut  obligé  de  vendre 
sa  bibliothèque.  Boileaueutà 
son  égard  un  procédé  fort  no* 
ble;  il  acheta  cette  bibliothè- 
que au  prix  quePàtru  la  vou- 
lut'Vendre,  et  mit  ensuite  à  ce 
marché  une  condition ,  ce  fut 
que  Pat  ru  en  conserverait  la 
possession,  et  que  l'acquéreur 
eêt  conserverait  la 'survivance» 
Patru .  avait  été  reçu  à  l'acad. 
ttançaise  en  1640,  cinq  ans 
après  l'itistitution  de  ce  corps» 
I«^usage  des  disccru^de  réeep- 
rl5n  ^'était  point  éfahU  alors. 
On  foisait^  en  venant  prendre 
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très,  naquit  à  Paris  en  i€32, 
et  mourut  dans  la  même  ville 
en  1705.  Après  Gtiaulieu  , 
Pavillon  est  un  de  ceux  qui 
ont  le  mieux  réussi  dans  ce 
qu'on  appelle  Poésies  l'ugiti- 
yes ,  ou  Vers  de  société.  Le 
naturel,  I^  délicatesse,  une 
galanterie  éloignée  de  toute 
fadeur,  une.faciiité étonnante 
à  s'exprimer  avec  autant.de 

5 race  que  de  justesse ,  un  ton 
e  xoorale  qui  n'est  point  re^ 
'  cherché ,  le  mettent  au-dessus 
de  la  plupart  des  beaux-esprits 
de.son  tems  qui  se  sont  esfer- 
ces  dans  le  même,  genre.  On 
a  dit  de  lui  : 

«  Rival  ingénieux  (TOvi^e  , 
»  S'it  voulait  fléchir  une  Iris, 
»  Les  Grâces  dictaient  ses  écrits , 
»  Err Amour  lui  servait  de  guide. 
»  La  sagesse  bientôt  sutbaimir'de 

»  son  cœur 
»  Lès  vains  amusexnens  de  Tamou-' 

»  reuse  ardeur. 
»  Far  'une  adresse  sans  égaie , 
9>  Il  prit  soin  de  former  les  mdeurs , 
3»  £n  cachant ,'  sous  -l'appàs  de  ses 

»  vers  enchanteurs ,  ' 
»  Les  traits  d*une  au&téra  morale,  » 

Ses  Poésies  consistent  en 
Stances,  ep  Lettres,  dont  la 
plupart  |ont  mêlées  de  prose 
et  de  vers.  —  11  a  fait  aussi 
quelques  Fables;  un  Conte; 
une  Idylle,  et  une  métamor- 
phose a'Iris  en  astre  ;  plusieurs 
Elégies,  etc.  Et  en  pro^e;  le 
Portrait  du  pur  amour;  les 
Conseil  désintéressés  ;  l'Art 
de  se  taire,  etc.    - 

.  Pavgton  a  publié  :  Traité 
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dé  la: vis  d'Archîmëde,  de 
laquelle  oa  déduit  celle  d«s 
moulina  conçusd'une  nouveild 
manière,  1768, i«'8^  -^Mé«^ 
trologie,  ou  Traité  des  mé-* 
sures ,  poids  et  monnaies  de^ 
anciens  peuples  çt  des  moder* 
nei,  1780,  ift'jf.  -^  Théorie 
des  lois  de  la  nature,  ou  la 
Science  des  causes  et  des  ef-» 
fets ,  suivie  d'une  Dissertation 
sur  les  Pyramides  d'Egypte» 
1781 ,  z«-ti^    ' 

♦  '     •    « 

Paul,  ('AmantrLaurënt) 
abbé  ,-ancien.professeùrd'éIû^ 
q.uence  à  Arle»,  né  à  Saint*. 
Chamas ,  bourg  de  Provetice,. 
en  1740.  On  a  de  lui  :  Abrégéj 
;  de  ï'Hist.  grecque  et  romaine, 
traduit  du  latin  de  Yellejiua 
Paterculus,  as^ec  le  text^.cor« 
rigé,  des  notes  critiques.  *et 
historiquea ,  une .  Table  ;géo^ 
graphique ,  mne  liste. des  édi^ 
tÏQus,  et  un.  Discours  prélin 
minaire  v  impir.  à  Avignon  en 
177Q,  zu-^3*  —  Abrégé  de 
Tf^isiolre  romaine  de  Ii.-A'. 
Flofus*  traduotiun  nouvelle  » 
avec  des  notes,  1774,  '«•'a. 
—  Hist.univeiielle  de  îTus'I^in, 
traduite  sur  les  textes  les.  plus 
corrects  ,:ave&  de  courte»  no^. 
tes*  1774,!  a. voL  f/i-ia*  *— • 
Cornélius  Nepos ,  trad«  1781  » 
in- 12,  «-«-ïlorneaux  çlipiw  do 
Tite-Livei..l!rad,  en  frainçaiâ 
ponr  l'usage  des  classes  supé*-* 
rienre&,  Marseille,  lyiii.,  z 
vol.  ifi'iisu.  ' .,  i  '     i 

Pai?i^,  .(  F,rançois  )  frère  dui 
pré«Êdeoi>)  médecin  à.  Mont* 

pelliert 
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peUier  9  mort  en  177*  ;  âgéHe 
43  ans  ^  aurait  pu  rendrô  en- 
core beaucoup  de  services  à 
la  littérature  ;  il  était  savant  > 
laborieux  ,  et  avait  l*esprii 
d'analyse.  On  a  de  lui  :  Traité 
de  la  péripneumonle^  traduit 
du  latin  des  Apborisrnes  de 
Boerhaave, commenté  par  van 
Swieten  ,  avec  un  Discours 
préliminaire,  Avignon,  1760, 
2«-i 2.— Traité  de  la  pleurésie , 
trad.  du  latin  de  Boerbaave , 
etc.  Avignon ,  1763,  f/i-i2.  — 
Traité  des  maladies  des  en- 
fans,  trad.  du  latin  du  mê- 
me ,  Avignon,  1769,  f/i-12. 
—•Mémoires  de  l'académie  de;, 
Prusse,  contenant  Tanatomie, 
la  physiologie,  la  physique, 
l'histoire  naturelle,  etc.  Avi- 
gnon ,  1 768—70 ,  a  vol .  /«-4° , 
4  vol."  i/i-i2.  —  Institutions 
chirurgicales,  trad.  du  latin 
d'Heister,  1770 , 4  vol.  m-8% 
a  volum.  in-4**.  L'auteur  ne 
s'est  pas- borné  à  traduire  cet 
ouvrage  important,  il  Ta  en- 
richi d'observations  sur  les 
découvertes  que  la  chirurgie 
a  faites  depuis. —  Mémoires 
pour  servir  à  THistoire  de  la 
chirurgie  du  i8«  siècle,  1773  , 
in-S^  et  f«-4^.  -—  Dictioun.  de 
chirui^ie ,  extrait  de  TEncy- 
clopédie.  —  Il  a  eu  part  -à la 
Collection  académique ,  pour 
laquelle  il  a  extrait  les  Mém. 
de  l'acad.  de  Paris ,  tome  Y  , 
en  1774»  ceux  de  l'acad.  de 
Bologne  en  1773  «  ^^  ceux  de 
Turinen  1779, 

Paitl  ,  (  J.-F.  )  enseigne  de 

Tome  y^ 


P  A  Û  113 

vaisseaux ,  esÊ  auteur  de  Ré* 
flexionsâur  les  signaux,  z  voL 
£^-4^ ,  chezBarrois. 

Paulet,  (  Jean- Jacques  ) 
médecin  à  Montpellier,  né  à 
Anduse^dio.cèse  d'Alais.  On,  a 
de  lui  :  H  ist.de  lapetite-vérole» 
suivie  d'une  traduct.  franc;  du 
Traité  de  la  petite-vérole,  da 
Rhasès,  sur  la  derrière  édit. 
de  Londres,  arabe  et  latine  , 
1778,  2  vol.  inr.i2.  — Mém. 
pour  servir  de  suite  à  l'Hist. 
de  la  petite  vérole ,  dans  le* 
quelvou  démontre  I9  possibi- 
lité el  la  facilité  de  préserver 
Un  peuple  entier  de  cette  ma- 
ladie, 1768^  ï/i-ia,  —Avis 
au  peuple  sur  son  grand  inté- 
rêt, ®u  l'Art  de  se  préservée 
de  la  petite  vérole ,  1769,  z/i- 
42.' — -Recherchas  historiques 
et  physiques  sur  les  maladies 
épizootiques,  avec  les  moyens 
dy  remédier  «dans  tous  les 
cas  ,  1775  ,  2.  vol.  za-8®.  — 
Lettre  à  Coste.sur  la  traduct. 
des  Œuvres  de  l^eady  Ams- 
terd.,  1775»  i/i-8\—  Tabula 
plantarum  fungosarum ^  l'jfjl  , 
i«-4°i 

•  Paulet,  dessinateur  à  Nî- 
mes,  a  donné  :  l'Art  du  fa- 
briquant d'étoffes  de  soie,  eu 
1773  et  1777,  i/ï-fol. 

Pauiian,  (  Aimé-Henri  ) 
ex-jésuite,  né  à  Nîmes  le  2.% 
juillet  1722.  On  a  de  lui  les 
ouvr.  .suivans  :  Dictionnaire 
de  physique,  Avignon,  1761, 
.3  vol.  f»--ft®i  a*  édition,  revu# 

i5 


et  corrigée,  eu  3  voi.  iii-4^1 
Kiaits ,  1773 ,  3  voL  grand 
iii-8<>;  8«édit^n  1781 ,  4  vol. 
iA-8^;  nouv.  édition,  avec  les 
Suppiéni. refondus,  Nîmes, 
1709,  6  vol.  grand  in-^'*.— 
Dictionnaire  des  nouvelles  dé- 
Gouveries  faites  en  physique, 
pcHir  servir  de  supplément  aux 
différentes  éditions  du  Die* 
tionnaire  de  physique,  Avi- 
gnon ,  1787 ,  grand  z«-8^  -r- 
Gcilfijectnres  nouvelles  sur  les 
causes  physt<[ues  des  phéno- 
mènes électriques ,  176a ,  in^- 
^o.  «^  Traité  de  paix  entre 
I)escartes  et  J^^ewton,  Avi- 

fnon ,  1763 ,  3  vol.  1/1-12.  «^ 
/Ëiectrifiité   soumise   à  un 
nouvel   examen  ,   Avignon  , 
1768 ,  i/i-i2.  —  Analyse  des 
ihfitiiment  petits  du  marquis 
de  l'Hôpital,  avec  un  com<* 
inentaire   pour  Tin  tell  i<^ence 
des  endroits  les  plus  difficiles 
de  cet  ouvrage ,  raris ,  1768  , 
In-Sf^.  —  Système  général  de 
philosophie ,  extrait  de  Des- 
cartes  et  de  Newton ,  1769 , 
*  4  vo\.  f»-ia.  —  Dictionnaire 
philosopho-théologique  por- 
tatif, 1770 ,  ï»-8®  ;  nouv.  édit. 
1774 ,  in-S^.  —  Le  Guide  des 
jeunes   mathématiciens ,  ou, 
Gomm^itairé  des  leçpns  de 
mécanique  de  l'abbé  de  la 
Caille,  Avignon,  177a»  /n-8**. 
—  Le  véritaDie  système  de  la 
nature  :  ouvrage  où  Ton  ex- 
pose les  lois  du  monde  phy- 
etque  et  moral  d'une  manière 
conforme  à  la  raison  et  à  la 
révélation  f  Avigaon,  1788, 
frt-8«. 
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Faùun,  (St.-)  naquît  à 
Bordeaux  vers  l'an  363 ,  et  fut 
disciple  du  célèbre  Ausonne. 
Ses  talens ,  ses  richesses  et  ses 
vertus,  l'élevèiieot  aux  plus 
hautes  dignités  de  l'empire* 
Il  épousa  uneespagiiolenom'' 
mée  Thërasîes  aune  illustre 
naissance  et  d'une  fortune  con- 
sidérat)le.  C'est  du  sein  de  ces 
honueurs  et  de  ces  richesses , 
qu'ils  formèrent  le  projet  d'une 
vie  saint^et  mortifiée;  ils  sa 
cachèrent  d'abord  eu  £spagua 
et  ensuite  en  Italie  »  ou  S'.  - 
Paulin  fit  de  sa  muisop  uue 
communauté  de  moines.  Le 
peuple  le  tira  de  son  monas- 
tère ,  pour  la  pincer  sur  le 
siège  épiiçopal  de  la  ville  de 
Noie.  Les  commencemeos  de 
son  épiscopat  furent  troublés 
par  les  incursions  des  Golhs, 

Ïui  prirent  la  ville  de  Noie. 
le  lut  di^ns  ces  malheurs  pu-» 
blics,  que  sa  charité  éclata  le 
plus;  il  soulagea  les  indigens , 
racheta  les  captifs,  consola  les 
malheureux ,  encouragea  les 
faibles ,  animia  les  forts.  Après 
avoir  donné  des  exemples 
d'humanité  et  de  grandeur 
d'ame,  il  jeuit  assez  paisible- 
ment de  son  évèohé  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  en  431 ,  âgé 
de  74  ans.  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  ouvrages  eA  verset 
en  prose ,  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères*  La  plus  ample 
édition  est  celle  de  Vérone , 
1736,.  iiirfoU,  par  le  marquis 
Maffei.  La  puis  estimée  e^t 
celle  de  le  Brun  Desmarettes, 
i685,  2  tomes  en  i  vol.  i/i.-^^. 
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On  y  trouve  ciûquante  LeN 
très  traduites  en  français  en 
1744,  fii-8^ ,  que  S^- Augus- 
tin ne  se  lassait  point  de  Tire. 
— -  Un  Discours  sur  l'aumôHe^ 
-«»  Histoire  du  martyre  de 
S^-Geniès.— Plusieurs  tiieces 
de  Poésie.  Le  style  deS^* 
f  aulin est  fleuri,  quoiqu'il  ae 
soit  pas  toupurs  correct*  Il  y 
a  de  la  vivacité  dans  les  pen** 
séés  9  et  de  la  noblesse  dans 
les  comparaisons.  Il  écrit  tour«- 
à-'tour  avec  onction  et  avec 
i^ément  4  et  on  peut  le  met- 
tre au  rang  des  FP.de,rEglise 
qui  méritent  le  plus  dâtre 
1  us.' 

Faulmier  de  Gbbntembs- 
vih^  (  Julien  le  )  né  dans  le 
Cotentin ,  doot.  en  médecine 
à  Paris  et  à  Gâen,  fut  dis- 
ciple de  Fernel ,  et  égala  son 
maître.  Cet  hommeestimable 
mourut  à  Gaenen  i586,  à  6H 
ans.  On  a  de  lui  :  Un  Traité 
l?e  Vino  et  Pomaceo,  fji-8**, 
imprimé  à  Paris  en  rSfW.  — 
Dé  têfte  Venerea^  i«r8**.  —  De 
Morbis  eontagiosiSs  in-^.  — 11 
*ne  faut  pas  lé  confondre  ftvee 
un  autre  médecin  4  nommé 
aussi  Faulmèer,  qui  fut  chassé 
en  i6o9delafaeullédeParis, 
pour  avoirordoanéra/ztimoiiitf, 
malgré  Tarrét  du  parlement 
qui  en  défeudéit  l'usage* 

Paitlmxer  d£  Gebnwmbs- 
iriL  9  (  Jacques  le  )  filé  du 

Erécédent^né  en  1Ô87,  eulttçra 
is  lettres  avec  suoc'és  jusiqu'à 
sa  mort  f  arrivée  en  1670  »  à 
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83  ans.  C'était  onhonHied*ua 
esprit  droit  et  d'un  )i|gemenit 
exquis.  Il  s'établit  à  Caen«  où 
il  fut  le  premier  promoteur  de 
l'aeadémie  qui  y  était  établie, 
et  la  soutint  contre  les  efforts 
de  l'envie  et  de  l'ignora^seeu 
Soft  principaux  ouvragés  sont: 
Observationes  in  optimos  augm 
tore»  gretcos^  lieyde^  i6^. 
ia-4^.  -^  Une  Desoription  dd 
l'ancienne  Grèce  ^  en  latLi}*^ 
/«•4®  4  1678.  On  tïouve  à  la  ^ 
télé  de  cet  ouvrage  U  Vie  de 
l'auteur.  —  Des  Poésies  greo« 
ques ,  latines  ,  françaises  ^  itar 
liennes  «  espagnoles ,  qui  sonit 
au-dessous  au  médiocre.  X'au« 
teur  versifiait  wt  trop  de  lan- 
gues ,  pour  réussir  dans  au- 

OUttOk 
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cultivateur  à  Nemours,  a  pur 
blié;  Essai  sur  les  bois  ,  les 
friches,  les  chemins  el  les 
«tendtads,  1791  «  iii»B^« 

PAfrLMiEB ,  (Françoial)  mé^ 
detKn  à  Angers,  est  auteur 
d'un  Traité  méèkedtque  et 
dognuttique  de  la  Go«itt6  y  Pa- 
ris» 1*^69,  ia-i2« 

PAl^LHT,  (Marc^Antotne« 
RénédeVoYER  n'AKOENsôif, 
marquis  de  )  ministre  d'Ëtat, 
membre  de  l'acad.  française  ^ 
honoriaire  de  l'acad^des  belles« 
lut  très  et  de  celle  des  sciences , 
naquit  à  Yalenciennes  le  6 
novembre  1722  du  marauia 
d'Argensott,  -alors  iuteoaanl 
du  Hainault  f  et  mourut  U$ 
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î3  aoûtî'787.  Lacarrîërepoli- 
tique  'du  martfûis  de  Pa^ilniy 
ti'étânt  pas  de  notre  ressdi'f^ 
nous  nous  contenterons  de  \e 

J)eindre  dans  àes  rapports  av^c 
es  lettres.  Dès  sa  jeunesse",  il 
avait   cultivé*  les   genres  les 
plus  frivoles  de  la  littétalure  ; 
mais  ndiûri'  par  Tâge  et  par 
rimpoFtance  des  foi^ctions  qui 
luif  urènt'Gonfiées,  soit  comme 
-ministre'  d'Ëtat,  soit  conïtne 
ambassadeur  en  Suisse^ -en 
Pologne  et  à  Venise ,  ce  gôû* 
prit-im  caractère  plus  grave  , 
-et  devint  sa  principale  occupa** 
%ioh  et  sa  plus  grande  res- 
source; Il  s'était  préparé  celle 
d'une  bibliothèque  immense , 
rassemblée  en  BVance  et  dans 
les  pays  étrangers.  Non^se^- 
lement  elle  renfermait  dans 
tous  les  genres,  ces  livres  ra- 
res, presque  toujours  inutiles^ 
dont  cependant  quelques  li- 
gnes peuvent ,  dans  l'espace 
des  siècles ,  servir  à  la  preuve 
d'une  vérité  historique,  ou 
tfue  Ton  conserve  conime  les 
témoins  de  quelque  anecdcM'e 
littéraire^  mais  il  y  avait  ras- 
semblé ^r  la  littérature ,  sur 
l'hist*  moderne^  sur   la  géo* 
graphie,  sur  la  jurisprudence, 
«ne  (JoUection  presque  com- 
plète de&  ouvrages   les  phis 
importons,  et  les  phjs  recher- 
chés. Paulmyconnaissaittons 
«es  livres  ,    les  avait  lus  ou 
parcourus  1  en  avait  fait  ud' 
Catalogne  raisonné  oùchapan 
était  apprébié ,   où'  les  faits 
l)ibliographi<spiies. étaient  rap- 
porté» ,  où  l'on  voyait  ce  qu'on 
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d«\''aît  cherclier^anS:èhaq«fl 
ouvrage ,  ce  qu'on  pouvait  «s* 
pérer  d'y  trouver.  Il  ne  vou- 
lut pas  que  le  fruit  de  ce  tra«i 
vail  fût  pour  lui  seul,  ou  pour 
t^eux  qui  seraient  admis  dans 
sa  bibliothèque  ;  il  en  publia 
les  principaux  résultats  dan^a 
ses  Mélanges  tirés  et  une  grande 
bibliothèque,  en  65  part,  in^fi^* 
Les  usages  des  Français  dans 
tous  les  âges  de  la  monarchie  ; 
la  géographie  ,  les  généalo- 
gies, l Histoire  de  France, 
l'Histoire  Uitéraire ,  et  en 
particulier 'celle  du  théâtre*  i 
tels  sont  les  objets  traités  par 
le  marquis  de  Paulmy  ;  tous 
ne  sont  pas  également  intéres- 
sans,  tous  n'ont  pas  une  uti- 
lité réelle ,  mais  tous  excitent 
cette curiosiiénalureHe,  me-* 
me  pour  les  faits  minutieux  , 
lorsqu'ils  peignent  les  mœurs 
ou  l'esprit  des^différens  peu* 
pies  et  des  differens  sièclea. 
Nous  devons  au  marquis  de 
Paulmy  l'idée  delà  BbHo^ 
thèque  des  Romans  ;  \u\*vaèïrïè% 
y  travailla,  et  y  inséra pUi- 
àîeurs  extraili*  d'anciens  ro- 
mans ,  ou  plutôt  de  romans' 
nouveaux  ^  faits  d'après  le  ca- 
nevas des  anciens.  Tel  fut  le 
fruit  des  loisirs  du  marquis  do 
Paulmy.  Sa  vie ,  passée  au 
milieu  de  sa  famille  ,  était 
douce  et  paisible  ;  une  probité 
exacte,  une  conduite  noble  et 
désintéressée  dans  ses  affaires 
particulières  te  faisait  respec« 
ter  de  ceux  qui  avaient  avec 
lut  de9  relations  intimes.  £n 
devenant  homme  privé  \  il 
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Avait  gardé  toute  sa  maison, 
ne  voulant  pas  quedonchange- 
2nent  d'étajt,  qui  n'avait  point 
été  uamalheup-pour  lui,  en 
fût  un  pour  cei^x  qui  s'étaient 
attachés  à  sa  fortune;  et  il  fit 
Bans  regret  le  sacrifice  de  quel- 
ques superfiuités  auquel  cet 
acte  de  bienfaisance  le  con- 
damnait. On  lui  attribue  : 
Loisirs  d'un  ministre,  ou  Es- 
sais dans  le  goût  de  Montai- 
gne, dont  le  fond  et  le  plan 
appartiennent  à  «on  père ,  le 
marquis  d'Argenson ,  Paris  , 
1778^  gr.  ;n-8^ 

-  Paumerjells  ,  {  C.'  J.  deB*. 
4e  )  avocat ,  membre  de  plu- 
sieurs académies ,  né  à  Paris 
CD  1746 ,  a  donné  :  UAsyle  de 
l'Amour,  pièce  dramatique , 
imitée  de  Méta3tase ,  sur  le 
mariage  du  dauphin,  1770  , 
z«-8°.— Plusieurs  autres  Opus- 
cules ;  et  quelques  Pièces  fu- 
gitives, daiis  dififérens  jour- 
naux. 

'  Pays,  (Pierre le)  jésuite, 
Il  un  nom  parmi  les  géogra-  . 
phes,  pour  avoir  été  le  premier 
des  européens  qui  a  décou- 
vert la  source  du  Nil  au  mois 
d'avril  161 8.  Les  observations 
qu'il  donna  à  ce  sujet,  ont 
détruit  tontes  les  fables  qu'il 
avait  plù  aux  voyageurs  de 
débiter ,  et  aux  compilateurs 
de  répéter  sur  cette  matière 
qu'ils  ne  connaissaient  pas. 

Pays  ,  (  René  le  )  sieur  de 
yiileneuve,  né. à  J^Taiites  en 
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163(1,  passa  une  partie  de  sa 
vie  dans  les  provinces  du  Dau- 
phiné  et  de  Provence ,  où  il 
était  directeur-général  des  ga- 
belles* Il  mêla  les  fleurs  du 
Parnasse  avec  les  épiues  des 
finances.  Ses  Amitiés^  Amours 
et  Afnourettes  >  ouvrage  mêlé 
de  vers  et  de  prose ,  publié 
en  i685,  z;z*i2,  eurent  du 
succès.  La  duchesse  de  Ne- 
mours ayant  eu  la  curiosité 
de  le  connaître ,.  le  Pays  lui 
adressa  le  Portrait 4t  V Auteur ^ 
des  Amitiés^  Amours  et  Amou" 
rettês.  Cette  productiqn  est  eji 
vers  et  en  prose,  comme  lu 
précédente.;  le  style  en  .est 
enjoué.  L'auteur  aJËecfait  d'i- 
miter Voiture;  mais  aux  yeux 
des  aens  d'esprit,  il  n'en  fut 
qiie  le  singe,  liespréaux  ne  le 
cacha  point  dans  la  satire»  ou 
il  fait  dire  à  un  campagnard, 
qui  préfère  le  Pays  à  Voiture: 

ce  Le  pays ,   sans  mentir ,  est  un 
y*  boiiifon  plâisaiif  » 

* 

m 

Le  rimeur  ridiculisé ,  loin  de 
s'en*  fâcher,  fut  le  premier  à 
en  badiner,  dans  utie  lettre 
u'il  éôrivit  de Grenobleà  un 
e  ses  amis  de  la  capitale. 
Quelque  tems  après ,  il  vint  à 
Paris,  allayotrBoileairrson'tint 
devant  ce  satirique  le  carac- 
rère  enjoué  qu'il  avait  prisdans 
sa  lettre,  et  ils  se  séparèrent 
boli9  amis.  Son  esprit  facile, 
plein  de  vivacité  ei  d'agré- 
ment» plut  à  Despréaux,  ainsi 
qu'à  la  plupart  des  gens  da 
lettres  qui  connurent  Te  Pays^ 


I 
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Sei  derniers  fours  furent  trôu- 
blé»|)arucipfrocèstiiès*fâcheux; 
un  de  s^  associés  ayant  mai- 
versé  y  il  fut  condamnéà  payer 
pour  ce  fripon.  Il  mourut  peu 
oe  tetntf  après,  en  là^j^^  âgé 
de  <^4  ans.  On  a  de  lui ,  outre 
les  ouyr^es  dont  notfs  avons 

Cirlé  :  Zéfefide,  hiatôirê  ga- 
nte ,  qui  fut  goûtée  en  pro<- 
viûce  et  méprisée  à  Paria.— 
Un  ïlecueil  de  Pièces  de  poé- 
sie y  Eglogues,  Sonnets ,  Stan- 
€téi  ùik  Ton  trouve  les  finesses 
(iû  petit  bet-esprit ,  et  pres- 
<px6  jamais  les  beautés  de  gé- 
nie. Il  te  publia  sous  le  titre  de 
2fùuvellés  OEuvres  ^  imprimé  à 
l^aris  en  167^. 

Pa2èry  ,  avocat  à  Aix ,  a 
Aotiiié  :  Consultation  sur  la 
Validité  dôâ  mariages  desjpro- 
tesfan^  en  France  {  aVec  For- 
talis),  1770,  /«-80. 

Feak  ,  mort  au  mois  4*oc- 
tobre  1764  ,  à  80  ans ,  a  don- 
'ifé  au  public  :  le  Parallèle  de 
la  m<Hraie  des  payens  avec 
oeÙ€[des  jésuites.,  1726»  i/i- 
b®.-^Mém.  hisk]«?.M]F  le  for- 
.Btikkire.  -^  Le  combat  de 
Terreur  contre  la  vérité,  1749, 
i*^^— Le  combat  du  jansé- 
nisme contre  le  molinisme, 

I7Î76,   2   vol.  ill-I2. 

PiciiANTitE ,(  Nicole^  de) 
né  à  Toulouse  en  163^,  mort 
à  Plam  en  l7o8,estaryteurde 
^e!(|ués  tragédies  médiocres 
«elles  ^ftt^  Géta ,  la  Morl  de 
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Néron,  le  Sacrifice  d'Abra* 
ham  «  Joseph  reconnu  par  ses 
frères.  Avant  de  se  livrer  à 
la  seine  ,  il  avait  élé  courons 
né  trois  fois  par  Tacâd.  des 
Jeux  florauie.  On  rapporte  à 
l'égard  de  sa  tragédie  de  la 
Mort  de  ISTéron ,  une  anec-^ 
dote  qu^on  raconte  aussi  de 
queloués  autres  ,  avec  an 
simple  changement  de  oir* 
constances.  Péchautré  travaiU 
lait  ordinairement  dans  un% 
auberge;  il  oublia  an  joar  on 
papier  où*  il  disposait  sa  ptèor, 
et  où  il  avait  mis  «après  queU 
cfues  chifi'res  :  Ici  It  roi  sera 
tué.  L'aube^giMe  avertit  aus- 
9i«tôt  leoottiiuissaire  du  cpiaé"*- 
tier ,  et  lui  remit  te  papier 
en  main.  Le  poète  étant  rv« 
venu  à  «xn  ordinaire  à  l'au- 
berge 9  fut  bien  étonné  de  sa 
voir  enrîrôntié  de  gens  armés 
qui  voutaîeni  s^emparer  de  sa 
personne*  Mais  ayant  apper-» 
çu  SQD  papier  eiit«e  les  mains 
du  commissaire,  il  s*écria  : 
Ah  !  le  voilà  ;  cest  la  scène  oà 
fat  dessiân  de  placer  la  mort 
de  Néràn.  C'est  ainsi  que  Yiof^ 
noeenee  du  poète  fat  reconr 
nue.  Péebanlré  avait  exercé 
la  médecine  pendant  quelqve 
tems ,  avant  qae  de  se  pro«» 
dnice  sur  le  brillant  et  dan<* 
gereu?i  tl^éâtre  de  la  capitale; 

PfiCKMBJA  ,  (  Jean  de  )  an* 
cien  professeur  d'éloquenca 
au  côltége  royal  delà  Flecbei , 
né  à  Viilefranche  de  Rouer- 
gue  en  174» ,  inort  à  SvGer- 
zâaiB-eB-*Laye  en  178$ ,  étaft 
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mïlUiérfiîeur  diMing\$é  ^t  un 
bQmme  vert ueu^j^,  simple  çt 
modeste.  Son  ^log^  du  grand 
Colbert  obtint,  601773,  le 
Recoud  accessit  aii  jugement 
4e  Tçicad*  franc.  M^ii  il  est 
priBcipalemeot  cou^u  par  un 
poëoie  ea  prose,  ea  m  liv. 
publié  en  17H4,  i/i*ti^,  spusie 
titre  de  ^elephe  ,  et  trad,  en 
«aglaift.  lia  pureté  et   Télé- 
gj^tiçe  du  style,  des  images 
riantes  et  vraies,  des  pensées 
fieu9^  çt  solides ,  que  pein- 
ture de  i  amitié  telle  qa*il  la 
sentait  lui-même  ,   deman- 
dent grâce  pour  quelques  en- 
droits où  il  n'est  que  déek^ 
mat«ur  li  fut  lié  de  la  plus 
vive  et  de  la  plus  constante 
amilié  avec  un  médecin  •  du 
fireuil ,  son  compatriote.  Ils 
venouvelèreot  daus  ce  siècle 
d'égoïsme  ,    l'exemple  trop 
rare  d'Oreste  et  de  Pilade. 
iPechmeja  étant  tombé  ma- 
lade  à  Paris,  en  1777,  du 
BreuM  vola  h  son  secours;  et 
dès-lors  tout  fut  commun  en- 
tre ces  deux  amis,  logement, 
•ociétés,  biens,  maux,  etc. 
la  mort  même  ne  put  les  se- 
Mrer.  Le  médecin  étant  mort 
|e  loavril  1785,  d'une  maladie 
cofitagieuse^  l'homme  de  let- 
tres crui  ne  le  quitta  pas  dans 
ses  oerniers  momens,  mou* 
rut  fto  jours  après  victime  de 
l'amitié.  Il  comptait  sur  du 
Breuil  comme  sur  lui-même. 
Ub  jour  qu'on  lui  demandait 
quelle  était  sa  ferlune  ?  J*ui  ^ 
réppndit-il,  120Q  livres  éU  ren* 
u  ^  ei  comme  on  s'étonnait 
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I  qu'un  si  mpdique  revenu  pût 
1  lui  SU^e.  Ok  /  dk'il^  Je  doc- 
teur en  a  dava»t4tgâ. 

PiSCQUET ,  (Jean)  médecin 
de  Dieppe ,  mort  k  Pan^  eu 
1674 y  s*e3t immortalisé  parla 
découverte  de  la  veine  lactée^ 
qui  porte  le  chyle  aq  rcçur  ^ 
et  qui  9  de  sop  noni ,  est  ap«* 
peliée  h  Réservoir  de  Pecquef. 
Cette  découverte  fut  une  no4i^ 
velle  preuve  de  la  vérité  de  la 
çipcu.Ution  du  s^ng;  m^ais  elle 
lui  attira  plusieurs  adversai- 
res ,  entr*autres  Riolan,  qui 
écrivit  ctmire  lui  pu  livre  in- 
titulé :  4dyer^ûs  Fequemm  e$ 
PecfuetUnos,  Ou  a  de  lui  : 
Expérimenta,  nov^  a$u^mica  « 
à  Paris  ,  z6p4.  — *  P^  fkçràcis 
la4iteis»  Amst.  1661.  Pecquet 
mérite  encore  d'être  célébra 
par  son  atta^benient  coura* 
geux  et  constant  pour  le  ïXifiU 
lieureux  snr^iptendaot  Fou-> 

3 net ,  dont  il  avait  été  le  mér 
ecin;il  ne  put  seconsolerd^ 
la  disgrâce  dp  ce  ministre,  et 
il  répétait  saus  cesse  haute- 
ment que  Pecquet  avait  toti«» 
jours  rimé  et  rimerait  Iqu** 
jours  à  f  ouqqet. 

Pecquet,  (Antoine)  grand-? 
maître  des  eaux  et  forêts  de 
Rouen  ,  et  intendant  dp  l'é* 
cole  militaire  an  survivfinpet 
naquit  en  1704*  et  mourûtes 
1762.  C'était  un  homme  d'uot 
esprit  très-cultivé,  etqyi  s'é-* 
tait  consacré  à  la  politique*  à 
la  philosophie  «  à  la  Uttéra*- 
ture  et  à  la  morale.  Ou  a  de 


m 
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lui  :  Analyse  de  l'Esprit  des 
lois  9  et  rËsprit  des  maximes 
politiques ,  1757 ,  3  vol.  î/z-I2. 
—Lois  forestières  de  France , 
1763 ,  en  2  vol,  2«-4^,  ouvrage 
estimé.— L'An  de  négocier , 
in- 12. — Pensées  sur  i'hummè , 
fn- 12,— Discours  sur  l'emploi 
du  loisir ,  z/z-i2.  —  Parallèle 
du  cœur ,  de  l'esprit  et  du 
bon  sens,  i;z-J2. — Il  a  traduit 
le  Pastor  fido  ,  l'Aminte  du 
Tasse ,  l'Arcadiede  Sannazar; 
et  ses  versions  se  font  lire  avec 
plaisir. 

• 

Pei^èsc  ,  (Nicolas-Claude- 
!Fabri  )  conseiller  au  parlem. 
d'Aix,  naquit  au  château  de 
Baugencier,  en  Provence,  l'an 
i58o,  et  mourut  à  Aix  en 
1637.  Peiresc  fut  un  des  savans 
les  plus  illustres  de  sou  siècle , 
et  l'ami  de  tous  les  savans  : 
en  France ,  des  de  Tbou  , 
des  Casaubon  ,  des  Pithou , 
des  Sainte-Marthe.  A  Venise  : 
de  Fra-Paolo.  A  Leyde  :  de 
Joseph  Scaliger.  A  la  Haye  : 
de  Grotius.  En  Angleterre  : 
de  tous  les  savans  de  Lon^ 
dres  et  d'Oxford.  Les  louan- 
ges qu'il  reçut  partout  et  dans 
toutes  les  langues  ont  été  re- 
cueillies sous  le  titre  de  Pan- 
glossia.  Il  fut  honoré  d'une 
oraison  funèbre,  à  Paris,  dans 
une  assemblée  solepnelle  de 
savans  les  plus  distingués  par 
leur  rang  et  leurs  connaissan- 
ces. Ji'illustre  Gassendi  a  été 
son  historien.  On  à  de  lui  des 
manuscrits ,  et  une  Dissertât, 
«avante  et  curieuse  sur  un  tré- 


pied  ancien.  On  la  trouve  â^ana 
le  tome  3^  des  Mém.  de  lit** 
térature  du  P.  Desmolets. 


Pëlce  de  Chenouteau  , 
conseiller  au  présidial  de  Sens, 
a  donné  :  Conférence  de  la 
coûtumede Sens^avec  le  droit 
romain ,  etc. 

PELEE  DE  St-MaTIRIGE  ,est 

auteur  de  l'Art  de  cultiver  les 
peupliers  d'Italie ,  1762  ,  i«- 
8°;nouv.  édit.  1766,  in^iy"  ; 
5eédit.  1767,  in-8^ 

Peletier,  (  Claude  le  )  né  à 
Paris  en  1630,  avec  des  dispo- 
sitions heureuses  ,  fut  lié  de 
bonne  heure  avecBignon,  Mo- 
le, Lamoignon,  Despréaux  et 
les  autres  grands  hommes  de 
son  siècle.  Il  fut  d'abord  con- 
seiller au  châtelet,puisau  par- 
lement, ensuite  président  de 
la  14c  chambre  des  enquêtes , 
et  prévôt  des  marchands  en 
1668.  Il  signala  son  admi- 
nistration en  faisant  construire 
le  quai  de  Paris ,  qu'on  nom* 
meencore aujourd  hui  le  quai 
Peletier.  Après  avoir  rempli 
avec  distinction  cette  place, 
il  succéda  en  1683  à  Colbert , 
dans  celle,  de  contrôleur-gé- 
néral des  finances.  Ce  fut  alors 
3 ne  Despréaux, se  présentant 
ans  la  foule,  pour  le  compli- 
menter ,  lui  dit  simplement  : 
Monseigneur  j  je  n'envie  de  votre 
nouvelle  dignité',  que  l'occasion 
que  vous  allez,  avoir  de  faire 
plaisir  à  bien  des  gens,  Pele- 
tier sentit  que,  si  un  contrô- 
leur- 
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léur-gënéral 'faisait  quelques 
Iieureux,  il  ferait  encore  piud 
de  mécoiitens.  Il  se  démit  dé 
celle  place- six  ans  après ,  quit- 
ta entièreinent  la  cour  en 
1697  ,  et  HJeuraëén  l'fii  f^à 
8i  ans.  I/es'lef^res  quePe- 
letierarait  toùjdurs  aimées; 
embellirent  les  dernières  an^ 
Bées  de  sa  vie  ;  ami  des  sa  vans, 
«avant  lui-même  ,  nourri  des 
anciens  ,■  juste  appréciateur 
des  modernes;  il  avai^  véôu 
dans  rintimité-des  Oomeille, 
des  Racine,  dçs  Boiieau ,  djes 
Santeuil  ,■  des  ToufTeil ,  des 
Fompone,  des  Bossue^,  des 
Fénélon%  des  Roiiii^.  Oii  a  de 
lui  deux  ntorceaàx  écrits  eti 
lîrtin  et  adressés  à  ce  dernier, 
li'uu  est  ta  description  de  sa 
terre*  de  'Vi^leneûve*le-roi , 
faàire/décellede  Fleury.On 
trouve  dans  ces  dèurouvrages 
outre  le  mérite  d'une  excel- 
lente latinité  «  cet  amour  pro- 
foïid  dé  la ^retraite  et  de  la 
éalnpagne  ,  qui  a  distingué 
datis 'tous  les  téms,  lès-ames 
âouces  et  fensibfes ,  et  les  vé-' 
fifâbles  amis  dès  lettres.  Uiie 
troî!iiéme  pièce  latine  de  Pe- 
lètier  est  adressée  à  ses  en- 
fans ,  'auxquels  il  envoie  te 
Cornes  tkeblogùs,  de  Pierre  Pi- 
tliOGi.  liesmonvetûeiis  qu'il  se 
flpsna  pour  décoiivrir  et  pu- 
Wîer  les  ouvrages  de  ce  der- 
nier écrivain  5  le  sbtn  qu'il 
prit  de  faire  écrire  s(a  vie  par 
Boivin  le  cadet  ;  ses  bienfaits 
envers  les'^de.ùx  frères  Boivin 
et  d'autres  savais^,  sont  autàkit 
Aq  mbnunië^S'dë  sou  amout 

Tome  y. 
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*  pour  les  lettres.  Voici  la  liàte 
bibliographique  dé  ses  buvrâ- 
gési  'Un  très  -  grand  nombre 
I  d'Extraits  et  de  Recueils  as- 
sez bien  faits  de' l'Ecriture  , 
i  des  ]?ères  et  des  édriVains  ec- 
\  clésiastiques  et  i^rofctnés  ,  ea 
'  pliiâieurs  vol.  fn  - 12.  —  Des 
édifions  du  Cornes  THeolqgùs  et 
j  du  Càtries  Juridicus^  dé  Pierre 
Pithou  ^  son  bisaïeul  mater« 
n^l.^— '  A  l'imitation 'de  ces 
deux  ouvrages  ,  il  composa  le 
Cornes  ISeneètutif  '  et'  le  Cornes 
Rustîétts^  l'un  el  l'autre  in^iz^ 
qui  ne  -sont  que  des  Recueils 
de  pensées  des  auteurs  anciens 
et  modernes.  —  On  lui  doit 
encore  la  meilleure -édition  du 
Corps  du'di'oit-cànon  en  latin, 
avec  des  Notes  de  Pierre  et 
de  François  Pithôu  ;  en  2  voL 
f/t-lol:  ;  et  celle  du  Code  des 
canons  recueilli»  par  les  Pi- 
•  thou,  arec  des  Misceîlanea  «<?- 
'  ciesiastzca  à  la  fin. —  Enfin 
l'édition  des  Observations  de 
Piei-re  Piihoii ,  sur  lé  code  et 
les  iiovélles.  • 


» 


Peletiér  de  Sousi Î  (Mi- 
chel le  )^  frère  du  précédent , 
néà^arîsen  i6Jj:^vnio«rut 
eiV  ifuS  ;  à  86  ans.  Il  âe  fit  re- 
cevoir avocat  et  plaida  aveo 
distinction.  Il  achèfà^  ensuite 
la\îharge  d'avocat  du  roi  au 
Chàtelet  ,  et  il  l'exerça  pen- 
dant 5  ans  avec  applaudisse- 
ment. Reçu  conseiller  au  par- 
lementeh  i665 ,  il  fut  nommé 
l'année  suivante,  avec  Jérômo 
le  Pelletier ,  son  second  frère, 
peur  l'exécution  d'ès  arrèts-d^ 

16 
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Ift  cpur  des  Grands- Jours,  te*  I  recevoir  avpcat  au  parlement» 
BUS  à  Giermpnt  en  Auvergne,  ^t  négligea  sa  profession  pour 
Le  roi  le  choisit  en  16689  pour  se  livrer  à  la  poésie.  $a  prmc^ 
aller  établir  l'intendance  de  la  i  pale  occupation  était  de  com^* 
Franche-Comté.  A.  son  r&-  poser  des  Sonnets  à  la  louange, 
tour  il  fut  intendant  de  Lille,  Lde  tout  le  mupnde..  Dès  qu'il 


de  toutes  les  conquêtes  de 
Flandres ,  et  des  armées  que 
le  roi  y  entretenait.  Ses  ser- 
vices lui  méritèrent  les  places 
de  conseiller  d'état  en  1683  , 
d'intendant  des  finances ,  qe 
conseiller  au  conseil  -  royal , 
et  «de  directeur-général  des 
fortifications.  Dégoûté  des  af- 
faires et  de  la  cour,  il  les  quit- 
ta à  rage  de  ëo  ans ,  pour  se 
retirer  à  l'abbaye  de  S*.  Vic- 
tor à  Paris.  Il  y  vécut  prés  de 
6  ans,  dans  les  doux  travaux 
de  la  littérature  et  dans  les 
exercices  de  la  piété.  Ses  dif- 
férens  emplois  ne    l'avaient 

Joint  empêché  de  cultiver  les 
elles-lettriBs,  et  de  se  rendre 
familiers  les  bons  auteurs  de 
l'antiquité ,  sur-tout  Cicéron, 
Horace  et  Tacite  ,  qu'il  por- 
tait toujours  avec. lui  4fus  ^s 
voyages.  Il  parlait  aussi  avec 
grâce  l'italien  et  l'espagnol. 
L'académie  des  Inscriptions 
lui  avait  donné  ,.en  1701^  i^ne 
place  d'honoraire.  On  a  de  Ijui 
daus  les.  Mémoires  de  cette 
compagnie  »  de  savantes  Re- 
cherches ^ur  les  Curiosulites, 
ancien  peuple  de  l'Armori- 

2ue,  dont  il  est  parlé  dans  les 
lommentaires  de  César.  T0U7 
reil  l'appelait  :  Homo  limatzs" 
fimi  ingenîL.  . 


savait  qu  on  imprinuxit  un  Ir^ 
vre ,  il  allait  aussitôt  portei^ 
'  un  Sonnet  à  l'auteur,  pour  ea 
avoir  un  exemplaire.  Boileau 
parle  souvent  de  lui  comme 
d'un  mouvais  poète.  Le  Ju- 
vénal  français  ayant  dit  de  lui 
dans  sa  seconde  satire  : 

'  «  J*enne ,  en  égrivam  ,  le  sort  d# 
»  Peletier». 

< 

Ce  bon  -  homme  prit  ce  ver^ 
pour  une  louange.  Il  fît  im- 
primer cette  satire  dans  ui| 
Recueil  de  poésies  ,  où  il  y 
avait  Quelques  vers  de  sa  fa- 
çon. Il  mourut  à  Paris  ea 
x68a 

Pelhi:stre  ,  (  Pierre)  uatijf 

!  de  Rouen  ,  mort  à  Paris  ea 

1710,  à  65  ans»  fut  un  sa- 

:  vaut  précoce.  Il  n'était  âg^ 

\  que  de  lô  ans ,  quand  l'apr*} 

•  chevêque  de  Paris ,  Péréfixeg 

le  manda  :  Tappreads  s    lui 

,  dit- il  ,  qut  vous  Use\  lUs  livrç^ 

hérétiques;  etes-yous  asse:(^  doctei^ 

pour  cela?  —  Monseigneur^,  ré-» 

pondit  le  jeune  homme^vorrv 

question  membtfrrasse  :  si  Je  di^ 

'  ^¥^  i^  ^^-^  ^^^K  savant  ^  vous 
me  dire:^  que  je  suis  un  orgueil* 
leux  ;  si  je  dis  que  non^  vous 


me  défen4re\  ^e  Ips  Ure,  .SuC 

cçtte.  répon^ ,  ie  prélat  lu^ 

PfiLKTisii ,  (  Pierre  le  }  se  £r  |  permit  de  çontinuerJLl  a  donn^ 
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Une  seconde  édition  du  Traite 
de  là  lecture  des  Pères,  et  des 
Notes  sur  le  texte- de  cet  oU* 
▼rage,  Paris  i697,m-i2« 

Pellissert  ,  (  Roch  An^ 
toine),  a^blié  :  L'Admi-» 
nistration  politique  de  Col- 
bert.  -—  Banque  municipale  , 
1792 ,  fa-4^. 

Pelissier  ,  (  6-uitlaume)  se 
distingua  par  son  érudition, 
abus  François I^'.  Il  érait  abbé 
de  Lerins,  et-évêque  de  Ma- 
Çueloue..  François' P"^  l'em- 
ploya aux  '  négociations  de  la 
1)aix  de  Cambray  en  1629.  11 
'envoya  en  1640  à  Venise, 
d'où  Pelissier  rapporta  beau- 
coup de  manuscrits  grecs  , 
hébreux  et  syriaques ,  qui  or- 
nent encore  aujourd'hui  la  bi* 
hliothèque  nationale.  Il  tra- 
vailla sur  Pline  et  sur  d'autres 
«iiteurs  anciens.  On  a  recueilli 
comme  des  bbjets  de  curiosi- 
té, les  lettres  qu'il  écrirait  de 
Venise.  Il  laissa  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits,  et  Ton  pré- 
tend que  l'Histoire  des  pois- 
sons ,  que  nous  avons  sous  le 
nom  de  Guillaunâe  Rondelet; 
médecin  de  Montpellier,  est 
de  lui. 

Pelisson,  (JPaul  )  de  l'aca- 
démie française,  né  à  fieziers 
en  1624  »  mourut  à  Paris  en 
Ï693.  Avant'  de  s'attacher  à 
l'éloquence  ,  dont  on  peut  le 
regarder  comme  un  des  res- 
taurateurs ,  il  s'était  appliqué 
k  l'étude  du  droit.  Sa  Para- 
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phrase  du  prenori'er  livre  des 
Institutes  de  Justinien  ,  im- 
primé à  Paris  en  1646  ,  f«-8% 
ne  se  ressent ,  en  aucune  ma-* 
uîère ,  de  la  jeunesse  de  Tau* 
teur ,  qui  n  avait  alors  que 
19  ans.  On  remarque  dans  cet 
ouvrage  cet  esprit  clair,  mé- 
thodique et  nerveux  ,  qu'il 
développa  dans  la  suite ,  avec 
plus  d éclat,  dans  un  autre 
getire*  Son  Histoire  de  Vata* 
demie  française  a  servi  de  mo- 
dèie ,  pour  le  style ,  à  ceux 
qui  l'ont  écrite  après  lui.  La 
lefcture  de  cet  ouvrage  ,  qui 
n'étAit encore  que  manuscrit, 
ebleva  le  suffrage  de  tous  les 
académiciens,  parmi  lesquels 
Pelisson  n'était  pas  encore  ad^^ 
mis.  Ils  décidèrent  d'une  voix 
unanime  ,  que  la  première 
place  vacante  lui  serait  réser- 
vée. En  attendant ,  on  lui  don« 
na  le  droit  d'assister  aux  séa»^ 
ces,  avec  cette  distinction  glo- 
rieuse, que  la  même  grâce  no 
pourrait  être  accordée  à  per- 
sonne, pour  quelque  considé" 
ration  que  ce  fût.  Utre'  gloiro 
bien  supérieure  à  celle  qu9 
Pelisson  a  méritée  par  ses  ta-* 
iens  ,  est  la  grandeur  d'ama 
avec*  laquelle  il  se  déclara 
le  défenseur  du  surinteudant 
Fouquet,  après  sa  disgrâce. 
Les  Discours  qu'il  composa 
pour  )a  iustification  de  ce  mi<« 
nistre,  sont  des  chef-d'œuvres 
d-une  éloquence  mâle ,  rapi^ 
de,  attachante  ,  et  portent 
l'empreinte  d'une  ame  plein» 
de  noblesse  et  de  sentiment  | 
aussi  tout  ce  qu'il  *  yî  avait 
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ftlord  4€  {du»  i>eâpectabde  i^evt^ 
pressa  de  tqi  rendre  hommdge. 
Le  célèbre  le  Fèvre  ,  père.de 
madame  Dacier,  lui  <dédia , 
pendant  qu'il  était  à  la  Basr 
tille ,  son  hucrèce  et  sa  t.ra* 
duction  du  Traite' de  Plutarqus 
sur  la  superstition.  IJn  Mécè- 
ne dans  les  fers.  eH  un  exem- 
ple trop  rare  dans  :  |a  littera^^ 
ture,  pour  n'être  pas  remar- 
qué avec  intérêté  Les  diics  dé 
Montausiér ,  de  S^  Aignan  et 
plusieurs  autres  seigneurs  de 
la  cour  allèrent  le  voir  dans  sa 
prison  ^  dès  les  premiers  ins» 
tans  où  il  lui  fut  permis  de 
recevoir  des  visites  i  tant  il 
est  vrai  que  les  qualités  de 
l'ame  sont  le  véritable  prix 
des  talens.    Une  si   louable 
émulation  s'étendit  plus  loin. 
Louis XIV  se  réunit  lui-même 
aux  admirateurs  et  aux  amis 
de  Felisson»  Après  lui  avoir 
rendu  sa  liberté ,  il  femmeûA 
avec  lui  dans  ses  campagnes , 
et  le  chargea  d*écrire  sou  His^ 
toire.  PeUsson  abjura  la  reli- 
gion protestante  en  1Ô70,  en- 
tra dans  l'état  ecclésiastique  « 
et  obtint  plusieurs  bénéhces* 
Il  célébrait  tous  les  ans  Tanni* 
Tersaire  de  sa  conversion  ,  et 
celle  de  sa  sortie  de  la  Bas*' 
tille;  Ia  première  en  commu- 
niant I  et  la.  seconde  en  déli- 
vrant ud  prisonnier»  On«  de 
lui  i  L'Histoire  de  l'académie 
française  »  qui  parut  pour  la 
première  fois  en  i653#  à  ta- 
fis,  //M  2;  et  dont  la  meilleure 
^dit.  est  celle  de  l'abbé  d'Qli- 
Vet  I  qui  l'a  Gontiauéei  1730»  • 
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I  a  vol  f/i;-  iz,  —  Histoire  (M 

Lpuis  Xiy  i  dppifis  la  mori 
du  cardinal Mazar in  en  iô6t^ 
jusqu'à  1«|  paix  deNimègu» 
en  1678*  Cet  ouvrage ,  îrapri* 
mé  en  1749  ,  ert^  toi*  in»  12  4 
sent  le  couriisan  ,  e^t  peu  1^ 
bon  historien*  ^^  At>rég/é  de 
la  Vie  d'Anne  d'Autriche  à 
z/i-fol.  —  fiistoire  de  la  con- 
quête de  la  Franchô-Comté  ^ 
en  166^ ,  dans  le  tome  7^  de» 
Mémoires  du  iP«  DesmoIets<« 
C'est  un  modèle  en  ce  genre  r 
suivant  les  uns ,  et  c'est  pea 
de  chose ,  suivant  d'autres.— 
Lettres  historiques  et  Œuvrer 
diverses ,  3  vol.  iipi-12^  à  Pa- 
ris en  1749.  Ces  lettres  «ont 
comnçie  un  journal  des  voyages 
et  dés  caiupemens  de  Louis 
Xiy,  depuis  1670  f.  jusqu'eu 
1688;  il  y  en  a  273.  Elles  sont 
écrites  sans  précision  et  sans 
pureté. —«  Recueil  de  piècesr 
galantes ,  en  prose  et  en  vers  « 
de  madame  la  comtesse  de  ia 
Suze  et  de  Pelissonf,  1690  ^ 
5. vol.  iA-i2,  Les  poésies  de 
Pelisson  ont  du  naturel ,  \n% 
tour  heureux  et.  de  l'agré- 
ment ^  mais  elles  manquent 
un  peu  d'imaginiition.— ^Poé- 
sies chrétiennes  et. morales , 
dans  le  Recueil  dédié  au  prin- 
ce de  Conti.-^  Réflexions  sur 
les  différends  de  lareligiou  , 
avec  une  réiutatiou  des  chi'^ 
mères  de  Jurieu  et  des  idées 
de.  Leibnits  *  sur  la  tolérance 
de  la  religion ,  en  4  vpl.  in-iZé 
-«-Traité  dereucharistie,:/^-i:i» 

p£LLSRtî( ,  (Joseph)  après 
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^lîvoir  Yeoïpli  les  fonctions  de 
Çuiiimissaire  général  et  de 
premier  commis  de  la  marine 
pendant  40  ans,  profita  du  loi- 
sir que  lui  procura  sa  retraite, 
feoiir  composer  un  des  plus 
beaux  (Cabinets  de  médailles, 
dont  le  roi  fît  l'acquisition  en 
/  I776,  Pellerin  mourut  en 
Î782 ,  dans  sa  99^  année.  Ses 
ïecherches  ont  beaucoup  dé- 
veloppé la  science  numisma- 
tique, dans  son  Hecuéil  de 
Médailles  des  peuples  et  des 
rois,  Paris ,  1762  et  suiv.  8 
vol.  iri'^^  dont  voici  le  détail: 
Kecueil  de  Médailles  des  rois, 
1762  ,  in  -  4°.  —  Recueil  de 
Médailles  des  peuples  et  des 
villes ,  1763 ,  3  vol.  — •  Mé- 
langes de  diverses  Médailles» 
J765  ,  2  vol.  —  Supplément 
aux  six  volumes  et  ià  Table 
des  sept ,  1766  *  i  vol. — ^Troi- 
sième et  quatrième  Supplé- 
jnens»  1767, 1  vol.  Il  a  donné 
depuis  :  Lettres. de  l'auteur 
du  Kecueil  de  Médailles , 
i^aris,  1768  et  1770,  i  vol. 
in-^t  qui  fait  le  t^*.  —  Addi- 
tions à  ces  neuf  volumes, 
I  vol»  in  -  4^ 

p£LLEGRÎNV(Si.m6n*Jo3egb) 
né  à  Marseille ,  .entra  dans 
l'ordre  d6s  religieux  servîtes, 
et  demeura  long-tems.par^ni 
eux,  à  Moustier,  dansledio* 
bèse  de  Eiez*  Ennuyé  de  son 
genre  de  vie  ,  il  .s'ejiïbarqua 
^ur  un  vaisseaii ,  comme  au- 
mônier, et  Çt  quelaues  cour- 
ses. De  retour  enirance  en 
2703  f  il  composa  une  £pitre 
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au  roi,  sur  le  glorieux  succès 
de  ses  armes ,  qui  remporta 
le  prix  de  l'académie  Irauç* 
en  1704.  £n  même  tems  qu'il 
envoyait  celte  Epîtré  au  con- 
cours, il  combattîEiit  contre 
lui-même ,  par  une  Ode  qui 
balança  les  suffrages  de  l'aca- 
démie, et  dont  on  sut  qu'il 
était  l'auteur.  On  ne  pouvait 
guère  se  montrer  dans  un  con- 
cours, avec,  plus  d'éclat  et  de 
sucpès.  Cette  petite  aventure 
le  fît  connaître  à  la  cour ,  et 
lui  procura  la  protection  de 
madame  de  Maintenon ,  qui 
ne  lui  fut  pas  inutile,  pour 
sa  sécularisation.  On  raconta 
qu'une  l'emme  de  ses  amies  « 
cnoquée  de  sa  mal- propreté, 
et  }ugeant  qu'il  manquait  de, 
linge,  lui  en  envoya  un  trous- 
seau par  sa  femme-de-chanî- 
bre  :  que  l'abbé  ayant  ouvert 
le  paquet  ,  et  trouvant  des 
chaïusons ,  cbose  dont  il  igno- 
rait fusage ,  il  les  prit  pour 
des  espèces  de  gants  ou  de 
mitaines ,  et  les  offrit  à  la 
femme  -  de  -  chambre  ,  pour 
qu'elle  eût  sa  part  du  présent 
qu'elle  avait  apporté.  Pelle- 

triu  mourut  en  1745  à  82  ans. 
Tn  poète  faisant  allusion  au 
cdntraste,de  ses  productions  , 
lui  fit  cette  épitaphe  : 

«  Le  matin  catholique','^'  1®  ^^^ 

»  idolâtre, 
»  Il  cÊne  de  Tau  tel ,  «t  soupe  du 

M  théâtre.  » 

On  a  de  lui  :  Cantiques  spiri- 
tuels, §ù^  les  points  lesplun 
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importans  de  la  religion ,  sur 
'  différens  airs  d'opéra ,  pour 
les  dames  de  S^-Cyr,  à  Paris, 
fn-8®. — Aulres  Cantiques  sur 
les  points  principaux  de  la  re- 
ligion et  de  la  morale ,  à  Paris, 
lyaS.,  i«- 12.  —  Histoire  de 
V Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament ,  mise  en  cantixfues  , 
sur  les  airs  de  l'opéra  et  des 
vaudevilles  ,  2  vol.  fn-8^.  Pa- 
ris ,  Ï705.  — ^IjCs Pseaumes de 
David ,  en  vers  français ,  sur 
les  plus  beaux  airs  de  Lulli , 
Lambert  et  Campra,  à  Paris, 
tioS\  in-S'*.  —  L'Imitation 
de  J.  C.  ,  sur  les  plus  beaux 
vaudevilles  ,  à  Paris ,  1729  , 
i»-B*.  —  Les  Œuvres  d'Hora- 
^  ce,  traduites  en  vers  français, 
éclaircies  par  des  notes  ,  aug- 
znenjées  d  autres  Traductions 
et  Pièces  de  poésie  ,  avec  un 
Discours  sur  ce  célèbre  poète, 
et  un  abrégé  de  sa  vie ,  à  Pa- 
ris, 1715,  2  vol.  fn-i2.  H  n'3r 
a  que  les  5  livres  d'Odeà  qui 
soient  traduits.  On  ne  parie- 
rait plus  de  cette  Traduction, 
saiis  la  jolie  Epigramme  que 
fit  la  Monnoye  ,  en  voyant  le 
texte  du  poète  latin  à  côté  de 
cette  version  ; 

«c  On  devrait,  soit  dît  entre  nous , 
»  A  deux  divinités  oiirir- tes  «deux 

»Horaces; 
»  Le  latin  à  Vénus ,  la  déesse  des 

»  Grâces , 
»  Et  le  français  â  son  époux.  » 

Noas  avons  d'autres  ouvrages 
€|ui  assurent  à  ce  poète  un 
rang  sur  le  Parnasse  :  iels  sont 
'àa  oojmédie  duNouveiauMon- 
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de  ;  son  opéra  de  Tephtë ,  et 
sa  tragédie  de  Pélopée.  Quel- 

3ues  personnes  le  aépouiltent 
e  la  gloire  d'avoir  fait  la  co- 
médie du  Nouveau  Monde. 
La  raison  qu'ils  en  apportent, 
est  qu'il  n'est  pas  possible  « 
selon  eux ,  qu'un  homme  qui 
a  enfanté  des  millions  de  vers 
détestables,  soit  l'auteur  d^une 
pièce  aussi  ingénieuse ,  écrite 
d'un  style  si  pnr  et  si  léger. 
Mais  rien  n'est  moins  sàr  que 
cette  façon  de  juger.  On  comp- 
te encore  parmi  ses  pièces  dra- 
matiques :.Hippoly  te  et  Ari- 
cie ,  Médée  et  Jason ,  tragér 
dies  lyriques. — Pour  l'Opera- 
comiqufe ,  la  Fausse  incons- 
tance. — i  Arlequin  rival  de 
Bacchas.— Le  Pied-de-nez, 
com.  en  3  a6tes.^-Télémaque 
et  Calypso,  —  Benaud  ou  la 
suite  d'Armidé ,  trag.  en  mu- 
sique. —  Catilina,  trag.  Tous 
ces  ouvrages  sont  très-niibles  : 
le  plan  n'eri  vaut  rien  ordinai- 
rement ,  et  la  versification  en 
est  preiquci  toujours  fade  et 
languissante. 

« 
Pelletan,  (Phîlippe-tTean) 

chirurgien ,  membre  de  l'ins- 
titut national ,  a  donné  des 
Mémoires  dans  les  journaux. 

Pelletier, (  Jacques )  mé- 
decin ,  né  au  Mans  en  1617 , 
se  rendit  habile  dans  les  bel- 
les-lettres et  dans  les  sciences, 
et  devîàlt  principal  des  collè- 
ges de  Bayeux  et  du  Mans  à 
Paris ,  où  il  mourut  en  i582. 
i  Stssédrità  soïit  plus  nombreux 


P  E  It 

Ïtie  bons.  Qn  i^  de  lui  :  !Qes 
ommentaires  latins  sur  Eu- 
clîde,  ^-8**. -^  La  Descrip^ 
tloD  du  pays  de  Savoie  ,1572» 
fix-B^  —  Tîn  petit  traité  latin 
de  la  peste.  —  Une  cohcor- 
daoQe  de  plusieurs  endroits 
de  &alien  ,  ef,  quelques  aur 
très  petits  traités ,  réunis  en 
I  vol.  i/1-4**  9  i559.-r*De  mau- 
vaises œuvres  poétiques ,  qui 
contiennent  quelques  traduc- 
tions en  vers ,  1647  f  i»-8^.— • 
Un  autre  recueil  ,1555  9  in  8**. 
—  Un  troisième  çn  f  .58i ,  in- 
4**-  —  Traduct.  ea  vers  franc, 
de  l'Art  poétique  d'Horace , 
1545  ,  in'8\  —  Un  Art  poé- 
tique en  prose  »  i555 ,  m-8*^. 
•^—Des  dialogues  sur  l'ortogra- 
phé  et  la  prononciation  fran- 
çaise «  î^'Û^'  où  il  veut  réfor- 
ii>er  l'une  et  Tautre  en  écri- 
vàât  comme  on  prQuonce. 

Peixetier,,  (Jean le)  né 
â  Rouen  en  '^633 ,  s'appliqua 
à^abord  à  la  peinture.  Il  Ysl^ 
^  i)andonna  pour  l'étude  des 
langues.  Il  apprit  sans  maître 
le  latin  ,  le  grec  ,  l'italien  , 
l'espagnol ,  l'hébreu  ,  les  ;iia- 

Ihématiques  ,  Tdattronomie  , 
'architecture  ^  la  médecine 
et  la  ctiimie.iir  mourut  ep 
171 1 ,  à  78  ans.  On  a  de  lui: 
Une  Pissertatioh  sur  l'arcfae 
de  Noë.  Il  y  explique  la 
possibilité  du  déluge  univer- 
sel ;.  et  comment  toutes-'  les 
espèces  d'animaux  ont  pu  le- 
^ir  dans  Tàrché.  Il,  y  joint 
Mhè  Dissertàlionsurrilemine 
de  S^-Bènoît.  i  voL  /«-la.— 
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D^s  Dissertât,  sur  plusieurs 
matières  dans  le  journal  de 
Trévoux.  *—  Une  traduction 
française  de  la  vie  de  Sixte- 
Quint,  par  Leti,  1694, 2  vol. 
in- 12.  —De  l'ouvrage  anglais 
de  Rpbert  NauutQn,.souslâ 
titre  de  Fragmenta  regalia,  ou 
caractère,  véritable  d'Elisa- 
beth, reine  d'Angleterre,  et 
de  ses  favoris.  Ou  le  trouve 
dans  les  dernières  édit.  de  la 
Vie  de  cette  princesse  »  pac 
Leti. 

•  *  > 

Pelletier  ,  (  Ambroîse  ) 
né  en  i703àPorcieux  enLôr-' 
raine ,  bénédictin  de  'S^-Van- 
nes ,  et  curé  de  Senones , 
donna  le  Nobiliaire  ou  armot* 
rial  de  Lorraine  ,.1758.,  /«- 
fol.  C'était ,  poûrl'érudiUoa 
et  pour  la  piété  ,  un  digne 
élève  de  D.  Calmet.  U  mou- 
rut en  1758.  ,. 

Pelletier,  (  Bertrand) 
apothicaire  à  Paris  ^  membre 
de  la  ci-d.  acad.  des  sci^ices  ^ 
reçu,  eh  Î791  membre  de  l'ins- 
titut national  pour  la  chimie» 
né  à  Bàyonne  en  176^  y.mour 
rut  en  1797  ,  âgé  de  36  .ans»,  ij 
a  donné'  beaucoup  de  Mépapif 
res  dans  les  Journaux.  Il  était 
co-éditeur  du  journal  à'Hii- 
toire  naturelle,  .  ,  ,   -  ^^ 

PELLETIER ,   (    I&V'JP.  ).  est 

auteur  des  ouvràgç^ suivans) 
Zélie  et  Zéhudor  » .  coméd.  eu 
un  aote ,  mêlée  dyriette^^ 
4763,  ?/i-B^  —  Balthazard., 
.  tragéd.  1771  »  '«-la.  -?-  Mau- 
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sotée  de  Maurice ,  comte  de 
Saxe,>  maréchal  de  France, 
poëme,  1776,  in -12,  —  Les 
Aventures  de  Télémaque ,  7® 
livre  mis  en  vçrs,  1777 ,  f«-8®; 
livre  2*,  1778,  z/z-H^  —  Vers 
en  l'honneur  de  Voltaire,  en 
1779,  —  Almanach  des  com- 
pagnies d'arc,  arbalète  et  ar- 
qliebuse,  ou  les  Muses  che- 
valier^^, 1789,  fn-i2.  —  Le 
VoBU'  de  la  France  ,  1790 , 
/R-8',etc. 

Pelletier  ,  (  P.  )  médecin  , 
est  auteur  du  Guide  des  ma- 
lades, i795,î/ï-8^ 

'  Pelletier  de  Frépillon 
a  publié  un  Essai  sur  la  taille 
des  arbres  fruitier^,  1773, 
în-12, 

PÊLLiCAN  4  (Conrard)  né  en 
Alsace  en  1478,  d'abord  cbr- 
delier  ^  puis  protestant  et  ma- 
rié,'  a  dohné  des  ouvrages  qui 
ont  été  recueillis  eu 7  vol.  z/z- 
fol.  Ils  roulent  sur  la  théologie 
et  la  controverse;  il  eut  des 
démêlés  assez  vifs  avec  Eras- 
me, qui  se  reconcilia  aveclui, 
âpres  lui  avoir  donné  des  mar- 
ques d'estime.  Il  jtnourut  en 
î556,à78'ans. 

Pbllier  de  QtrÉîsr'Gs'r; 
médecin -oculiste.  On  a  de 
lui  :  Recueil  de  Mémoires  et 
d'Observations,  tant  sur  les 
maïadres  qui  attaquent  l'œil, 
et  sur  les  parties  qui'  TenVi- 
Tonnent,  que  sur  les  moyens 
de  les  guérir,  1783 ,  rn-b^ 
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Pellizer  (  de  )  a  publia 
des  Mémoires  pour  servir  aux 
nouveaux  principes  d'hjdrau- 
lique  et  d'aérométrie,  1787  , 
i«.8^ 

PELLoytiER,  (  Simon  )  né 
à  Leipsick  en  1694  ,  d  une 
famille  originaire  de  Lyon,' 
mourut  en  1757;  il  fut  mi- 
nistre prorestanf  de  l'Eglise 
française  à  Berlin ,  et  mem- 
bre distingué  de  Tacadémia 
de  cette  ville.  Il  est  connu  pat 
son  Histoire  dès  Celles,,  auî 
lui  donne  un  rang  honoraole 
parmi  les  savaits ,  comme  ses 
mœurs  parmi  les  gens  de  bien. 
La  meilleure  édition  de  ceé 
ouvrage ,  rempli'  dé  recher- 
chescurieuses  et  intéressantes, 
est  celle  que  Cbiniac  a  dpnnée 
à  Paris  en  1770  ;"B  vol.  i/z-r  2^ 
et  4  vol.  //1-4®.  Lès  Mémoires 
dont  Pelloutier  orna  ceux  de 
(*acad.  de  Berlin ,  sont  un  des 
principaux  ornehiens  des  Re- 
cueils de  cette  savante  coiu-' 
pagnie. 

Peltièr  ,  (Jean)  né  à  Paris  , 
a  publié  les  ouvrages  suivans: 
Dothine  salvum  fac  regem^  en 

1 789  *  in  '  8®.  — ^  Pàngé  lingua  ; 
en  1789^  /«-8^— Actes  des 
Apôtres,  eu  1790,  i«-8*. — 
Correspoudaûce  politique ,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  «  ea 

1790  et  92. — Dernier  Tableau 
de  Paris,  ou  Précis  historique 
de  la  révolution  du  10  août  « 
des  causes  qui  l'ont  produite  « 
des  événemens  cjui  Vont  pré- 
cédée 9  et  des  crimes  qui  l'ont 

suivie  f 
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suivie,  Xoodres,  1795^»  2  vol. 
i«-8° — >  Histoire  de  fa  resiao* 
ration,  de.  la  monarchie  fran* 
çaise:,  ou  la  Campagne  de 
1793  ^  publiée  eu  lornlie'de 
corre^popdftuce,  Loadres  ea 
1793  f  /«-8^  — T  Courrier.' de 
l'Europe  et  Courrier  delion- 
dres,;  puis  soua  le  titre:  de 
Tableau  de  L'Europe  peodant 
J794 ,  Loadre» ,  1794 , 2  :  vol. 
.  «1-8®.-^  Paris  pendant  l'année 
«795  et.  1796 , .  ouvrage  pério- 
dique ,  gi:.  in^^.    ^ 

PetVERf  9  prêtre  à  Bouen, 
znort,Ie.X9  janvier  17B1 ,  est 
auteur  de  Dissertations  théo* 
logiq.  et  .canoniques  sur  Tap- 
.probation  nécessaire  pour  adr 
^inislrer  le  sacrement  de  pé- 
nitentîe^  i755,  m-ia^-^D'une 
Lettre,  d'uu,  théologien  sur  la 
4istiactiou  de  la  religion  natu- 
relle, et  révélée.,  1770,  in^i2* 

'  FÉif A,  (  Jean .)  né  à Mous- 
.tiera  dans  le  diocèse  de  Riez 
eH  Froveuoe  ^  apprit  de  Ba- 
jBuaj,:les  belles-lettres,  et  fut 
«on  maître  pour  les  mathéma- 
tiques.  Il  les  enseigna  à  Paris, 
au  cqllége -Boyal,  avec.dis- 
iiuction.  Ce  mathémat,ici>en 
xuourut  en  i56o ,  à  l'âge  de 
.trenîe  ans*.  On  a  de  lui  une 
.traduction  latine  de  la  Catop- 
trique  d'Ëuolide ,  avec  une 
Pjréface  curieuse.  Il  a  aussi 
travaillé  séries  autres  ouvra- 
ges de  cergéomètre.  —  Une 
édition  en  grec  et  en  latin  des 
Sphériques  de  Théodose^^  en 

Tome  r. 
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P£NNI£a  DE  L0K<3CHAMPS^ 

médecin  à  Avignon ,  est  au*  • 
teuc  d'une  Dissertation  phy- 
sicû-méd.  sur  les  truffes  et  les 
champignons,    1766,  /n-12, 

PÉPIN  Desgroxjetteb  ,"  à 
donné  :  L'Homoi'e  à  la  mode, 
bu  lé  Biinqueroutier  ^  comëd. 

1773»  2'^-^°-  — '  Tableau  des 
Mœurs  américaines  -    1774. .  ' 

'  "  » 

.  PÉRAS.  (Jacques  )  On  a  de 
lui  :  Dictionnaire  anatomiqua 
Ia[ip-français ,  1763,  i/i-12. 
—  Fables  nouvelles  en  vers*, 
1754  ;  uouv.  édit.  1761 — 1787, 
m-ia.  T-  Plusiewrs  Pièces  de 
théâtre  avec  Nau.    , 

Pérau  ,  (  Gabriel^Louis  ) 
né  à  Paris -en  1700,  d'une 
Camille.'  originaire  d^  Semui: 
en-Auxois^  mourut  1031  mars 
1767.  Après. avoir  lait  ses  étu- 
des au  collège  des  Quatre- 
Nations  ,  il  embrassa  l'état 
ecclésitfôtique ,  auquel  ses  pa- 
rens  le  destinaienr^el  il  s'atta-^ 
cha  à  ia  maison  de  Soriionne  « 
dont  il  lut  depuis  nommé 
^fieur.  Une  physionomie  heu- 
i^eose,  beaucoup  de  candeur, 
un  esprit  conciliant,  et  cette 
simplicité  qui  prête  tant  dé 
charmes  au &a voir  et  à  la  ^er- 
tu^  lui  attirèrent  des  amis 
puissaos  dans  l'ordre  ecclésias- 
tique; Il  les  cultiva  avec  soin 
sous  ce  dernier  rapport  ;  mais 
il  négligea  toujours  de  s'en 
faire  des  protecteurs.  Sa  mo- 

17 


130  FER 

^stie  V  ou  peut^tre  un  carac- 
tère trop  sensible ,  ne  lui  per- 
mit point  d'aspirer  à  la  prê- 
trise. Né  avec  un  cœur  tendre, 
ii  eut  à  lutter ,  dans  Tage  des 
passions,  contre  une  inclina- 
tion impérieuse,  à  laquelle  il 
céda  pendant  quelque  tems. 
L'amour  des  lettres  le  rendit 
à  lui-même.  Pour  se  concilier 
l'estime  de  ceux  qu'il  croyait 
^'être  aliénés ,  il  entreprit  une 
édit.  des  Lettres  latines  d'Yves 
de  Chartres;  mais  cet  ouvrage 
demeura  imparfait ,  soit  que 
Tabbé  Pérau  se  fût  dégoûté 
d'une  étude  stérile ,  soit  que 
riiabitudedutravailqu'ilavait 
perdue,  le  lui  rendit  trop  dif- 
ficile. La  peine  que  cette  pre- 
mière entreprise  lui  avait  coû- 
tée ,  lui  fit  sentir  que  ce  n'est 
ipas  impunément!  qu'on  né- 
glige les  lettres;  il  revint  sur 
^es  pas ,  et  s'appliqua  sérieu- 
sement à  l'étude.  Le  premier 
-essai  qu'il  donna ,  fut  une  jus, 
tificationdivisée  en  trois  Let- 
tres ,  en  faveur  du  vicomte  de 
Tavannes,  accusé  de  rapt.  Ces 
Lettres^  écrites  avec  simpli- 
cité, furent  bienaccueilliesdu 
Jjublic  La  réputation  qu'elles . 
ui  firent,  engagèrent  desli-' 
Jbrairea  à  le  charger  de  quel- 
ques éditions  d'ouvrages  de- 
venus rares.  Il  dirigea  celles 
deS  Œuvres  de  S^-Réal,  in-4°, 
et  de  Bossuet ,  aussi /ff-4^.  Il 
publia  les  derniers  ouvrages 
du  célèbre  médecin  Héquet. 
Il  fut  l'éditeur  des  Œuvres  du 
pasteur  Jacquelot.  Il  travailla 
\  une  édit,  de  la  Description 


de  Paris,  de6drmaîn  Brice  ; 
et  il  eut  la  principale  part  à  la 
nouvelle  édition  de  rHistoire 
de  la  ville  de  Paris  ,  par  Pi- 
gduiol  de  la  Force.  Ce  fut  au 
milieu  de  tous  -ces  travaux  , 
que  se  développa  son  talent 
pour  l'histoire.  Il  en  choisit 
la  partie  la  mains  brillante 
peut-<^être ,  mais  celle  qui  de» 
mande  plus  d'exactitude  et 
deconstauce ;  elle  était ,  d'ail- 
leurs, celle  qui-  convenait  le 
plus  à  sa  manière  de  jsentir  et 
ae  voir  :  .sou  caractère  s'est 
peint  dans  les  Vies  des  Hom- 
mes illustres  de  France,  qu'il 
entreprit.  C'est  la  justice  que 
lui  rend  son  éloquent  Gonti<* 
nuateur(Turpiu).  «<Son  style 
(dit-il)  net,  pur  et  sans  fard  ^ 
ses  narrations  faciles  et  désin* 
téressées,  décèlent  la  candeur 
de  son  ame.  Toujours  intelli<* 
gible,  jamais  obscur,  riche 
sans  luxe  et  sans  profusion,  il 
se  montre  par- tout  avec  une 
simplicité  noble  et  décente'. 
Son  imagination  sage  et  tem* 
pérée ,  forme ,  avec  adresse  , 
une  chaîne  invisible  qui  lie 
routes  les  idées,  et  qui  met 
Tordre  dans  le  dessein.  C'est 
par  cette  innocente  magie  que 
ce  modeste  écrivaio  s*est  placé 
sans  efibrt  etsaus  prétention-, 
à  côté  des  maîtres  de  Tart  ». 
Les  Vies  des  Hommes  illus- 
tres de  la  France  avaient  été 
commencées  par  d^Auvigny^ 
jeune  écrivain  rempli  dé  bra- 
voure et  de  talens;  après  sa 
mort,  l'abbé  Pérau  entreprit 
la  continuation  de  ce  travail  ; 
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il  ajouta  ii  vol.  aux  13  que 
son  prédécesseur  avait  lais- 
sés ,  et  il  les  rendit  plus  pré* 
cieux  par  la  supériorité  de 
son  talent.  Au  milieu  de  son 
travail ,  il  fut  obligé  de  l'in* 
terrompre  par  un  des  événe* 
mens  les  plus  fâcheux  .pour 
un  homme  de  lettres.  Il  perdit 
entièrement  la  vue.  C'est  dans 
cette  circoQstance  qu'il  sentit 
de  quelle  ressource  est  une 
longue  étude.  Tout  le  tems 
que  dura  cette  privation ,  il 
arrangea  le  plan  de  différens 
ouvrages,  et  à  peine  l'occupa- 
tion continiielle  de  son  esprit^ 
lui  laissait -elle  appercevoir  la 
jperte  qu'il  avait  tàite.  L'abbé 
jPérau  sut  mettre  à  profit  son 
état  même.  Il  chercha  parmi 
ses  amis,  un  homme  qui  fût 
digne  de  le  remplacer,  lors- 
que ses  infirmités  ne  lui  per- 
mettraient plus  de  continuer 
son  entreprise;  le  choix  qu'il 
fit ,  suffirait  pour  faire  l'éloge 
de  son  goût.  L'abbé  Férau 
éprouva»  dans  le  tems  de  sa 
cécité ,  des  témoignages  bien 
touchans  des  senttmens  qu'il 
savait  inspirer.  Modeste  dans 
ses  désirs,  il  ii'avait  jatnais 
songé  à  sa  fortune  ,  ou  du 
moins  il  n'avait  fait  que  de 
bien  faibles  efibrts  pour  ob* 
tenir  ses  faveurs:  il  vivait  du 
produit  modique  de  ses  ou- 
vrages. Des  libraires ,  avec 
lesquels  il  s'était  lié,  firent 
eutr'eux  une  société  secrète  , 
pour  lui  donner  une  pension 
de  1,200  Uv. ,  qui  pût  adoucir 
l'ennui  de  la  perte  de  sa  vue. 
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«  Leur  générosité  (  dît  son 
continuateur)  fut  obligée  de 
se  cabher ,  pour  ne  pas  offen* 
ser  la  délicatesse  d'un  éccivain 
qui  se  croyait  assez  riche , 
parce  qu'il  ne  réalait  point 
ses  besoins  sur  1  opinion  »• 
L'abbé  Férau  ne  jouit  pai 
long-tems  de  cette  pension  ; 
el  lorsque  tout  semblait  con- 
courir au  bonheur  d'une  ame 
aussi  sensible,  tandis  qu'il  se 
félicitait  d'avoir  recouvré  la 
vue,  qui  lui  fut  rendue  par 
M.  Grand- Jean ,  chirurgien- 
oculiste;  qu'il  trouvait  dans 
son  ami,  un  continuateur di* 
gae  de  lui ,  il  succomba  plus 
accablé  d'infirmités  que  d  an- 
nées. Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé ,  on  a  de  lui  : 
une  Description  des  Invalides, 
1756,  /n-fol.  -r-  La  Vie  de 
Jérôme  Biguon ,  1767 ,  i«*i2 , 
que  l'on  joint  ordinairement  à 
ses  Vies  des  Hommes  illus- 
tres. —  Une  collection  de 
Pièces  rares,  dont  il  a  publié 
deux  parties,  sous  le  titre  de 
Recueil  de  Ae\P;  et  plusieui^ 
autres  Compilations* 

'  Ferchekon  de /LA  Galé- 
ZT£RE  a  donné  :  Observations 
sur  les  impositions  suscepti- 
bles de  réduction, conversion 
ou  suppression,  contenant  un 
plan  de  deux  Foires  à  Paris, 
1775  ,  i«-4^  —  Epitome  sur 
l'état  civil  de  la  France,  I779f 
2  vol.  in- 12.  —  Eloge  du  duc 
de  Montausier,  178  f,  //i-H®, 
—  L'Ami  de  la  société,  suivi 
de  rÊloge  de  Suger,  1784, 
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^/!*i24-^L*EIoge  de  la  Gaieté^ 

178** 

Fj&rgy.)  chtrurgien,  oieni'- 
l>re  de  la  ci^dev.  académie  de 
chirurgie  à  Paris,  associé  de 
l'institut  Dational.  On  a  de  lui: 
Mémoires  sur  les  ciseaux  à 
rincision,  1785^  i«-4*. 

PÉREFIXK,   (HaRDOUINîDE 

Beaumont  DE  )  évèque  de 
B-hodès  ,  puis  archevêque  de 
ÎParis,  membre  de  Tacadémie 
•française,  étaitd'uneancienne 
maison  de  Poitou  «  et  iils  du 
maître- d'hôtel  du  cardinal  de 
Richelieu.  Ce  ministre  prit 
soin  de  son  éducation  et  de  sa 
fortunCé  II  devint  précepteur 
de  Louis  XIV ,  puis  évêque 
de  Rhodès'î  mais  croyant  ne 
pouvoir  en  conscience  rem  pi  ir 
en  même  tems  les  obligations 
de  la  résidence  et  celles  de 
l'éducation  du  roi ,  il  donna 
Voloutaireâfient  la  démission 
de  cet  évêché*  Il  fut  fait  ar- 
chevêque de  P.aris  en  1664. 
Zi'empireque  les  jésuites  pri- 
rent sur  lui,  et  .le  rôle  qu'ils 
lui  firent  jouer  daiis  les  affaires 
du  jansénisme^  ont  un  peu 
dégradé  son  épiscopat.  Pé-là 
les  peintures  peu  favorables 
qu'on  a  faites  de  lui*^  L'auteur 
du  Dictionnaire  critique  le 
traite  (ï homme  de  peu  de  sens^ 
dune  petitesse  ^esprit  et  £une 
obstination  invincible ^  Le  ca- 
ractère doux -et  aimable  de. 
^érefixe ,  et  ses  autres  quali- 
lés ,  auraient  du  faire  fermer 
,1«0  yeux  sur sei défauts;  maia 
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r/est  le  propre  du  fafnatisnie 
qu'on  irrite,  de  ne  voir  que 
le  mal  et  de  se  cacher  le  bien« 
Ce  prélat»  termina  sa  carrière 
en  1670.  Il  avait  été  reçu  de  - 
l'académie  française  en  1654* 
Oïu  a  de  lui  4ine  excellente 
Hist  du  roi  Henri  IV ,  dont 
la.  meilleure  édition  est  à! EX* 
zevir ,  1661 ,  f/j-i^  ;  et  la.der* 
niére  est  de  Paris ,  en  'i'749  ♦ 
m*  12.  Cette  Histoire,  qui  n'est 
qu'un  abrégé,  fait  mieuxcon* 
naître  Henri /IV,  q^e  celle 
de  Daniel.  On  croit  que  Mé- 
zerat  y  eut  part,  et  il  s'eu 
validait  publiquement;  mais 
cet  historien  incorrectue  four* 
nit  sans,  doute  que  les  maté-* 
riaux.  Il  n'avait  point  ce  sly.l0 
touchant  de  Pérefixe,  qui  fait 
aimer  le  prince  dont  il  écrit 
la  vie.  —  Un  livre  mtitulé  s 
Institutio  principis^  en  1647  « 
f/t-i6,  qui  contient  un  recueil 
de  Maximes  sur  les  devoirs 
d'un  roi^enfant. 

^  « 

PEaiERS,(Bonavenlure  des) 
né  à  Aruav-le-Duc  euBour-^ 
gogne^  valet-de-ckambre  de 
Marguerite  de  Valois^  reiue 
4e ;  JN  a varre , .  sœur  de. F ran* 
çois.I^' ,  se  donna  fia  mort  eu 
iS44«  dans,  un  accès  de  fréné- 
sie. On  a  de  lui  plusieurs  ou-^ 
.V  rages.  Cel  II i  qu i  a  fait  ie  pi  u $ 
de  bruit ,  est  intitulé  2  Cym- 
halum  Mundi^  ou  Dialogues 
satiriques  sur. différens  sujets , 
j5;^7,  z/i-8^,  et.  1038,  aussi 
in-^^t  Ce.n'est  plus  uuouvrage 
rare,  depuis  qu!ilaété  réioi« 
prloié  à.Aiasierdam.eji  17x1» 


Îfi'ï2^  et  à  Paria  en  I73iî, 
petit  m-i2*  Il  est  composé  de 
quatre  arlicles;  le  second  ^  cjui 
offre  qoelques  plaisanteries 
assez  "bonnetJ  contre  ceux  qui 
recherchent  la  pierre-philo- 
sophale,  est  le  meilleur;  les 
trois  autres  ne  valent  rien.  Dès 
que  ce  livre  parut  en  1538,  il 
fut  brûlé  par  le  parlement ,  et 
censuré  par  la  Sorbonne.  On 
accdsaill  auteurd*avoirvoulu, 
sous  des  allégories ,  prêcher 
la  prétendue  Ké forme.— Une 
Iraduclibn  en  vers  français  de 
FAndrienne  de  ïérence,  en 
1537 ,  in'-S^.  •—  Une  traduct. 
en  français  du  Cantique  de 
Moïse.  —  Un  Recueil  de  ses 
Œuvres,  1644,  in-8^  — Nou- 
velles récréations  et  joyeux 
Devis,  i56i ,  //z-4**, ef  1571 , 
in-l6;  1711,  2  vol. ,  et  1736  , 
3  vol.  2/1-12.  Quelques  auteurs 
prétendent  que  ce  dernier 
n'e^t  pas  de  lui. 

PÉRiON ,  (  Joachim  )  doc- 
teur de  Sorbonne ,  né  à  Cor- 
mery  euTouraine,  se  fit*bé- 
nédictin  dahs  l'abbaye  de  ce 
nom  en  1 517 ,  et  mourut  dans 
son  monastère  vers  iSSg ,  âgé 
d'environ  60  ans.  On  a  de  lui 
quatre  Dialogues  latins  sur 
l'origine  delà  langue  française, 
pt  sa  conformité  avec  la  grec- 
que. — *  Des  Lieux  théôlogi- 
Îues ,  Paris ,  1^49 ,  fn-8'^»  — ■ 
)es  traductions  latines  de 
xfuelques  livres  de  Pîalon  , 
d'Arislole  et  de  S^.-Jt;an  Da- 
«jiïascène.  Soii-latin  est  assez 
t'patf  et  même^ élégant;  mais 
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Tautéur  manquait   de  criti* 
que. 

Pêrnaï',  (F.-D.)  a  trad.  de 
Tallemand  :  Oberon ,  poëme 
en  14  chants,  de  Wieland. 
On  lui  doit  aussi  la  traduction 
de  Withelmine. 

PKttNE^ry,(Antoîne^Toseph) 
bénédictin  ,  né  à  Roanne  en 
Forezle  I3févr.  1716,  mprt^ 
On  a  de  lui  les  ouvr.  suivans: 
Cours  de  mathématiques  par 
Ch.  de  Wolf,  traduit  et  aug- 
menté ,  1747  ,   f/î-8^  -r-  MftT 

nuel  bénédictin,  1764,  m  8^. 
—  ï)iciionnaire  de  peinture  9 
sculpture  et  gravure,  1757, 
i/ï-i2.-^Les  Fables  égyptien- 
nes et  grecques ,  dévoilées  et 
réduites  au  même  principe  j 
avec  une  explication  des  hié- 
roglyphes et  de  la  euerre  de 
Troie,  1758,  2  vol.  i/2-8**; 
nouv.  édit.  1786.  —  Dictionn. 
my  tho  -  hermétique  ,  1758 , 
zn-B^.  — •  Discours  sur  la  phy- 
sionomie. ,  et  les  avantages 
des  connaissances  physiono- 
miques ,  Berlin,  1769,  inS^* 
—Journal  histor.  d'un  voyage 
aux  îles  Malouines  en  176361 
1764,  Berlin,  1767,  z  vol. 
z/2-8**.  —Histoire  d'uù  voyage 
'aux  îles  Malouines;  nouvelle 
édit*  refondue  et  augmentée 
d'un  Discours  préliminaire  , 
Paris,  1770,  i/2-8^  —  Dis- 
sertation sur  l'Amérique  et 
les'Américaiiis  contre  Pauw, 
1770,271-8^.  —Examendes 
recherches  philosophiques  de 
Pàiiw  sur    les  ADaéiritains, 
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1773 ,  2  vol.  /7i-8°.  —  La  ^con- 
t]aissance  de  rhbmme  moral 
par  celle  de  l'homme  phy s î- 
cpie,  Berlin,  1776, gr.  i«4i^ 
—  Il  a  travaillé  ^u  8*  vol. 
2?tf  Gallia  Christiaha  ;  ensuite 
à  une  traduction  de  ColumelU, 
Il  a  mis  en  ordre  les  ambas- 
'sades  de  la  maison  deNoailles, 
puvr.  commencé  par  Vertot , 
1763,  5  vol.  i/z-i2;  et  il  a 
donné  beaucoup  de  Mémoires 
aux  Kecueils  académiques  de 
Bavière  et  de  Berlin. 

Pernety  ,  (  Jacq.  )  parent 
du  précédent ,  bénédictin  , 
historiographe  de  la  ville  et 
de  la  ci-dev.  acàd.  de  Lyon , 
mort  le  6  février  1777,  ^gé  de 
8r  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  philosophie  et  de 
morale  qfui  font  honneur  à  son 
goût  et  à  ses  vertus.  Ils  sont 
écrits  d'un  style  clair ,  métho- 
dique, plein  de  douceur  et 
d  aménité.  Ses  recherches  sur 
la  ville  de  Lyon ,  prouvent  en 
laveur  de  son  zèle  et  de  sou 
fesprit.  S'il  a  cité  des  noms 
peu  connus  hors  de  l'enceinte 
de  cette  ville,  on  doit  accor- 
der quelquechoseà  sonamour 
pour  sa  patrie,  H  est  d'ailleurs 
toujourà  louable  d'il!  ustrerdes 
gens  vertueuj^,  et  d  en  faire 
«n  objet  d'émulation  pour 
ceux  qui  ne  les  connaissent 
pas.  On  a  de  lui  z  Les»  Abus 
de  l'éducation  sur  la  pfété ,  la 
morale  et  l'étude,  1778,  in-m. 
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'73^»  3  vol.  i«-i2.  —  Les 
Conseils  de  TAmitié.  — Let- 
tres philosophiques  sur  la 
physionomie,  1745  et  1760  , 
3  vol.  /a-i2.  -^.Histoire  de 
Favoride,  1750,  £«-12.  — • 
Observations  sur  la  vraie  phL* 
losophie  ,  1767  ,  iA  -  12.  — 
Recherches  3ur  la  ville  da 
Lyon,  ou  les  Lyonnais  dignes 
de  mémoire,  Lyon,  1767,  2, 
vol  /«-B*».— Tableau  de  Lyon» 
i76o,i/i-a^ 

PeRNY     de     VllXENEUVE  , 

astronome  à  Paris.  On  a  do 
lui  :  Le  Guide  astronomique, 
i/i- 12 ,  1789 ,  etc.  —  Dépar- 
tement de  i'ile  de  Corse ,  s« 
population ,  les  mœurs  de  ses 
habitans,  elc.  1792,  //ï-8^  — 
Planisphère  uranographique, 
projette  sur  l'horison  de  Pa- 
ris ,  1792.  —  Observations  as- 
tronomiques, et  Mémoires, 
dans  les  Journaux  et  dans  Iç 
Calendrier  du  Lycée  des  Arts  s 
1794-^95 ,  etc. 

EerollÉ,  médecin  à  Montr 
pellier,  a  donné  :  Dissertât, 
anatomico-acoustique,  conte- 
nant des  expériences  qui  ten« 
dent  à.  prouver  que  les  rayons 
sonores  n'entrent  pas  par  la 
trompe  d!Eustache,  etc.  ;  et 
un  Essai  sur  les  sourds-muels 
de  l'abbé  de  i'Epée,  178,^, 
in- 8°. 

PÉROUZE,  (delà)  abbé, 
mort  en  177*.  On  lui  doit: 
Stances  sur  les  Evangiles., 
avec  des  Cantiques ,  f77o-. 
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/n  «^  121.  —  Poéadefs  sacrées  , 
1770,  inS^, — ^Les  Souverains, 
oa  Tableau  poétique  du  roi  et 
fies  priuces  de  son  sang ,  1773 , 
in-12, 

-  îpE^iiAtJLT.  Ce  nom,  devenu 
l'objet  de  tant  de  satires',  n'est 
p6s  resté  sans  gloire.  Les  Per- 
rault étaient  quatre  frères  , 
tous  qufit^e  hommes  de  mé- 
rita, élevés  avec  soin  par  un 
père',  homme  de  mérite  lûi- 
méme,  avocat  au  parlement , 
et  à  qui  les  lettres  n'étaient 
poiilt  étrangères.  Nous  allons 
les  parcourir  successivement. 
Perrault  (Pierre)  était  recev.- 
général  des  finances ,  et  cutti- 
vait-tes  lettres.  On  a  de  lui  un 
Traité  sur  •  l'origine  dés  Fon- 
taines, 711-12;  et  une  traduct. 
franc,  de  la  Saçchia  Rapita, 
du  TaffBoni ,  2  vol.  zn-iz, 

Perbault  ,  (  Nicolas)  était 
doeteûr  de  Sorbontre ,  jansé- 
ntsle^  et  attaché  à  Port-Koyal. 
On  lui  doit  une  Théologie 
«larate  des  jésuites,  qui  ii  en 
est  pas,  comme  on  peut  le 
croire,  l'exposition  la  plus  fa- 
vorable. 


♦  PfiKRAULT,  (  Claude)  né  à 
Paris  en  1613',  se  partagea 
entre  Galien  et  Vitrove ,  en- 
tre la  médecineel* l'architec- 
ture ;  et  malgré  les  Satires  de 
Boileau ,  il  excella  dans  cha- 
ocme  de  ces  sciences  si  op- 
posées; il  traduisit  Vitruve. 
la'Observatoîre,  et  l'Arc  de 
tPrioixiphe  ,   qui  existait  au 
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faubourg  S*.-Antoîne ,  furent 
élevés  sur  ses  dessins;  mais 
S'ur-tout  il  donna  le  dessin  de 
cette  belle  iaçade  du  Louvre, 
«  qui  n'a  rien  de  supérieur 
(  dit  d'Àlembert  J  dans  les 
chef-d'œuvres  de  l'Italie  an- 
cienne et  moderne ,  et  que  , 
l'envie  à  tâché  d'enlever  à  soa 
auteur,  mais  qui  lui  est  res- 
tée, malgré  l'envie».  Comme 
architecte ,  Claude  Perrault 
doit  donc  tenir  un  rang  parmi 
les  premiers  hommes  de  son 
siècle.  Comme  médecin ,  il 
est  encore  recommandable.  Il 
rendit  la  vie  et  la  santé  à  plu- 
sieurs de  ses  amis ,  et  notam- 
ment à  Boileau ,  qui  l'en  rer 
merciâ  par  des  Epigrammes. 
Perrault , ennemi  de  la  satire, 
s'était  déclaré  contre  celles  da 
Juvenal  français.  Lesatiiûquè 
s'en  vengea  en  le  plaçant  dans 
son  Art  poétique  ^  sous  rem- 
blême  de  ce  docteur  de  Flo- 
rence ,  qui,  de  méchant  mé-r 
decin ,  devint  bon  architecte. 
L'académie  des  sciences ,  qui 
ne  jugeait  point  du  mérite  de 
Perrault  par  des  satires,  se 
l'associa  comme  homme  capa- 
ble de  lui  faire  honneur,  non- 
seulement  par  ses  talens ,  mais 
encore  par  son  caractère.  Cet 
habile  homme  mourut  l'an 
1638,  à  75  ans.Quoiqu'iln'eât 
guère  exercé  la  médecine  que 
pour  sa  famille ,  ses  amis  et 
les  pauvres,  la  faculté  plaç4 
son  portrait  dans  ses  écoles 
publiques ,  parmi,  ceux  des 
Fertiel ,  des  Riolan ,  etc.  Se* 
principaux  ouvrages  sont  :  une 
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excellente  traducL  française 
de  Vitruve,  1673,  f/z-folio, 
entreprise  par  ordre  du  roi, 
et  enrichie  de  savantes  notes. 
la  2«  édit.  est  de  1684,  i/i-fol. , 
avec  des  augmentations  ;  mais 
les  figures  sont  moins  belles 
que  dans  la  i'*^.  — ^Un  Abrégé 
de  Vitruve ,  zrt-12.  —  Un  li- 
vre intitulé  :  Ordonnances  des 
cinq  espèces  de  colonnes ,  se- 
lon la  méthode  des  anciens  , 
1683,  z/z-fol. ,  dans  lequel  il 
montre  les  véritables  propor- 
tions que  doivent  avoir  les 
Cintj  ordres  d'architecture.  — 
Un  Recueil  de  plusieurs  ma- 
chines de  son  invention.  — 
Essais  de  physique,  2  vol. 
f/z'4®,  et  4  vol.  z'/î-ia.  —  Ses 
Mém.  pour  servir  à  THistoire 
naturelle  des  animaux,  Paris, 
1671  ,avec  une  suite  de  1676 , 
z/z-fol.  y  ofirent  de  belles  fi- 
gures. On  les  a  réimprimés  à 
Amsterdam  en  1736,  en  3 
vol.  i;2-4^;  mais  les  figures  de 
èette  édition  sont  inférieures 
à  celles  de  la  première,'    . 

Perrault,  (Charles)  était 
le  dernier  des  frères  Perrault; 
il  naquit  à  Paris  en  1633,.  et 
mourut  daqs  la  même  ville  en 
1703.  On  le  mit ,  dès  rage  de 
huit  ans,  au  collège  de  Beau- 
v,ais ,  où  il  brilla  dans  ses  clas- 
ses. Il  aimait  passioiiément  la 

:)ésie.Le  versificateur  novice 
était  destiné  à  trouver  un  jour 
dans  Despréaux  un  Aristarque 
isévère.  Charles  Perraultayant 
achevé  ses  études,  fut  reçu 
uvocat,  et  plaida  deux  causes 
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avec  assez  de  succès,  pout 
que  les  magistrats  désirassent 
de  le  voir  s'attacher  au  bar-, 
reau.  Mais  bientôt  Colbert^ 
qui  connut  son  mérite ,.renr. 
leva  à  la  jurisprudence.  Il  le 
choisit  pour  tenir  la  pJhuâie 
dans  une  petite  académie  i 
composée  de  quatre  ou  ciaq 
hommes  de  lettres,  qui  s'as-« 
sem.blaient  chez  lui  deux  fois 
la  semaine  :  ce  fut  je  berceau: 
de  la  savante- compagnie,  qui 
a  ;  tant  contribué  au  progrès 
des  lumières ,  et  qui, est  de^ 
venue  depuis,  si  célèbre.sous 
le  nom  d'académie  des  inscrip^ 
lions  et  belles- lettres ^  La;  petil^ 
acadén^ie  travaillait .aiiij^.mér 
da,iUes  et  aux  devises  qu^  Got* 
bert  demandait  au  npoi.  du' 
roi  ;  et  celles  cjue  C Wie9 
Perrault  proposait ,  étaient 
presque  toujours  préférées 
Parmi  ces  devises ,  nous  ne 
parlerons  que^  de  celle  de  la. 
médaille,  Cçappée  à  l'occasic^ 
du  logement  donné  à  sou  ïn»^-^ 
tigatÎQn,  parj,e  roi,  eVracad* 
franc,  dans  le  Louvrie  mèjuc^ 
Celte  dqyise  était  x  ApoUq 
Palatinu,s;  allusion  ingétii,euse 
au  Temple  d'Apollon,,  bâtjl 
dans  l'enceinte  du  palais  d  Au-- 
gus^e«  Perrault  ne  borna  pas 
spn'crédit.^  rétabli,8sçmentîdf 
l'acaiëiiiiè  française  dansirjlf 
Louvre,  il  procura  cejgid^ 
l'acad.xles sciences,  dpntil  ïnt 
un  dès  premiers  et  desplui» 
dignes  membres.  Il  se  dow9 

Ï)Our  confrères  les  Huyghens, 
es  Koëmeç ,  les  Gassini,  les 
Mariotles,  les  Koberval,;  i^t 

beaucoup 
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beaucoup  d'autres  hommes 
illustres,  dont  le  mérite  et  la 
célébrité  se  soutiennent  enoo« 
re  avec  tant  d*éclat.  A  peiue 
lacad.  des  sciences  fut*  elle 
établie ,  que  •  Colbert  fit  uu 
fonds  de  cent  mille  livres  par 
au,  pour  élre distribuées,  par 
ordre  du  roi,  aux  hommes 
de  lettres  célèbres,  soit  de 
France,  soit  des  pajs  étran*- 

fers.  Charles  Perrault  eut 
eaucoup  de  part  au  projet 
de  ces  gratifications,  et  à  la 
distribution  quis*en  fit.  fiienr 
tôt  après,  Colbert  le  chargea 
d'un  emploi  important  de  con- 
fiance. Ce  ministre,  sur-inr 
leadant  des  bâtimeus,  lui 
en  douua  le  contrôle  général. 
Charles  Perrault  se  conduisit 
dans  cette  place  avec  le  dé- 
sîntéi^senieat  d*un  homnie 
de  bien,  rinteliigence  d'un 
homme  instruit  et  éclairé ,  et 
la  sagesse  d'un  homme  d'es- 
prit ,  qui  connaissait  tout  l'a* 
xnour-propre  des  hommes  en 
placée.  La  place  de  contrôleur 
des  bàtimens ,  lui  procura 
l'avantage  d'être  encore  utile 
aux  arts.  Il  forma  rétablis- 
sement des  acad.  de  peinture, 
de  sculptureet  d'architecture. 
Jj'éoiulation  qui  en  résulta 
parmi  les  artistes,  encouragea 
Colbert  à  presser  la  construc- 
tion du  Louvre,  que  tous  les 
arts  furent  invités  à  embellir. 
Ce  fut  alors  que  Claude  Per- 
rault, donna  (comme  nous 
Tavons  dit  dans  son  article  ) 
]e  dessin  de  la  belle  façade 
4u  Louvre.  L^  reconnaissance 

Tçme  V. 
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qile  les  lettres  devaient  à  Ch. 
Perrault,  lui  fit.  ouvrir,  en 
1671  ,    les  portes  de  l'acad. 
française.  Il  y  fit,  le  jour  de 
sa  réception,  un  discours  de 
remerciment,  dont  cetlecom- 
pagaie  fut  si  satisfaite,  qu'elle 
prit  la  résolution  de  rendra 
publiques  à  l'avenir,  les  ré- 
ceptions de  ses  membres.  Au 
milieu  de  ses  succès  UttéraÎT 
res,  Perrault  essuya,  de  la 
part  de   Colbert ,   quelques 
mortifications.Ilenprit  occa-  ' 
siou  de  se  retirer.  Le  ministre 
né  fut  paslong-tems  à  s'apperr 
ce  voir  combien  Perrautt  lui 
manquait  ;  il  fit  des  tentatives 
pour  le  regaguer^  mais  il  n'é- 
tait plus  tenis  :  Perrault ,  ins- 
truit par  l'expérience,  pré- 
féra son  repos  et  la  liberté 
à  de  nouveaux  honneurs  et 
de  nouveaux  orage$;  il  alla 
s'en ier mer  dans  une  maisop 
qu'il  avait  au  faubourg  S^- 
J acques ,  où  H  se  consacra  à 
l'édMcation  de  ses  deux  fils. 
Apres  la  mort  de  Colbert, 
il  reçut  un  nouveau  dégoût. 
Louvois  «le  ray^t  de  la  petite 
académie  des  médailles;  ce 
ministre  n'aimait  pas  Colbert, 
et  lahaine  qu'il. portait  au  pro- 
tecteur re&.ua  sur  le  protégé. 
Heureusementpour  Perrault, 
les  lettres  qu'il  avait  tant  ai- 
mées, et  qui  lui  devaient  tant , 
firent  la  consolation  er  la  dou- 
ceur de  sa  retraile.  Ilemploya 
le  loisir  dont  il  jouissait,  à 
la  composition  de  '  di fierons 
ouvrages  ;  il  fit  eut r'au très  son 
poème  sur  le  Siècle  de  L^mi* 

z8 
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le-draiid ,  et  ton  PareUèle  lies 
Bûcim^  et  dés  modernes,  en 
4  vol.  i/k^i^.Oiidait  la  gifer^e 
longue  et  violente  »  que  ce 
fioëinre  et  cet  ouvrage  excité* 
rent  entre  Despréaux  et  Tau- 
tenn  Le  plus  grand  tort  de 
Perrault ,  fut  a  avoir  censuré 
}es  anciens  en  mauvais  vers , 
et  d'avoir  par-là  donné  beau* 
coup  d'avantage  à  DespréauX) 
dont  la  poésie  était  le  prin<^i* 
||al  et  le  redoutable  domaine. 
Un  asàure  que  le  fiel  de  Des* 
prëauxeonlrerauteurdu  poë- 
Sbe  de  LouU^U^Crànd ^  avait 
une  cause  secrète  4  piuspuis- 
feante  que  son  dévoûment  pour 
les  anciens;  il  'était  piqué, 
dit-on ,  de  ce  qu'en  célébrant 
dans  ce  {)oëme  le  grand  Cor- 
neille^qui  en  était  bien  digne, 
bn  avait  affecté  de  ne  pas  dii^e 
tin  mot  de  l'auteur  de  Phèdre 
fet  d'fphTgén  «.  Il  y  a  même 
quelque  apparence  que  Des- 

Sréaux  n'étaif  guère  satisfait 
u  silence  qu'on  avait  gardé 
à  son  égard  dans  ce  poënie , 
où  l'on  n'avait  pas  dédaigné 
tle  citer  les  Godearu  et  les 
Tristan.  Mais  l'amoar-propre 
du  satirique  y  dans  le  mécon- 
tentement qu'il  afEcbait^  se 
<;achait  prudemment  derrière 
5on  amitié  pour  Racine,  et 
peut-être  se  méprenait  lui- 
même  en  se  cachant  de  la 
isc/rte.  Si  le  grand  poète,  en 
^ette  circonstance ,  se  montra 
un  peu  trop  sensible^  son  ad-] 
Versaire  s'était  montré  fort  in- 
juste :  ôter  Despréaux  et  Ra- 
X9tne   au  ^ièok  de  LùuiS'^k^ 
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Gfttftd^  o-est  ôter  eu  Sièeb 
d Auguste,  Horace  et  Virgile, 
Quand  la  querelle  de  Des* 

i)réaux  et  de  Perrault  eut  duré 
e  teins  qu'il  fallait  pour  faire 
presque  également  tort  à  l'un 
et  à  l'autre;  quand  les deut 
adversaires  furent  rassasiés , 
l'un  de  reproches, et  l'autre 
d'épigrammes;  quand  le  pu* 
bliû  commença  lui-même  à 
en  être  fatigué ,  des  amis  com- 
muns ,  nui  auraient  dû  y  son- 
ger plutôt,  s'occupèrent  de  ré* 
concillier  ces  deux  hommes , 
faits  pour  s'estimer  l'un  et 
l'autre  :  le  premier,  par  son 
rare  talent;  lesecond^  par  son 
savoir  et  ses  lumières,  et  toa» 
deux,  par  leur  probité.  La 
réconciliation  fut  sincère  dé 
la  part  de  Perrault;  il  sup* 
prima  même  plusieuta  traits 
qu'il  réservait  encore  aux  an- 
ciens ,  dans  le  tome  IV  de  sea 
■PnfAàèUst  «c aimant  mieux, 
disait-il,  se  priver  du  plaisir 
•de  prouver  de  nouveau  la  bon- 
ite  de  sa  cause,  que  d*éire 
brouillé  plus  long-tçml  avec 
des  hommes  d'un  aussi  grand 
mérite  que  ceux  q4!i'il  avait 
pour  adversaires,  et  àom  l'a* 
mille  ne  pouvait  trop  s'aohe* 
tér  ».  Quant  à  Despréaux  ^ 
il  écrivit  à  Perrault ,  après 
leur  raccommodement,  une 
lettre,  qu'il  appellait  de/^- 
conciliation;    mais  dans  la- 
quelle, à  travers  les  Gompli- 
mens  qu'il  s'efibrce  dé  lui 
faire ,  il  ne  peut  s'empéoher 
de  montrer  encore  ce  reste 
de  mal^uité  ou  de  foi ,  dont 
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il'«ftt  61  dîffi^lfl.à  un  uli- 
rique  de  pruCe^siuD  de  ie  44' 
faire  entièrement.  Celte  let- 
Ire  élait  à-[ipu-préï  une  aoti- 
Vfiila  critique  de  Perr^i^it , 
tant  la  réparation  avaitla  tour- 
nure équiyoqti»^  A^^  uqaïpi 
4a  Despréaus  lui  4iMit'U  < 
«Jene  dm*te  pas  app  oous 
ne  Baypns  toujours  pîe.n  en-^ 
aeoibMj  m^sij*ipai4>aprà» 
voe  l>rouiUefi»,  mwftvwKHiï 
à  hoiii  racCDm>i»Q4«r.i  ppint 
de  r^aralion,  -)«'Vous  (Jfiej 
jp  cnitu  plus  vp»««parHiîpflï 
que  vos  igjurce.  Jje  calme  ré- 
tabli, Perrault  s'occupa  des 
Sloges  hi$uwi«|«Qi  d*uat)  par- 
tie des  grands  hommes  qui 
avaient  uWstré  le  17'  si^le. 
Il  en  donua  df>^^  volum«3 
i/i-fol, ,  dont  )e  domier  pwul 
Çn  1700,  avec leiirs  portraits 
«u  naturel ,  qi^e  ËCf^n,  hom- 
me aussi  zélé  que  lui.pour|« 
f;luire  des  hommes  célèbres, 
uifouruit. La  beauté  dçsjxic- 
trails  et  la  modération  que 
reapireot  les  Eloges,  reacRnt 
ce  recueil  précieux.  L'auteur 
n'oublia  ç^s  Aroaiildat  P«iâ- 
cal  ;  maisies  jés^it^a  Jea  fîi^t 
exclure  par  La  cour,  et  ce  iut 
alors  qu  on  cita  ce  passive  de 
Tacite  :  Pnefiilgtia/u  Caaiut 
et  Bruius  .  eo  ipso  quàd  eorum 
r^glet  non  videbajitur.  Celte 
allusion  lea  iit  remettre  dans 
lasuitedaus  cet  ouvrage,  d'oii 
iU  u'aurateoL  jvmaù  dû  èlrs 
exclus.  Oa  l'a-réiraprimé  en 
Hollande,  iK-i;^ Perrault  fwt 
honoré  à  sa  mort  des  regrets 
ésagcuideietlcea^  Son  KOiUié 


?  S  A  19} 

était  tendre  «f:  affeÇt"^W  r 
sfl,  pM^ié  inaltéraWie  ,  ?e^ 
nwur»  difiiie»  d^  sprcw  d» 
.rapdèl?  ausssjiia^.  pjUrislet 

ouvr.dpQt  np  "'^ 

on^de.lui  plk); 
Pûé^p.  Lçp  p 
Le»f;p^iwie»  ' 
dw  Libiurintlii 
d«  la  Création 
G)risétidJ«^  k 
à-FontenelU; 

Sf^i  -  (r^oeviéye  i  '■  1  .^potoftW 
des'^^mijïes;  da^Qdesjde^ 
CqntjGif'W  ver»,  etp, Sop i^oie- 
tm  i,9hQ-kA^*e,  Ppria ,  16921 
ia-ria,  a  été  réimprimé  dfsf 
Le  B.«ci;ei|.  qui  «  pour  titre } 
Paise-teint  potff^uet^  «tp.  Pp-j 
lis ,  1657.  Ses  vers ,  ainsi  que 
sa  prose ,  maiigueul  uu  p.eu 
d'imagination  et-  de  coloris. 
On  y  Irouve  assez  de  faciilité, 
mais  trop  ■  de  négligence. 

Pe  R«  AD  IT-n' Ab  m  ATT  CO  C  JIT, 

filï  .i|h  précédent,  a  publié 
dèi  Contes  de  Fées  en  prose , 
/n-i2\  dans  lesqaélsofi  trouve 
le  Fetk  -  Poucet .  et  autre» 
Ooptes  bons  pOTir  les  encans, 

Pekhauit.  Dr  a 'de' tniî 
Abréfré  d'Histoire  nàïtii>ètle 
pour  l'instruction  do'  ftt'jeu- 
nesse,  imitcderat4emBnd de 
Raff,   I7»6,  in-VP. 

PeasAï,  (Michel  i4u)jwii- 
Eut  à  J^&iÎA  doyiee  des  ays^iili , 
en  17.^,  âgé  d'wvirep  90.^?' 

Il  était  fort  versé  ,^ain».la'ju-. 
riipcudeiice  cvvtle  et  r-ai^uni-, 
que.  $Mprwip^«o}iyrrtËeï 
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9ont  i  Traité  litstor.et  èbro- 
nolog.  desDixmes»  rëdattét 
augmenté  par  Brtmet ,  avocat , 
en  2  Vol.  •irt-i2.—  Notes  et 
Observât,  sur  l'EdU  de  1695 , 
ûodeemaiiria  Juriadiction  ec-^- 
clédlàs'tique,  2  vol.  i«-i2. -— 
Traité  sur  le  |]tortage  des  fruits 
des  bénéfices,  fn-i2.~rrài'té 
des  dispenses  de  mariage,  i/t- 
t2.  — ^  Traité  dés  naoyens  ca* 
fioniques,  pour  acquérir  et 
Conserver  les  bénéfices  ,-4  v. 
//2-i2i  ^Traité  de  l'état  et 
de  là' capacité  des  ecolésias- 
♦îques'  pour  les  ordres  et  les 
bénéfices',  .2  vol.  in  -  12.  — 
Observations  sur  le  Goncor* 

dat,  //ir«i2,  etc. 

•       ■ 

Veejli^av  ,  (Jean-* Anne}  né 
à  Nemours,  est  auteur  ()es 
ouvrages  suivans  :  Clarice , 
drame  eh  5  actes  ,  en  prose  , 
1771 ,  ?«-J^**.  -*•  Lettres  iUi- 
noises ,  Londres  ,  1772»  //i-|2« 
•—Abrégé  élémentaire  d'I{is« 
ioire  ancienne.  "-^  Ëpitre  ^ur 
)a  Iune.-«-  Hymile  à  l'amour. 
7*-  Mjsrim.  **•  Le  Roi  voya- 
geur ,  1787  ,  /«-8**,  —  L'Abo- 
Tition^  de  Ifi  poîne  de  xaoji , 
179J ,  m-'B®. -*^ instruction  du 
peuple.  ^-^  Le  vrai  Citoyen  ^ 
)ourual ,  eu  I79X« 


f  ERnÉcioL  ,  ancien  tréso- 
rier de  Fratice  a  Besançon ,  a 
publié  !  De  GalHa  Sequano- 
mm ,  1771  >  in-V.  -^  De  l*état 
civil  des  personnes  et'  de  la 
condition  des  terres  dans  les 
Gaules  »  dès  le  tems  celtique 
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)Q^a'à  la  rédaction  des  Cou-' 
tûmes  y  1786,  i>-4^ 

î?BRiiEt^  (  Claude  J  avocat 

et  membre  de  la  ci-dev.  aca-r 

demie  de  Dijon.  On  a  de  lui: 

'  £l<^e  de  Piron  ,  lu  à  la  séan^ 

de  publique.de  l'académie  de 

Dijon ,  le  23  décembre  1773 , 

,  Paris ,  1774',  U  -  8**.  Il  a  fait 

le  Discours  préliminaire  aux 

!  Observations  sur  les  usagea^ 

des  provinces*  dé  Bresse ,  Bu- 

gey,.Valromey  «et  Gex ,  et  sur 

plusieurs  nlatiéres  féodales  et 

autres,  1771 ,  z«-4^ 

,  Perret  ,  (  Jean  -  Jacques  ) 
a  donné  :  La  Pogonotomie  « 
ou  l'art  d'apfprendre  à  se  raser 
3ûi*méme ,  eic*.  1769  ,  in-iz. 
!  — L'Art  du  coutelier,!  part. 
1771,  j«-fol.2«.  partie,  i773f 
i«-4*^.  —  Mémoire  sur  l'acier, 
ouvrage  couronné  par  la  so- 
ciété des  arts  de  Genève' , 
i779,f/î-8^ 

Peurier,  (Charlesdix) 
poète  latin ,  né  à  Aix  ,  étair 
neveu  de  François  duPerrier, 
l'un  des  plus  ]>eaux  esprits  de 
S09  tems ,  à  qui  Malherbe 
adresse  les  belles  stances  qui 
commencent  par  ce  vers  : 

»  Ta  douleur  ,  du  Perrîer ,   sera 
n  donc  éternelle?  » 

Charles  du  Perrîer  cultiva  , 
dés  sa  jeunesse  ,  la  poésie  la- 
tine, et  il  y  réussit.  Il  fut  Tami 
et  bientôt  le  concurrent  de 
Saoïeuil ,  avec  lequel  il  finit 


^ar  de  brouiller.  Il  faisait  aussi 
des  vers  français.  L'académie 
le  couronna-  deux  fois  •  d'à- 
bord  pour  une  Egiogue  en 
;68i ,  puis  en  1682  pour  un 
Poëme.  Du  Perrier  mourut 
en  mars  1692.  On  a  de  lui  : 
De  fort  belles  Odes  latines.*^— 
Plusieurs  pièces  en  vers  fran« 
çais.  —  Des  Traductions  en 
vers  de  plusieurs  écrits  de 
Santenil.  Du  Perrier  avait  les 
travers  des  poètes  *  ainsi  que 
tes  talens.  Il  était  sans  cesse 
occupé  de  ses  vers  ,  et  il  les 
récitait  au  premier  venu.  Boi- 
leau  ^  qui  avait  été  souvent 
fatigué  par  ce  versificateur 
importun ,  lui  lança  ce  trait 
dans  son  Art  Poétique  ;     . 

«  Gardez-vous  d'imiter  ce  rimeur 

»  furieux , 
"»  Qui  y  de  ses  vains  écrits  lecteur 

»  harmonieux ,  ' 
y*  Aborde  en  récitant  quiconque  le 

»  salue,     . 
»  £t  poursuit  de  ses  vers  les  passans 

9»  dans  ia  rue.  » 

Perrier,  (  François)  avocat 
ail  parlement  de  Dijon ,  mort 
en  1700,  à  55  ans,  eut  de  la 
réputation  dans  sa  province. 
On  a  de  lui:  Un  Recueil  d'ar- 
rêts du  parlement  de  Bour- 
gogne, donné  parRaviot ,  Di^ 
jon,  1735 ,  2  vol.  z«-fol. 

PSRRiiïRC  DE  B.OXFFE, 

(  Jacques  -  Charles  -  François 
de  la  )  né  dans  le  pays  d'Au- 
nis,  mort  le  13  décemb.  1776, 
a  donné  :  Mécanique  de  l'é- 
lectricité ,  1756  »  2  voL  in-'^^f 
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—  Mécanfsme  de  rélectricilë 
et  de  l'univers,  1763  -  176Ô  , 
2  vol.  in- 12, — Nouvelle  phy- 
sique céleste  et  terrestre,  mise 
à  la  portée  de  tout  le  monde  « 
1766, 3  vol.  i/i-i2"-r-Quelque« 
Mémoires  dans  les  Ephémê" 
rides  nouvelles. 

Perrin  ,  (  Pierre  )  abbé , 
introducteur  des  ambàssa*. 
deurs  près  de  Gaston  de  Fran- 
ce, duc  d'0rléaus,ué  à  Lyon, 
mourut  en  1680.  Il  imagina  le 
premier  de  donner  des  Opé- 
ras français ,  à  l'imitation  de 
ceux  d'Italie.  Il  en  obtint  le 
privilège  en  1669 ,  et  le  céda 
ensuite  à  LuUi.  Si  ce  théâtre 
n'eut  eu ,  pour  se  soutenir  de- 
puis ,  d'autres  secours  que 
ceux  de  la  muse  de  l'abbé 
Perrin,  il  y  a  long-lems  qu'on 
en  serait  dégoûté.  Perrin  n'é- 
tait qu'un  rimeur  dont  les 
vers  n'ont  guère  été  connu» 
que  de  lui  seul  et  de  l'impri- 
meur ,  qui  fut  forcé  de  les 
lire  avant  de  les  mettre  sous 
presse.  Ses  Odes,  ses  Stances* 
ses  Eglogues ,  ses  Elégies,  et 
sur-tout  sa  traduction  dé  l'E- 
néide en  vers  héroiV^ues,  sont 
des  productions  aussi  rampan<- 
tes  que  ses  Opéras.  Ses  diffé-* 
rentes  poésies  ont  été  reçue! t> 
lies  en  1661 ,  en  3  vol.  in^iz. 

Perrin  ,  (  Charles-Joseph) 
jésuite,  né  à  Paris  ^  1690  , 
mourut  à  Liège  en  17*7-  On  a 
de  lui  :  4  vol.  2A-12,  de  Ser- 
mons, Liège ,  1768, 
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Pcn&iN,  (Denis- Mariusde) 
chevalier  de  S^i«Louis ,  mort 
le  29  janvier  17549  à  72  ans  , 
tt  été  l'éditeur  des  Lettres  de 
madame  de  Sévigne' ,  ea  I7I7« 
6  voi.  m-l«. 

Pebrin,  (Antoine)  né  à 
Cahors,atravaiUéà  Tfiistoire 
uoiverselle ,  trad.  de  l'anglais 

Î)ar  une  société  de  gens  de 
eitres.  Il  a  fait  le  ManuJel  de 
lauteur  et  du  libraire^ 

« 

.  PfiRBî^  »  (  P-  )  est  auteur  de 
Verlherie ,  roman  en  2  vol. 
in-iZt  1791.  On  lui  attribue  : 
Henriette  de  Marconne  ,  ou 
Mémoires  du  chevalier  de 
iPrésac,  1763  ,  in- 12. 

Ve%^v  9  maître  de  d^nse 
ji  P,aris,  a  donné  :  Chorégra- 
phia pou  velle  f  avec  1^  Hante, 

« 

Pjsrron  ,  (  Jacques  D^vy 
4u)peu  d'hommes  ont  été 
9ussi  exaltés  et  aussi  décriés 
par  l'esprit  de  parti,  cpie  le 
cardinal  du  Perron.  Tout  est 
probléo^e  sur  ce  qui  Ip  con- 
cerne 9  et  le  problème  r^monr 
i^  à  &a  jiaissance.  Les  uns  le 
font  naître  à  S^-Lo  ,  en  Nor- 
piandie;  les  autres  en  Suisse  « 
dans  le  canton  de  Berne  ;  les 
uns  d'une  race  noble,  les  au- 
tres d'une  famille  obscure.  II 
y  aapparence  queles  dîSeren- 
-4es  peilaii^cutionsqae  son  père 
éprouva  comme  ministre  pro-* 
testaïit ,  et  qui  l'obligèrent  à 
se  déplacer  fréqueiinnEfêB^,  oa4 
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donné  lieu  aux  dootés  qot 
existent  sur  le  lieu  de  la  nais* 
sance  du  cardinal.  Quoiqu'il 
en  soit,  le  jeune  du  Perron 
demeurait  en  JN^ormandie  ^ 
lorsque  le  comte  de  Matignon, 
à  qui  on  l'avait  annoncé  com- 
me un  prodige , désira  le  coii* 
naitre*  Du  perron  avait  alors 
17  ans.  lie  comt«  de  Mati- 
gnon l'ayant  goûté ,  le  mena  ^ 
trois  ans  après ,  aux  états  d<^ 
Btois  :  du  Perron  fut  présen- 
té à  Henri  IIÎ.  Bientôt  ii 
obtint  l'amitié  du  fameux 
De^rtes ,  abbé  de  Tiron ,  et 
de  1  abbé  de  Bellozane  Tou- 
chard.  Son  abjuration  du  pro» 
testantisme  augmenta  sa  £a- 
vieur;  il  fut  fait  lecteur  d'Heii* 
ri  III  avec  une  pension  de 
donsse  eenits  écus  \  et  ilentra 
dans  toutes  ses  parties  de  plai- 
sir et  de  dévotion.  Ayant 
embrassé  l'état  eçclésiastiique, 
il  fut  nommé  à  l'évêché  d*£- 
vrewx.  É«i  ï6oô ,  il  eut  avec 
Duplessis-Mornai,  en  présen- 
ce aii^roi  une  dispute  de  con- 
troverse sur  TEucharistie  qui 
lui  valut  la  pourpre  romaine 
et  rarchevêcné  de  Sens.  Henri 
IV  renvoya  ensuite  à  Rome , 
où  il  assista  aux  congréga- 
tions de  AuxiUis.  Quand  il  tut 
ffevenu  en  Franceié  roi  l'em- 
ploya à  difFéi?entes  affaires, 
et  Renvoya  une  troisième  fois 
à  Rome ,  pour  accommoder 
le  grand  difi^érend  de  Paisl  V 
avec  la  république  de  Yeoise. 
Cn  assure  que  ce  pape  avait 
tant  de  déférence  pour  les 
seutifiteitt  du  cardioal  du  '2&^ 
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ron  «  qu'il  avait  coutume  de 
dire  :  Prions  Dkii  qu'il  ins- 
pire U  cardinal  du  Perron  ;  car 
il  nous  persuadera  tout  et  quil 
voudra.    La  faiblesse  de    sa 
santé  lui    fit  demander  son 
rappel  en  France;  Apres   la 
mort  de  Heori  IV  ;  il  em- 
ploya   tout  son  crédit  pour 
empêcher  qu'on  ne  fit  rien 
qui  déplût  à  la  cour  de  Ro- 
me. Dans  les  Etats -Géné- 
raux assemblés   en  1614,  il 
oublia  ce  qu'il  devait  au  sang 
de  06  monarque.  Le  tiers- 
état  ^  pénétré  de  la  perte  de 
ce  prince  »  demanda  avec  ins- 
tance la  publication  de  la  loi, 
^u  aucune  puissance ,  ni  tempo^ 
relie ^  ni  spirituelle^  n0L  droit 
de  disposer  du  royaume,  et  de 
dispenser  les  sujets  de  leur  ser- 
ment de  fidélité;  et  que  topi- 
mon  qu'il  soit  loisible  de  tuer 
ées  rois,  est  impie  et  détestable. 
Le  cardinal  du  P^ron  s'op- 
posa fortement  à  cette  loi , 
•t  s'emporta  jusau'à  dire  qu'il 
'serait  obligé    d  excommunier 
ceux^^i  sobstînaient  à  soute- 
nir  que  l'égUse  n'a  pas  le  droit 
de  déposer  les  rois.   Il  ajouta 
que  la  puissance  du  pape  était 
pleiise  ,  plénissime  ,  directe  au 
spirituel  et  indirecte  au  tempo- 
reL  Du  Perron  ne  montra  pas 
■moins V de  vivacité  contre  le 
livre  du  docteur  Richersur 
la  Puissance  ecclésiastique  et 
politique.  Il  assembla  ses  évo- 
ques suffragans  à  Paris,   çt 
leur  fit  aûathemaliser  l'auteur 
et  l'ouvra^.  Enfin  ^  il  mou- 
rut à  Paria^  en  1618,  a  63 
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ans ,  avec  la  réputation  d'un 
mauvais  français,  d'un  prêtre 
politique  et  cl'un  prélat  ambi- 
tieux. Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  en  3  vol.  f/i-fol. 
précédés  de  sa  vie.  Ils  ren- 
i'ermeut  :  La  République  au 
roi  de  la  Grande-Bretagne. -*- 
Un  traité  dç  l'Eucharistie, 
contre  Duplessis-Momay.  -^ 
Plusieurs  autres  traités  con- 
tre les  hérétiques.  —  Des 
lettres,  des  haraugues,  et  di- 
f  erses  autres  pièces  en  prose 
et  en  vers.  Ses  poésies ,  pla«- 
cées autrefois  çarmi  les  meil- 
leures productions  de  notre 
parnasse,  en  seraient  aujour- 
d'hui les  plus  médiocres.  Le 
sacré  y  est  mêlé  avec  le  pro- 
fane;, on  y  trouve  des  stances 
amoureuses  et  des  hymnes , 
des  complaintes  et  des  pseàu- 
mes,  etc.  On  a  eucore  de 
lui  :  le  Recueil  de  ses  ambas- 
sades et  de  ses  négociations , 
publié  à  Paris,  zn-fol.  1623. 
On  y  sent  plus  l'homme  élo- 
quent que  le  génie  médita- 
tif, et  elles  ne  peuvent  ser- 
vir ni  de  modèle  ni  de  leçon 
aux  négociateurs.  Le  livre 
intitulé  Perroniana ,  fut  com* 
posé  par  Christophe  du  Puj, 
prieur  do  la  Chartreuse  de 
Rome,  et  frère  des  célèbres 
du  Puy  ,  qui  le  recueillit , 
dit-on  ,  sur  ce  qu'il  avait  ap- 
pris d'un  de  ses  frères  attaché 
au  cardinal  du  Perron.  Isaac 
Vossius  le  fit  imprimer  à  la 
Haye ,  et  Baillé  à  Rouen  en 
1669, 2V12.  Il  y  en  a  eu  dans 
la  suite  plusieurs  autres  édit. 
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Perron  pe  C  aster  A,(Louis 
Adrien  du  )  mort  résident  de 
ITrance  en  Pologne  ,  le  28 
août  1762  »  à  45  ans ,  avait  à 
la  fois  de  l'esprit  et  des  ridi- 
cules, lia  traduit  laLusiade 
du  Camouens  ,  3  vol.  in-12. 
et  il  a  sur  ce  poëme  des  idées 
allégoriques  fort  étranges. 
Il  justifie  le  mélange  conti- 
nuel des  fables  du  paganisme 
avec  îes  dogmes  ae  la  reli- 
gion chrétienne,  en  disant 
que  Vénus  représentait  la 
religion  ;'Mars,  J.  G.;  Cu- 

{tidon^le  S*.  •  Esprit  ;  Bacchus, 
e  démon ,  etc.  «  A  la  bonne 
heure ,  dit  à  ce  sujet  Voltaire, 
je  ne  m'y  oppose  pas ,  mais 
j'avoue  que  je  ne  m'en  serais 
pas  apperçu  ».  Du  Perron  de 
Castera  a  traduit  aussi  le 
Newtonianisme  des  dames  de 
M.  Algarotti ,  2  vol.;  version 
éclipsée  par  celle  qui  a  paru^ 
en  1776 ,  2  vol.  fn-o**.  11  a  fait 
de  son  chef  une  histoire  du 
Mont-Vésuve  ,  f«-i2.  —  Le 
théâtre  espagnol ,  173B  ,2  vol. 
2n-i2. —  Deux  coméd.  ;  quel- 
ques ouvrages  dans  le  genre 
des  romans,  et  des  entretiens 
littéraires  et  galans*,  livre  en 
partie  polémique  contre  l'ab- 
bé Desfontaines  qui  s'était 
moqué  dé  lui  à  l'occasion 
d'autres  ouvrages  et  qui  s'en 
moqua  encore  à  l'occasion  de^ 
celui-ci. 

Perrokst,  directeur -gé- 
néral des  ponts  et  chaussées 
de  France,  de  la  ci-dev.  acad. 
dos  sciences  de  Paris,  de  celle 
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de  Stokholm,  et  de  la  socié« 
té  royale  de  Londres ,  mort 
en  i'^^*,  Perronnet  a  laissé 
une  mémoire  aussi  estimable 
sous  le  rapport  des  services 

3u'il  a  rendus  que  sous  celui 
e  ses  talens.  On  a  de  lui  : 
Description  des  projets  et  de 
la  construction  aes  ponts  de 
Neuilly,  Mantes  ,  Orléans, 
etc.  1783,  2  vol.  z«-fol.  nouv. 
édit.  1788,  gr.  i/t-4^  avec  un 

I  vol.  de  planches.  •—  Mém. 
sur  la  recherche  des  moyens 
que  l'on  pourrait  employer 
pour  construire  de  grandes 
arches  de  pierres  de  20c , 
300  ,  400  ,  jusqu'à  ôoo  pieds 
d'ouverture ,  qui  seraient  des- 
tinées à  franchir  de  prof  on* 
des  vallées  bordées  de  ro* 
chers  escarpés,  1793,  in-é^^» 

II  a  eu  part  à  l'art  de  l'éptn- 
glier  de  MM.  Héaumur  et 
Duhamel  ,  et  donné  plu- 
sieurs  mémoires  dans  le  re- 
cueil de  l'acad.  des  sciences. 

Perrot  ,  (  Auguste  Pierre) 
avocat -général  de  la  chambre 
des  comptes  de  Paris ,  a  don- 
né :  Réquisitoire  sur  les  droits 
1769,  in-4^  — Observations 
sur  les  usages  des  provinces 
de  Bresse ,  etc.  et  sur  plu- 
sieurs matières  féodales,  I77r, 
//t-4^.— «-Dictionnaire  de  voi#*- 
rie  ,  X783  V  irt-4^ 

Person  ,  (  Claude  )  méde- 
cin de  Châlons-sur-Marne  , 
exerça  à  Paris,  et  mourut 
le4JuiL  I758.11est.auteur  des 
Dlén^eAs  d'anatomi^  raisca- 

uée^ 


née  ,  z/2-8^.  espèce  tf  ouvrage 
qui  le  cède  toujours  aux  nou- 
veaux du  même  genre  , parce 
qu'on  tache  de  n'y  oublier 
rien  de  ce  qui  a  été  dit ,  et 
qu'on  y  ajoute  toujours  quel- 
ques prétendues  découvertes , 
qui  ne  sont  souvent  que  des 
omissions  des  compilateurs 
précédeus. 

» 

Per&ok  ,  (  L.  C.  )  avocat, 
est  auteur.de  beaucoup  d'in- 
ventions mécaniques  et  de 
plusieurs  pièces  de  théâtre, 
entrautres  :  La  Fête  du .  sen- 
ti nient.— Les  amans  à  i'épreu- 
ve  9  com.  en  vers  avec  dejs 
couplets  et  divertissement. 

PfîRTUIS    DE    LA   RtVIÈRE  , 

(  Pierre  de  )  né  en  Normau- 
die.  Après  avoir  servi  long- 
ieins  avec  distinction  ,  il  se 
retira  dans  la  solitude  de 
Port-royal ,  et  y  mourut  Tan 
1668.  Il  y  avait  appris  le  la- 
tin ,  le  grec  ,  i'héoreu  ,  l'ita- 
lien et  l'espagnol.  U  a  traduit 
quelque^  ouvrages  de  S*®.- 
ïhérèse. 


PERUSSEA0  ,  (  Silvain  )  jé- 
suite ,  est  connu  par  ses  ta- 
Ieti3  pour  la  chaire  et  la 
direction.  Il  fut  confesseur 
du  Dauphin  et  ensuite  de 
liouis  XV,  jusqu'à  ^a  mort 
arrivée  en  1751.  On  a  de  lui  : 
Oraison  funèbre  du  duc  de 
liorraine.  —  Panégyrique  de 
S*.-!Louis. — Sermons  choisis , 
2  vol.  i«-i2,  1758. 

To?ne  y* 
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Pesant  ,  (  Pierre  le  )  sieur 

de  Bois.Guillébert,  lieutenant 
général  au  balliage  de  Rouen, 
mourut  en  1714.  On  a  de 
liii  :  La  traduction  d'Hero- 
dien,  Paris,  1675,  z/z-i2.— • 
Celle  de  Dion  Cassiua.  —  La 
Vie  de  Marie  Stuart,  —  Le 
détail  de  la  France. 

Pesselier,  (Charles-Etieu- 
ne  )  des  acad.  de  Nancy,  d'Ar 
miens,  de  Rouen  et  d'Angers, 
né  à  Paris  le  9  juillet  1712, 
d'une    très-bonne    famiÛe  , 
montra  dès  l'enfance  les  dis- 
positions les  plus  heureuses. 
Ses  parens  ,  qui   jouissaient 
d*une  fortune  honnête  ,  n'é- 
pargnèrent rien  pour  sou  édu- 
cation.   Les    progrès  rapides 
qu'il  fît  dans  ses  études  ,  de- 
vancèrent les  méthodes  len- 
et  stériles  du  collège;  son  ap- 
plication, son  esprit  pénétrant, 
un  caractère  doux  et  un  peu 
timide,  lui  eurent  bientôt  cqu-* 
cilié  l'estime  de  ses  maîtres  , 
et  l'amitié  de  ses  collègues. 
Son  goût  pour  la  poésie  se 
manifesta  dès   sa    première 
jeunesse;  mais  les  projets  de 
ses  parens  pour  sa  fortiine  , 
ne  lui  permirent  point  de  s'y 
livrer  entièrement.  Il  sacrifia 
son  goût  à   leurs  espérances  ; 
il  se  livra  à  des  études  bien 
opposées  à  sa  façon  de  pen- 

Iser.  Après  avoir  pris  les  pre- 
mières notions  des  affaires 
chez  un  procureur ,  il  passa 
chez  un  avocat  au  conseil. 
Quelque  étendues  que  fussent 
ses  occupations ,  son  esprit  vif 

19 
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et  laborieux  trouva  le  moyen 
de  les  abréger  ;  dans  riuier^ 
Talle  qu'elles   lui  laissaient , 
et    dans    quelques    momens 
qu'il  dérobait  au  sommeil  ;  il 
cultivait  son  talent.  Il  com- 
posa l'Ecole  du  tems,  com. 
en  vers ,  qui  fut  représentée 
en  1738  au  théâtre  italien  : 
cette  pièce  fut  agréablement 
reçue.  Encouragé  par  ce  suc- 
cès ,  ^ii  donna  ,  1  année  sui- 
vante ,  au  théâtre  français , 
JEsope  au  Parnasse  »  com.  en 
vers ,  estimable  par  la  facilité 
de  l'expression  le  jugement 
et  le  goût  qui  y  régnent.  Lal- 
lemand  de  Betz ,  fêrmier-gé- 
néral  ,  qui   travaillait  à   un 
système  de  finances,  recon- 
nut dans  les  ouvrages  dePes- 
selier  ce  caractère  de  probité 
si  nécessaire  à  ceux   à  qui 
l'état  a  confié  le  soin  dange- 
reux de  lui  procurer  des  res- 
Bources,  sans  appauvrir  le  ci- 
toyen; il  l'ai  tira  dans  ses  bu- 
reaux, et  se  félicita  de   se 
l'êtrêattaché.  Les  occupations 
dont  Lallemand  le  chargea  , 
l'enlevèrent  pour  toujours  au 
théâtre.  Son   zélé  ,•  son  ap- 
plication au  travail  ne  lui  per- 
mirent  plus    d'entreprendre 
des  ouvrages  d'une  certaine 
étendue.  I)ané  ses  momens 
de  loisir ,  il  se  délassait  par 
la  composition  de  ses  fables , 
dont  il  donna  un  recueil  en 
1748  :  la  morale  en  est  trés- 
boune»  la  versification  belle 
et  agréable  ;  mais  nous  ne 
dissimulerons  point  que  l'es- 
prit y  domine,  et  qu'il  y  nuit 
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à  cette  Qaïveté  et  à  ces  grâ- 
ces simples  et  ingénues  coni^ 
sacrées  à  ce  genre ,  lors  mê- 
me ^u'il  vise  au  grand  et  au 
sublime.  Le  goût  de  Pesse- 
lier  pour  la  poésie  ,  ne  l'em- 
pêcha point  de  publier  un 
prospectus  raisonné  d'un  ou- 
vrage sur  les  finances,  aui 
supposait  les  connaissances  les 
plus  étendues  sur  cette  ma- 
tière. Ce  prospectus  ,  eu  for- 
me de  tableau  encyclopédie 
que,  lui  attira  l'attention  dit 
ministère  ,  qui  établit  pour 
lui  des  bureaux  à  la  tête  des- 

3uels  il  mit  l'auteur ,  avec 
es  appointemens  proportion- 
nés à  ses  talens  et  à  1  impor- 
tance de  ses  travaux.  Pesse- 
lier  porta  ses  vues  plus  loin* 
La  finance  tient  à  la  législa- 
tion :  il  entreprit  un  Traité 
des  loiscoutumières  du  royau  • 
me  ,  dont  il  n'a  fait  paraître 
que  le  discours  préliminaire. 
Il  donna  bientôt  après  au  pu- 
blicson  Traité  d  éducation  ^ 
en  2  voL  /n-12.  Des  travaux 
si  multiplié^,  une  complexion 
délicate  9  une  trempe  d'esprit 
vive  et  forle,  devaient  néces- 
sairement abréger  ses  jours  ; 
il  voyait  sa  santé  s'affaiblir 
et  n'en  était ,  ni  moins  actifs 
ni  moins  laborieux  :  épuisé 
de  fatigues .  il  tomba  malade 
au  mois  de  novembre  1762^^ 
languit  pendant  six  mois,  et 
mourut  le  24  avril  1763,  re- 
gretté de  tous  ceux  qui  le 
connaissaient.  Voici  la  notice 
de  ses  ouvrages  :  Il  a  fait  pour 
le  théâtre  Italien ,  l'Ecole  du 
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f ems ,  com,  en  i  acte ,  en  vers. 
Pour  le  théâtre  Français  , 
Esope  au  Parnasse  ,  com.  en 
I  acre  et  en  vers  mêlée  de 
fables  ;  et  la  Mascarade  du 
Parnasse  «^ui  n'a  point  été 
jouée  ,  aussi  en  vers  et  en  i 
acte.  On  raconte,  au  sujet  de 
la  représentation  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  pièces,  une 
'anecdote  assez  remarquable. 
lies  comédiens  donnaient  à 
la  fois ,  ce  jour-là  ,  trois  nou- 
veautés, dont  la  dernière  était 
Esope.  Lapremière  étant  tom- 
bée ,  le  célèbre  acteur  Mont- 
xnénil  vint  demander  au  pu- 
blic si  l'on  passerait  à  la  se- 
conde.  Cette  seconde  eut  le 
mêmesort.  Montménil  revint 
encore  demander  pathétique- 
ment au  parterre  si  l'on  pas- 
serait à  la  troisième.  Le  pu- 
i>lic  rit  beaucoup,  et  prit  en- 
fin le  parti  de  l'indulgence  ; 
sa  rigueur  s'étant  épuisée  en 
quelque  sorte  sur  les  deux 
premières  nouveautés.  Mont- 
ménil joua  le  rôle  d'Esope  , 
circonstance  qui ,  d'ailleurs  , 
ne  nuisit  point  au  succès  de 
la  pièce.  Le  recueil  des  co- 
médies de  Pesselier  renfer- 
me encore  les  ouvrages  suiv.: 
Epîlfe  à  une  jeune  Muse.  — - 
Autre  au  public.  — Dialogue 
entre  la  jeunesse  et  la  raison. 
—  Epître  à  M.  Jei*sain.  — 
Quelques  fables.  —  Songe  de 
Lidalise ,  à  M"«  D***,  ouvr. 
en  prose.  —  On  a  encore  de 
lui  ses  Fables ,  i  vol.  zn-b^ — 
Dialogues  des  morts  ,  2  pari. 
—Lettres  sur  réducafioo ,  2 
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vol.  /«- 12.— L'Esprit  de  Mon- 
taigne ,  vol.  in^  12.  —  Tableau 
de  Paris  ,  i  vol.  in-8**.  —  Il  a 
fait ,  en  grande  partie ,  le  Gla- 
neur français,  3  vol.  /«-12.— 
Eloge  his'tor.  et  Analyse  des 
pièces  de  théâtre  de  Fagan  , 
à  la  tête  de  l'édit.  qu'il  en  a 
donnée  au  public  après  la 
niort  de  l'auteur.  —  Idée  gé- 
nérale des  finances.  —  Disc, 
préliminaire  d'un  traité  des 
lois  couiumières  du  royaume. 
Ses  héritiers  ont  trouvé,  après 
sa  mort ,  une  quantité  con- 
sidérable de  pièces  fugitives, 
fables,  épîtres,  etc.  dont  on 
se  propose  de  donner  un!  re- 
cueil au  public. 

PÉTAU ,  (  Denys  )  naauit  à 
Orléans  le  21  août  1603.  Il 
reçut  de  son  père  (  Jérôme  ) 
une  bonne  éducation.  Celui-ci , 
catholique  zélé,  l'excitait  sans 
cesse  à  l'étude ,  et  lui  disait 
souvent  qu'il  fallait  se  mettre 
en  état  de  combattre  le  Géant 
des  jiUophyles  :  c'est  ainsi  qu'il 
appel  lait  Joseph  Scaliger  et 
les  Calvinistes.  Pétau  entra 
dans  les  vues  de  àon  père ,  et 
lui  tint,  dans  la  suite,  parole* 
Il  fit  de  rapides  progrès  au 
collège  d'Orléans,  et  acheta 
ses  études  à  Paris ,  où  il  sou* 
tint  des  thèses  en  grec ,  langue 
qui  lui  était  déjà  aussi  fami- 
lière que  le.  latin.  Cependant , 
il  prit  encore  des  leçons  du 
célèbre  Isaac  Casaubon ,  qui 
s'honorait  de  l'avoir  pour  dis- 
ciple. Péiau  donna  a  abord  la 
traduction  d  un  Discours  de 
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Synésius;  et  ayant  fait  con- 
naissance avec  Fronton -du- 
Buc ,  il  se  détermina ,  par  les 
conseils  de  ce  savant  jésuite  « 
à  entrer  dans  sa  société  le  i5 

envier  1622.  Il  fut  régent  a 
eims,  à  Font-à«Mousson  et 
à  la  Flèche.  Au  milieu  des  oc-, 
cupations  de  l'enseignement , 
il  eut  encore  le  tems  de  pu- 
blier différentes  édilionsd  au- 
teurs grecsXorsque  le  collège 
de  Clermont  ,  à  Paris ,  fut 
r'ouvert  ,  Pétau  y  enseigna 

Îendant  3  ans  la' rhétorique. 
1  eut  ensuite  la  chaire  de 
théologie  positive,  qu'il  rem- 
plit pendant  plus  de  22  ans  ; 
son  assiduité  dans  cet  emploi, 
ne  Tempécha' point  démettre 
au  jour  une  foule  d'écrits. 
35îon-seulement  il  s'attacha  à 
réfuter  Scaliger,  mais  encore 
il  livra  plus  d'un  combat  aii 
docte  Saumaise.  Ker^Koët^ 
qui  signifie  en  bas  -  breton 
Ville-Bois ,  était  le  nom  que 
Pétau  prit  dans  cette  dispute; 
il  s'appe  lia  i  l  aussi  ikTrt^/i^op/tortf 
ou  Et  ri  lie  ur;  ce  qui  montre 
assez  qu'il  y  init  peu  dé  ména- 
gement. Son  adversaire  n'eut 
pas  plus  de  modération;  et  l'un 
tet  l  autre  perdirent  beaucoup 
de  tems  à  une  guerre  qui 
avait  peu  d'utilité ,  comme 
toutes  celles  de  ptume.  Pétau 
eut  néanmoins  des  amis,  en- 
ir'autres  l'illustre  Grotius  qui, 
jusqu'à  sa  mort,  fut  étroite- 
ment lié  avec  lui.  Louis  XIII 
avait  une  estime  particulière 
pour  Pétau;  Christine,  reine 
de  Suéde,  lui  donna  des  mar- 
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que»  de  1a  sienne.  Les  ambas- 
sadeurs du  roi  de  Pologne  fu- 
rent chargés  de  lapartdeleur 
maître  de  visiter  le  P.  Pétau, 
qu'ils  trouvèrent  balayant  l'es^ 
calier.  Sa  simplicité  égalait 
son  vaste  savoir.  Le  roi  d'Es- 

fagne,  Philippe  IV,  voulut 
attirer  à  Madrid  ;  il  s'y  re- 
fusa. Enfin,  le  pape  Urbaia 
VIII,  n'oublia  rien  pour  faire 
accepter  au  P.  Pétau ,  le  cha- 
peau de  cardinal.  L'autorité 
de  sou  général,  celle  même 
de  Louis  XIII,  intervinrent 
dans  cette  affaire  ;  il  fut  in- 
flexible ,  et  n'accepta  point. 
Pétau  ne  vivait  que  pour  étu- 
dier; et  il  était  si  avare  de 
son  tems,  qu'il  traduisit,  en 
vers  grecs ,  les  Psea  urnes ,  éa 
allant  au  réfectoire  et  aux 
exercices  de  sa  maison.  Il 
était  occupé  ou  à  composer  de 
nouveaux  ouvrages ,  ou  à  ré- 
pondre aux  critiques  qu'on  en 
faisait.  Sea.  forces  finirent  par 
s'épuiser;  et  étant  tombé  dan- 
gereusement malade ,  son  ami 
et  son  médecin,  Guy-Patin  » 
lui  annonça  qu'il  n'avait  plus 
que  quelques  heures  à  vivre. 
Pétau  s^  leva  tout  de  suite  sur 
son  séant ,  se  fit  apporter  un 
exemplaire  du  Rationarium 
temporum  ^  y  écrivit  le  nom 
de  Guy-Patin,  et  en  le  lut 
présentant ,  dit  :  Debeo  tvan^ 
gelium  ^  c'est-à-dire ,  je  vous 
dois  un  présent ,  pour  la  bonne 
nouvelle  que  vous  venez  de 
m'apprendre.  Il  expira  le  16 
décembre  i652,  âgé  de  69  ans^ 
Jamais  homme  Ae  réunit  plu> 
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de  connaissances.  Il  possédait 
toutes  les  langues  savanles,  et 
avait  approfondi  l'astronomie, 
la  géographie  «  la  chronologie, 
l'histoire  et  la  théologie.  Il 
écrivait  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité ,  dô  clarté  et  de  pureté 
en  latin.  Il  mettait  beaucoup 
d'ordre  dans  ses  idées,  et  n'a- 
vait pas  moins  de  critique 
que  de  savoir.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  De  Doctrina 
temporum ^  2  vol.  zn-fol.,  édit, 
de  Cramoisy ,  1627.  Ce  grand 
ouvrage,  qui  a  eu  plusieurs 
édit. ,  ne  cessera  d'être  con- 
sulté ,  et  sera  toujours  lu  et 
médité  par  leschronologistes. 
Scaliger  avait  ouvert  lacarriè- 
re  ;  mais  Pétau  la  laissé  der- 
rière  lui,  et  a  fait  si-non  ou- 
blier ,  du  moins  négliger  son 
ouvrage.  Celui  de  Pétau  est 
parfaitement  rédigé; peut-être 
aurait-il  dû  être  plus  court  , 
et  s'attacher  moins  à  la  réfu- 
tation de  Scaliger;  mais  ses 
tables  sont  excellentes,  et  les 
faits  y  sont  classés  dans  un 
ordre  jusqu'alors  inconnu.  Si 
Pétau  n'a  pas  créé  la  science 
des  tems ,  cet  honneur  étant 
réservé  à  Scaliger  ;  il  l'a  cer- 
tainement organisée ,  et  il  n'a 
été  surpassé  par  personne  , 
quoique  plusieurs  savans  très- 
distingués  ,  se  soient  exercés , 
après  lui,  sur  cette  matière 
aussi  épineuse  qu'importante. 
—  Uranologia,  i/z-fol.  1630: 
c'est  une  suite  de  l'ouvrage 
précédent,  et  en  fait  le  3*  vol. 
•-*  Rationarium  umporum  ^  in- 

2»,  Cramoisy  ^  .1633.  L'auteur 
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en  a  donné  4  éditions  pendant 
sa  vie  ,  la  dernière  peu  de 
tems  avant  sa  mort  :  c'est  ua 
livre  vraiment  classique,  et  lo 
meilleur  abrégé  chronologie' 
que  qui  existe.  Il  a  une  foula 
d'autres  éditions  et  de  traduc- 
tions eu  différentes  langues. 
Moreau  deMontouretDupia 
l'ont  traduit  en  français.  — 
Dogmata  theologica^  en  1644  9 
3  vol.  zn-fol. ,  et  en  r65o  , 
2 vol.,  chez  Cramoisy,  Cet 
ouvrage,  réimprimé  plusieurs 
fois ,  est  rempli  d*une  vaste 
érudition.  Pétau  connaissait 
aussi-bien  les  écrits  des  an- 
ciens philosophes  que  ceux 
des  PP.  de  l'Eglise.  Toulesles 
fois  qu'on  voudra  conuaître  et 
approfondir  les  opinions  sur 
les  dogmes  religieux  ou  phi- 
losophiques, il  faudra  néces- 
sairement avoir  recours  à  ce 
livre,  qui  attira  bien  des  cri- 
tiques a  Pétau.  Mais  Bossuet 
en  a  pris  la  défense ,  et  lea 
protestans  en  ont  fait  eux- 
même  grand  cas.  —  Synesii 
opéra  »  z«-fol. ,  1633  :  c'est  la 
meilleure  édition  qu'on  ail 
donnée  de  cet  auteur.  —  Tht^ 
mistii  orationes  XIX ^  r»-4^  », 
ï6i8.  La  XX«  n'existait  plu» 
que  dans  la  yersion  latine  ; 
Pétau  la  remise  en  grec,  de 
manière  à  tromper  plus  d'uu 
hellenisle.  —  Juliani  impêra^ 
toris  opéra j,  in^^  ^  1630  :  édit. 
accompagnée  de  fort  bonnes 
notes ,  ainsi  que  la  précéden- 
te.—  S,  Nzcephoris  breviarium 
historicum  ,  frt-fol,,  i648.  C'est 

la  seconde  édition;  Pétau  ea 
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avait  donné  une  moins  bonne 
fn-8®,  1616,  —  S,  Epiphanî 
àpera  omnia,  a  vol.  in -fol  , 
chez  Gramoisy,  1622  :  cette 
édition  est  fort  estimée ,  et  a 
été  réimpr.  deux  fois  moins 
correctement  ;  les  noies  en 
sont  excellentes.  -—  De  la  Pé- 
nitence publique,  i/t-4^,  1644: 
c'est  le  seul  ouvrage  que  Pétau 
ait  écrit  en  français  ;  il  fît  as« 
sez  de  bruit.  —  Paraphrasis 
Psalmorum  omnium  ^  Necnon 
eanticorum^  fn-i2, 1637  :  cette 
paraphrase  est  eu  vers  grecs  ; 
lis  surpassent  ceux  d'Apolli- 
naire, qui  traduisit  ces  mê- 
mes Pseaumes ,  en  grec ,  dans 
Je  quatrième  siècle.  —  Opéra 
poetices  ^  in-8® ,  1 642  ;  Pétau 
était  plus  versificateur  que 
poète.  —  Grœca  varii  generis 
Carmlna  ^  fn-8® ,  1641,  Ce  re- 
cueil renferme  la  traduction, 
en  vers,  de  VEcclésiaste,  — 
Orationes,  editio  UUima,  //1-8®, 
1633.  On  y  a  rassemblé  les 
Discours  latins ,  prononcés  en 
différentes  occasions,  par  le 
P.  Pétau.  —  Miscellanea  «x^r- 
citadones^  in^/^  ^  i6y>.  Cet 
ouvrage  a  pour  objet  ae  criti- 
quer le  Commentaire  de  Sau- 
maise,  sur  Solin.  C'est  le  seul 
de  ce  genre  dont  nous  ferons 
mention.  Pétau  en  a  publié 
encore  plusieurs  autres  sur  la 
théologie,  la  liturgie ,  la  criti- 
que littéraire,  qui  sont  moins 
importans.  Le  P.  Oudin  en  a 
donné  un  catalogue  fort  exact 
en  61  articles.  On  a  peine  à 
Môoncevoir  comment  un  hom- 
me a  pu  suffire  à  tant  de  tra- 
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vaux  divers.  Pétau  est ,  sans 
contredit ,  le  plus  habile  litté* 
rateur  et  le  savant  le  plus  re- 
commandable  qu'ait  produit 
la  société  des  jésuites.  Il  l'a 
véritablement  illustrée.  Tant 
crue  les  lettres  seront  cultivées 
aaus  le  monde,  Pétau  sera 
connu  et  estimé.  Son  autorité^ 
sur-tout  en  chronologie ,  aura 
un  très  -  grand  ppids;  et  la 
France  même  s'honorera  d9 
lui  avoir  donné  naissance. 

PÉTAU ,  (  Paul  )  conseiller 
aupariem.  de  Paris,  sa  patrie, 
en  i588,  mourut  en  1614.  Il 
s'occupa  beaucoup  d'antiqui*^ 
tés.  Nous  avons  de  lui,  sur 
cette  matière, quelques  Trai- 
tés. Le  principal  parut  à  Paris 
en  1610,  irt-4**,  sous  ce  titre 
modeste  :  Antiquaiiœ  supetUc" 
tias  Portiuncula, 

Petetin  ,  médec.  à  Lyon , 
est  auteur  d'un  Mém.  ^ur  la 
découverte  des  phénomènes 
que  présentent  fa  catalepsie 
et  le  somnambulisme,  avec 
des  recherches  sur  la  cause 
physique  de  ce  phénomène  , 
1787  ,  I  vol.  gr.i«-8**. 

PÉTHioN  DE  Villeneuve, 
(Jérôme)  avant  la  révolution 
avocat  à  Chartres,  ensuite  dé- 
puté de  cette  ville  à  l'assemb. 
nation.,  puis  maire  de  Paris  , 
eufin  député  du  département 
d'Eure- et-Loire  à  la  conven- 
tion nationale ,  proscrit  par  la 
faction  de  Marat  le  3  octo- 
bre 1793,  ™of^  dans  sa  fuîTe 
dans  le  -département   de    la 
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Gi'conde  en  1794.  Parmi  les 
hommes  qui  out  joui  pendant 
la  révolution,  de  cette  popu- 
larité dangereuse ,  qui  appro- 
che si  fort  ceux  qui  en  sont 
robjet,  de  leur  chute,  peu  ont 
excité  plus  d'enthousiasme  , 
que  Péthion.  £n  entrant  dans 
la  carrière  politique,  ily  porta 
quelques  tulens,  et  sur-tout 
Eeaucoupd'adresse.  Au  milieu 
des  élémens  des  factions  qui 
commencèrent  à  fermenter 
dès  les  premiers  jours  de  l'as- 
semblée constituante,  il  sut 
démêler  celle  aui  triomphe- 
rait ,  et  s'y  attacha  avec  force. 
Deux  hommes ,  lui  et  Ro- 
*  bespierre,  eurent,  suivant  l'o- 
pinion d'alors,  la  gloire  de 
sortir  de  la  première  assembl. 
nationale,  avec  le  titre  d'i/x - 
çorruptibles,V éihiou ^  après  la 
session  de  cette  assemblée  , 
fit  un  voyage  eu  Angleterre , 
où  il  séjourna  quelques  mois. 
J)e  retour  à  Paris,  au  mo- 
ment où  l'infortuné  Bailly  ve- 
nait de  faire  la  triste  épreuve 
des  dangers  d'une  trop  grande 

1)0.pularité  ,  Péthion  devint 
'objet  de  l'enthousiasme  de 
la  faction  qui  commençait  à 
dominer.  Les  Qbstacles  que 
sa  nomination  à  la  place  de 
luairé  de  Paris ,  paraissait 
iéprou ver,  soulevèrent  la  mul- 
titude égarée  :  on  se  souvient 
encore  de  la  fête  du  14  juillet 
1792,011  lescrisdefélicitation 
n'étaient  que  pour  Péthion, 
et  où  Ton  voyait  sur  les  cha- 
peaux de  tous  ceux  qui  com- 
posaient alors  la  garde-Qatio- 
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nale^  ces  mots  écrits  :  Péthion 
ou  la  mort,  -—  Ces  moyens 
impérieux  eurent  leur  effet: 
Péthion  fut  élevé  à  la  pl^ce 
de  maire  de  Paris,  qu'il  occu- 
pa pendant  la  session  da  la 
f)remière  législature.  Sa  qua- 
ité  de  premier  magistrat  ^ 
pendant  tes  évènemens  atro- 
ces qui  eurent  lieu  au  2  et  3 
septembre,  le  rendra  éternel- 
lement responsable  de  cetto 
scène  d'horreurs.  Il  fallait  la 
prévenir  ou  l'empêcher.  Rien 
ne  peut  disculper  sa  mémoire 
à  cet  é^ard.  A  l'époque  des 
nominations  pour  la  conven** 
tion  nationale,  il  accepta  la 
place  de  député  qui  lui  fut 
offerte  par  le  département 
d*Eure-et-Loire,  et  il  eutrn 
dans  cette  assemblée.  Ses  liai- 
sons avec  Brissot ,  et  ceux 
qu'on  appellait  les  Girondins  , 
appellèrent  sur  lui  la  haine 
et  ia  vengeance  de  la  faction 
contraire.  Après  avoir  si  loi?g- 
tems  servi  la  faction  de  Marat 


et  de  Robespierre,  il  voulut 
la  combattre.  Mais  il  succom* 
ba  dans  cette  lutte ,  où  l'es- 
prit et  les  talens  étaient  de 
son  côté ,  et  tous  les  moyens 
subversifs  et  sanguinaires  de 
Ta utre. Péthion , errant,  pros- 
crit ,  fuyant  par-tout  la  mort  ^ 
et  trouvant  par- tout  des  en- 
nemis, instiumens  actifs  et 
cruels  d'une  faction  ardente 
à  le  poursuivre,  n'eut  d'autre 
ressource  que  de  se  donner  la 
mort,  au  milieu  d'un  champ 
couvert  de  bled ,  où  il  avait 
cherché    un  asyle  dan^  les 
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environa  de  S^.-Emilîon  dans 
le  département  de  la  Gironde. 
Un  cadavre  ,  rongé  par  les  oi- 
seaux de  proie,  et  trouvé  dans 
ce  champ,  où  on  le  cherchait*, 
fit  conjecturer  cjue  c'élait-là 
où  il  avait  termmé  ses  jours. 
Péthiou  ,  considéré  sous  le 
rapport  littéraire ,  n'était  pas , 
comme'  nous  l'avons  dit,  sans 
talens  :  sa  manière  d'écrire 
est  nerveuse,  forte  et  pres- 
sante. A  la  tribune,  il  avait 
une  contenance  fière,  quoi- 
que son  éloquence  ne  fût  que 
souple  et  insinuante.  On  pu- 
blia ses  Œuvres  en  1793,  ®" 
4  vol,  in-8**.  Plusieurs  des  pro- 
ductions qu'elles  renferment 
avaient  paru  avant  la  révo- 
lution 5  le  4e  vol.  est  intitulé  : 
Pièces  intéressantes  ^  et  ren- 
ferme ses  meilleurs  Discours, 
ses  Comptes  rendus  pendant 
sa  mairie  ,  et  ses  Opinions 
dans  les  diverses  circonstances 
politiques  où  il  s'était  trouvé. 

Petis  de  la  Croix, (Fran- 
çois) secrétaire-interprète  du 
roi ,  pour  les  langues  orienta- 
les ,  est  un  de  ces  hommes 
dont  la  réputation  n'est  pas 
aussi  étenciue  qu'elle  devrait 
l'être ,  parce  que  la  multitude 
n'est  pas  à  portée  d'apprécier 
tout  leur  mérite.  Privés  des 
suffrages  du  vulgaire ,  ils  n'en 
ont  pas  moins  de  droits  à  la 
reconnoissance  publique.  L'é- 
tude des  langues  orientales  fut 
la  principale  occupation  de 
Petis  de  la  Croix.  Il  les  en- 
tendait parfaitement   toutes. 
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£es  idiomes  arabe ,  persan  ^ 
turc  ,  tarlare  ,  éthiopien ,  ar- 
ménien ,  lui  étaient  ^ussi  fa-^ 
miliers  que  sa  propre  langue, 
et  le  rendirent  capable  d'être 
employé  utilement  par  Louis 
XIV,  dans  plusieurs  négocia- 
tions. !Nous  rappellerons ,  à 
ce  sujet ,  un  trait  qui  fait  aur 
tant  d'honneur  à  son  désinté- 
ressement qu'à  son  habileté. 
Pressé  par  les  "Tripolitains 
d'interpréter  à  leur  avantage 
une  condition  du  Traité  d'Al- 
ger ,  par  laquelle  ils  étaient 
obligés  à  payer  deux  cent 
rnille  écus  au  prd&t  du  roi 
de  France  ;  malo;ré  des  offres 
considérables ,  il  soutint  que 
la  somme  serait  payée  en 
écus  de  France  ,  et  non  eti 
écus  de  Tripoli ,  Ce  qui  eût 
causé  une  diminution  très- 
considérable.  Une  conduite 
aussi  ferme  fait  d'autant  plus 
d'honneur  à  sa  mémoire  ^ 
qu'elle  ne  fut  suivie  d'aucune 
récompense  ,  et  que  son  infi- 
délité ,  'si  elle  avait  eu  lieu  ; 
pouvait  'être  plus  difficile- 
ment découverte.  Ses  travaux 
littéraires  consistent  dans  des 
Traductions  :  d'une  Hisloiro 
de  Maroc ,  depuis  le  7®  siècle 
jusqu'au  14^.-—  D'une  His- 
toire de  toutes  les  monatt;hies 
mahométanes ,  composée  pat 
Hussein  Effendi  Hezarsen , 
turc  moderne.  —  D'un  Etat 
général  de  l'empire  ottoman, 
depuis  sa  fondation  jusqu'au 
i8«  siècle ,  avec  l'Abrégé  des 
vies  des  empereurs  ,  d  après 
un  manuscrit  turc,  PariSyi683, 

2  vol. 


PET 

3  vol.  1(1-12,;  enfin ,  dans  celle 
des  Mille  et  un  jour ,  contes 
arabes,  5  vol.  z/t-12.  On  a  aussi 
publié ,  après  sa  mort,  l'His- 
toire de  Timur-Bec,  connu 
sous  le  nom  du  grand  Tamer- 
lan ,  empereur  des  Mogols  ei 
Tartares,  1710,  i/i-i2.  Ce  der- 
nier ouvrage,  qu'il  a  traduit 
du  persan ,  a  beaucoup  con- 
tribué à  faire  connaître  dans 
l'Europe  ce  fameux  conqué- 
rant, sur  lequel  on  n'avait  ]us* 
qu'alors  que  des  Mémoires 
incertains  ;  mais  ce  en  quoi 
Petis  a  plus  servi  à  étendre 
l'honneur  du  nom  français, 
c'est  par  une  Histoire  de 
Louis  XIV" ,  écrite  en  arabe  , 
et  par  la  Traduction  en  langue 
persane,  de  l'Histoire  de  ce 
même  prince ,  par  les  mé- 
dailles. Ces  deux  ouvrages  , 
entrepris  par  le  seul  motif  du 
zèle  patriotique,  sont  estimés 
des  Orientaux.  Ce  savant  mou- 
rut à  Paris  en  1713,  avec  la 
réputation  d'un  bou  citoyen. 

Petis  ,  (  Alexandre-Marie) 
fils  du  précédent ,  succéda  à 
son  père  dans  ses  places  et 
dans  ses  connaissances  ;  il  a 
donné  son  Eloge  historique  , 
très-bien  écrit.  On  a  aussi  de 
lui  des  liCttres  criticfues  ,  sur 
les  Mémoires  du  chevalier 
d'Arvieux  ,  publiées  sous  le 
nom  d'un  secrétaire  de  Me- 
hemet-EfFendi ,  qui  prouvent 
qu'il  était  très -digne  de  le 
remplacer ,  avantage  peu  or- 
dinaire aux  enfans ,  qui  n'ont 
pas  toqjours  le  bonheur  d'hé- 

Tome  y. 
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,  rîter  des  talens  de  leur  père* 
Petis  le  fils  mourut  eniySi, 
à  35  ans. 

Petit  ,  (  François  )  méde- 
cin célèbre,  memb.  de  l'acad, 
des  sciences  ,  né  à  Paris ,  eu 
1664  ,  mourut  en  1741.  Il  est 
l'inventeur  d'un  ophtalmomè- 
.tre,  c'est-à-dire  ,  d'uti  ins- 
trument propre  à  mesurer 
toutes  les  parties  de  l'œil.  II. 
s'était  principalement  attaché 
à  la  connaissance  de  cet  or- 
gane. On  n'a  de  lui  que  des 
brochures,;  elles  roulent  près» 
que  toutes  sur  le  même  sujet. 
Sou  vrai  nom  était  Pourfour  • 
mais  il  est  généralement  plus 
.connu  sous  le  nom  de  Petit. 

Petit  ,  (  Jean  )  cordelier , 
docteur  de  Paris,  est  fameux 
par  l'apologie  qu'il  fit  de  l'in- 
fâme assiassinat  commis  dans 
la  personne  du  duc  d'Orléans, 
frère  de  Charles  VI ,  par  le 
duc  de  Bourgogne,  Jean ,  son 
cousin  germain.  Petit  vendu 
au  meurtrier  ,  soutint  dans  la 
grand'salle  de  l'Hôtel-royal 
de  S^-Paul ,  le  8  mars  1408, 
que  le  meurtre  de  ce  duc  était 
légitime.  Ce  docteur  impu- 
dent eut  l'audace  d'avancer, 
qu'/7  est  permis  d\user  de  sur» 
prise  ^  de  trahison  et  de  toutes 
sortes  de  moyens  ,  pour  se  dé^ 
faire  d*un  tyran ,  et  qu'on  n'est 
pas  obligé  de  lui  garder  la  foi 
qu'on  lui  avait  promise.  Il  osa 
ajouter  que  celui  qui  commet-* 
tait  lin  tel  meurtre  ^  né  mèrim 
tait  non  -seulement  au  eu. te  peinc^ 
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maïs  même  devait  être  recom^ 
ptnsè.  Le  plaidoyer  qu'il  pro- 
nonça à  cette  occasion,  parut 
60US  le  titre  de  Justification  du 
duc  de  Bourgogne,  Cet  indigne 
apologiste  de  l'assassinat  mou- 
rut en  141 1 9  à  Hesdin  9  détes- 
té de  tous  les  gens  de  bien. 
Son  plaidoyer  en  faveur  du 
'duc  de  Bourgogne ,  et  tous 
les  actes  concernant  cette  af- 
faire, se  trouvent  dans  le  S« 
tome  de  la  dernière  ëdit.  d%i 
CEuvres  de  Gçrson, 

Petit  ,  (  Samuel  )  né  en 
1694,  à  Nismes,  d'un  minis- 
tre protestant ,  mourut  mi- 
nistre lui-même  à  Genève  eu 
1643 ,  à  5i  ans.  On  a  de  lui  : 
Miscellanea  en  9  liv.  —  Eclo- 
gœ  chronologie œ  ,  in  -  4^.  — 
F'ariœ  lectzones  »  en  4  liv.  — 
Leges  atticœ  ,  Paris  ,  i655  , 
in-fol.  dans  lequel  il  corrige 
quantité  d'endroits  de  divers 
auteurs  grecs  et  latins.— Plu- 
sieurs autres  écrits, qui  ont, 
ainsi  que  les  précédens ,  la 
controverse  pour  objet.  Sa- 
muel Petit  avait  une  douceur 
extrême.  S'étant'  rendu  par 
curiosité  à  la  synagogue  d  A- 
vignon  ,  un  rabbin  lui  dit 
mule  injures  en  hébreu.  Petit 
lui  répondit  sur  le  champ. 
Le  docteur  israelite,  confus, 
lui  fit  des  excuses,  et  le  mi- 
nistre protestant  ,  sans  lui 
témoigner  le  moindre  res- 
sentiment ,  se  contenta  de 
l'exhorter  à  passer  de  la  sy- 
nagogue dans  l'église  chré- 
tienne. 
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Petit  ,  (  Pierre)  mathéma- 
ticien et  physicien  ,  né  en 
1598  à  Mont-Luçon,moTt  en 
1677  à  Ligny-sur-Marne ,  de- 
vint par  son  mérite ,  géogra- 
phe du  roi  et  intendant  des 
fortifications  de  France.  Il  eut 
l^simitié  et  l'estime  de  Descar- 
tés.  On  a  de  li^i  plusieurs  ou- 
vrages de  mathématique  et 
de  physique,  qui  sont  eu*, 
rieux  et  intéressaus;lesprinr 
cipaux  sont  :  Des  traités  du 
compas  de  proportion  «  de  la 
pesanteur  et  de  la  grandeur 
des  métaux ,  de  la  construc- 
tion et  de  l'usage  du  calibre 
d'artillerie ,  //i-8^  -^Dn  vui- 
de,  £«-4%  1647 .—Des  éclipses 
i65^,  i/z-fol.  —  Des  remèdes 

3u'on  peut  apporter  aux  inon- 
ations  de  la  rivière  de  Seine 
dans  Paris,  1668,  /«-4°.— De 
la  jonction  de  l'Océan  et  de  la 
Méditerranée  par  les  rivières 
d'Aude  et  de  la  Garonne  ,i/i- 
4®.  Des  comètes,  i665,  /«-4^. 
—  De  la  nature  du  chaud  et 
du  froid,  1671. ,f«-i2.  Il  fut 
le  premier  qui  fit  l'expérien- 
ce du  vuide  en  France ,  après 
la  découverte  de  Toricelli. 

Petit  ,  (  Pierre  )  médecin 
de  Paris,  sa  patrie  ,  membre 
de  l'acad.  de  Padoue ,  mort 
en  1687  ,  âgé  de  70  ans  ,  fut 
poète  latin  et  français;  mais 
il  a  particulièrement  réussi 
dans  la  poésie  latine ,  et  son 
talent  en  ce  genre  le  fit  placer 
au  nombre  des  sept  naexlleurs 
poètes  qui  composaient  la 
Pléiade  latine  de  Paris*  Lq  re- 
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cueîl  de  ses  vers  parut  en 
1683 ,  in-^^.  Sou  poetne  inti- 
tulé Codrus  ,  est  remarqua- 
ble par  l'élévation  et  la  ma- 
gnificence des  idées,  le  choix 
et  l'élégance  de  l'expression , 
là  force  et  l'harmonie  des  vers. 
On  peut  donner  le  même  élo- 
ge à  son  poëme  de  la  Cyno- 
ihagie,  ou  du  mariage  du  phi- 
losophe C ratés  avec  Hippar- 
chie.  Nous  ayons  aussi  de  lui 
un  poëme  sur  la  Boussole,  et 
quelques  vers  franc.,  en tr'au- 
tres  des  sonnets,  (!fui  sont  très- 
faibles.  Outre  ces  vers,  il  nous 
reste  de  lui  :  Trois  traités  de 
physique  :  le  i«' ,  du  mouve- 
ment des  animaux ,  1660,  zn- 
8**  ;  i® ,  des  Larmes ,  1661 , 
f?t-8®  ;  et  le  y,  de  la  Lumiè- 
re, 1663  et  1664  ,  7/1-4®.  "~ 
Deux  ouvrages  de  médecine , 
dont  l'un  est  in;titulë  :  Homeri 
tJepentes  ,  seu  DeHfiléfnce  mt- 
dicamento  ^  îuctum  ^  animique 
omnem  egritudinein  abo  lente  ^ 
Utrecht  ^  1689,  fn-B®,;  et  l'au- 
tre un  Commentaire  sur  les 
3  premiers  livres,  d'Aretée , 
17^6,  i/i-4^  —  Un  trj^iié  des 
Amazones,  en  latin,  1687, 
fa-8®  ;  en  français,  1718  ,  2 
tom.  i/z-8®.  -rr  Un  4Utre  de  la 
Sybilie,  1686,  ^/ï-8^  —Un 
vo|.  d'Observations  mêlées , 
1683,  i/iw8°.—  Dès  Disserta- 
tions manuscrites^. 

Petit  ,  (ÎJouis  )  ancien  re- 
ceveur général  des  domaines 
et  bois  du  roi ,  mort  à  Rouen 
sa  pairie ,  en  1693 ,  âgé  d'en- 
viron 79  ans ,  fut  ami  de  Cor- 
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neille ,  dont  il  fit  imprim.  les 
pièces  de  théâtre,  à  Rouen, 
il  était  aussi  un  des  plus  assi- 
dus de  ceux  qui  fréquentaient 
l'hôtel  de  Rambouillet,  Les 
ducs  de  Montausier  et  de  SV 
Agiian  faisaient  grand  cas  de 
son  mérité,  ainsi  que  le  P. 
Çommire,  qui  rendit  hom- 
mage à  ses  talens,  en  lui  adres- 
sant un  de  ses  poèmes  ,  inti- 
tulé :  Cicures  lusciniœ  totâ 
hyemt  décantantes.  Ses  poésies 
qu'on  ne  lit  plus  ,  consistent 
en  des  satyres,  dont  le  sujei 
est  moral  et  critique;  en  plu- 
sieurs épigrammes ,  madri- 
gaux ,  stances ,  ballades ,  par- 
mi lesquelles  on  trouve  plu- 
sieurs pièces  d'un  très -boa 
goût ,  SI  on  fait  grâce  à  quel- 
ques expressions  surannées* 

Petit  ,  (Jean  Louis  )  chi- 
rurgien^ né  à  Paris  en  1674^ 
fut  élève  en  anatomîe  du  cé- 
lèbre Lit  tre  dont  Fontenello 
a  fait  l'éloge ,  et  en  chirurgie 
de  Castel,  et  Maréchal.  Sa 
réputation  s'étendit  dans  les 
pays  étrangers.  Il  fut  appelle 
en  1726  ,  par  le  roi  de  Polo- 
gne; et  en  1734  par  Don  Fer- 
.dinand,  depuis  roi  d'Espagne. 
Il  rétablit  la  santé  deces  prin- 
ces, qui  lui  offrirent  de  grands 
avantages  pbur  le    retenir  ; 
mais  il  préféra  sa  patrie  à 
tout.  Il  y  trouva  la  récom- 
pense de  ses  talens.  Il  fut  reçu 
de  l'acad.  'dés  scienc.en  17 15, 
et  devint  directeur  de  l'acad. 
royale  de  chirurgie.  Cet  ha- 
bile homme  mourut  à  Pari» 
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en  tySo,  à  77  ans,  aprcà  avoir 
iuven(é  de  nouveaux  înstru- 
mens  pour  la  perfection  de  la 
chirurgie.  On  a  de  lui  :  Une 
Chirurgie  publiée  en  1774  par 
M.  Lesne  ,  en  3  vol.  z/z-B**.  — 
Un  excellent  Traité  sur  les 
Inaladies  des  os,  dont  la  meil- 
leure édif.  est  celle  de  1723,  a 
Vol.  z/z-i  a.— Plusieurs  savantes 
Dissertations  dans  les  Mém- 
de  Tacad.  des  sciences ,  et 
dans  le  premier  vol.  des  Mém. 
de  chirurgie.— D'excellentes 
consultations  sur  les  maladies 
vénériennes ,  que  M.  Fabre  a 
fait  entrer  dans  son  Traité  sur 
ces  m^aladies.  Tous  ces  ouvra- 
ges prouvent  qu'il  connaissait 
aussi  parfaitement  là  théorie 
de  la  chirurgie,  que  la  pra- 
tique. 

'^  Petit  ,  (  Antoine  )  méde- 
cin à  Paris ,   profess.'  d'ana- 
iomie  ,  memb.  de  la  ci-dev. 
âcad.  des  sciences  ,' naquit  à 
Orléans,  et  mourut  à  OlîVef 
près  d'Orléans  le  ai, octobre 
ij^4f  âgé  de  72  ans.  Parmi 
les  médecins  modernes  qui 
ont  honoré  la  France  parleurs' 
talens,Petitestundeceux  dont 
la  célébrité  est  la  plus  juste-' 
anent  méritée.  On  a  de  lui  : 
ïiettre  d'un  méd.  de  MohtpeU' 
lierau  sujet  de  l'examen  public 
du  sieur  Louis  en  1749 ,  :n-8®. 
— Anatomie  chirurgicale  pu-' 
bliée  par  Palfin ,  augmentée  , 
I753  ,  a  vol.  /n*ia.— Discours 
•tir  ia  Chirurgie,  1767 ,  în-/^^. 
•—Recueil  de  pièces  relatives 

la  question  des  naissances 


P  Ë  T 

tardives  ,  Pari»  ,  1766,  !n  8*# 
—  Bapporls  en  faveur  de  l'i- 
noculation ,  lus  dans  l'assem- 
blée de  la  l'acuité  de  médeci- 
ne, 1766,  zV8°. —  Lettres  sur 
quelques  faits  relatifs  à  la  pra- 
tique de  l'inoculation,  Paris, 
1767,  zti'S^' — Deux  consul-, 
tations  médico-légales,  1767, 
:zn-ia. — Projet  de  réforme  sur 
l'exercice  de  la  inédecine  eu. 
France ,  zn-S^. 

» 

Petit  ,  (  A.  )  méd*  et  chî-* 
rurgien  en  chef  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Lyon ,  a  prononcé 
l'Eloge  de  Desault,à  l'ouver- 
ture des  cours  d'anatomie  et 
de  chirurgie  de  l'flôlel-Diea 
'de  Lyon ,  Lyon  ,  1795  ,  z/i-8^. 

Petit  ,  (  Emilien  )  ancîeh 
conseiller  député  des  conseils 
supérieurs  des  colonies  franc*- 
.né  le  13  mars  1713,  On  a  de* 
lui  :  Dissertation  sur  le  droit 
public   du   le  gouvernement 
des  colonies  françiuses,  espa-' 
gnôles   et  anglaises  ,  d'après 
,ies  lois  des  trois  nations  com- 
parées entre  elles  ,  1778. — 
Il  a  travaillé  par  ordre  du  roi* 
à  un  ccJde  des  colonies. 
'  ■      •        •  f 

'  Petit  ^  (  Jacques  )  fils  du 
précédent ,  ancien  conseiller 
honoraire  aU  conseil  supé- 
rieur de  la  Martinique  ;  né  à 
Dijon  le 6  févrieri73H,  a  pu- 
.blié  :  Code  de  la  Martinique, 
1767  ,  z/z-fol.-^ï^r^ité  du  gou- 
vernement des  esclaves,  1777^ 
2Vol.M-8^ 
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'  ÎETIT,  (Michel  Edmé)  dé- 

J^uXé  à  Tassemb.  législat.  et  à 
a  conveut.  nationale ,  a  fait 
Zi 'Eloge  de  J.  J.  Rousseau  , 
1792 ,  /h-8°.  On  a  encore  de 
lui  :  des  changemens  que  l'a- 
mour de  la  vérité  produira 
dans  la  poésie  et  l'éloquence, 
1792,  zVff*. 

Pbtit-Didier,  (  dom  Mat- 
thieu )  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  S^.-Yannes ,  abbé 
deoénones  en  I7i5,  puis  évê- 
que  deMacra  en  1726, naquit 
à  SVNicolas  eu  Lorraine  en 
16S0 ,  et  mourut  à  Senones  en 
Ï728.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Trois  volumes  în-b^,  çle 
Remarques  sur  les  premiers 
tbmies  de  la  Bibliothèque 
ecclésiastique ,  de  du  Pin.  — 
X' Apologie  des  Lettres  Pro- 
vinciales de  Pascal ,  contre  les 
Entretiens  de  Daniel.  —  Un 
Traité  de  Finfaillibilité  du 
pape,  Luxembourg,  1724,  in- 
12  ,  qu'il  flattait  par  intérêt  et 
par  reconnaissance. 

•Petit-Didier,  (Jean- 
Joseph)  jésuite  lorrain ,  mort 
le  to  aént'1756  ,  à  gt  ans  ^  a 
composé  diffërens  ouvrages 
apologétiques  pour  les  jésui- 
tes, ou  pour  leur  façon  de 
penser.  Cfe  qu'il  a  fait  de  plus 
considérable ,  est  Paraphraszs 
Canonica  dé  Jure  CUricorum  ^ 
1700  ,  îii'^.i  in  Librum  quar- 
tttm  Decretaliuin  J 1701 ,  f/z-fol. 

Petit-Pied  ,  (Nicolas) 
docteur  de  làrmaisoo  et  société 
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de  Sorbonne,  natif  de  Paris , 
fut  conseilier-clôrc  au  Châte- 
let ,  et  curé  de  la  paroisse  de 
S^-Martial ,  réunie  depuis  à 
celle  de  S*.-Pierre-des-Arcis. 
Il  était  sous-chantre  et  cha-* 
noine  de  TËglise  de  Paris, 
lorsqu'il  mourut  en  1705  ,  à 
78  ans.  Une  contestation  qu'il 
eut  avec  les  conseillers-laïcs 
du  Châtelet ,  qui  lui  refusè- 
rent le  droit  de  présider  eu 
l'absence  des  lieutenans,  quoi- 
qu'il tût  le  doyen  des  conseil- 
lers ,  lui  donna  lieu  dé  conî- 
poser  son  Traité  du  droit^  et 
des  prérogatives  des  ecclésias- 
tiques dans  l'administration 
de  la  justice  séculière ,  iA-4^« 

Petit-Pied  ,  (Nicolas) 
neveu  du  précédent ,  docteur 
de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne ,  né  à  Paris  en  1665, 
signa  en  1703 ,  avec  39  autres 
docteurs ,  ce  qu'on  appelait 
pour  lors  le  fameux  cas  <f«* 
conscience.  Celte  démarche^ 
fut  la  source  de  toutes  les* 
persécutions  et  de  tous^  les 
chagrins  qu'il  éprouva  jus- 
qu'en 1734^  où,  ayant  obtenu 
son  rappel  de  la  Hollande ,  il 
mena  une  vîe  tranquille  â  Pa* 
ris  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
en  1747.  Pétit-Pied  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages 
sur  les  querelles  du  temsj  les 
principaux  sont  :  Règles  de 
l'équité  naturêHe  et  du  bon 
sens  ,  pour  TeXfitnen  de  la 
Constitution  l/nigennus,  17^3» 
/h-T2. — Examen  tliéoiogîque 
de  l'Instruction  pAatorale  iç- 


x!^8  PET 

prouvée  dans  l'assemblée  du 
clergé  de  France ,  et  proposée 
à  tous  les  prélats  du  royaume 

{)0ur  l'acceptation  de  la  buU 
e ,  etc.  1713 ,  3  vol.  in-iz.  — 
Képorjses  aux  avertissemens 
de  l'évéque  de  Soissons, Lan- 
guel ,  5  lom,  in- 1 2 ,  en  10  part. 
— Bxamen  pacifique  de  Vac- 
reptatiou  et  du  fond  dé  la 
bulle  Unîgenîtus,  ^  vol  zn-i2. 
—  Traité  de  la  liberté,  en  fa- 
veur de  Jansenius  ;  in-i(^,  — 
Obediehtîœ  creduîœ  vana  Reli- 
gion seu  Silentium  religiosum  in 
causa  lansenii  explicatum  ^  et 
salvâfide  ac  auctoritate  Eccle- 
sicf  yindiçatfim  n  1708,  a  vol. 
z/i-12.  —  Un  Traité  du  refus 
de'signer'Ie  formulaire,  1709, 
i«-i2.  — •  De  l'injuste  accusa- 
tion de  jansénisme ,  Plainte  à 
Qabert,  etc. /«-i2.  — Lettres 
touchant  la  matière  de  l'usure. 
Il  a  aussi  travaillé ,  avec  le 
Gros,  à  l'ouvrage  intitulé: 
Jpogma  Ecclesiœ  cire  à  usuram 
epcposiîum  et  vindicati^m,  in-i^*, 
— , Trois  Lettres  sur  les  con- 
vulsions, et  des  Observations 
sur  leur  origine  et  leur  pro* 
grès,  •z/i-4^  Il  ne  leur  ..est 
poiii.t  fçiyorablèi  Oh  ne  crpit 
pas  devoir  pousser  pliis  loin. 
qçlte^.l|sle  ;  on  en  trouvera  uue 
plus. dé  taillée  dans  le  nouveau 
Moréri» 

..jPetit  Râdei;.,  médecin, a. 
âpnné  les  ouvr.  suivaos  :  Essai 
s^r  Je  lait ,  considéré  médi- 
cinatement  dans  ses  différeus 
4&pect3, 1786,  ftt-8^  -r  Ana- 
tpitiie  des  vaisseaux  absorbaps 
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du  corps  humain ,  par  Cruik- 
shank  ,  trad.   17H7 ,  i/i-8®.  — - 
Introduction  méthodique  à  la 
théorie  et  à  la  pratique  de  la 
médecine ,  par  X).  Marbride  « 
trad.  1787,  2  vol.   i/i-H^.  •— 
Essai  sur  la  théorie  et  la  pra- 
tique des  maladies  vénérien- 
nes, par  W.  Nisbett,  trad. 
de  l'anglais  ,   1787  ,  i/i-8®.  — 
^Nouvel  Avis  au  peuple,  ou 
Instructions  sur  certaines  ma*' 
ladies  qui  demandent  les  plus 
prompts  secours  ,,178^^,  in-12.. 
— Encyclopédie  méttiodique, 
chirurgie  (avec  de  la  Roche)  , 
1790,  et  années  suivan^tes.— » 
-Discours  prononcé  le  4  dé- 
cembre 1791 .  à  l'ouverture 
de  la  faculté  de  médecine  de 
jParîs,  dans  lequel  on  prouve- 
qyxùahlirun  enseignement  uni" 
'forme  pour  tous  ceux  qui  se deS'», 
,tinent  à   tart  de  guérir ,  cest 
agir  aupréjudice  de  t humanité, 
1782^   f«-6^  '^  De.  amoribus 
'Pancharitis  et  Zoroœ  s   poémA, 
erotlcon  ,  idalio stylo  exaratumj, 
seu   umbratica.,  lucubratia    de^ 
cultuveneris  mileto  olimperacto^ 
ut  Amathuttteî  m^stu  sdcelU  suh- 
duxit  et.vulgavit  Atkœnis  ^  i  vi 
gr.  f/i*^,.Paris,  anyili(i8oo),; 

PfiTiT  ypNWNy(de)  an-, 
cieu  capitaUie-dide'fùajor  d'io-, 
(fanterie ,  correspondant  de  la: 
ci-devant  acad.  de^  sciences  à. 
[Paris,  est  autei\r  d^  Mémoi- 
res sur  les  machines  hydrau-j 
liques  dans  le  i,^'  voluipe  def. 
jouvrages  des  savans  étrangers, 
publié  par  l'acad.  royale  des 
1  's<2iences  eu ^749»--**Il  adonné 
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plusieurs  autres  Mëm.à  cette 
académie,  et  il  a  obtenu  le 
prix  de  Tacad.  de  Lyon  sur  la 
meilleure  manière  d'établir 
en  cette  ville,  des  moulins  à 
bled ,  en  1789.  —  Enfiu ,  il  a 
publié  :  Devis  estimatif  du 
Canal  de  Languedoc,  177*. 

Petity,  (  Jean  Raymond 
de  )  mort,  a  publié  :  Panégy- 
rique de  S^-Jean  Népomu- 
cène ,  175*,  in-S^.  —  Panégy- 
rique de  S".- Adélaïde,  I7i>7, 
i«-8®.  —  Etrennes  françaises , 
1766 ,  z/^4^ ,  et  1769 ,  zn-4^.  — 
Bibliothèque  des  artistes  et 
des  amateurs  ,  1766  ,  3  vol. 
în-^^;  nouv.  éd.  4  v.  in-i  2, 1770, 
sous  le  nom  de  Manuel  des 
artistes  et  des  amateurs  ^  etc. 
— Encyclopédie  élémentaire , 
ou  Introduction  à  l'étude  des 
Bciences  et  des  arts ,  1767 ,  3 
V0I.ZV4**. 

Peuchet,  (  J.  )  ci-devant 
avocat,  l'un  des  administra- 
teurs de  la  municipalité  de 
Paris  (  avec  Bailly  ) ,  a  rédigé 
dans  l'Encyclopédie  métho- 
dique ,  le  Dictionn.  de  Police 
et  aes  Municipalités.  Il  publia 
en  1792^ ,  l'exposition  de  sa 
gestion  comme  l'un  des  ad- 
ministrateurs de  la  munici- 
palité de  Paris,  i  vol.//z-8'*. 
■^  H  a  été  pendant  quelque 
lems  rédacteur  du  Mercure, 
pour  la  partie  politique,  —  Il 
a  travaillé  au  Moniteur  uni- 
versel ,  dans  lequel  il  a  inséré 
un  trés-gfand  nombre  d'arti- 
élessur  desobjets  de  politique 
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et  d'administration.  —  II  a  eu 
part  à  la  Clef  du  Cabinet  des 
Souverains,  et  il  vient  de  pu- 
blier le  Dictionnaireuniversel 
de  la  géographie  commerçan- 
te ,  5  vol.  i/i-4'°.  Cet  ouvrage 
important  a  été  composé  en 
partie  sur  les  manuscrits  du 
Dictionn.  de  Commerce  d,e 
Morellet,  auxquels  l'auteur  a 
ajouté  de  nouvelles  connais- 
sances puisées  dans  les  meil- 
leurs écrits  qui  ont  paru  de- 
puis 1783 ,  ainsi  que  les  çhan- 
gemens  survenus  en  Europe 
et  en  France  depuis  la  même 
époque.  L'Introduction,  qui 
est  à  la  tête  du  premier  vo- 
lume, présente  le  tableau  le 
plus  complet  des  progrès  de 
la  navigation  ,  du  commerce, 
de  l'agriculture,  des  fabri- 
ques, des  institutions  relati- 
ves au  commerce,  et  des  lois 
de  la  propriété. 

Pey  ,  ci-devant  chanoine. 
On  a  de  lui  :  La  Vérité  de  la 
Religion  chrétienne  prouvée 
à  un  déiste,  1770, 2  volumes. 

—  Le  Philosophe  catéchiste  , 
ou  Entretiens  sur  la  religion 
entre  le  conite  de  ***  et  le 
chev.   de  *** ,   1779,  ^'«-12. 

—  Le  Sage  dans  la  solitude, 
imité  de  Yoiing,  1787 ,  /«-8^. 

—  La  loi  de  la  nature  déve- 
loppée et  perfectionnée  par  la 
loi  évangélique ,  Paris ,  1789  : 
zTï-H^.  — Le  Philosophe  chré- 
tien considérant  les  grandeurs 
de  Dieu  dans  ses  attributs  , 
et  dans  les  mystères  de  la 
religion,  LouVain  ,1793,  in-é". 


a6o  P  E  Y 

Pkyrat,  (  Guillaume  du  ) 
prêtre  et  trésorier  de  la  S".- 
Chapelle  ^  Paris ,  mourut  en 
1645.  On  a  de  lui  :  L'Histoire 
de  la  Chapelle  de  nos  rois, 
1645,  fn-fol.  —  Des  Essais 
poétiques,   1633,  in-12, 

PEYiiE,{Jacq.  d'AuzoLLES , 
sieur  de  la  )  gentilhomme 
auvergnac ,  né  en  1571 ,  fut 
secrétaire  du  duc  de  Mont- 
pensier ,  et  mourut  en  1642. 
Il  s'était  appliqué  à  la  chrono- 
logie ;  et  comme  cette  science 
était  dans  son  enfance ,  ses 
ouvrages  en  ce  genre ,  quoi- 
que pleins  d'inexactitudes  et 
bizarrement  intitulés ,  passè- 
rent pour  des  chef-d'oeuvres 
aux  yeux  des  ignorans.  On 
poussa  l'admiration ,  jusqu'à 
faire  frapper  une  médaille  en 
«on  honneur ,  avec  le  titre  de 
prince  des  chronologistes,  Pey  re 
eut  des  disputes  assez  vives 
avec  le  savant  P.  Pélau ,  qui 
l'accabla  d'injures.  Ses  produc- 
tions ne  mériteût  pas  d'être 
citées,  à  l'exception  de  Yami^ 
Bahau^  Paris,  1632,  /«-B** , 
moins  à  cause  de  sa  bonté  que 
de  sa  singularité. 

Peyre,  (  Marie  -  Joseph  ) 
architecle  du  roi,  inspecteur 
des  bâtimens de  Choisi,  na- 
quit à  Paris  en  1730 ,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1785. 
Ses  talens  furent  précoces  : 
li'acad.  d'architecture  accorda 
en  1751  le  premier  prix,  au 
Programme  d'une  fontaine 
publique  de  sa  composition. 
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/-Elle  vit  dans  cet  essai,  aînai 
que  dans  les  projets  qu'il  fit 
dans  le  même  tems ,  un  ca- 
ractère d'architecture  ferme 
et  raisonné.  Peyre  fit  le  voya- 
ge d'Italie  ;  il  s'y  attacha  à 
l'étude  de  l'antique  ;  mais  la 
nature,  qui  lui  avait  donné 
de  l'imagination,  lui  défen- 
dait de  copier.  Il  imita  donc 
en  homme  en  état  de  créer. 
L'acad.  royale  d'architecture 
l'admit  au  nombre  de  ses 
membres  en  1767.  Il  avait 
publié,  dès  1765,  un  volume 
de  projets  ,  qu'il  s'était  plu 
à  concevoir  à  Rome  d'après 
la  grande  manière  de  l'anti- 
que ;  il  a  fait  aussi  une  Dis- 
sertation sur  les  distributions 
des  anciens  ,  comparées  avec 
celles  des  modernes,  et  sur 
leur  manière  d'employer  les 
colonnes.  Ses  Œuvres  furent 
réunies  en  1765 ,  en  1  vol. 
i/z-fol,  Peyre  avait  des  mœurs, 
pures  et  simples  comme  son 
goût,  qui  lui  méritèrent  l'es- 
time des  honnêtes  gens.  Il 
épousa  en  1762  M^^*^  Moreau , 
sœur  de  Moreau,  architecte 
du  roi  et  de  la  ville ,  connu 
par  ses  talens.  Peyre  laissa , 
après  lui ,  un  frère,  architecte, 
de  l'électeur  de  Trêves, qui 
a  donné  des!  preuves  de  ses 
talens  et  de  son  goût  dans  plu- 
sieurs constructions,  et  plus 
particulièrement  dans  celle  du 
Théâtre  Français^  qu'il  a  fait 
construire  conjointement  avec 
de  WaiUy./ 

Peyre,  (Anloîne-Erançoîs). 

fil» 
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pis  da  précédent,  membre 
deTinstilut  national,  a  donné 
une  nouv.  édit.  des  Œuvres 
de  son  père ,  sous  le  tifre  sui- 
vant :  Œuvres  d'firchitecture, 
augmentées  d'un  Discours  sur 
les  monumens  des  anciens , 
comparés  aux  nôtres,  et  sur 
leur  manière  d'employer  les 
colopnes,  1796,  gr.  i/i'fol. 

Peybêre  ,  (  Isaacla  )  né  à 
Bordeaux ,  mourut  à  Paris  en 
1676 ,  à  82  ans.  Son  livre  des 
f  réadamites ,  impr.  en  Hol- 
lande en  175s,  m'4^,  lui  at- 
tira des  disgrâces ,  et  le  rendit 
célèbre  pendant  quelque  tetns. 
Malgré  ses  idées  systémati- 
ques, il  eut  le  talent  de  se 
rendre  agréable  au  Grand- 
Coudé  ,  qui  le  fit  son  biblio- 
thécaire.. Il  parut  ensu  i  te  se  dé- 
tacher de  son  opinion,  en J'ab- 
jurant  publiquemenr,quoique 
plusieurs  auteurs  prétendent 
qu'il  y  a  persisté  jusqu'à  sa 
mort.  Les  plus  estimés  de  ses 
ouvrages  se  réduisent  à  une 
Relation  de  l'Islande,  1663, 
i/i-b%  et  à  une  autre  du  Groen- 
land ,  1647 ,  aussi  f«-8* ,  que 
les  relations  publiées  depuis 
ont  fait  oublier.  On  connaît 
sa  réponse  à  la  question  qu'on 
lui  fit ,  relativement  à  ce  der- 
nier ouvrage  :   Pourquoi  il  y 
avait  tant  de  Sorciers  dans  le 
Nordi"  —  Cest  (  répondit- il  ) 
que  Us  Biens  de  ces  Magiciens 
sont   confisqués ,   en  partie  ,  au 
profit  de  leurs  juges  ,  hrsqu* on 
les  condamne  au  dernier  sup" 
pUce. 

Tome  V^ 
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JPeyrère  ,  (  Abraham  la  ) 
frère  du  précédent,  avocat  au 
parlem.  de  Bordeaux,  a  donné 
un  livre  souvent  cttéparies  ju- 
risconsultes de  Guieune.  C'est 
un  Recueil  de  Décisions  du 
parlement  de  Bordeaux,  dont 
la  dernière  édition  est  de  17259 
i/î-fol. 

Peyrilhe  :  (  Bernard  )  chi- 
rurgien ,  né  à  Perpignan  ,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 
Dissertation  académique  sur 
le  cancer,  Toulouse,  1776,7/1- 
12.  —  Remède  nouveau  con- 
tre les  maladies  vénériennes  , 
tiré  du  régne  minéral ,  ou  Es- 
sai sur  la  vertu  dea  alcalis  vo- 
latils ,  dans  lequel  on  exposa 
la  méthode  d'administrer  ces 
sels,  Paris,  1774,2/1-12;  2« 
édition,  Paris,  1786,  //2-8®. 

—  Histoire  de  la  chirurgie  , 
tome  II,  177*,  ?/i-4^  Le  I«^ 
est  de  Dujardin.  — •  Précis 
théorique  et  pratique  sur  le 
Péan ,  la  maladie  d'Amboine 
et  de  Terminthe,  en  1783  j 
in^i2, 

Petron  ,  de  Lyon ,  a  don- 
né :  L'Homme  sensible,  suivi 
,de  la  Femme  sensible  ,  trad. 
del'anglais,  Amsterdam, 1775, 
7/Z-I2. —  Choix  de  Lettres  de 
mylord  Chesterfield  à  son  fils, 
frad.  de  l'anglais  ,  Paris,  1776, 
i/z-i2.  —  Essais  sur  l'Espagne. 

—  Voyage  fait  en  1777  et  78, 
Genève ,  1780 ,  in-^.  coptre- 
tait  sous  le  tj^tre  :  Voyage  eu 
Espagne  ,  fait  en  177^7-  78  , 
Paris ,  17B2  ,  2  vol.  fn-8^ 

2X 
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PEYROKIE ,  (François  de  la)  I 
premier  chirurgieù  de  Louis  j 
aV  ,  mourut  à  Versailles  en 
J747. 11  a  eu  la  gloire  de  fon- 
der l  acad.  royale  de  chirur- 
gie de  Paris  ;  et  «  sous  ce  rap- 
port ,  il  mérite ,  autant  que  par 
ses  talens,  de  tenir  une  place 
parmi  ceux  qui  ont  contribué 
aux  progrès  des  lumières  en 
I^rance.  La  Peyronie ,  à  sa 
mort,  partagea  ses  biens  entre 
la  communauté  des  chirur* 
giens  dePariset  celle  de  Mont- 
pellier. Il  avait  Tait  construire, 
dans  cette  dernière  ville ,  un 
amphithéâtre  de  chirurgie;.il 
avait  9  dit -on ,  formé  le  projet 
de  se  retirer  à  sa  terre  deMa- 
rigny,  d'y  bâtir  un  hôpital , 
et  de  s'y  consacrer  au  service 
des  malades.  La  mort  l'empê- 
cha  d'exécuter  ce  dessein  qui 
atteste  la  sensibilité  de  son 
cœur ,  et  fait  le  plus  bel  éloge 
de  ses  vettus. 

pEYROT,né  en  Rouergue, 
a  publié  :  Poésies  diverses ,  pa- 
voises et  françaises,  1774»  ^f^- 
12.  —  Les  quatre  Saisons ,  ou 
les  Géorgiques  patoises ,  poë- 
jue  en  4  chants ,  1782  $  in-iz. 

PEYROUSE,(PhilippePlCOT 

de  la) correspond,  de  la  ci-dev. 
acad.  des  sciences  de  Paris , 
associé  de  l'inst.  nat.  pour  la 
botanique.  Ou  a  de  lui  :  Des- 
cription de  plusieurs  nouvelles 
espèces  d'Orthoceratites  etos- 
tractîtes ,  en  ^ranç.  et  en  latin , 
1781 ,  in-fol.  —  Traité  sur  les 
ixxines  de  fer  et  les  fprges  du  | 
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comté  de  foix,  Toulouse^ 
1786 ,  in^\ 

P  ET  s  SDK  N  EL ,  (Charles) 
académicien  libre  re^nicole 
de  Tacad.  des  inscriptions  et 
belles-lettres ,  naauit  à  Mar- 
seille le  17  décemore  1700.  Il 
fut  reçu  avocat  le 21  juin  1723, 
et  exerça  dans  sa  patrie, cette 
profession  avec  beaucoup  de 
succès.  Il  fut ,  avec  son  trére 
aine ,  un  des  principaux  pro- 
moteurs de  l'établissement  de 
Tacad.  de  Marseille,  en  1727. 
Eu  1735,  le  marquis  de  Ville- 
neuve ,  ambassadeur  à  Cons- 
tantinople  ,  le  demanda  et 
l'obtint  pour  secrétaire  d'am- 
bassade ;  il  travailla  sous  lui 
à  la  fameuse  paix  de  Belgra- 
de ,  conclue  eu  1739.  Quatre 
souverains  s'empressèrent  de 
lui  témoigner  leur  reconnais- 
sance. Le  roi  l'honora  d'une 
pension  ;  le  pap^  du  titre  de 
cotntt;  r£mpire  et  la  Porte 
lui  firent  passer  une  gratifica- 
tion. Peyssonnel  parcourut 
l'Asie  mineure ,  en  observa- 
teur et  en  antiquaire.  Il  dé- 
couvrit plusieurs  médailles  en 
or  des  rois  du  Bosphore ,  sur 
lesquelles  il  composa  une  sa- 
vante dissertation.  11  enrichit 
de  plusieurs  médailles  rares 
et  curieuses ,  le  cabinet  de 
Pellerin.  L'état  de  maigreur^ 
de  désordre ,  de  fatigue  et 
d'épuisement  dans  lequel  il 
reviut  à  Constantinople  ,  les 
périls  de  toute  espèce  qu'il 
avait  courus ,  donnèrent  à  de 
jeunes  français  du  palais  de 
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France  ,  l'idée  d'une  petite 
eomédie  ^  soua  le  titre  de 
Y  Antiquaire  français.  Ces  jeu- 
nes gens  s'amusaient  pendant' 
l'hiver  f  faute  de  spectacles 

Imblics ,  à  jouer  eux-mêmes 
a  comédie.  Ils  communiquè- 
rent celle-ci  à  Feyssonnel  9 
non  sans  qiielqu'inquiétude 
qu'il  trouvât  mauvais  la  liber- 
té de  le  plaisanter  ainsi  sur  ses 
opérations  favorites  j  ils  fu- 
rent agréablement  surpris , 
lorsqu'au  lieu  de  s'offenser  de 
la  plaisanterie,  il  s'y  prêta  le 
premier,  et  demanda,  comme 
de  droit ,  le  rôle  d'antiquaire. 
Il  le  joua  en  effet  huit  jours 
après ,  avec  les  mêmes  habits 
qu'il  avait  rapportés  de  son 
voyage ,  et  qui ,  par  leur  dé- 
sordre, devenaient  des  habits 
de  costume  ;  et ,  pour  com- 
pléter le  divertissemeât ,  il 
ajouta  à  la  pièce  uu  couplet 
auquel  personne  ne  s'atten- 
dait. Le  voici  : 

«  Vous  Toyez  Facteur  principal 
»  De  la  nouvelle  comédie  : 
»  Vous  riez  de  Toriginal , 
»  Croyant  rire  de  la  copie.  » 

En  1747  ,  il  fut  nommé  au 
consulat  de  Smyrue.  Après  la 
mort  de  Desalleurs  ,  il  fut 
chargé  des  affaires  de  France 
à  la  Porte ,  jusqu'à  l'arrivée 
du  comte  deVergennes.  En 
1748  ,  il  reçut  le  titre  d'asso-  • 
cié  correspondant  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles- 
lettres  l'titreqni ,  en  1750,  fut 
changé  en  celui  d'académi- 
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pour  remplir  les  voeux  de  l'a- 
cadémie ,   qu'il  rechercha  , 
dans  l'Asie  mineure  ,  les  tra- 
ces de  l'ancienne  géographie. 
Oq  connaissait  assez  bien  la 
côte  de  l'Archipel,  depuis  le3 
Dardanelles  jusqu'à  l'embou- 
chure du  Méandre  ;  mais  de- 
puis ce  fleuve ,  elle  était  pres- 
qu*inconuue  jusqu'au  golphe 
ae  Satalie;  l'intérieur  des  ter- 
res qui  répondent  aux  pays 
non[)Lmés  autrefois  Carie ,  Ly« 
cie ,  Pisidie  et  Famphilie  » 
était  entièrement  ignoré  ;  il 
fit  tout  observer  par  les  navi- 
gateurs et  les  voyageurs  le$ 
plus   habiles  ,  et   ensuite  il 
voulut  tout  observer  lui-mê- 
me ,  par  mer  et  par  terre,  11 
eut,  en  1753,  une  attaque  d'a- 
poplexie ,  dont  il  ne  se  releva 
jamais  ;  il  se  survécut  à  lui- 
même  pendant  plus  de  trois 
ans  y  et  mourut  d'une  autre 
attaque  à  Smyrne ,  le  16  mai 
I  1757.  Ses  ouvrages  sout  :  Ua 
Eloge  funèbre  du  maréchal 
de  Villars ,  7/|.8^—  Une  Tra- 
duction d'un, article  des  tran- 
sactions philosophiques  sur  le 
bdrail.  —  D'autres  ouvrages 
sur  le  commerce  et  la  navi- 
gation. 

Peyssonnel,  fils  du  précé- 
dent ,  consul  général  à  Smyr- 
ne ,  associé  correspondant  de 
^académie  des  inscriptions  et 
bélles^lettres, mourut  en  1790, 
âgé  de  80  ans.  Il  s'eât  distin- 

f;ué,  comme  son  père,  danà 
a    carrière    des    consulats 


GÎea  libre  regnicole*  Ce  fut  }  dans  les  Echelles  du  Levant. 
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Koua  avops  de  lui  plusieurs, 
ouvrages  utiles,  relatifs  au 
commerce  et  à  la  politique. 
Les  principaux  sont  :  Obser- 
vations historiques  et  géogra- 
phiques sur  les  peuples  nar- 
hares,  qui  ont  habité  les  bords 
du  Danube  et  du  Font-£uxin, 
I765 ,  in- j^.  —  Lettre  au 
jnarquis  de  N***,  contenant 
quelques  observât,  relatives 
aux  Mémoires  qui  ont  paru 
sous  le  nom  du  baron  de  Cfr. 
Toit,  Paris,  1785,  zn-B^. — 
Traité  sur  le  comn^erce  de  la 
mer  Noire ,  1787,  2  vol.  i/z-8^. 
—  Examen  du  livre  intitulé  : 
Considér'ations  sur  la  guerre 
actuelle  des  Turcs  ,  parVdi- 
ney  ,  Paris  ,  1788  ,  /n-8°,  r- 
jSitualion  polit,  de  la  France 
et  ses  rapports  actuels  avec 
toutes  les  puissances  de  l'Eu* 
Tope,  etc.  l^Teuchdtel ,  178^, 
%  vol.  z/z  -8®,  ;  nouvelle  édil. 
très-augm entée  ,  1782,  i  vol. 
z«-8**.  —  Discours  sur  rallian- 
ce  de  la  France  avec  les  Suis- 
ses et  les  Grisons,  1790, iV8^ 

Pezay,  (  N.  Masson  ,  TOjar-  i 
quis  de  )  né  à  Paris  ,  mourut  • 
en  1778,  Il  était  frère  d'une  ' 
femme    distinguée    par    les 
charmes  de  sa  personne  et  \ 
ceux  de  son  esprit.  Ce  titre 
joint  à   des   lalens  ajimables  . 
qu'il. montra  de  bonne  heure, 
lui  ouvrit  le  chemin  de  iaToi:- 
tune.  '11  entra  au  service  dans 
l'intervalle  d'une  longue  paix'. 
Il  n'y  pouvait  espérer  un  avan- 
cement bien  prompt.  Heureu- 
sement pour  lui  on  chercha 
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un  )eune  o^cier  qui  eût  d» 
connaissances  et  de  l'agré- 
ment ,  pour  donner  au  aau- 
phin,  depuis  Louis  XVI,  des 
idées  de  tactique.  L'étoile  d& 
Pezay  le  fit  choisir.  A  l'avè- 
nement du  dauphin ,  il  eut 
part  à  sa  confiance ,  et  il  ea 
jouit  d'autant  plus  paisible- 
ment ,  qu'ayant  su  se  ména- 
ger entre  les  principaux  partis 
qui  divisaient  la  cour  ,  en 
n'annonçant  qu'une  ambition 
modérée  ,  il  n'inspirait  point 
d'alarmes,  il  semblait  se  bor- 
Açr  à  des  grâces  pécimiaires  , 
et  il  eu  obtenait  ae  considéra- 
btes.  Il  prenait  pourtant  déjà 
îin  ascendant  sensible  dans  les 
Affaires,  s'il  est  vrai,  comme 
on  le  dit ,  que  ce  soit  lui  qui 
ait  indiqué  M.  Necker  pour 
l'administrât,  des  finances  r  et 
dirigé  les  arranç^emens  qui  le 
débarrassèrent  d  un  supérieur. 
C'est  même  .là  ,  à.c»  qu'où 

Ere  tend ,  la  cguse  de  son  mal- 
eur.  Ayant  fait  un  ministre, 
il  crut  pquvotr  essayer  d'eu 
renverser  un  ;  il  trouva  de  la 
résistance,  et  il  se  fit  parla 
nécessairement  un  ennemi  et 
même  plusieurs ,  puisque  c'é- 
tait avertir  les, autres  déposi- 
taires de  l'autorité  ,  de  le  re- 
garder comme  un  rival ,  et  de 
se  réunir  pour  veiller  sur  ses 
démarches..  Dans  ce  moment 
d'une  faveur  et  d'uue  jalousie 
naissantesyilcrut  devoir  Caire 
Içs  fonctions  d'un  emploi  créé 
exprès  pour  lui;  celui  d'ins- 
pecteur-général  4^3  gardes- 
cotes.  Il  se  transporta  dans  les 
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Villes  maritimes,  examinant 
les  lieux,  approfondissant  les 
détails  ,  vérifiant  tout  avec 
plus  de  soin  et  d'exactitude 

Sue  l'on  n'en  aurait  attendu 
'un  homme  transporté  subi- 
tement du  commerce  des  mu- 
ses aux  intrigues  de  la  cour. 
Par  malheur ,  un  intendant 
averti  de  se  rendre  auprès  de 
lui  à  un  instant  fixé  ,  ne  crut 
pas  devoir  se  piquer  de  ponc- 
tualité. Pezay  en  fut  piqué , 
il  se  livra  à  l'indignation  ;  il 
écrivit  une  lettre  injurieuse 
et  menaçante.  L'intendant  se 
rendit  à  la  cour  ,  se  plaignit , 
fut  accueilli ,  et  le  favori  fut 
renversé  au  milieu  i  de  sa 
caurse.  Un  ordre  le  força  de 
se  retirer  dans  la  terre  dont  il 
avait  pris  le  nom ,  où  il  mou- 
rut étouffé  ,  à  ce  'qu'on  pré- 
tend ,  par  le  chagrin.  Pezay^ 
lié  depuis  sa  jeunesse  avec 
Sorat,  en  avait  étudié  et  saisi 
la  manière.  Toutes  les  pièces 
de  poésie  qu'il  adonnées  sont 
dans  le  genre  doux  et  volup- 
tueux. Elles  eurent  de  la  vo- 
pie  lorsqu'elles  parurent,  soit 
séparément,  soit  dans  diverses 
codiections  périodiques.  Au- 
jourd'hui ces  fièurs  poétiques 
ont  beaucoup  perdu  de  leur 
fraîcheur  ,  et  Tou  s'apperçoit 
que  quelques-unes  sont  artifi- 
cielles. Son  principal  ouvrage 
est  :  Zélie  au  bain ,  poëme  en 
6  chants,  plein  de  descriptions 
fleuries ,  de  délicatesse  et  de 
tableaux  voluptueux.  Le  plan, 
d-it-on  ,  aurait  pu  être  mieux 
dessiiié ,  et  l'exécaiion  plus 
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soutenue;  ce  qu'il  y  a  de  cer-, 
tain  ,  c'est  que  la  toi^he  n'en 
saurait  être  plus  élégante.  On 
a  donné  en  1792 ,  les  Œuvres 
agréables  et  morales  du  mar- 
quis de  Pezay,  en  2  vol,  in-i2r 
Outre  le  poëme  dont  nous 
avons  parlé, on  trouve  dans  le 
premier  volume,deux  ou  trois 
héroïdes,des  fables,  des  chan- 
sons et  des  vers  de  société.  Le 
second  volume  est  terminé 
par  auelaues  contes  ,  où  il 
y  a  plus  a'esprit  que  de  na- 
turel.—Des  AdieuxâlaPro* 
vence.  —  Un  Essai  sur  les 
charmes  de  la  solitude.  Cet 
auteur  s'est  attaché  ,  dans  sa 
prose ,  à  des  objets  plus  gra- 
ves ,  et  les  a  traités  du  styla 
qui  leur  est  propre.  Le  plus 
connu  de  ses  ouvrages  en  ce 
genre, est  l'Histoire  descam- 

Îiagnes  de  Maillebois  en  Ita- 
ie  ,  pendant  les  années  174S 
et  1746,3  vol.  f/z-4°. ,  et  I  voU 
de  planches  ,  in- fol.  Ce  n'est 
pas  a  nous  qu'il  appartient 
d'en  juger  le  fond  ;  nous  di- 
rons seulement  que  la  form9 
en  est  méthodique  ,  et  la  dic- 
tion pure,  qualités  précieu- 
ses qui  ne  sont  que  le  partage 
des  bons  écrivains.  Pezay  a 
donné  encore  une  Traduction 
en  prose,  de  TibuIIe,  Catulle, 
Gallus  ,  177T  ,  1  vol.  in  - 12  , 
peu  estiinée  et  tombée  dans 
l'oubli. 

PÉZEKAS,  (Esprit)  naquit 
à  Avignon  le  28  novembre 
1692,  et  mourut  dans  cette 
ville  le  .4  février  1776.  Les 
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jésuites ,  chez  lesquels  il  en» 
tra  yle  destînèreut  aux  mathé- 
matiques. Il  y  avait  vingt-un 
ans  qu'ili»était  dans  cette  so- 
ciété, lorsqu'on  1728,  il  fut 
pourvu  de  l'emploi  de  pro- 
fesseur -  royal  d'hydrogra  - 
phie ,  a  Marseille.  Il  l'exer- 
ça jusqu'à  la  suppression  des 
galères,  en  1749,  qu'il  n'eut 
plus  d'exercice;  l'astronomie 
devint  alors  sou  occupation 
favorite,  jusqu'à  la  dissolu- 
lion  de  sa  compagnie.  On  a 
de  lui  :  La  traduction  de  la 
Physique  de  Désaguliers ,  2 
vol.  in-4**;  de  l'Optiaue  de 
Smith ,  i  vol,  in  -  4  ,  des 
Fluxions,  de  Maclaurin  ;  de 
l'Algèbre  ,  du  même;  du 
*  Microscope  ,  de  Baker  ;  du 
Guidedesraathém.deWardo, 
f/2-8°  Ces  traduct.  lui  ont  fait 
honneur.  On  a  encore  de  lui  : 
lillémeus  du  pilotage,  1733  et 

1754,  zn-4**.  —  Pratique  du 
jpilolage,  I74ret  i749,i»-8^ 
— Méthode  du  jaugeage,  1742, 
z/1-4*^.  —  Théorie  et  pratique 
du  jaugeage,  1749,  in  -  8^ , 
réimpr.  à  Avignon  en  1778. 
^-  Astronomie  des  Marias  , 
1766,  z/ï-8^.—  Cinq  vol.  in-4° 
de  Mémoires  de  Mathémati- 
gueset  dePhysique,  redises 
à  l'Observatoire  de  Marseille, 
avec  Blanchard  et  la  Grange, 

1755,  et  années  suivantes. — 
ïi'exactitudé  qu'il  a  mise  dans 
les  Tables  de  Gardiner,  impr. 
à  Avignon  en  1770»  les  rend 
préférables  à  celtes  impr.  en 
Angleterre.  C'est  liiii  qui  a 
nivelé  le  Canal  projeté  en 
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Provence  ;  on  en  trouve  la 
détail  dans  l'ouvrage  de  La« 
lande,  sur  les  Canaux  de  na^» 
v/^âr/off,  •— Il  a  aussi  traduit  le 
Dictionnaire  des  Arts  et  des 
Sciences ,  de  Thomas  Dyche^ 
1753,  2  vol.  ia-4^ 

Peïron,'  (  Paul  )  né   à 
Hennebon   en  Bretagne  l'an 
1639,  se  fit  bernardin  en  1661, 
fut  reçu  docteur  de  Sorbonne 
en  1682,  régenta  ensuite  au 
collège  des  Bernardins  à  Pa-» 
ris  avec  autant  de  zèle  que  da 
succès ,  fut  nommé  abbe  de  la 
Charmoieen  1697,  et  mourut 
en  1706 ,  à  67  s^ns.  La  nature 
l'avait  doué  d'une  mémoire 
prodigieuse  et  d'une  ardear 
infatigable.  Son  érudition  était 
'  profonde  ;  mais  elle  n'était  pa^ 
toujours  appuyée  sur  des  fon- 
démens  solides.  Parmi  les  con<- 
jeotures  dont  ses  ouvrages  sont 
remplis,  il  y  en  a  quelques- 
unes  d'heureuses,  et  beau- 
coup plus  de  hasardées.  On  a 
de  lui  un  savant  Traité,  inti- 
tulé :  l'Antiquité  des  temâi 
rétablie,  1687, 1V4**.  L'auteur 
entreprend  deBoutenirlachro^ 
nologîe  du  texte  des  Septante^ 
contre  celle  du  texte  hébreu 
de  la  Bible  ;  il  donne  au  Mon- 
de plus  d'ancienneté  qu'aucun 
autre  chronologiste  avant  lui» 
—  Un  gros  vol.  fn-4*' ,  i6gi  ^ 
intitulé  :  Défense  de  l'Auti* 
quité  des  tems ,  contre,  les 
PP.  Martianay  et  le  Quien, 
qui  avaient  attaqué  cet  ou- 
vrage.—Essai  d'un  Commen- 
taire suc  les  Prophètes ,  16939 
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ntJ2. — Histoire  évangëlîque  t 
confirmée  par  la  judaïque  et 
la  romaine ,  1696, 2  voi.  in-12. 
—  De lantiquit^ë  de  la  nation 
et  de  la  langue  des  Celtes, 
autrement  appelés  Gaulois , 
1703»  ^'«-8**  :  livre  plein  de 
x«cnerches. 

r 

Pfeffel,  (  Christîan-Fré- 
déric  )  jurisconsulte  du  roi 
pour  les  afiaires  étrangères , 
né  à  Golmar  le  3  octobre  1726 , 
mort est  auteur  des  ouvra- 

S;e8  suivans  :  Abrégé  chrono- 
ogique  de  l'Histoire  du  droit 
public  d'Allemagne  ,    1764  , 
211-12;  1759,  i/z-4®;   1767,2 
vol.  in- 12.  —  Mémoires  tou- 
chant le  gouvernement  de  la 
Pologne ,  1 759 ,  in- 1 2.—  Mo- 
numenta  Boica  ,  1764 — 1768  , 
lo  vol,  in-i^  :  c'est  un  Recueil 
général  des  Chartres  de  la  Ba- 
vière,  tiré  des  archives  de 
Îlus  de  quarante  abbayes.  — 
'lusieurs  Mémoires ,  dfont  les 
I)rincipaux  sont  :  Un  Essai  sur 
es  limites  de  la  Bavière  dans 
les  io«  et  II*  siècles.  —  His- 
toire des  anciens  margraves 
de  Nordgau,  ou  du  Haut- 
Palatinat.  —  Deux  Essais  sur 
les  sceaux  des  ancieus  ducs  de 
Bavière ,  et  l'origine  de  leurs 
armoiries.  —  Ilfustratiou  du 
Droit  public  de  l'Allemagne  , 
par  celgi  de  la  Pologne.  — 
Origine  et  antiquités  desiiefs 
de  Bavière  •  etc. 


PHÉLippEAtJx,  (  Jean)  né 
à  Angers,  fut  précepteur  de 
l'abbé  Bossuet,  neveudu  grand 
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Bossuet  ,quifut  depuisëvèque 
de  Troy es.  Il  se  trouvait  à  Ro- 
me avec  son  élèvç,  lorsqu'on  y 
instruisait  l'affaire  des  Maxi-- 
mes  des  Saints  de  Fénélon  ;  ce 

?[ui  lui  donna  l'occasion  de 
aire  la  Relation  des  progrès  et 
de  la  condamnation  du  quié- 
tisme  en  France ,  1732 ,  /«-ï2. 
On  peut  bien  juger  qu'il  est 
plus  favorable  à  Bossuet  qu'à 
Fénélon.  Phélippeaux  mourut 
le  3  juillet  170b. 


^  Phélippeaux,  député  à  la 
convention  nationale,  décapité 
en  avril  1794,  (an  U)  ^ut  un 
des  hommes  qui ,  au  miliea 
de  l'effervescence  des  esprits, 
du  déchaînement  des  passions; 
et  de  la  lutte  des  partis ,  sut 
conserver  le    courage  d'une 
ame   généreuse    et  sensible, 
qui  ne  transige  jamais  avec  le 
crime.  Le  sien  fut  d'avoir  osé 
dire  la  vérité  sur  les  causes  de 
la  guerre  de  la  Vendée  ;  d'à-* 
voir  dévoilé  des  forfaits  qui 
fesaient  horreur,  et  démasqué 
des  scélérats  protégés  par  une 
l'action  ennemie  de  Ihuma- 
nité  :  rien  de  plus  touchant  et 
en  même  tems  de  plus  digne 
d'être  transmis,  que  là  ma- 
gnanimité que   Phélippeaux 
manifesta  dans  son  iutortune  ^ 
lorsqu'il  fut  précipité  dans  les 
cachots  au  milieu  des  victimes 
dévouéescorameluiàlamort. 
«  Jq  te  conjure,  ma  tendre 
»  et  vertueuse  amie  (écrivait- 
»  il  à  sa  femme  du  Ibnd  de  s^ 
»  prison)  de  soutenir  le  coup 
»  qui  nous  frappe  avec  autant 
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>>  de  calme  et  de  sécurité  que 
»  j'en  éprouve  dans  ma  nou- 
»  velle  demeure  :  la  cause  qui 
If  m'a  procuré  cet  acte  de  ven- 
/>  geance,  doit  élever  et  agran- 
»  dir  nos  âmes  :  sois  digne 
»  d'elle  et  de  moi ,  en  repous- 
»  saut  toute  atteinte  de  dou- 
f>  leur  et  d'accablement  ;  il 
y>  est  beau  de  souffrir  pour  la 
»  vérité  et  la  vertu  ».  Son 
grand  caractère  se  soutint  en 
présence  du  tribunal  de  sang 
qui  devait  le  juger.  L'accusa- 
teur-public ayant  mêlé  l'iro- 
nie à  ses  allégations:  «Il  vous 
»  estperhiis^ditPhélippeaux 
avec  le  ton  de  la  plus  grande 
fierté)   de  me  faire  périr; 

»  mais  m'outrager je  vous 

>^  le  défends  ».  Ou  doit  juger 
que  Phélippeaux  ne  se  dé- 
mentit point  au  moment  de 
son  supplice;  il  y  marcjba, 
en  effet,  avec  la  sérénité  de 
la  vertu  :  on  eût  dit ,  en  le 
voyant  ,  qu'une  méditation 
importante  et  profonde  le  pré- 
occupait. On  a  publié ,  après 
sa  mort,  ses  Œuvres,  conte- 
nant des  Mémoires  histori- 
ques sur  la  guerre  de  la  Ven- 
dée ,    imprimé    en    1793  , 

Philander,  (  Guillaume  ) 
Ué  à  Châlons- sur -Seine  en 
l5o5  ,  fut  fait  chanoine  de 
Rhodes  et  archidiacre  de  S^- 
Antonlu.  Il  mourut  à  Tou- 
louse eu  i565.  On  a  de  lui: 
Un  Commentaire  sur  Vilru- 
i'e,  dont  la  meilleure  édit. 
est  celle  de  Lyon  en  i552. — 
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TJn    Commentaire   sur   tm9 
partie  de  Quintilien. 

Philibert  ,  préteur  à  Lan* 
dau ,  mort  en  1779  ,  a  donné  : 
Hist.  des  révolutions  de  la 
haute  Allemagne  ,  1765.  — 
Le  Cri  d'un  honnête  homme 
en  faveur  du  divorce ,  1768 , 
i/i-i2. 

Philibert  ,  (  Emmanuel 
Robert  de)  prêtre,  né  à  Tou- 
louse le  25  mars  1717,  mort.., 
est  auteur  des  Annales  de 
la  société  des  ci^devant  soi^ 
disant  jésuites,  1764-65,  4 
voL  i«-4**, 

Philibert  ,  (  J.  C.  )  a  don- 
né :  Introduction  à  l'étude  de 
la  botanique  ,.  3  vol.  f/i-b®  , 
o^nés  de  planches. 

Philipon-la-Madelaine, 
(  Louis  )  né  à  Lyon  en  octo- 
bre 1734,  ancien  avocat-gé- 
néral au  bureau  des  finances  , 
cour  des  aides  de  Besançon  ; 
des  académ.  de  Besançon  et 
Lyon ,  attaché  aujourd'hui  au 
ministère  de  fintérieur ,  i 
publié  :  Modèles  de  lettres  sur 
difl'érens  sujets  ,  Lyon ,  1765. 
—•Vues  patriotiques  sur  l'é- 
ducation du  peuple,  ihid ^ 
^783» —  De  l'éducation  des 
collèges  ,  Paris  ,  Moutard  , 
1785.— Dictionnaire  des  Ho- 
monymes, Pans  ,  an  VII 
(1799).  —  Les  jeux  d'un  En- 
fant du  Vaudeville,  Paris  , 
an  VII.  —  Plusieurs  pièces 
académiques ,  notamment  ua 

Discours 
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Discours  sur  le  P4slr  de  s'im^ 
morialiser ,  couronné  à  Be- 
sançon.— Un  Mém.  couronné 
à  Cliâlons.eu  17849  sur  les, 
Moyens  d'indemniser  l'innor  , 
cence  injustement  accusée  et 
punie.  —  Un  autre  sur  les 
|)eines  capitales ,  iaesancon  , 
1770 ,  etc.  —  Diverses  pièces 
pour  les  petits  Ihéâtres  ,  seul 
ou  en  société ,  tels  que  Maître 
Adam  ;  les  Troubadours  ^ 
Gentil  Bernard  avec  Prévôt 
d'Iray  ;  Çbaulieu  à  Fontenai , 
avec  Segur  jeune:,  etc. 

Philippe  »  de  Bonne-Espd: 
rance  »  religieux  pré  mont  ré , 
est  appelle  aussi  Philippe  de 
HavingO;,  nom  du  village  où 
iil  était  né;  et  TAumôuiery 
h  cause  de  ses  abondantes  au*- 
mônes.  il  devint  en  II 55  abbé 
de  Bonne  -  Espérance ,  où  il 
mourut  Tan  1 172.  On  a  de  lui: 
Des  Questions  théologiques. 
•—  Des  yies  et.  des  Eloges  de 
jjhisieurs  saiuls,  et  d'autres 
ouvrages  9  recueillis  à  Dou^i 
en  i623,ia-ibl.  par  le  P.  Cha- 
marl ,  abbé  de  Bonne-Espé- 
Tante, 

Philippe  de  Prktot  , 
(Etienne^André)  né  à  Paris, 
censeur-royal,  des  acad.  d'A^- 

fers  et  deBouen  ,  mourut  lei 
niars  1787.  Ses  ouvrages  sont 
des  éditions  de  quelques  au- 
teurs latins  y  donnés  par  Cqu- 
tellier:  Essai  de  géographie  , 
1748 ,  in-B'*.  -r  Analyse  de 
rHistoire  \iniverselle ,  z/i-8^. 
.—  liC  Spectacle  de  l'Histoire 

Tome  y. 
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romaine,  176a ,  z;î-8^— Ta- 
blettes géographîq.  pour  l'in- 
telligence oes  anciens  auteurs, 
1755  ,  2  vol.  f/ï-12;  ouvrages 
relatif  aux  leçons  qu'il  don- 
nait. 

PiA ,  apothicaire ,  c^irur- 
gîeû  et  ancien  éçhevin  de  Pa- 
ris.'On  a  dç  lui  :  Description 
de  la  bôëtè  d'fentrepôt  pour 
les  secours  des  noyés ,  1776  > 
z/i-8^.  —  Détails  des  succès  de 
rélablissem?ht  que  la  ville  de 
Paris  a  fait  en' faveur  des  per- 
sonnes noyées,  Anist, ,  1773 , 
et  ann.  suiv.  în-ii. 

PiALÎss  ,.  (Jean  Jacques) 
deRliodez ,  un  des  plus  célè- 
bres jurisconsultes  en  droit 
canonique,  a  donné  :  Traité 
des  collations  et  provisions 
de  bénéfices ,  1703  et  années 
^ûv^ntes*,  8  vol.  f/i'-ia.  — 
Traité  de  l'expectative  des 
eradues,  des  droits  et  privi- 
lèges des  universités  et  des 
avantages vque  l'église  et  l'état 
eu  retirent,  pour  servir  de 
suite  au  Traité  des  Collations, 
1757,4  vol.  2n-i2.  —  Traité 
de.  U'dcvolutiqn  et  des  vacan- 
ces de  plein  droit,  pour  ser- 
vir de  suite  aii  Traité  des 
Collations  ,  etc.'  1757-58,  3 
vol.'zVyia.  —  Traité  dei  pro- 
visions de  cour  dé  Rome  à 
titre  de  prévention  *,  1757 , 
2  vol.  i/z-i 2.— ^Traité  dés  com- 
'  mandes  et  des  réserves  ou  des 
provisions  de  bénéfices  .pour 
dérogation  à  la  régie  -Rd-^i/Z^z- 
ria  regularibusj  1769,  3  vol. 


ia-12. 


i70  P'i  C  *  I C' 

în-12,  —  Trafité  des  répara-  j|  lorsqu'il  mourut  en  1683.  Ses 
iious  des'églises,  17&294  voL  i  ouvrages  sont  :  Traité  du  ni<^ 

veHemeut.  —  Pratique  des 
grands  cadransjbour  le  calcul. 
Fragméns  de  JJioptrique. -^ 
Expérimenta  cire  à  aquas  ef' 
fluttttes.'^  De  mensuris,-^  Dé 
mensura  Uqurdorum  et  arido'» 


ViAtr  a  publié  :  Traits  in- 
téressans  de  la  vie  des  fioui- 
xnes .  illustres  de  l'ancienne 
Home  depuis  Komulas  jus- 


! 


u'à  Auguste ,  trad.  du  latin    rum,'^  Abrégé  de  la  mesure 


e  THomont ,  2  vol. 


PiCAtiD ,  (  Jean  )  prêtre  et 
prieur  de  Rrlié  eu  Anjou ,  né  i 
a  la  Flèche ,  vint  de  bonne  ! 
heure  à  Paris  ,  où  des  talens  | 
àupérieurs  pour  les  matbé-  j 
matiques  &t  l'astronomie  le  } 
firent  connaitrei.  L'acad.  des  [ 
^sciences  l'admit  au  nombre 
de  ses  memb.  en  1666.  Cinq 
ans  après  9  le  roi  l'envoya  au 
château  d'Uranibourg  ,  bâti , 
par  Ticho-Brabé  en  Dane-  î 
marck ,  pour  y  faire  des  ob-  j 
servat.  astronomiques.  Cette  ! 
course  fut  très-utile  à  l'astro-  ! 
nomie.  Picard  rapporta  de 
Panemarck  des  lumières  nou-  ; 
velles  et  les  manuscrits  ori- . 
giuaux  des  observations  de 
Ticho-Brabé  ,  augmentées; 
d'un  livre.  Ces  découvertes' 
furent  suivies  de  plusieurs! 
autres  ;  il  observa  le  premier, 
la  lumière  dans  le  vide  du 
baromètre,  ou  le, phosphore; 
xnercuriel.  Il  parcourut  aivers' 
endroits  de  la  France  9  par 
ordre  du  roi^  pour  y  mesù-; 
rer  les  dégrés,  du  méridien' 
terrestre,  et  déterminer  la 
méridienne  de  France.  Il  tra-; 
vaillait  avec  le  célèbre  Cas- 
*sini ,  son  ajSDJi  et  son  émule. 


de  la  terre.  —  Voyage  d'Ura- 
nibourg,  ou  dbservdtions  as- 
tronomiques faites  eh  Dane- 
marck.—  Observations  astro- 
nomiques faites  en  divers  en- 
droits du  Toyaume.  —  La 
connaissance  des  tems  pour 
tes  aimées  1679  et  suivantes, 
jusqu'en  1:683  inclusivement. 
Tous  ces  oùvrageisse  frouveu.t 
dans  les  tomes  VI  et  VII  des 
Mémoires  de  l'académie  des 
sciences.  Il  fut  un  des  pre- 
miers qui  âppliqoèrent  le  té- 
lescope au  quart  de  cercle. 
Auzout ,  célèbre  mathéma- 
ticien, eut  le  premier  cette 
idée  heureuse  ;  mais  Picard 
la  perfectionua  teHement  , 
qu'on  itiiénattriblie  assez  gé- 
néralement lia  gloire.  : 


Picard  ,  (Benoît)  capucin > 
cminu  sous  le  nom  du  P.  Be- 
noît de  Tout ,  naquit  eh  cettQ 
ville  l'an  1680 ,  et  mourut  ea 
1720.  Il  se  consacra  aux  re- 
éherches  historiques.  Nous 
uvôns  de  lui  :  Une  Hist.  cie 
la  maison  de  Lorraine ,  1704; 
f/2-8*.— -  Une  liist.  ecclésias- 
tique deToul,  1707,  m-4**. — 
UuPouillé  de  Tout,  a  vol. 
i/z-8^  Ces  livres  soiit  mal 
écrits, et  manquent  quelque^ 
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fois  de  critique;  mais  il  y 
a  des  choses  qi||ôn  ne  trouve 
point  ailleurs. 

PiCabd,  (  Mathurin  )  curé 
de  Mesoil- Jourdain t  diocèse 
d'Ëvreux ,  est  auteur  d*un  li- 
vre singulier  et  rare,  intitu- 
.  ]é  :  Le  fouet  desypaillards  >  ou 
juste  pukition  des  voluptueux  et 
charnels^  inrl2^  Rouen ,  Ve- 
reul,  1623.  Cet  auteur  avait 
écrit  comme  Urbain  Grandier^ 
et  il  en  eut  le  sort,  mais  après 
sa  mort  ,  car  on  Texhuma 
pour  le  brûjer  comme  sor- 
cier ,  à  Bouen.  «  le  21  août 
1647.  On  peut  lire  à  ce  sujet 
uii  autre  écrit  aussi  rare»  du 
P.  Esprit  Boscroger ,  capucin, 
la  Pieté  affligée  ^  etc. 

Picard  ,  (  Charles- A,ndré  ) 
mort  le  18  mars  1779 ,  a  lais- 
sé une  Lettre  de  M.  à  M, sur 
IjBS  monumens  d'antiquit^ , 
1758,  i«-i2. —  Et  un  cata- 
logue raisonné  du  cabinet  de 
Babault ,  avec  Glomy ,  1763  , 

i/l-I2. 

PiCABD ,  (  L.  B,  )  auteur 
dramat.  à  Paris,  a  doqué  les 
ouvr.  suiv.,  savoir  ;  au  théâ- 
tre 4®  '*  ^^®  Feydeau,  le 
Masque,  cpm.  1791  ;;  Encore 
des  Menecbmes  ,  1791  ;  les 
Yisitandin^s,  opéra,  1791  ;  les 
Sabines;  la  Reprise,  de  Tou- 
lon ;Bc)se  etAurele;  et  les 
Comédiens  ambulans. —  Au 
théâtre  Français  :  le  Conteur 
ou  les  deux  postes  ,  com.  en 
3acte3|  1793;  la  Moitié  du 


PIC  I7Ï. 

chemin ,  avec  Duval  ;  la  vraîa 
Bravoure;  Médiocre  et  ram- 

f)ant ,  com.  en  5  actes,  eu  vers  ; 
e  Voyage  interrompu,  com, 
en  3  actes  en  prose';  les  Amis 
de  collège ,  com.  en  3  actes 
eh  vers  ;  les  Conjectures  ^ 
com.  en  4  actes  en  vers  ;  l'En- 
trée dans  le  monde  ,  com.  en 
5  actes  en  vers  ;  les  Trois  Voi- 
sins, com'.  en  i  acle  en  prose, 
—  Au  théâtre  de  la  Cité  ,  le 
Cousin  de  tout  le  monde  , 
1793,  —  Au  théâtre  du  Vau- 
deville :  Arlequin  friand  , 
1793.  —  Au  théâtre  delà  rue 
Fav^rt ,  avec  Duval ,  Andros 
et  almonà,  opéra  en  3  actes, 

1793- 

PiGAED    DE  PbEBOIS  ,  aVO- 

cat,  raemb.  desci-dev.  acad. 
de  Boueii  et  de  Caen ,  est  au- 
teur d^une  Introduction  à  un- 
seul  code  de  lois,  etc.  Caen, 
17U8,  2  vol.  in-ij,, 

PiGARDET,  (TS[.)  prieur  dé 
Neuilly,  membre  de  Tacad, 
des  scieuces.  arts  et  belles- 
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lettrés  de  Dijon*  n,é  en  celte 

ville,  moçt Qn  a  de  lui  : 

Histoire  météorologique ,  no; 
izologique  et  économique  pour 
Tannée  178.^.  Çen  société  avec 
Maret  )  •*-  Observations  zoo- 
logiques, physiques  et  écono- 
iniques  pour  les  i«"et  2«  se- 
mestre? de  1785.  Cesouvra<:es 
font  partie  des  Mémoires  de 
j'acaQ.  de  Dijon ,  1785. 

PiCARDET ,  (  N.  )  frère  du 
précédent ,  conseiller  -  hono* 


\ 
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taire  à  la  table  de  marbre  du 
palais  à  Dijon ,  ^a  pati^ie  ,  de 
racadémie  de  la  même  ville , 

mort a  donné,  dans  les 

Mëmoîrêsi  de  cette  académie , 
année  1785  :  Journal  des  Ob- 
servations du  Baromètre  de 
Lavoisier.  Il  apubliéquelcjuës 
Pièces  fugitives  de  poésie.    - 

PicAtiDET ,  (M"e»)  actuelle- 
ment Mn^^.Guylon-j^orveavi, 
a  traduit  du  suédois  différens 
ouvr.  de  chimie ,  entr'autres  : 
Mém.  de  chimie  de  Schéele, 
tirés  des  Mém.  de  Tàcàd.  des 
sciences  de  Stockholm ,  Paris 
Ï7B5 ,  2  vol.  i/ï^i2.  —  Traité 
des  caractères  extérieurs  deà 
fossiles ,  traduit  de  l'allemand 
de  Werner,  1790,  z/i-8^ ,  etc. 

PiCART^  (François  lé)  doc- 
teur de  Sorbonne,  né  à  Paris 
en  i5o49  mort  dans  la  même 
vide  en  i556,  a  laissé  un  livre 
singulier  et  rare,  intitulé  :  Le 
3Débat  d'un  Jacobin  et  d'un 
Cordelier,  à  qui  aura  sa  reli- 
gion meilleure ,   1606,  i/X-I2. 

•  PicHON  ,.'ci-dev.  chanoine 
au  Mans,  sa  patrie;  a  donqé  : 
Xa  Raison  triomphante  des 
nouveautés,  1756,  /n-12.  ^— 
Traité  historique  et  critique 
de  la  nature  de  Dieu ,  1758  , 
7/Z-12.  —  Carte!  aux  Philos»- 
pjies  à  quatre  pattes,  ou  l'Im- 
matériatisme  opposé  au  Maté- 
rialisme ;"  Bruxelles ,  1763  , 
in  -  8^  —  La  Physique  de 
l'Histoire,  ou  Considérations 
générales  sur  les  principes  élé^ 
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mentaîres  du  témpéramenf  et 
du  caractère 'naturel  des  peu-^ 
pies,  la  Haye;  1766,  fn-i». 
—  Mémoire  sur  les  abus  du 
célibat,  1765,  i«-i2. — Mé- 
moire sur  les  abus  dans  les 
mariages,  Amsterdam^  ^7^^*. 
//Ï-12.  — ^Xes  droits  respeclifà 
de  l'Etat  et  de  l'Eglise  rappe- 
lés à.leurs  principes,  Avignon , 
1766,  z«-i2.  —  Dès  Etudes 
théologiqnçâ,  1768,  zVi2.-?^ 
Principes  de  la  religion  et  do 
la  morale,  extraits  desouvira- 
ges  de  Saurin,  1768,  2  vol. 
/«-12.  — ^  Sacre  et  couronne* 
ment  de  Lpuîs  XVI,  etc. 
^  avec  Gôbet)  1775  ,  £«-4®  et 
//z-8°.  — ^  Les  Argumens  delà 
raison  en  faveiir  delà  religion 
et  du  sacerdoce,  au  Examen 
de  l'Homme,  d^'Helvétius  ^ 
Londres,  1776,  z«-r  2. 

PicHôîî,  est  auteur  du  Tar 
bleau  méthodique  du  Cours 
d'hist.  naturçlte,  i  Yol. /«-S**. 

PiCHOU,(N.)poèlefrançais, 
né  à  Dijon  y  fut  assassiné  en 
1631 ,  à, la  fleur  de  son  âge.  II 
n'est  guères  connu  que  par 
des  ouvrages  très- médiocres. 
Les  principaux  sont  :  Leai  Fo- 
lies de  Cardenio ,  1630 ,  /V8*. 
— Les  AventuresdeRosiléon, 
1^0,  /7z-6^.  —  L*infidel!e 
Confidente  ,  1631 ,  in  -  &*  : 
pièce  qui  fut  souvent  repré- 
sentée par  les  comédiens  de 
l'Hôtel  de  Bourgogne.  —  Une 
traduction  en  vers  de  la  Pas- 
torale de  la  Filis  de  Scire , 
1631 ,  /«-S**.  —  I«©  cardinal 
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^e  Richelieu  faisait  cas  de 
cette  traduction,  qui  n'est  pas 
pourtant  excellente.  —  L'A- 
sniate,  1632,  f;i-8^,  pastorale 
«n  vers  français.  Sa  versifica- 
tion est  négligée  et  lâche. 

•  Picot  de  Clorivière 
a  donné  :  La  Vie  de  Louis- 
Marie  Grignon  de  Mont  fort , 
missionnaire  apQstoliq,,  1783, 
f«-i*.  —  Exercices  de  dévo- 
jtlon  a  S^-Louis  de  Gonzague, 
trad.  de  l'italien  du  P.Galpin, 
^     1785,  f/l-I2. 

.     PlCQUENAUD  (  J,  -  B.  )   a 

Îublié  :  Zoâora ,  ou  la  bonne 
Régresse,  anecdote  coloniale, 
2,  vol.  iA-i8 ,  eu:* 
••        '  .         ' 

PiCQUET,  (  Christophe  ) 
avocat  et  censeur-royal,  mort 
-!e  23  janvier  177Q.  On  a  de 
lui  :Hist.  de  Jonaln^n  Wild., 
trad.  de  l'anglais  de  Fielding , 
1763,  2  vol.  m- 12. 

« 

PiDOu,  (François  )  plus 
connu. sous  le  nom  du  cliev. 
de  S*.-0\on ,  envoyé  extraor- 
•dinaire  à  Gênes  et  à  Madrid» 
.ambassadeur  extraordinaire  à 
Maroc ,  né  ep-  Tpuraine  en 
1640,  mourut  à  Paris  en  1720. 
On  a  de  lui  :  L'Etat  présent 
de  l'empire  de  Maroc,  £;i-i2, 
1694;  et  les  Erénemensr  les 

Î lus  considérables  du  règne  de 
«otiis- le- Grand ,  1690 ,  m-i2. 

PlEPAGE ,    (   PhIIPIN  DE   ) 

ci-devant  conseiller  d'Etat ,  a 
publié  i  OJnervations  sur  les 
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lois  criminelles  de  France , 
1789, zn-4^ 

PiERQDiN,  (JeanJ  fils  d'un 
avocat  de  Charleviîle,  curé 
de  Châtel  dans  le  diocèse  de 
Reims,  mourut  en  1742,  âgé 
d'environ  70  ans.  Il  a  écrit  suc 
la  Couleur  des  Nègrea»  sur  . 
l'Evocation  des  Morts  ,  sur 
l'Obsession  naturelle  »  sur  Te 
Sabat  des  Sorciers,  sur. les 
Transformations  magiques  , 
sur  le  Chaiit  du  Coq,  sur  la 
Fesauteur  de  la  flamme,  sur 
la  Preuve  de  l'innocence  par 
l'immersion,  sur  lesHommes 
amphibies,  etc.  On  a  rassem- 
blé ses  Œuvres  physiques  et 
géographiques,  Paris,  t 744, 
i«-*  12.  Elles  offrent  des  choses 
singulièreset  beaucoup  d'idées 
fausses;  On  a  encore  de  hii  : 
Une  Vie  de  S  VJu  vin,  Nancy, 
1732 ,  i«-i2.  —  Une  Oissert. 
sur  la  Conception  de  J.-C.  v 
et  sur  une  S^«.-Face ,  qu'on  a 
voulu  faire  passer  pour  un0 
image  constellée,  Amsterd, 
I74a.j//i-i2. 


PlERAE    DE  .CjiTJJfl»  Ott 

Pierhe-le-Ven ERABLE,  lié  en 
Auvergne,  de  lafamjlUedes 
comtes  de  Montboissier,  se  fit 
religieux  à  Cluni.  De,  prieur 
de  Vézelay,  il  devint  abbé  « 
puis  général  de  son  ordre  en 
II 21,  à  l'âge  de  2^  ans.  Ses 
talens  et  ses  vertus  Ijui  méri- 
tèrent cette  place.  Le  pap« 
Innocent  U  vint  à  Cluni  en 
1130;  JPierre  l'y  reçut,  avec 
magmficeaceJlaQQua  uAasy  I# 
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à  Abailard,  qui  trouva  en  lui 
un  ami  et  un  père.  Il  mourut 
dans  son  abbaye  le  24  décem- 
bre ii56.  On  a  de  lui  six  livres 
de  Lettres ,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  curieux  et  intéres- 
sans.  Pierre  -  le  -  Vénérable 
était  un  homme  d'un  sens 
droit  et  naturel  ^  d*une  charité 
rare ,  d'un , cœur  compat  issaot. 
ïl  étafit  au-dessus  de  son  siè^ 
de.  Moins  éloquent  que  S^- 
Bernard,  tiiats  d'un  caractère 
plus  doux  «  et  d'un  esprit  plus 
)uste;  il  défendit  soq  ordre 
contre  les  écrits  de  ce  Père  , 
qui  reprochait  aux  religieux 
de  Ciuni  d'être  trop  somp* 
tueux  en  bâtimens,  d'avoir 
une  table  trop  peu  frugale ,  de 
«'éloigner  de  quelques  prati- 
qties  de  la  régie  de  S*. •Benoît, 
par  exemple,  de  porter  des 
^cuiottest  Pierre-le-Vénérablç 
-répondit  à  ces  reproches,  dont 
<fuelques-uns  étaient  minu* 
tieux,  d'une  manière  satis- 
faisante. Son  Apologie,  ainsi 
que  ses  autres  écrits,  se  trou- 
vent dans  la  Bibliothèque  de 
Cluni,  publiée  à  Paris,  en 
1614,  fn^fol. 

Pierre  de  Celles,  té-' 
lîgieux  natif  de  Troyes ,  abbé 
dé  Celles  vers  ii5o ,  ensuite 
de  8vRemideReimBeHii62, 
en£n,  évéque  de  Chartres  en 
1182 ,  mourut  en  11Ô7.  On  a; 
de  lui  des  Lettres ,  des  Ser- 
mons, des  Traités  de  morale, 
et  d'antres  ouvrages,  dans  k 
Bîbliothique  des  PP.^  et  re- 
"^^ueiUis  par  Dom  Aihbr.  Jan- 
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vler ,  impr.  à  Paris  en  1671  f 

» 

Pierre  Comestor,  ou  ls 
Mangeur  ,  né  à  Troyes ,  cha- 
noine et  doyen  d6  cette  ville^ 
puis  chancelier  de  l'Eglise  de 
Paris  ,  compila  l'Histoire  ec- 
clésiastique ,  et  e^  fut  nommé 
le  maître.  On  a  encore  de  lui 
des  Sermons,  publiés  sons  lé 
nom  de  Pierre  de  Blois,  tpar 
le  P.  Busée,  jésuite,  en  1600; 
//K-4^  On  lui  attribue  CatinA 
temporum*  C'est  une  coippila*» 
tion  indigeste  de  ^^ist.  uni- 
verselle-,-lLiybeck,  1475,2  V. 
fn-fol.  \  trad.  en  français  sous 
le  titre  de  Mer  akz  Histoires  « 
Paris,  1488, ;.a  voU  w^folio, 
Pierre  Comestor  mourut  en 

JI9Ô-.  ' 

Pierre  le  Chantre  ,  doc^ 
teur  de  l'université  et  chantre 
40  réglisse  dé  Paris,  est  auteur 
d'un  livre.iûtitulé:  iP^4?r3i/«i 
abbreviatum.  Il  fut  imprimé  à 
Mons  eh  1637 ,  i«-4^  L'au- 
teur mourut  v«rs  1197. 

*  Pierre  0e  PoitierS',  chan- 
celier de  TEglise  de  Parisr^ 
mort  en  1200,  est  auteur  de 
quelques  Ecrits,  insérés  dans 
la  Bibliothèqhe  des  PP.  ;  et 
d'un  Traité  des  Sciences,  int- 
primé  à  la  fin  des  Œuvres  de 
Robert  Pullus,  i655,  in-foK 

Pierre  de  Blois,  ainsi 
nommée  parce  quHl  était  né 
dans  cette  ville ,  fui  précep- 
teur, puis  secréiaire  de  Guit- 
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1aum«  II ,  roi  de  Siciîé.  Ap- 

Sellé  en  Angleterre  par  le  roi 
[enrill,ily  mourut  en  1200. 
On  a  deiiii  dés  Lettrés,  des 
Sermons,  et  d'autre*  ouvra- 
ges ,  dont  la  meilleure  éd  îtion 
fst  celle  de  Pierre  de'Gous- 
sainville  en  1667,  Il  s  y  élève 
avec  tant  de  force  contre  les 
dérésiemens  du  clergé,  que 
les  écrivains  protestaus  l'ont 
#ouvent  cité  dans  leurs  décla- 
mations contre  oe  corps. 

FiERBE,  mdîne  de  V&ux- 
3e Cernai,  ordre  de  Citeaux, 
au  diocèse  de  Paris ,  a  écrit 
l'Histoire  de  la  guerre  des 
Albigeois,  dont  ri  avait  été 
témoin  oculaire.  Elle  est  cu- 
rieuse et  intéressante;  mais 
,on  peut  reprocher  à  l'auteur 
d'exagérer  lés  déréglemens  de 
fies  ennemis,  et  de  ne  rendre 
pks  assez  de  justice  à  leurs 
xrertus.  Cette  Histoire  u  été 
îHiprtanée  à  Troyesen  i6i5  , 
{««o^,  et  daxïi  la  Bibliothèque 
deCùeaux^  de  Dom  Tissier. 
Arnaud  Sonbin  Tavaittraduite 
du  latin  en  fronçais ,  à  Paris 
-en  idôç. 

-  Pierre  de  St^-'Romtuald  , 
J(  Pierre  Gi^illebaud)  né  à 
Angouléme  en  i.'rSd ,  fut  d'a- 
bord chanoine  de  sa  ville  , 
puis  Feuillant ,  •  et  mourut  en 
1667  ,  à'8i  ans.  On  ade  lui  : 
Un  Recueil  d'Ëpitapbes,  2 
'volw/i-ia;—-  Le  Trésor  chro- 
nologique, i658 ,  3  vol.  z«-fol. 
f^  L'Abrégé  ;  en  3^yol.  in-iz , 
Ï66a.  -^LtfChï'oaique.d'Ad-  | 
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lïémar»  avecunecontinuatioo, 
16524  2  vol.  i«-i2,  qui  fut 
censurée  par  l'archevêque  de 
Paris  en  ^633.  La  censure  fut 
supprimée  par  arrêt  du  parler 
meut.  Tous  ces  ouvrages  sont 
mauvais,  et  d'un  goût  même 
au-dessous  du  siècle  où  ils 
furent  écrits. 

Pierre  de  Saint -Louis, 
religieux  de  l'ordre  des  Car- 
mes ,  né  à  Vairéas  eu  Pro- 
vence en  1626,  mourut  vers 
l'an  1700.  Il  est  auteur  difi 
poë  me  de  lAMagdelaine  ^  chef- 
a  œuvre  de  ridicule  qui  parut 
en  1668,  tems  où  écrivaient 
les  Nicole,  les  Pascal,  les 
Bossuet ,  les  Boileau ,  les  Ra- 
cine. La  méme>  année  vit 
éclore  Andromaque  ei  la  Mag- 
delaine.  Il  serait  possible  de 
faire  un  pareil  ouvrage  par 
plaisanterie,  par  gageure,  pour 
montrer  l'abus  de  l'esprit,  et 
la  sottise  des  pointes,  et  en- 
core ce  serait  un  tour  de  force 
extraordinaire;  mais  ce  qui 
est  beimcoup  plus  plaisant , 
c'est  qu'il  ait  été  fait  le  plus 
sérieusement  du  monde,  pour 
montrer  de  l'esprit  et  du  ta- 
lent, et  qu'il  ait  été  franche- 
ment loué  par  les  confrères  et 
les  amis  de  l'auteur.  Voici  ne 
qui  donna  lieu  à  ce  singulier 
poëme.  Pierre  deS^-Louis, 
dont  le  nom  de  famille  était 
Bartfaeiémi  ,  devint  amou- 
reux ,  à  rage  de  18  ans ,  d'une 
demoiselle  nommée  Magde*- 
laiue  :  il  6 ut  la  douleur  de  là 
perdre  par  la  petile*vérole  ^ 
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au  moment  où  il  était  sur  le 
point  de  l'épouser.  Sa  mélan- 
colie lui  inspira  le  dessein  de 
SQ  faire  dominicain  ;  mais  se 
rappellant  que  sa  chère  Mag- 
delaine  lui  avait  fait  présent 
d'un  scapulaire  quelques  jours 
ai4nt  sa- piort ,  il  n  en  fallut 
pas  davantage  pour  lui  persua- 
der que  Dieu  voulait  qu'il  fût 
carme.<  Il  entra  donc  dans  cet 
ordre.  Le  P.  Pierre  était  né 
avec  quelque  goût  pour  la  poé- 
sie ,  et  il  la  cultiva  dans  son 
nouvel  état.  Pour  sanctifier 
son  travail ,  il  forma  le  des- 
sein déchanter  dans  un  poëme 
les  actions  de  quelque  saint  ou 
de  quelque  satnte.  Il  balança 
long-tems  entre  Elie,  qu'il 
regardait  comm'e  le  fondateur 
de  son  ordre ,  et  Magdelaine, 
patrone  de  son  ancienne  maî- 
tresse. Enfin  les  reproches  que 
lui  fit  «dans  un  songe,  sa  chère 
Magdeiaine,  le  déterminè- 
rent à  célébrer  cette  sainte. 
Son  poëme  lui  coûta  cinq  ans 
de  veilles;  dès  qu'il  fut  achevé, 
il  se  rendit  à  Lyon,  où ,  après 
quelques  traverses ,  il  vint  à 
bout  de  le  faire  imprimer. 
Nous  ne  citerons  de  ce  poëme 
qu'un  morceau ,  pour  faire 
connaître  ce  que  peuvent  l'es- 
prit et  la  sottise  réunis.  Mag- 
delaine ,  par  la  seule  contem- 
plation de  son  crucifix;  ap- 
prend toutes  les  sciences,  et 
premièrement  la  grammaire. 
Elle  frémit  de  voir  que ,  par 
un  cas  du  tout  déraisonnable  , 
Tamiour  du  sauveur  lui  ait  ren- 
du la  mort  indéclinable  ^  qu'à 
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force  d'être  actif  il  se  soit  fait 
lui  même  passif. 

a  Tandis  qu'elle  s'occupe  4  punir  la 

»  iorlait, 
»  De  son  tems  prétérit  qui  ne  fut 

»  qu^imparfàit, 
»  Tems  de  qui  le  futur  réparera  les 

»  pertes.... 
»  £c  le  présent  est  tel  que  c'est 

y>  rindicadi 
»  D'un  amour  qui  s'en  va  jusqu'à 

»  Tin  fini  tif.... 
M  Mais  c'est  dans  un  degré  toujours 

»  superlatif,  ' 

»  £t  tournant  contre  soi  toujours 

»  raccusatif'; 
»  Direz-vous  pas  après  qu'ici  notr« 

»  écolière, 
»  Faisant  de  la  façon  est  vraiment 

»  singulière 
»  D'avoir  quitté  le  monde  et  sH 

»  pluralité.  » 

De  la  grammaire ,  Magdelaîne 
passe  à  la  versification  :  elle 
examine  la  quantité  de  oies 
péchés;  elle  les  trouve  sans 
mesure^  sans  rime^  sans  raisons 
sans  nombre^  et6ans  régis  ^  etc. 
Ce  poëme,  malgré  son  extra* 
vagauca,  jouit  .de  l'honneur 
d'une  seconde  édition.  Le.  P. 
de  S^-Louis  ne:  vit  pas  cette 
espèce  de  triomphe  de  sa  Mag^ 
delaine;  il  était  mort  d'une 
hydropisie  dé  poitrine  quel- 
que tems  auparavant.  Il  avaît 
achevé,  avant  sa  mort,  uu 
autre  poëme  sur  le  prophète 
Elie  ^  et  il  lui  avait  donné 
pour  tiive.V Eliadf.  La  ressent^ 
blance  de. ce  nom  avec  celui! 
d'Iliade^  lui  paraissait  d'^iB 
heureux  augure  pour  le  sucbè» 
de  son  poëme;  mais  il  n'a 
point  paru  2  le»  carmes  emrextt 

la 
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la  prudence  de  le  supprinier. 
Ce  rimailleur  était  aussi  le 
plus  grand  faiseur  d'anagram- 
mes de  son  teins.  Il  avait  ana- 
(;rammatLsé  les  noms  de  tous 
es  papes,  des  empereurs,  des 
rois  de  France ,  des  généraux 
de  son  ordre,  et  de  presque 
tous  les  sainte  II  avait  la  sim- 
plicité decroirequela  destinée 
des  hommes  était  marquée 
dans  leurs  noms,  et  il  citait  le 
sien  en  preuve.  Il  avait  trouvé 
4ians  ces  deux  mots  Ludovicui 
Barthelémi^  cette  anagramme :- 
Cnrtnelo'se  devovet;  et  en  l'ran- 
çais  :  Il  est  du  Carmel, 

•  Fierhes  ,  (Philippe -Denis) 
imprimeur,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  littéraires,  né 
à  Paris  en  I74[ ,  a  domié  : 
Corn,  Schrevilii  Manuale  grcsco 
latlnttm,  nouv.  édition,  1767, 
£n-8®.—*  Catalogue  hebdoma- 
daire ,«  ou  Liste  alphabétique 
dtfs  livres  tant  nationaux  qu'é« 
trangers,  176*,— Description 
d'une  nouvelle pressed'impri- 
merie,  approuvée  par  Tacad. 
des  sciences,  1786,  i«-4**.  — 
11  a  travaillé  à  l'art  de  Timpri^ 
merie  ^  pour  servir  de  suite  à 
la  CoUectiondeBArts  deFacad. 
royale  des  sciences  ;  et  il  a 
donné  quelques  Lettres  sur  son 
Art,  dans  di£férens  Journaux^ 

P1ET9  accoucheur,  est  au- 
teur de  Réfiexionssur  la  sec* 
tion  de  1«  svmphise  du  puhis, 
Paris,  1770,  zit-8^ 

PiEYASS  t  de  Infimes ,  d&  la 
Torne  V. 
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ci^deV.  Bcad.  de  cette  ville  » 
associé  de  l'institut  national* 
On  a  de  lui  z  L'£coIe  des 
Pères,  comédie  en  6  actes ,  en 
Vers;  et  les  amis  à  l'épreuve  , 
comédie  en  i  acte,  en  vers  • 
I7«6,  m-ff».    -   : 

PiOANior,  DE  tA  Force, 
(  Jean  Aymar  de  )  né  en  Au- 
vergne- d'une  (aàiille.  noble, 
Is'npplfquia  de  boiine  heure  à 
la  géographie  et  à  l'histoire 
de  France.  Four  se  perfec- 
tionner dans  cetle'étude,  il  fit 
plusieurs  voyages.  Il  en  rap- 
porta des  connaidsauces  qui 
lui  servirent  beaucoup  pour 
composer    les  ouvrages  que 
nous  avons  de  lui.  Les  princi- 
paux sont  :  Une  Description 
historique  et  géographique  de 
la  France ,  dont  ta  p(us  ample 
édition  est  de  1753 ,  en  1 5  vol. 
fn-i2.— -Desoripiion  de  Paris, 
en  10  vol.  i/i-ia  :  ouvrage  ins- 
tructif, curieux ,.  intéressant , 
'  et  beaucoup  plus  partait  îque 
la  Description    de  Germain 
Brice.  Il  est  d'aTlleutu  écrit 
avec  un  élégante  simplicité.  Il 
en  donna  un  Abrégé  en  2  vo\. 
m^ra*  •^  Description. du  châ- 
teau et  parc  de  V  ef  sailles ,  de 
Mat^ly ,  etc. ,  en  a  voL  f/i-ia. 
Elle  estagrée^le  et  assez  bien 
faite.  —  Vo3fage  de  France , 
.  2  vol.  in-iz,  Pignaniol-a  aussi 
traraillé ,  avecrabbé  Nadal , 
au  Journal  de  Trévoux,  Il  mou-t 
rut  à  Paris  en  1753 ,  à  80  ans. 
Ce  savant  'était  aussi  recom-> 
mandable  par  ses  mœurs  qu9 
par  ses  talens* 

«3 
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,  IhAhXiVt  LsNLUir.  Il  a  don*-. 
Dé  les  pièces  suivantes  4  dif- 
féreo»  théânres;  savoir  ;  au 
traire  de  la  République  :  le 
IPissimifttc ,  comédie,  X789; 
rOrpbeliUf  coaiédie,  %i^\ 
la  Joueuse,  1789:  Charles  et 
Caroline  ,  comédie,  1790;  le 
Itfaccband  provençal  1  comôd. 
1790  ;  r Amour  et  la  Haison , 
qoméd«  1790;  la  Mère  rivale, 
con»éd.  1791-  *-«  Au  théâtre 
de  la  Cité  :  l49S  Femmes  ru»* 
aées  •  ou  la  Journée  difficile , 
corn,  ea  3  actes  ;  les  I>r#gons 
et  les  Bénédictines  I  iesD^a* 
gons  en  cantonnement  ;   les 
Rivaux  d'eux-mêmes;  le  Cor- 
donnier de  Damas.  -—  Au 
théâtre  f  eydeau  :  Le  petit 
Matelot  ;  le  major  Palmer  ; 
le  Cousin  et  la  Cousine,  t^  A 
rOdéon  ;  Meodoce*  Figault 
Lebrun  est  aussi  auteur  de 
plusieurs  romans ,  parmi  les* 

Suels  OB  distingue  :  L'£nftmt 
u  Carnaval,  1792;  nouvelle 
édition,  1796,  ia-b®,  etc» 

PiGEAU ,  avocat ,  est  auteur 
de  la  Procédure  civile  du 
Châtelst  de  Pavis,  et  de  tou-* 
tes  les  jurisdictions  du  royan^ 
me ,  1779 ,  %  vol.  in^à^^  •— ^ 
Introduction  à  la  procédure 
civile^  exposée  par  demandes 
0t  par  réponses,  17^4,  i^B?^ 

PiGAAV ,.(  Pierre  )  chirnr^ 
gien  ordinaire  du  roi ,  né  à 
Paris ,  se  distingua  dans  l'exer 
cice  de  son  art,  tant  dans  la 
capitale  »  qu'à  la  suite  des 
armées ,  sous  le»  régnes  de 


Henri  IV  et  de  Louis  XIH. 
Il  fut  disciple  et  rival  du  ce-* 
lébre  Ambroisç  Paré  ;  mais 
leur  émulatioane  fit  que  res« 
serrer  les  nœuds  de  leur 
amitié  et  de  leur  estime  ré-, 
ciproques.  Pigray  adonné  en 
français  un  Abrégé  de  chi-i* 
rurgie  trèsTe^timé,  que  l'on 
a  joint  au^  CÈuvres  de  Paré. 
Pigray  mourel  en  i^\z* 

Piis  ,aiHeMrdrAmatî({ue  à- 
Paris,   a  donné,  à  diâërens 
théâtres  les  pièces  suivantes  t 
savoir  :  au  théâtre  ée  la  rue 
Favart ,  seul ,  les  SoUtahres  de 
Normandie,  opéra-com.  en  x 
acte  et  en  vaunevilles.  — Les 
trois  Déesses  rivales,  ou  le» 
double  jugement  de  Paris  ^ 
opera-com.  en  i  aûte  en  vers^ 
mêlé  d'arieltes et  de  danses» 
178H. —  La  Causse  Paysanne  ,v 
ou  l'heureuse iaconpéquence,. 
corn,  en  4  act-es^  en  vers»  mê«. 
lée  d'ariettes#  sySii^-^La  suite. 
des  Solitaires  de  Normandie» 
'  opéra  en  i  acte  en  vaudevilles^ 
1790.*-  Les  Savoyardes  ou 
la  continence  de  Bayard>  faiti 
historique  en  x  acte.,  .en  pro- 
se, mêlé  d'ariett€s«  «— Âvea 
Després  et  Resnier ,  la  Bonne, 
femme ,  ou  le  Ph^iîx ,  paro* 
die  d'AlcesIe,  en  %  actes ,  en 
vers ,  mêlée  de  vaud;  1776.— 
L'Opéra  de  province,  parodie 
d'Armide,  en  %  actps  »  en 
vers  9  mêlée  de  vaudevilles  4 
1777.  ■*"  Avec  Resnier  ,  le 
Compliment  de  clôture,  don-, 
né  à  la  suite  des  Trois  Sulta- 
nes, 1778.  Au  théâtre  du  Vau- 


devill6 ,  avec  Barré  :  Casdan* 
dre  oculiste,  ou  roculiste  du- 
pe de  sofi  art ,  com.-parade  en 
I  acte  en  vaudev.*—  Aristof 6 
amoureux  ^  ou  le  Philosophe 
bridé  9  opera-com.  en  i  acte , 
en  vauâ.---Les  Vendangeurs, 
ou  les  deux  baillis,  divertis^- 
sèment  en  i  acte  en  vaud.  — 
Le  Préjusédela  sympathie, 
ou  Gassanare  astrologue,  com. 
paradeeâ  i  acte<en  vaud.  1780. 
*—  Les  Etrenne^  de  Mercure , 
ou  le  Bonnet  magique ,  opéra 
com,  eu  3  actes,  en  vaua.  — 
lia  Matinée  et  la  Veillée  vil- 
lageoise ,  ou  le  Sabot  perdu , 
divertissement  en  2  actes,  en 
vaud. — Le  Printems,  divert, 

Eastoral,  en  i  acte  en  vaud,— 
iCS  Amours  d'éfé ,  dîverr,  ep 
X  acte ,  en  vaudi  1781.  «^  Le 
Gâteau ,  opera-com.  en  i  acte 
et  en  vaud.  —  Le  Mariage  in 
extremis  ,  com.  en  i  apte ,  en 
vers.— L'Oiseau  perdu  et  re- 
trouvé, ou  la  coupe  des  foins, 
opera-com.  en  i  acte  en  vaud. 
178a.  —  Les  Vojages  de  Ro- 
sine ,  frao;niens  en' 2  actes  en 
vaud.  1783^-^—  Constance ,  pa- 
rodie de  Pénélope ,  en  i  acte 
en  vaud.  17^)4.—-  Léandre  , 
Candide ,  en  2  actes ,  en  vaud; 
1784. — Les  deux  porteurs  de 
chaise  ,  comédie-parade,  eu 
I  acte  en  vaud,  178/,  —  Les 
Quatre  coins.— La  Vallée  de 
Montmorency,  -^  Une  jour* 
née  de  Fernej'.-*- Franche  et 
Mont-Mutin.  —  Alequin  bon 
fils.  —  Nanlilde  et  Dagobert, 
com.  en  3  actes ,  en  vers ,  mê- 
lée d'ariettes.- Le  Seigneur 
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d*aprésent ,  com.  en  r  acte  en 
prose.^Les  deux  Panthéons , 
en  3  actes  en  vers ,  mêlée  de 
vaud.  I78r,—  Les  limosins  , 
operaK^om.  en  i  acte  et  vatid. 
—  Lé  Saint  déniché.  —  Le 
-savetier  et  le  financier,-*-L*àb- 
bé  verd.  —  La  Nourrice  ré  - 
publicaine  ,  etc.  On  a  encoi^ 
du  tnérae  autéiif  :  Les  Au^ 
gûstins,  contes  moraux,  1779, 
2  vol./«-i2.  — La  Carlo-Ro- 
bertiade ,  ou  Epttre  badine 
des  chevaux ,  ânes  et  mulet» 
de  ce  bas  monde,  au  si)  jet  des 
ballons,  Paris,  1784,  in-8*.-»» 
Chansons  nouvelles  ,  1785  , 
nouv.  édit.  1788.— L'Harmo- 
nie imitative  delà  langue  fran- 
çaise ,  poëme  en  4  chants  , 
1785,  m-12;  nouv.  édit.  1788, 
;„-8o,_i,esŒurs  de  Pâquéi 
de  mes  critiques  ,  dialogue 
mêlé  dé  vaud.  Paris,  Ï786  , 
£»-8".  —  Opuscules  divers  » 
1791 ,  f/!-T2.  —  Beaucoup  de 
pièces  fugitives  dans  plusieurs 
recueils. 

PiJON,.né  à  Provins,  pn 
1736,  y  fut  conseiller àupfé- 
sidial ,  ety  mourut  le  i**  no- 
vembre 1766.  On  a  de  lui  la 
tragédie  de  Progné;  les  Mu- 
ses françaises ,  première  par- 
tie ,  ou  tableau  des  théâtres 
dé  France',  1764  ,  £«-12; 

PiLATRE  DE  RostBîti;i[Frafl- 
çois  )  né  à  Metz  le  30  mars 
1756,  fut  placé  d'abord  chez 
un  apothicaire ,  qu'il  quitta 
pour  aller  chercher  des  lu- 
mières dans  la  capitale'.  Il 
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cultiva  rbi^toire.  naturelle  et: 
la  physique  ;  et  il  avait  déjà 
acquis  quelque  célébrité,  lors- 
que la  découverte  de  Mon* 
folfier  vint  étonner  les  sayans. 
je  a5  octobre  l'j^Sfit  tenta 
.un  voyage  dans  les  air^  avec 
d'Arlande.  Il  fit  ensuite,  «n 
présence  du  roi  de  S  uède  et  d  u 

Îjrince  Henri  de  Prusse ,  dif- 
^rentes  autres  courses.aérien'- 
nés  qui  eurent..un  brillant  suc- 
cès* il  résolut  alors  d'aller  en 
Angleterre  par  la  voie  de^  airs; 
il  SQ  rendit  â  Boulogne*sur- 
.zner,  d'où  il  s'éleva  à  7  heu - 
rea  du  matin,  le  i5  juin  1785; 
'jtn^îs  demirjbeure  après  le  feu  • 
prit  au  ballon ,  et  )  aérpnaule  ] 

\,  avec  Romain ,  son  compar  * 
gnoij ,  furent  fracassés  par  la 
chute  de  cette  machine  plus 
Bing^licre  peut-être  qunlile. 
"Xes  vertus  sociales  de  Pilatre  ^ 
et  son  courage  ,  le  firent  re^ 
grelter  de. ses  amis.  Son  nié- 
xite  comme  chimiste  i  et  ses 
tentatives  comme  aérpnaule  4 
lui  avaient  procuré   des  ré- 

'  compenses  et.  des  placer::  il 
était  pensionnaire  du  roi ,  iur 
teiîdant  des  cabinets  de  phy-r 
sique,  de  chimie  et  d'histoire 
ïiaturelle.  de  Monsieur  ,  se* 
crétaire  du  cabinet  de.  Ma^ 
dame ,  professeur  de  physi* 
que  ,  membre  de.  plusieurs 
acad.  et  chef  du  Musée  dé 
Monsieur. 

Piles  ,  (  Roger  rie  )  peintre 
célèbre,  naquit  à  Clamecijeu 
1635,  et  mourut  en  1709.  K  ous 
le  considérerons  ici  comme 


homme  de  lettres ,  aryant  écrit 
sur  son  art.  On  a  de  lui  :  Le9 
Vies  de»  peintres  ,  I7i5,  in* 
12,  et  une  Dissertation  sur 
les  ouvrages  des  plus  célèbres 
d'entr'eux ,  16S1 ,  m-12.— Un 
Abrégé  d'^natomieàccommo* 
dée  aux  arts: de  peinture  etd^ 
sculpture,  publié  sous  le  nom 
de  Torteliat ,  1667  ^  in-fol.  — 
Des  Ëlémens  d,e  peinture-pra« 
tique,  16^,  z'n-ia. —  Un^ 
Traduction  du  ppëme  de  Du» 
fresnoy  avec  des  remarques 
utiles,  1 684,  /«- 1  a. — ^Un  Courft 
de  peinture  par  principes  , 
1700,  zn-i,?.  Il  fut  à  Venise  « 
a  Lisbonne, e;i  Suisse,  à  Ma- 
drid, secrétaire  d'ambassada^ 
d'Amelot,  qui. avait, été  son 
élève ,  et  avâç  lequel  il  avait 
déjà  voyagé  en  Italie,  unique- 
ment par  amour  pour  les  arts 
et  avant  qu'ils  fussent  l'un  et 
l'autre  employés.  Le  ministre 
Louvois,  instruit  de  sa  sas^a* 
cité^Je  fit  pa^er. eu  Hollande 
AJtvéc  une  commission  seerèla 
pendant  la  guerre  djet  168H.  Ses 
ennemis  le  ;  dénoncèrent    au 
gouvernement.  hûlUndais  ;  iJL 
fut  arrêtent  traduit. en  prison. 
Il  y  porta  le  goût  du  travail 
qui  le  suivait  par-tout,  et  il 
y  compo^.  ses  meilleurs  ou* 
vrages.  A  son  retour  en  Fraitn 
ce  Te  roi  lui  donna  une  pen- 
sion. Il  voulut  suivre;  encore 
Àmelot^  nommé  en  1706  auv 
bassadeur  en  Espagne  ;  mais 
sa  mauvaise  santé  le  força  do 
quitter  le.  pays.  Il  succomba 
à  ses  inîirmitéà  quelque  ternie 
après.'  i 
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PitLET ,  (  Fabien  )  né  à 
Lyon ,  en  octobre  1772 ,  a  pu- 
blié' :  Un  Rçcuteil  intitulé  : 
Quelques  vers,  contes,  épi- 
graaimes  et  couplets  ,  i  vol. 
in- 1  a,  —  Un  Examen  raison- 
né et  impartial  des  comédiens 
de  Paris  ,  sous  le  titre  de  ra 
I«orgnette  de  spectacles,  i  vol. 
f«-ia ,  ae  édit,-p-Il  a  travaillé 
^  la  partie  littéraire  du  jour- 
nal d  Instruction  publique,  puis 
^  celle  du  journal  le  Déjeuners 
supprimé  par  suite  des  évé- 
pemens  du  i&  fructidor.  Il 
travaille  maintenant  à  la  par- 
tie dramatique  du  Journal  de 
Paris,  Il  a  fait  jouer  au  xAei- 
;re  national  un  opéra  en  3  act. 
(  Wenzel  ou  le  magistrat  du 
peuple  )  /«-8**. 

,  Pisr ,  (  Jean  du)  moine  de 
Citeaux,  dans  Tabbaye  de 
Kotre-Dame  du  Yaucelles, 
Çrès  Cambrai ,  mort  en  1372, 
-âgé  d'environ  70  ans ,  est  au- 
teur du  Champ  vertueux,  z/i- 
4^ ,  en  vers  français,  imprimé 
en  lettres  gothiaues  et  écrit 
d*un  style  semblable* 

Pin  ,  (  Louis  Ellies  du  )  né 
à  Paris  en  1657,  d'une  famille 
ancienne  originaire  de  Nor- 
mandie ,  fut  élevé  avec  soin 
par  son  père*  Il  fit  paraître ,. 
dés  son  enfonce ,  beaucoup 
d'inclination  pour  les  belles- 
lettres  et  pour  les  sciences. 
Après  avoir  fait  son  cours 
d'humanité  et  de  philosophie 
au  collège  d'Harcourt ,  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  ^  et 
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reçut  le  bonnet  de  docteur  dd 
Sorbonne  en  16H4.  il  avait  dé* 
jà  préparé  des  matériaux  pour 
sa  Bibliothèque  universelle  de$ 
auteuh  ecclésiastiques ,  dont  le 
premier  volume  parut  £n-8^. 
en  1686.  Les  huit  premiers 
sièclesétaient  achevés,  lorsque 
la  liberté  avec  laquelle  il  por- 
tait son  jugement  sur  le  style , 
la  doctrine  et  les  autres  qua- 
lités des  écrivains  ecclésiasti- 
ques ,  déplut  à  Bossuet ,  qui 
en  porta  ses  plaintes  à  Harlay  , 
arcjievêque  de  Paris.  Ce  pré« 
lat  obligea  du  Pin  à  donner 
upe  rétractation  d'ua.  assez 
grand  nombre  de  propositions 
dcmt  quelques  -  unes  étaient 
susceptibles  d'un  sens  favora* 
ble.  Xi'auteur ,  en  se  soumet- 
tant à  tout  ce  qu'on  voulut  « 
espérait  que  son  ouvrage  ne 
serait  pas  supprimé.  Il  le  fut 
cependant  le  16  avril  1693; 
mais  on  lui  accorda  la  liberté 
de  le  continuer ,  en  changeant 
seulement  le  titre.  Cet  ouvra- 
ge immense,  capable  d'occu- 
per lui  seul  la  vie  de  plusieurs 
hommçs,ne  l'empêcha  point 
de  donner  au  public  plusieurs- 
autres  écrits  sur  des.  matières 
importantes.  L'activité  de  son 
génie  suffisait  à  tout.  Il  était 
commissaire  dans  la  plupart 
des  affaires  de  la  faculté  ;  il 
était  obligé  de  remplir  sa 
chaire  de  jphilosophie  au  col- 
lège ;royai  ;  il  travailla  pen- 
dant plusieurs  années  au  Jour» 
nal  des  Savans  ;  il  était  le  con- 
seil de  plusieurs  écrivains  » 

fournissant  d^sM^xA.  aui;  uns. 
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âonnatsfe dés  avis  aux  autres. 
Malgré  cette  multiplicité  d'oc- 
cupations,  il  trouvait  encore 
le  moyen  de  se  délasser  une 
partie  de  la  journée  avec  ses 
amis*  Né  avec  un  caractère 
facile  et  sociable ,  il  ne  se  re- 
fusait à  personne.  La  douceur 
de  aa  vie  fut  troublée  par  Taf- 
faire  du  Cas  de  consoieaee  | 
il  fut  l'un  des  docteurs  qui 
lignèrent  ce  cas*  Cette  déci- 
sion lui  fit  perdre  sa  chaire  et 
le  séjour  de  la  capitale.  £xilé 
à  Cnatelleraut  en  1703,  il 
obtint  son  rappel  en  se  rétrac- 
tant ;  mais  il  ne  put  jamais 
obtenir  sa  place  de  professeur 
royal.  Clément  XI  remercia 
Ijouis  XIV  de  ce  châtiment, 
et  dans  le  bref  qu'il  ach-essa 
9  ce  monarque ,  il  appella  té 
docteur  un  homjne  d  une  très- 
mauvaise  doctrine^  et  coupa- 
ble de  plusieurs  excès  envers  le 
siège  apostolique.  Du  Piii  ne 
fut  pas  plus  heureux  sous  la 
régence;  il  était  dans  une 
étroite  liaison  avec  l'archevê-. 
que  de  Cantorberi,  et  même 
dans  une  relation  continuelle. 
On  soupçonna  du  mystère 
dans  ce  commerce ,  et  le  10 
février  1719  ,  on  fit  enlever 
tous  ses  papiers.  Du  Fiii  mou- 
rut'la  même  année,  à  62 ans. 
ViQceni ,  son  libraire ,  honoi^a 
son  tombeau  d'une  pierre  de 
marbre,  avec  une  ëpilaphe 
de  la  composition  du  célèbre 
Rollin.  Les  principaux  ouvr. 
de  ce  laborieux  écrivain  sont  : 
Bibliothèque  des  autours  ec- 
clésiastiques ^cooteiiant-  l'his- 
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toire  de  leur  vie ,  le  catalogue, 
la  critique ,  la  chronologie  de 
leurs  ouvrages ,  tant  de  ceum 
que  nous  ayensr,  que  de  ceux 
qui  se  sont  perdus  ,  le  som-, 
maire  de  ce  qu'ib  eon  tiennent 
un  jugement  flnir  leur  »tyle  ^ 
leur  dootrine ,  et  le  dénom* 
brement  des  différentes  édif« 
de  leurs  ouvrages- ^  en  5ft  vpU 
zn-8^;  ré$ilï{»r/  en  Hottaude 
en  19  vol.  z«-4^ —  Une  édit; 
de  Gersôn ,  en  5  voL  fit-fol. 
—  Traité  de  la  puissance  ec*^ 
clésiastique   et  temporelle  ^ 
i/i-8^,  —  HisL  de  l'église  en 
abrégé,  en  4  vol.  i^i2.*— Hist. 
profane,  6  vol.  f;z-i2.  Cet  ou* 
vrage  el  le  précédent ,   faits 
à  la  hâte ,  matlq^ieât  d'exac-* 
titude.  —  Bibliothèque  uni- 
verselle des  historiens,  2  vol. 
in-H^,  suivant  le  plan  de  sa 
Bibliothèque  ecclésiastique  , 
qui  n'a  pas  été  achevée.  -* 
Uist.  des  juifs  depuis  J.  C. 
jusqu'à  présent,  1710,  en  7 
vol.  i;î-i2.  Cest  l'ouvrage  du 
ministre  Basnage,  que  dvPia 
s'appropria eny  faisant  quel- 
ques changeoiens.— ^  De  antl'^ 
qua  ecclesiœ  disciplina  ^  in,4?» 
— Liber  pêùlmorum  cum  notis  ^ 
r*-8^  —  Traité  de  la  doctrine 
chrétienne  et  orthodoxe,  i 
vol.  în-^  ,  qui  était  le  com- 
mencement d'une  théologie 
firâi^ise  qui  n'a  pas  eu  de 
suite. — ^Traité  histor.  des  ex- 
.  communications  ,   £«  -  J2.  — 
Méthode  pour  étudier  la  théo- 
logie ,  /«-12,  réimpr.  en  1769, 
avec  des  augm.  et  des  correct, 
par.  l'abbé  Dinovart.  —  I7m 
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vis,  tfoo^infùil. 

*  FiiTART  ^  (  Michel  )  né  à 
Sens  veVs  1660^  mort  à  Paris 
en  1717 ,  s'apfifîqua  aVec  ar-> 
daur  à  l'étude  de  THial. ,  des 
langue»,  des  aatiquités  et  de 
la.  bibliographie.  Ses  succès 
lui  mérilèreiit  Une  place  dans 
l'acad.  des  inscrîpt.  Le  recueil 
de  cette  société  iavante  offre 
dirers  Mém»  de  cet  auteur» 
Sa.. Dissertât,  sur  les  Bibles 
hébraïques  est  estimée^  pour 
l'exactitadeet  les  bonnes  re- 
cherches qu'elle  renferme. 

Piif  çAt7 ,  naédecin  à  Niort , 
4  donné  :  Ménau  sur  le  danget 
des  inhumations  précipitées , 

'  Peincheske  ,  (  Etienne 
Martin  de)  était  Hereu  de 
Voiture  ;  mais ,  quoique  poè- 
te, ii  a'herita  pas  de  sa  répu- 
taitioD*  Il  y  a  ii  roi.  in-jf*.  de 
^s  poésies,  auxquelle»  on  ne 
aoAge  que  quand  on  lit  ces 

à&ax  vers  de  Boileau  : 

.  ' 

>i.  dillon  écourdiy 
«  A  lon^-*tem8  le  |«mt  pâte  9t  la 
»  cœuf  aiiadi  » 

P1NBAU9  (Séverin  du) 
Pimmus^  mort  a  Paris  eiii6iy, 
doyendes  chirurgiens  du  roi , 
était  de  Chartres.  lè  fut  très-» 
expert  dans  la  iitbofomie.  On 
a  de  lui  :  Discours  touchant 
l'extraction  de  k  pierre  de  Ja 
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vessie',  1610 ,  in-S*.  —  Traité 
de  Virginitatis  notis  ^  Lejde  » 
1641  ,  /«-12.  Celui-ci  est  es- 
tinié  des  gens  de  l'àrl ,  qui  le 
recherchent. 

PïNEAUtt,  (Pierre-Olivier) 
ûi-deV^bnt  avocat  à  Paris,  a 
traduit  les  ouvrages  suivans  : 
Relation  abrégée ,  concernant 
la  république  que  les  jésuites 
oni  étabh>  dans  les  provinces 
d'^ulfernler  qui  dépendent 
de  r£spagàe  et  du  Portugal  , 
(du portugais)  de  DomCar-* 
Valho,  1758,  f/i-iârf -^Recueil 
des  pièces  pour  servir  d'addit. 
à  l'ouvr.  précéd.,  1768, /«-i 2, 
-r  Réfliexiobs  d'ud  portugais 
sisir  le  Mémorial  des  fésuites 
au  pape  Clément  XIII,  (de 
l'italien  )  1758,  i/i-12.  —  Ma- 
nlfeftle  du  roi  de  Portugal, 
I759,.zii-i2.  -*  Jugement  du 
conaeil  souverain ,  chargé  par 
le  roi  d'instruire  le  {Irooès  des 
jésuites,  (du  portugais)  1769, 
irt-ia.  -^  Lettres  royales  de 
SrfM.  trè9« fidèle,  l'jSo^iitri^. 
-<>^' Suite  du  Recueil  aes  Dé- 
. crutSi  apostoliaues ,  1^69,  in* 
X2.«-*  Arrêts  (tes  inquisiteurs 
contre  le  P.  Malagrida,  1761, 
înr-iz,  --  Lettre»  de  B.  Char- 
te» Borromée,  I762,.fn-i2. 

—  La  nouvelle  Philosophie 
dévoilée,  et  pleinement  con- 
vaincue de  lèse-majesté  di- 
vine et  humaine,  1770,  zA-12. 

—  Traité  du  pouvoir  des  évé- 
qnes  ,  (  du  portugais  )  de  Pé^ 
reira,  1771,  i«-8^  —  Il  a 
encore  donné  une  édition  des 
Lois  çcclésiastiq.  par  d'Héri- 
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court»  considérablement  aug- 
mentée, 1772 ,  z/i«fol. 

PiNEL,  (  Philippe)  méde- 
cin, a  donné  :  Institutions  de 
médecine-pratique ,  trad.  de 
l'anglais,  de  Culien,  1785, 
a  vol.  in  •»  8**.  —  G.  Baglivi 
Opéra  emnia  nudico  practica 
et  anatomica;  nouv.  édition  , 
Mutidis  innumeris  expurgatam 
notîs  iUustravît  etprœfatus  est  ^ 
1788,  2  vol.  grand  z«- 8**.  — 
Traité  phy  sico-philosoph.  sur 
Taliénation  mentale ,  ou  la 
Manie,  Pafis,  i  vol.  grand 
irt.8^ 

PiNST,  (  Antoine  du  )  set« 
gneur  de  Noroy,  vivait  au 
i5«  siècle.  Besançon  était  sa 
patrie.  Il  fut  attaché  à  la  re- 
ligion protestante.  La  Confor- 
mité des  Eglises  réformées 
de  France,  et  de  l'Eglise  pri- 
mitive. Lyon,  iSôi^,  i/t-8®; 
et  les  notes  qu'il  ajouta  à  la 
traduct.  française  de  la  Taxe 
de  la  chancellerie  de  Rome , 
qui  fut  imprimée  à  Lyon  en 
i564,  7/1-8^,  et  réimprimée 
à  Amsterd*  en  1700,'  i«-i2, 
décèlent  les  sentimens  qui 
ranimaient  pour  son  parti.  Sa 
traduct. .  de  THist.  natur.  de 
Pline ,  impr.  à  Lyon  en  i566, 
2  vol.  zii-tolio,  et  à  Paris  en 
1608,  a  été  beaucoup  lue  au- 
trefois. Pinet  a  encore  mis 
au  jour  les  Plans  des  princi- 
pales forteresses  du  monde, 
Lyon,  1564,  i/z-fol, 

PiKGEaoN^  (  J.-C.  )  secré- 


taire  du  musée  dé  Parls^ 
à  Lyon,  mort  à  Versailles  ett 
1795,  âgé  de  60  ans.  On  a 
de  lui  des  tradtictions  de  plu* 
sieurs  ouvrages  italiens  et  an« 
glais ,  écrits  d'un  ton  qui  an* 
nonce  une  plume  facile  et  heur: 
reusement  exercée.  SesDis-1 
*sertations ,  qui  ont  pour  objet 
la  politique,  l'adm^nistratioa 
des  financés,  l'agriculture,  Id^ 
commerce ,  lui  ont  mérité  uii 
rang  honorable  parmi  les  écri* 
vains  utiles  de  ce. siècle.  Voici 
la  liste  de  ses  productions  : 
Traité  des  vertus  et  des  ré-« 
compenses  ^  pour  servir  de 
suite  au  Traité  des  délits  et 
des  peines ,  trad.  de  l'italiea 
du  marq.  fiyac.  Dragonetti , 
Paris,  1768, 'm-i2. —Con- 
seils d'upe  înèK*e  à  son,  fils  ^ 
3ui  est  sur  le  point  d'entrer 
ans  le  mpnde ,  traduit  de 
l'italien ,  de  M:»>?«.  la  duchessâ 
Piccalomini  Petra  di  Vasto 
Girardi ,  1769 ,  inr  12.  —Essai 
sur  la  peinture,  traduit  .de 
l'italien  du  marq.  Alga rat  ti^ 

1769,  /»-i2.  —  Traité  des 
violences  publiques  et  parti* 
culîéres;  avec  une  Disserta- 
tion sur  les  devoirs  desinaT. 
gistrats,  trad.  de  l'italien  do 
Mx.  Mtirdna,  1769,  zViz.  -^ 
Poëme  sur  les  Abeilles,  trad* 
de  l'italien  de  Ruccellai;  avec 
un  Traité  sur  l'éducatioades 
Abeilles ,  par  le  traducteur^ 

1770,  fn-S**.  Puis  sous  le  titre  I 
Traité  complet  de  l'éducatioa 
des  Abeilles,  préc.  daPoëme 
italien  de*  J.  Bucceliai ,  imité 
de  Virgile  9  sur  les  mêmem 

Insectes  9 
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Insectes ,  Amsterdam ,  1781 , 
f«-i2.— Vies  des  Architectes 
anciens  et  modernes ,  traduit 
de  l'italien  de  Milizia,  1771  ., 
a  vol.  in '12.  —  Voyages  dans 
la  partie  septent.  de  l'Europe , 

1)ar  Jos.  Morsbal ,  pendant 
es  années  1768  et  1770,  trad. 
de  l'anglais  d'après  la  2^  édit, 
1776,  in -8**.  —  Description 
de  riie  de  la  Jamaïque ,  trad. 
de  l'anglais,  1782,  in-12, — 
Xe  Manuel  des  gens  de  mer , 
178*.  —  L'art  de  faire  soi- 
même  des  ballons  aérostat i- 
ques,  Paris,  1783,  gr./ii-8\ 
—  lettres  de  l'abbé  Sestini, 
écrites  à  se»  am.is  en  Toscane 
pendant  le  cours  de  ses  Voya- 
ges en  Italie ,  eu  Sicile  et  en 
Tuçquie  ,  etc. ,  traduites  et 
enrichies  de  noies,  1789,3 
vol.  gr.  z/i -8^,— Description 
d'une  machine  électrique  , 
construite    et    perCectionnée 

J>ar  Cathberson ,  traduite  de 
'anglais ,  1790.  —  Il  a  publié 
le  Journal  de  l'Agriculture  , 
du  Commerce,  des  Arts  et 
des  Finances,  1778;  —et  il  a 
donné  beaucoup  de  Mémoires 
sur  des  sujets  économiques, 
et  sur  plusieurs  Machines  , 
dsLïis  difiérens  Journaux, 

PXNGOLAN  OU  PUYGUILLON, 

(  Aymé  rie  de  )  poète  pro- 
vençal, mort  vers  laôo,  fit 
diverses  pièces  ingénieuses , 
znais  si  satiriques,  qu'elles  lui 
attirèrent  de  lâcheuses  afFai- 
res.  On  a  de  lui  un  poème 
intitulé  :  Las  Angueyssas  d'à* 
mgur.  Pétrarque  i'a  imité, 

Toîiiâ  V. 
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PiNGRÉ,  (Alexandre  Guy) 
chanoineTrégulier,  et  biblio- 
théc,  de  S".-Géneviève ,  as- 
tronome, géographe  de  la  ma- 
rine ,  membre  de  la  ci-devant 
acad.  des  sciences  de  Paris  ^ 
de  plusieurs  sociétés  savantes 
et  de  l'institut  national  pour 
l'astronomie,  naquit  à.  Paris 
le  14  septembre  17 n,  et  y 
mourut  le  i^'mai  1796 (an IV). 
Dès  sa  plus  tendre  jeunesse, 
le  désir  d'apprendre  ,  et  la 
justesse  de  ses  jugemens ,  £•«• 
rent  concevoir  les  plus  heu- 
reuses espérances.  Jaloux  de 
profiter  de  ces  dispositions 
précoces ,  ses  parens  l'envoyè- 
rent au  collège  de  S^-Vincent 
de  Senlis.  Ce  fut  dans  cette 
école,  que  le  jeune  Pingre 
annonça,  par  l'activité  de  soa 
esprit ,  par  la  facilité  de  son 
travail,  et  par  un  amour  de 
l'étude ,  que  ses  maîtres  se 
virent  obligés  plusieurs  foî^ 
de  modérer,  que  la  nature 
avait  formé  en  lui  un  homme 
destiné  à  reculer,  les  bornes 
des  connaissances  humaines. 
En  1727 ,  il  entra  dans  la  con-. 
grégation  des  chanoines-ré- 
guliers de  France.  La  vie  la- 
borieuse et  retirée  qu'il  y  me- 
nait, fut  bientôt  troublée  par 
les  querelles  religieuses  du 
tems  ;  il  fut  enveloppé  dans 
les  persécutions  que  le  gou- 
vernement fit  éprouver,  en 
1745 ,  à  beaucoup  d'hommes 
savans  et  vertueux  ,  et  obligé 
de  se  soustraire  par  la  fuite 
à  plusieurs  lettres-de-cachet, 
que  ses  ennemis  avaient  en 
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le  crëdft  d'obtenir  contre  lui. 
les  sciences  eurent  la  gloire 
de  l'arracher  aux  persécution» 
qu'il  éprouvait.  Un  des  pre- 
zniers  anatomisles  de  ce  siè- 
cle (  Lecat  )  ayant  connu  le 
mérite  de  Pingre  ,  trouva  le 
moyen  d'arrêter  le  cours  et 
l'effet  des  ordres  arbitraires. 
II  le  fit  recevoir,  en  qualité 
d'astronome,  membre  de  l'a- 
cadémie qu'il  avait  fondée, 
et  il  eut  le  bonheur  de  rendre 
aux  lettres  et  à  la  philosophie, 
un  homme  dont  les  traverses 
et  les  chagrins  auraient  peut- 
être  flétri  pour  jamaiâ  les  ra- 
res talens.  Fingré ,  jaloux  de 
justifier  le  choix  que  l'on  avait 
lait  de  lui,  étudia  l'astrono- 
mie à  l'âge  de  38  ans;  et 
dès'lors  cette  science,  à  la- 
quelle son  génie  était  particu- 
lièrement propre,  obtint  sur 
toutes  les  autres  une  préfé- 
rence marquée.  Sou  premier 
travail,  fut  le  calcul  de  l'é- 
clipse  de  lune  arrivée  le  23 
décembre  1749.  Après  cette 
opération ,  il  exécuta  le  calcul 
le  plus  pénible,  auquel  un 
astronome  puisse  se  livrer , 
en  entreprenant  un  Almanach 
nautique,  pour  donner  aux 
navigateurs  la  facilité  d'ob- 
server les  longitudes,  par  le 
moyen  de  la  lune  ,  eu  les 
dispensant  de  la  partie  la  plus 
dimcile,  qui  est  celle  des  cal- 
Culs  qu'exige  cette  méthode. 
Bientôt  Pingre  s'ouvrit  une 
tiouvelle  carrière,  celle  du 
calcul  des  comètes.  La  dé- 
termination des  orbites  comé- 
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I  taires  est ,  comme  Ton  sait , 
le  problème  le  plus  difficile 
de  l'astronomie.  Malgré  l'em- 
barras de  ces  sortes  d'opéra- 
tions. Pingre  calcula  un  nom- 
bre considérable  d'orbites  de 
comètes ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  l'immense  ouvrage 
de  sa  Comëtographîe ^  qui  parut 
en  17H4  ,  2  vol.  //f-4^  Ea 
1760,  le  passage  de  venus  sur 
le  disque  du  soleil ,  qu'on  at- 
tendait pour  le  6  juin  1761  ^ 
engagea  les  puissances  et  les 
académies  à  em'oyer  des  as- 
tronomes dans  les  différentes 
parties, du  Monde.  Pingre  fut 
chargé  d'aller  dans  la  mer  des 
Indes ,  et  il  choisit  sa  position 
à  l'île  Rodrigue.  La  relation 
de  ce  voyage ,  quant  aux  pb- 
servations  astronomiques ,  est 
imprimée  dans  les  Mém,  de 
Vacad.  des  sciences.  En  1766  , 
Pingre  contribua  à  la  perfec- 
tion du  savant  ouvrage,  inti- 
tulé :  Y  Art  de  vérifier  Us  dates* 
Lacaille  avait  calculé  les  éclip- 
ses de  X900  ans  pour  la  pre- 
mière édition  ;  Pingre  soumit 
ces  éclipses  à  de  nouveaux 
calculs ,  dans  la  seconde  édi-; 
tion  donnée  par  D.  Clément. 
Il  enchérit  même  sur  les  tra- 
vaux de  son  collègue,  en  cal- 
culant les  éclipses  de  loob 
ans  avant  l'ère  vulgaire.  On 
trouve  ces  calculs  dans  le  42^ 
vol.  des  Mém,  de  tacad,  des 
inscriptions.  En  1767 ,  Cpur- 
tanvaux  entreprit  de  vérifier 
les  horloges  marines  de  Le- 
roy ;  Pingre  l'accompagna  en 
fiollande  1  et-  publia  ranné# 
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Suivante  i  vol.  sur  ce  voyage; 
Il  fut  encore  choisi  par  i  acad. 
des  sciences,  en  1709 et  1771 , 
pour  faire  d'autres  voyages 
utiles  aux  progrès  de  lanavi- 

f;ation  et  de  l'astronomie.  Ce- 
ui  appelle  Voyage  de  tisis  ^ 
du  nom  du  vaisseau  sur  lequel 
il  était,  a  été  un  des  plus 
importans  pour  la  séograpaie. 
Pingre  travailla  à  m  rédaction 
qui  en  fut  publiée  en  1773 , 
2  vol.  /ii-4^.  Il  eut  également 
part  à  la  rédaction,  qui  parut 
en  1778,  2  vol.  /«-4°,  du  se- 
cond voyage ,  appelle  Voyage 
de  la  Flore,  Les  services  que 
Pingre  avait  rendus  aux  scien- 
ces et  à  la  marine ,  détermi- 
nèrent le  gouvernement  à  le 
nommer  astronome  -géogra- 

{)he  à  la  place  du  savant  De- 
isle.  Eu  même-tems,  sa  con- 
{;régation  le  nomma  chance- 
ler de  l'université ,  et  biblio- 
thécaire de  S*«.  -  Geneviève. 
Elle  lui  avait  fait  construire 
tin  observatoire  en  1755,  et 
lui  avait  procuré  tous  les  ins- 
trumens  qui  pouvaient  lui  être 
nécessaires.  Ces  récompenses 
ne  firent  qu'augmenter  son  ar- 
deur pour  l'étude.  Il  travailla 
à  la  traduction  de  plusieurs 
voyages  espagnols  ;  et  en  1786, 
il  puolia  celle  des  astrono- 
miques de  Manilius,  et  d'au- 
tres poètes  latins.  Pingrés'était 
occupé  depuis  iong'tems  d'une 
Histoire  ae  l'Astronomie  du 
17*  siècle;  il  reprit  çn  1786 
cet  ouvrage,  qu'une  longue 
«uite  de  travaux  avait  inter- 
roBipu;  il  rédigea  les  maté- 
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rlaux  nombreux  qu'il  avait 
recueLllis,et  l'ouvrage  fut  ter-^ 
miné  en  1791.  On  lui  doit  i^ 
construction  de  plusieurs  ca- 
drans :  celui  qu'il  fit  à  la 
Halle-au-Bled  en  1764,  rap- 
pellera toujours  le  souvenir 
de  ce  savant  modeste.  Pingre 
s'était  toujours  intéressé  aux 
progrès  des  sciences  et  des 
arts  :  aussi  son  ame  fut-ellot 
profondément  affligée  dans 
ces  jours  de  deuil  et  de  cons- 
ternation, où  dés  hommes  sa- 
vans  et  vertueux  étaient  traî- 
nés au  supplice.  Il  eut  le  bon- 
heur d'écnapper  à  la  proscrip- 
tion générale;  et  lorsque  19 
gouvernement  confia  à  des.sa- 
vans  le  soin  d'élire  parmi  les 

.  artistes  et  les  hommes  de  let- 
tres ,  les  membres  qui  de- 
vaient composer  Tinstitut  na- 
tional ,  il  fut  choisi  pour  la 
classe  de  l'astronomie,  et  ce 

.choix  fut  universellement  ap- 
plaudi. Laséauce  du  6  floréal 
an  IV  fut  la  dernière  à  la- 
quelle il  assista^Le  lendemain 
il  éprouva  tme  grande  fai-> 
blesse;  le  8,  la  fièvre  se  dé- 
clara, et  il  succomba  aualra 
jours  après,  à  Tâge  de  04  ans 

,  et  quelques  mois ,  sans  avoir 
perdu  un  instant  ni  sa  présence 
d'esprit ,  ni  sa  douceur  ,  ni  sa 
tranquillité  ordinaire*  Piugré 
était  né  bon ,  simple,  tolérant  ; 
jamais  la  jalousie  n'eut  accès 
dans  K)n  cœur  :  aussi  jouit  il  9 
pendant  toute  sa  vie ,  d'un 
avantage  que  peu  d*hommes 
de  lettres  ont  partagé  ;  il  n'eut 

i  pas  d'enneaiis ,  et  il  fut  ooù^ 
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famment  aîmë  et  estime  des 
davans ,  sur-totit  de  ceux  qui 
suivaient  la  même  carrière 
que  lui.  On  a  de  Piugré  les 
ouvr. suiv.rEtatdu  Ciel,  1754, 
Î755,  1756  et  1757.  — Projet 
d'une  Histoire  astronomique 
du  17e siècle,  la  Haye,  r756, 
f/i-4^  —  Mémoire  sur  la  Co- 
lonne de  la  nouvelle  Halle- 
an -Bled,  1764,    m-8^  — 
Mémoire  sur  le  choix  et  Té- 
fat  des  lieux,  où  le  passage  de 
Vénus  dtt  3  juin  1769 ,  pourra 
être  observé  avec  le  plus  d'a- 
vantage et  principalement  sur 
la  position  géographique  des 
îles  de  la  mer  du  Sud ,  1767 , 
ibid.  /n-4°j  puis  sous  le  titre: 
Mémoire  sur  les  découvertes 
faites  dans  la  mer   du  Sud 
avant  les  derniers  voyagesdos 
anglais  et  des  français  autour 
du  Monde,  lu  à  îacad.  des 
Sciences,   1766 — 1767,  ibid. 
1778,  în-^,  —  Cométogra- 
phie,  ou  Traité  historique  et 
théorique  des  coroéres,  ibid. 
1783—^4,  2  vol.  7/1-4°.  —  Il 
H  publié  :  Mémoires  de  l'abbé 
Arnaud,  1766,  3  vol.  7n-4**. 
••—Géographie  en  vers  artifi- 
ciels du  P.  Bufl5er,  11^  édit. 
1781 ,  in*  12.  —  Il  a  eu  par! 
aux  Voyages  de  Borda,  de 
Courtanvaux  et  de  Fleurieu , 
à  TArt   de  vérifier  les  dates, 
et  au  Calendrier  républicain; 
il  a  donné  beaucoup  de  Mé*- 
moires   dans  la  Collection  de 
t académie  des  Sciences  ^  et  au 
Journal  de  Trévoux^  1 762-1766. 

PiNiÊRE*  (  C.  A*  B.)  On  a 
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de  cet  écrivain  :  Histoire  gé- 
nérale do  la  marine,  3  vol.— 
Un  poëme  en  3  chants  ,  sur 
l'influence  politique  des  fem- 
mes.—  Une  Ode  dithyram- 
bique ,  sur  les  jeux  du  champ 
dé  Mars. — Un  poème  intitu- 
lé :  la  ,Fite  des  Adieux,  —  Des 
£légies. — La  Satire  du  siècle. 

PiNON ,  (  Jacques  )con8eiI- 
1er  au  parlement  de  Paris ,  sa 

gatrie,  se  distingua  dans  Id 
arreau  par  ses  lumière»  et 
son  intégrité,  et  sur  le  théàtrat 
littéraire ,  par  ses  connaissan- 
ces profondes  et  variées ,  et 
siur-tout  par  son  talent  pouc 
la  poésie.  Oo  a  de  liii  :  Un 
.  poëme  de  anno  Romano  ^  qu'il 
dédia  au  roi  Louis  XIII ,  et 
un  autre  concernant  la  suite 
chronologique  des  empereur» 
romains  en  Orient  et  eu  Occi- 
dent ,  depuis  Jules-César  jus- 
qu'à Maximilien  L  Ce  poète 
.historien  mourut  doyen  de» 
conseillers  en  1641.  Les  édir." 
de  ses  poésies  sont  de  Paris  , 
i6i5  et  i630y7n-4^  Il  eut  un 
fils;  de  même  nom  que  lui  ^ 
chanoine  de  l'église  de  Paris  , 
qui  cultiva  aussi  la  poésie  la- 
tine. On  a  de  lui  entr*aivtres 
livres  :  Paraphrase  des  Pseau- 
mes  de  la  pénitenpe. 

Pins,  (Jean  de)  conseiller- 
clerc  au  parlement  de  Tou- 
louse, puis  évêque  de  Bieux 
en  1523 ,  ambassadeur  à  Ve- 
nise et  à  Rome ,  mourut  à 
Toulouse,  sa  patrie,  ranr537^ 
On  a  de  lui  :  L«»  Vies  de  S*«- 
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Catherine  de  Sienne  ^  de  Phi- 
lippe Beroalde  ,  son  maître  , 
en  latin ,  Tune  et  l'autre  imp. 
à  Bologne  en  i5o5,  i«-4**.  — 
De  Vitâ  Aulicâ  ,  Toulouse , 
in-^,  —  De  cîaris  Faminis  ^ 
Paris ,  i52i  ,  in  -  fol.  —  Sti, 
Rochi  Vita  ^  Paris  «  i/z-4®.  -*• 
Son  Eloge,  avec  quelques-unes 
de  ses  Lettres  à  François  I«' 
et  à  Louise  de  Savoie,  régen- 
te,  a  été  publié  à  Avignon  en 
1748,  f/z-i2.  Il  écrivait  en  la- 
tin avec  élégance  et  politesse, 
et  il  mérita  qu'Erasme ,  bon 
juge  ,  dit  de  lui  :  Potest  înter 
TulUanœ  dictionis  competitores 
numerari  Joann,  Pinus. 

PiNsoNNAT,  (  Jacques)  né 
à  Ghâlons- sur -Saône,  pro- 
fesseur d'hébreu  au  collége- 
royal ,  mourut  en  1723 ,  âgé 
de  70  ans.  On  a  de  lui  :  Une 
Grammaire  hébraïque.— •  Des 
Considérations  sur  leâ  mystè-  ' 
res,  les  paroles  et  actions  prin- 
cipales de  J*  C.  avec  des 
prières. 

FtNSsoN,  (Jean  de  la) mort 
•n  1678 ,  s'est  fait  connaître 
par  quelques  ôuyrages  histo- 
riques. Le  premier  parut  en 
j65o  ,  sous  ce  titre:  le  vrai 
Etat  de  la  France  ;  c'est  une 
description  du  gouvernement 
à  cette  é{)oque.  Le  second  est 
le  Recueil  des  privilèges  dés 
officiers  de  la  maison  du  roi , 
qui  parut  en  1646.  Il  y  joignit, 
en  1649 ,  i65o  et  i652  ,  des 
étals  de  la  maison  du  roi^  de 
1«  reine 9  etc.  Enfin,  en  x66jt, 
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il  publia  /n-fol. ,  un  Traité  de 
la  connétablie  et  maréchaus-» 
sée  de  France. 

PiNSsoN ,  (  François)  né  à 
Bourges ,  d'un  processeur  eu 
droit ,  mort  à  Paris  en  1691  « 
à  80  ans,  fut  regardé  commo 
l'oracle  de  son  siècle ,  sur-tout 
pour  les  matières  béuéficiales, 
auxquelles  il  s'appliqua  parti* 
culièrement.  Les  ouvr.  qu'il 
a  laissés  sur  cette  matière  » 
prouvent  combien  il  y  était 
versé.  Les  principaux  sont  : 
Un  ample  Traité  des  Bé- 
néfices ,  commencé  par  An- 
toine Beney,  son  aïeul  ma- 
ternel ,  célèbre  professeur  à 
Bourges;  imprimé  en  i654» 
—  La  Pragmatique-Sanctioa 
de  S^  Louis,  et  celle  de  Chai^ 
les  VII ,  avec  de  savans  comt- 
mentaires,  1666,  i/i-foL-^ 
Des  Notes  sommaires ,  suv 
les  Induits  accordés  à  Louis 
XIV  par  Alexandre  VII  et 
Clément  IX ,  avec  une  Pré- 
face historique ,  et  quantité 
d'Actes  qui  forment  une  col- 
lection utile. — ^Traité'  des  Ré- 
galées, 1688 ,  2  vol.  f/:-4**.  avec 
des  Instructions  sur  les  ma- 
tières bénéficiâtes.  Pinsson  a 
travaillé  à  la  révision  des  Œu- 
vres du  savant  de  Mornac  ,  et 
de  celles  de  du  Moulin. 

PiNTEVILLE   CeRNON  ,  (de) 

a  donné  :  Nouveau  Diction- 
naire géographique  de  Fran- 
ce, 1792,  i/i- 12. 

Pipelet,  (  Constance  Da- 
théis  )  née  à  N^mtçs ,  a  donné  ; 
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Sapho ,  opéra  joué  en  1794 , 
9t  dont  Martini  a  fait  la  mu- 
sique ;  imprimé/—  Une  Epî- 
tre   adressée  aux   femmes  « 

i)our  les  engager  à  cultiver 
es  beaux -arts;  imprimée. 
•*— Une  pièce  de  poésie  contre 
les  dissentions  des  gens  de  let- 
tres ;  imprimée.  —  De  petits 
rera  de  société  ;  imprimés. — 
Un  grand  nombre  de  Pièces 
fugitives  ;  impr.  dans  diffé- 
rens  recueils.  —  L'Eloge  de 
Sedaine .  lu  au  lycée  des  arts, 
ainsi  que  d'autres  rapports  sur 
dlfférens  objets ,  lus  au  même 
lycée;  impr.  — Camille,  dra- 
ine en  5  actes  et  en  vers,  joué 

au  théâtre  de  la  République. 

• 

PiKON  ,  (  Alexis  )  naquit  à 
Dijon  en  16B9 ,  et  mourut  à- 
Paris  en  1773.  Piroii  passa  les 
premières  années  de  sa  jeu- 
nesse dans  la  dissipation  et 
les  plaisi>rs.  Ce  fut  pendant 
celte  époque  de  sa  vie  qu'il 
fit  cette  ode  tropfameuse  dont 
chaque  vers  outrage  la  pu- 
deur ;  le  scandale  qu'elle  pro- 
duisit à  Dijon  l'obligea  à  quit- 
ter cette  ville.  Il  se  rendit  à 
Pari^  où  il  resta  dix  ou  douze 
ans  inconnu.  Il  s*y  soutint  en 
faisant  le  métier  de  copiste. 
Il  fut  ensuite  secrétaire  de 
M.  de  Bellîsle ,  et  d'un  finan- 
cier, qui ,  en  lui  dictant  des 
lettres,  ne  soupçonnaient  pas 
qu'ils  possédaient  un  homme 
de  génie.  Piron  chercha  en- 
suite des  ressources  dans  la 
"tsarrière  peu  glorieuse  de  To- 
péra-comique  ,  et  ce  fut  par 
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les  conseils  de  Crébillôn,  son 
compatriote,  qu'il  osa  travatt* 
1er  pour  le  théâtre  français, 
La  comédie  des  Filt  ingrau  « 
dont  il  a  depuis  changé  le  titro 
en  celui  de  l  Ecole  despères^fixt 
son  premier  essai  dramat. ,  et 
cette  pièce  n'eut  qu'un  suc- 
cès médiocre  :  ce  n'est  pas 
3 ne  le  sujet  ne  fut  très^igne 
u  théâtre  ,  et  peut-être  ^  ea 
'ce  sens ,  supérieur  à  celui  do 
la  Métromanie;  mais  les  gens 
de  goût  ne  lui  pardonnèrent 
pas  de  l'avoir  défiguré  par  un 
rôle  de  paysan ,  très -déplacé 
dans  une  action  noble ,  et  plus 
encore  par  le  personnage  ri-« 
diculementimbecillede  Tau- 
ditéur  des  comptes.  L'étrange 
disparate  de  ce  mauvais  co- 
mique ,  avec  les  situations 
intéressantes  placées  dans  l'ou- 
vrage ,  prouve  que  Piron ,  en 
homme  dont  le  goût  était  peu 
sûr ,  s'était  laissé  séduire  par 
l'exemple  de  quelques  nova- 
teurs ,  qui  avaient  introduit 
ce  genre  bâtard,  cet  insipide 
mélange  de  la  bouffonnerie 
et  du  pathétiaue,  genre  qui 
a  dénaturé  ennn ,  parmi  nous, 
la  vraie  comédie  ,  et  qui  a 
fini  par  nous  donner  des  mons- 
tres sous  le  nom  de  drames. 
Piron  crut  se  dédommager  dé 
la  médiocrité  de  son  premier 
succès  ,  en  se  retournant  du 
côté  de  la  tragédie;  mais  ce 
nouveau  début  fut  encore 
moins  heureux.  Dans  la  tra- 
gédie de  Callisthene  ,  on  lui 
reprocha  d'avoir  avili  le  pcr- 
Âoxuidge  jd' Alexandre  «  ea  U 
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représentant  comme  un  insen- 
sé, uniquement  possédé  de  la 
manie  de  se  faire  rendre  par 
ses  sujets,  les  honneurs  divms; 
et  sacrifiant  à  cette  fureur  le 
philosophe  Callisthéne;  ca- 
ractère (jfii,  parle  stoïcisme 
de  la  philosophie,  u*est  guère 
plus  mtéressant  que  l'autre  : 
car ,  selon  le  précepte  d'Ho- 
race ,  si  vis  mtfUre,  doUndum 
€st ,  un  personnage  impassible 
peut  exciter ,  pendant  quel- 
ques momens ,  une  froide 
admiration  ,  mais  n'inspire  ni 
la  terreur ,  ni  la  pitié  ;  et  par 
conséquent  n'est  point  propre 
a  la  tragédie.  Piron  ne  nous 
paraît  pas  avoir  été  plus  heu- 
reux dans  Cortès  :  les  cœurs 
toujours  favorables  aux  oppri- 
més, ne  lui  pardonnèrent  pas 
d'avoir  voulu  détourner,  sur 
les  farouches  vainqueurs  du 
Mexique,rintérètqu'on  prend 
si  uaturellemeut  au  malheur 
des  américains.  Voltaire  s'é- 
tait bien  cardé  de  fagre  une 
pareille  ^ute ,  en  traitant  le 
sujet  d'Alzire.  D'ailleurs,  en 
dégradant  le  caractère  de  Mon- 
tézume ,  jusqu'au  point  de  le 
rendre  méprisable ,  Firon  ne 
nous  paraît  pas  avoir  relevé 
celui  de  Cortès  :  il  en  fait 
tine  espèce  de  chevalier  errant 
qui  n'a  cherché  un  nouveau 
monde ,  et  qui  ne  s'est  signa- 
lé par  des  exploits  inouis , 
que  pour  plaire  à  une  froide 
Klvire ,  à  qui  on  ne  prend  au- 
cun intérêt.  On  trouve  dans 
la  tragédie  de  Gustave  les 
mêmes  défauts  et  les  mêmes 
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beautés  *  mais  cette  pièce  ,  le 
plus  heureux  des  essais  tra<- 
giquesde  Piron,  s'est  conser- 
vée sur  la  scène ,  par  la  foule 
de  situations  intéressantes 
dont  elle  est, pour  ainsi  dire, 
surchargée:  cette  abondance 
est ,  sans  doute  vicieuse ,  par* 
ce  que  dans  un  sujet  borné 
par  la  règle  des  24  heures, 
elle  ne  peut  manquer  de  bles- 
ser la  vraisemblance;  main  le 
{>ublic  pardonne  aisément  uns 
au  te  rachetée  par  de  grands 
effets.  Observons  encore  que 
dans  cette  trag.,  le  personnage 
de  Gustave  est  très-noble  et 
très- bien  soutenu  ;  ceux  d'A- 
délaïde et  de  Léonore  sont 
placés  dans  des  situations  dont 
il  résulte  un  intérêt  pressant  : 
c'en  est  assez  pour  trouver 
grâce  ,  même  aux  yeux  de  la 
critique.  Si  la  versification 
pèche ,  comme  celle  des  au- 
tres ,  par  l'harmonie ,  ce  dé- 
faut ,  peu  sensible  pour  la 
multitude  ;  et  qui  n'est  guère 
remarqué  que  par  les  connais- 
seurs ,  ne  saurait  nuire  à  l'ef- 
fet de  la  représentation.  Jus- 
qu'à présent ,  on  n'apperçoit 
dans  Piron  qu'un  homme  né 
avec  beaucoup  d'esprit  et  do 
taleus,  qui  lutte,  avec  plus  ou 
moins  d'avantage  contre  les 
difficultés  de  son  art.  Ilu'avait 
eu  ,  dans  la  carrière  des  Cor- 
neille ,  des  Racine,  des  Vol- 
taire ,  des  Crébillon  ;  aucun 
de  ces  succès  assez  marqués 
pour  lui  donner  l'espoir  d'être 
jamais  compté  parmi  les  ému- 
les de  ces  hommes  de  génie. 
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.Cette  gloire  l'attendait  dans 
un  genre ,  plus  difficile  peut- 
être  s  un  seul  ouvr.  lui  assura 
l'honneur  d'être  au  i*',  rang 
des  successeurs  de  Molière  ; 
ce  fut  son  inaimortelle  Métro- 
^anie.  Ce  sujet  semblait  don- 
ner si  peu  de  matière  ,  qu'on 
a  peine  à  concevoir ,  même 
en  lisant  l'ouvrage  ,  comment 
l'auteur  a  pu  trouver  dans  son 
esprit  assez  de  ressources  pour 
le  finir.  Piron  dit ,  avec  m^o- 
destie,  dans  sa  préface ,  qu'en- 
tre les  mains  de  t auteur  du  Mi- 
santrope ,  cette  pièce  ^  sans  être 
ni  plus  longue  ,  ni  moins  régu- 
lière contiendrait  une  fois  plus 
€t  mille  fois  mieux.  Nous  pen- 
sons qti'à  cet  égard  il  ne  s'est 
pas  rendu  justice,  et  qu'il  a 
tiré  de  sa  pièce  tout  ce  que 
Molière  lui-même  eût  été  ca- 
pable d'en  tirer.  Par  sa  IVEé- 
tromanie  ,  Piron  à  acquis 
le  droit  d'être  placé  dans 
l'infiniment  petit  nombre  de 
ceux  qui  ont  soutenu ,  dans 
ce  siècle ,  la  gloire  du  siècle , 
dernier.  Il  eût  augmenté  sa 
réputation  ,  s'il  avait  eu 
autant  de  goût  que  de  ta- 
lens  ;  mais ,  son  éducation 
négligée  ,  ne  lui  avait  pas 
permis  de  perfectionner  , 
autant  qu'il  l'aurait  pu ,  cette 
qualité  rare  et  précieuse  »sans 
laquelle  on  u  a ,  pour  ainsi 
dire ,  que  des  accès  de  génie  : 
il  sentait  lui-même  que  cette 
qualité  lui  manquait  ;  aussi 
avait-il  l'habitude  de  dire, 
comme  pour  s'en  venger ,  que 
le  goût  menait  au  café,  et  que 
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le  génie  seul  conduisait  à 
l'immortalité.  Il  se  dissimu* 
lait  que  le  génie ,  éclairé  par 
le  goût ,  y  conduit  plus  sûre- 
ment encore  et  plus  honora- 
blement. Le  mépris,  ou  du 
moins  l'indifférence  que  Pi- 
ron paraissait  avoir  pour  le 
talent  qui  l'a  distingué ,  peut 
avoir  contribué  encore  à  le 
tenir  éloigné  du  haut  degré 
de  réputation  auquel  il  serait 
parvenu.  Il  faut  aux  grands 
artistes  un  peu  d'enthousias- 
me pour  soutenir  leur  ému*, 
lation  ;  et  certainement ,  Ra- 
cine, Boileau,  Molière,  ne 
se  seraient  jamais  permis  de 
parler  avec  légèreté  d'un  art 
qui  devait  les  rendre  immor- 
tels«  La  nation  qui  s^enorgueil* 
lit  aujourd'hui  de  leur  gloire  , 
ne  leur  aurait  point  pardonné 
cette  petite  vanité ,  qui  ^con- 
siste à  vouloir  paraître  supé- 
rieur au  talent  même  qui 
nous  honore.  Les  pièces  fu- 
gitives^de  Piron  n'ajouteraient 
que  peu  d'éclat  à  son  nom  ; 
mais  on  connaît  de  lui  quel- 
ques contes  pleins  de  verve 
et  de  gaieté  ,  qui  méritent 
d'être  conservés,  quoiqu'ils 
n'ayent  point  la  naïveté  pi- 
quante des  contes  de  Lafon- 
taine.  On  sait  qu'il  a  fait  aus- 
si d'excellentes  épigrammes, 
et  c'était  un  de  ses  princi- 
paux talens.  Ce  qui  est  sin- 
gulier, c'est  qu'avec  cette  fa- 
cilité dangereuse  de  faire  d^ 
épigrammes  très- mordantes , 
et  de  s'en  permettre  beau- 
coup ;  il  a  eu  l'avantage  de 
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lie  poIA  passer  pour  méchant. 
Il  les  composait  et  les  récitait 
avec  une  gaieté  franche  ,  qui 
les  lui  faisait  pardonner*  Rous- 
seau, avec  un  extérieur  moins 
enjoué  ,  une  physionomie  ' 
moins  ouverte,  excita  plus  de 
haine  par  les  siennes;  il  eu 
deviat  la  victime;  mais  ne 
serait-ce  pas  aussi  parce  qu'il 
avait  eix  des  succès  plus  mar- 
qués ,  plus  répétés ,  et  que 
par  conséquent  il  avait  plus 
souvent  humilié  l'envie?  On 
sait  qu'une  ode  licencieuse , 
échappée  à  la  jeunesse  de 
Piron ,  lui  ferma  les  portes 
de  l'académie  ;  il  fut  d'au- 
tant .plus  sensible  à  cette  ex- 
clusion ,  qu'il  fut  à  portée  de 
voir  long-tems  ces  mêmes 

{)or\es  s'ouvrir  à  des  gens  de 
ettres  qui  n'avaient  pas  ses 
talens.  Un  mérite  que  Piron 
portait  dans  la  socié4é,et  dont 
on  ne  peut  guère  se  former 
une  idée  sans  l'avoir  connu , 
c'est  l'abondance  de  traits, 
de  saillies ,  de  contes  joyeux , 
4'épigrammes  piquantes,dont 
il  savait  animer  la  conversa- 
tion :  personne  n'a  eu  plus  que 
lui  de  ces  bonnes  fortunes 
soudaines ,  qu'on  appelle  bons, 
mots  ;  tous  ceux  qui  ont  eu 
l'avantage  de  vivre  avec  lui  , 
attestent  unauimement  cette 
profusion  d'esprit  et  de  gaieté 
i|uisemblait  inépuisable  :  tous 
ont  peine  à  croire  ce  qu'ils  en 
ont  vu.  La  comparaison  d'un 
feu  d'artifice  bien  servi ,  n'en 
donnerait  qu'une  idée  impar- 
faite. Rien  n'est  plus  rare  que 

Tome  F. 
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cette  alliance  d'un  génie  mâle 
et  robuste  avec  cet  esprit  du 
moment,  de  l'à-propos,  qu'une 
expression  familière  caracté- 
rise assez  bien  ,  eu  le  nom« 
maut  de  l'esprit    pn  argei^^ 
comptant.  Plein  du  sel  de  Ra- 
belais e(  de  l'esprit  de  Swift , 
toujours  neuf,  toujours  origi- 
nal ,  il  n'est  point  d'homme 
qui  ait  fourni  un  plus  grand 
nombre  de  traits  à  recueillir. 
Nousen  citerons  quelques-uns 
qui  feront  connaitre  son  tour 
d'esprit  et  son  caractère.  JjBl 
Sémiramis  de  Voltaire  ne  fut 
pas  fort  bien  accueillie  à  la 
i^«.  représentation.  L'auteur 
trouvant  Piron  dans  les  foyers, 
lui   demanda   ce  qu'il    pen- 
sait de  sa  pièce  ?  Je  pense  ^  ré- 
pondit celui-ci  i'que  vous  vou^ 
dne\  bien  que  je  t eusse  faite,.i, 
Fernand-Cortèz ,  tragédie  de 
Piron ,  ayant  fait  désirer  quel- 
ques changemens  à  la  pre- 
mière représentation ,  les  co- 
médiens députèrent  le  Grand 
'à  l'auteur,  prour  lui  deman- 
der quelques  corrections.  Pi- 
ron se  gendarma  au  mot  de 
corrections.  L'acteur  insista  , 
en'citant  l'exemple  de  Vol- 
taire, qui  corrigeait  ses  pièces 
au  gré  du  public.  Cela  est  dif" 
firent^  répondit  Piron,  Vol- 
taire travaille  en  marquetterie  , 
et  jejète  en  bronze.  Si  cette 
réponse  n'est  pas  modeste ,  il 
faut  convenir  qu'elle  est  éner- 
gique. Il  se  croyait ,'  si-non 
supérieur ,  du  moins  égal  à 
Voltaire.  Quelqu'un  le  félici- 
1  tant  d'avoir  fait  la ,  dernière 

â5 
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comédie  de  ce  siècle,  il  répon- 
dit ,  avec  plus  de  franchise 
que  de  modestie  :  Ajoute:^^^  et 
Ùl  dernière  tragédie.  On  con-* 
naît  les  vers  dans  lesquels  il 
dit  : 

«  En  deux  mots  voulez-vous  dis- 
»  tinguer  et  connaître 

»  Le  rimeur  dijonais  et  le  parisien? 

•»  Le  premier  ne  hit  rien ,  et  ne  vou- 
»  lut  rien  être  ; 

»  L^autre  voulut  tout  être ,  et  ne  fut 
»  presque  rien  ». 

On  voit  par  ces  difl^rens  traits, 
que  Piron  avait  assez  d'amour 
propre.  Ce  qui  servait  à  le 
nourrir  et  à  lui  faire  penser 
qu'il  était  au-dessus  du  plus 
célèbre  de  ses  contemporains, 
c'est  que  la  gaieté  originale 

au'il  portait  avec  lui ,  fit  pen- 
ant  long-lems  préférer  sa  so- 
tiétéà  celle  de  Voltaire, d'ail- 
leurs trop  vif,  trop  sensible  et 
trop  épineux.  Mais  ceux  qui 
ont  rapporté  tes  plaisanteries 
dont  sa  conversation  étince- 
lait ,  auraient  dû  donner  des 
sailliesde  table  pour  cequ'el- 
eont,  et  ray ercelles  qui  étaient 
pu  indécentes  ou  insipides. 
Telle  chose  a  fait  rire  le  verre 
à  la  main ,  qui  devient  froi- 
de lorsqu'on  la  répète  ,  sur- 
tout si  en  la  répétant  on  veut 
)ui  donner  de  l'importance. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'ingénuit^ 
lualigne  de  Piron  fut  encore 
une  des  causes  qui  l'exclurent 
de  l'âcad.  franc.  :  Je  ne  pour" 
rais^  disait -il  ,  faire  penser 
trente  -  neuf  personnes  comme 

moi^et  j fi  pQUrrw  encore  mQini 
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penser  comme  trente -Hieuf  II 
appellait  très-injustement  cet- 
te compagnie  célèbre ,  les  in-» 
valides  du  bel  esprit ,  et  cepen- 
dant il  avait  travaillé  plus 
d'une  fois  pour  avoir  ces  in« 
valides.  Une  chute  qu'il  fit 
quelque  tems  avant  sa  mort  f 
en  précipita  l'instant.  Il  s'était 
fait  lui-même  cette  épitaphe^ 
qui  tient  de  l'épigranime  : 

ce  Ci  oit  Firom  qui  ne  fut.  bien., 
»  Pas  même  acadbm^cibn.  » 

Il  eut,  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  une  compagne, douce 
et  pleine  d'esprit  comme  lui, 
et  aucun  époux  ne  remplit 
mieux  les  devoirs  de  son  état^ 
Le  recueil  de  ses  ouvrages 
narut  en  1776 ,  en  7  vol.  i/x- 
&*,  et  9  vol.  in^iz.  Les  prin- 
cipaux sont  d'Ecole  des  pères^ 
comédie  jouée  en  1728  sous  le. 
titre  des  Fils  ingrats. — Calis- 
thènes ,  trag. ,  dont  le  sufet  est 
tiré  de  Justin.  —^L' Amant 
mystérieux ,  com, — Gustave, 
trag. — Fernand-Cortez,  trag. 
—  La  Métromanie,  com. — 
Les  Courses  de  Tempe,  pas- 
torale ingénieuse. — Des  odes  « 
des  poèmes ,  des  contes,  des 
épigrammeà.Lespréfacesdont 
il  a  accompagné  ces  difieren- 
les  pièces ,  se  font  remarquer 
par  des  choses  pensées ,  neu« 
ves  et  plaisantes ,  par  des  ex« 
pressions  heureuses  et  des 
tours  naïfs  ;  mais  on  y  désire? 
rait  un  style  plus  pur,  plus 
noble ,  et  moins  de  jaigpn.  11 
ne  fj^Uait  pas  d'ailleurs  àur- 


charger  le  public  de  7  vol. ,  îl 
y  en  a  au  moins  5  de  trop.  A 
l'exception  de  la  Métromanie , 
de  Gustave ,  des  Coursés  de 
Tempe,  de  quelques  odes, 
d'une  viugtained^épigrammes, 
de  3  ou  4  contes ,  ae  quelques  ' 
épitres ,  tout  le  reste  est  plus 
ou  moîtis  médiocre.  Cette  édit. 
trop  volumineuse ,  qui  est 
due  à  Rigoley  de  Juvigny  , 
prouve  1  amitié  de  l'éditeur 
pour  l'auteur  ,  mais  elle  ne 
fait  pas  honneur  au  goût  du 
premier. 

PiRON ,  (Jacques  )  est  au- 
teur de  Recherches  sur  dif- 
férens  points  de  physique  , 
1778,  i«-i2.  — *  D'une  Ode 
sur  la  naissance  de  M.  le  Dau- 
phin ,  178X ,  ;«-8^ 

PiRorx ,  architecte  à  Nan- 
6y,a  publié  :  Moyens  de  pré- 
server les  édifices  des  incen- 
flies ,  d'empêcher  les  progrès 
des  flammes ,  Mémoire  qui  a 
remporté  le  prix  de  l'acad.  de 
Nancy ,  1)82,  /«-8°.  — Mém. 
sur  le  sel  et  les  salihes  de 
lorraine ,  qui  a  remporté  le 
p^ix  de  la  même  académie  , 
Nancy  ,  1791 ,  in'&*. 

J^iSAN  ,  (Cbristîne de)  née 
à  Venise  vers  l'an  1363 ,  n'é- 
tait âgée  que  de  5  ans  ,  lors- 
que son  père,  qui  était  con- 
seiller du  roi  Charles* V,  la 
fit  venir  en  France.  Sa  beauté 
et  son  esprit  la  firent  recher- 
cher par  un  grand  nombre  de 
persomies  de  distinction.  Le 
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mérite  d'un  jeune  gentilhom- 
me de    Picardie  ,    nommé 
Etienne  Caste),  obtint  les  suf- 
frages du  père  et  lé  cœur  dé 
la  nlle,  qui  lui  dbnna  sa  maîa 
à  l'âge  ae  i5  ans.  Une  mala- 
die contagieuse  ayant  empor- 
té cet  époux  en  1389 ,  à  34 
ans  ;  Christine  ,  âgée  seule- 
metit  de  25  ans,  fut  accablée 
d'un  grand  nombre  de  procès. 
Elle  se  consola  de  sa  mauvai- 
se fortune  par  l^étude ,  et  elle 
composa   un   grand  nombre 
d'ouvrages  en  vers  et  en  pro- 
se. Ils  lui  acquirent  restimb 
de  plusieurs  princes ,  qui  eu- 
rent soin  de  ses  enfans,  et  qui 
lui  firent  des   gratifications. 
Charles  VÏ  lui  en  accorda  une 
considérable.  On  a  d'acné  :  Les 
Cent  h'ist.  deTroyeenrimes, 
petit  f«-fol.  sans  date.  —  Le 
Trésor  de  là  cité  des  dames, 
Paris  ,  1497,  f«-fol.— Le  che- 
min de  longue  étendilé ,  trad*' 
par  Jean  Chaperon  ,  Paris  , 
1549 ,  in"  12,  —  Un^  partie  de, 
ses  poésies  a  été  impritnée  à 
Pàriâen  1649 ,  in- 12.  Les  au- 
tre^ se  trouvent  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  nationale 
et  dansd'autres  bibliothèques. 
Elles  respirent  la  naïveté  et  la 
tendresse.  L'ouvrage  en  prose 
qui  lui  a  fait  le  plus  d  hon- 
neur ,  est  la  Vie  de  Charles 
V,  qu'elle  composa  à  la  prière 
de  Philippe  le  Bon ,  duc  de 
Bourgogne.  Cette  Vie  se  trou- 
ve dans  le  3^  vol.  des  Dissert, 
sup  l'Hist.  ecclésiastique  de 
Paris ,  par  l'abbé  le  Bœuf  , 
qui  a  écrit  la  vie  de  cette  ïexxir 
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me  illustre.  .On  trouve  son 
portrait  à  la  tête  de  son  livre 
intitulé  :  La  Cité  des  dsunes 
et  dans  divers  manuscrits  ; 
mais  la  plus  parfaite  de  toutes 
ces  miniatures ,  selon  Boiviu, 
est  celle  qui  se  trouvé  dans 
le  manuscrit,  7395  de  la  bi- 
bliothèque nationale ,  et  dont 
il  donne  une  description  dé- 
taillée. 

PxscATOK ,  (  Jean  Fischer  ) 
surnommé  théologien  alle- 
mand, enseigna  la  théologie  à 
Strasbourg,  sa  patrie.  Son  at- 
tachement au  calvinisme  To- 
bligea  de  quitter  cette  ville , 
pour  aller  professer  à  Se  rborn. 
il  mourut  à  Strasbourg  en 
1546.  On  a  dp  lui:  Des  Com- 
mentaires sur  l'Ancien  et. le 
Nouveau  Testament,  en  plu- 
sieurs vol.  //z-H®.— y^;«/ca  col- 
lât îo  de  KeUgione  cuinC.  V^orS" 
îîo  ^  Goudœ^  1613;  f/2-4^.  '. 

Piston  ,  (  Victor  )  de  Mar- 
seille ,  a  publié  :  Observât, 
météorologiques  et  raisonnées 
depuis  1768  Jusqja'en  1772  , 
faites  à  Marseille^  et  en  divers 
endroits,  1777,  i«-4^ 

PiTARD ,  (Jean )  normand , 

Ïreraier  chirurgien  de  Saint- 
louis  ,  de  Philippe  le  Hardi 
et  de  Philippe  le  Bel ,  fonda 
le  collège  ou  la  communauté 
des  chirurgieus  de  Paris,  et  en 
dressa  lessiatutsen  ia6o.  Sous 
ce  rappprî^  i(  doit  tenir  une 
place  distinguée  parmi  les 
feieaiaileurd   de    i'iiumanité. 
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Cet  homme  estimable  mou- 
rut vers  Tan  131 1. 

PiTHOis  ,  (  le  P.  )  minime 
de  la  province  de  Champa- 
gne ,  et  grand  prédicateur  , 
s'étant  dégoûté  de  son  état  « 
se  retira  à  Sedan  ,  où  il  em- 
brassa la  religion  protestante^ 
il  y  fut  avocat  et  professeur 
çle  philosophie ,  et  y  mou- 
rut en  1676 ,  â  80  anfs.  Il  est 
auteur  de  T Apocalypse  dd 
Méliton  ,  ou  Révélation  des 
mystères  Cénobitique»,  1668, 
f«-ia.  C'est  un  ouvrage  sati- 
rique contre  les  moines,  ex- 
trait de  l'ouvrage  de  M.  le 
Camus ,  évêque  du  Bellay  9 
intitulé  :  Pq  l'Ouvrage  des 
moines. 

PiTHON-CuRT,  (l'abbé) 
mort  en  1780,  est  auteur  de 
l'Hi&toire  de  la  noblesse,  du 
tomtat  Vénai^sin,  1743»  4  v* 
/i«-4%  intéress^ante  pour  les  fa- 
milles qui  la  composent. 

PiTHjou  y  (Pierre  )  d'une 
[amille  noble»  originaire  d& 
Normandie ,  naquit  à  Troyes 
en  1539. 11  eut  pour  maltr&ea 
littérature  Turnébe,  et  Cujas 
en  jurisprudence.  Arrivé  à 
Pans ,  il  xkç  l^rd;a  .pas  à  acc(ué- 
rir  la  plus  grande  célébrité, 
qu'il  partagea  avec  Loisel  « 
son  ami  intime  et  soncoua- 
pagpqn  d'étude.  Après  avoir 
exercé ,  l'un  la  place  de  procu- 
reur-général, et  l'autre  celle 
d'avocat  -général  d'une  cham- 
bre  de  justice,  en  Guy euu^t 
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ils  vini^nt  reprendre  les  fonc- 
tions d'avocats  dans  la  capitale, 
où  ils  échappèrent,  parleur 

Jirudence ,  aux  horreurs  de  la 
>^-Barthelém^.PierrePithou, 
s*étant  tait  catholique  ,  prit 
part  aux  affaires  publiques, 
et  contribua  au  rétablissement 
(d'Henri  IV  dans  Paris.  lUui 
rendit  le  servie»  non  moins 
inGiportant  de  couvrir  la  Ligue 
de  ridicule,  par  ta  satire  Me- 
BÎppée ,  à  laquelle  il  eut  beau- 
coup de  part.  Cet  homme  cé- 
lèbre mourut  le  i^'  novembre 
1596,  à  pareil  jour  qu'il  était 
né  en  1639.  Voici  la  liste  4e 
ses  ouvrages  :  Un  Traité  des 
Ubertés  de  l'Eglise  gallicane  : 
dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Paris,  1731,  4vol. 
z/2-foI.  Cet  ouvrage  a  rendu  le 
Bom  de  Pithûu  immortel  : 
e'est  le  seul ,  avec  les  Arrêtés 
du  premier  président  La  moi- 
gnon ,  qui ,  sans  être  sorti  des 
mains  d'un  législateur,  ait  eu , 
par  la  seule  autorité  de  la 
raison,  force  de  loi  devant  les 
teibunâux.  —  Un  grand  nom- 
bre d'Opuscules ,  imprimés  à 
Paris  eu  1609,  i«-4***  —  Des 
éditions  de  plusieurs  Monu- 
mens  anciens ,^ont  la  plupart 
regardent;  l'Hist.  de  If'rance. 
—  Des  Notes  sur  différens 
auteurs  profanes  et  ecclésias- 
tiques. '—  Un  Commentaire 
sur  la  coutume  de  Troyes , 
jw-4**'  "•  Plusieurs  autres  ou- 
vrages sur  Ja  Jurisprudence 
civiie  et  canonique.  Pitfaou  a 
aussi  enrichi  la  république 
des  lettres,  de  quelques  au* 
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teurs  anciens ,  qu'il  a  ti^és  de 
l'obscurité ,  comme  Phèdre  , 
et  leS'Nouv.  de  Juslinien.  Il 
était  l'oracle  de  la  France,  et 
son  nom  pénétra  dans  les  pays 
étrangers.  Ferdinand ,  grand - 
duc  de  Toscane,  l'ayant  con- 
sulté suF  une  affaire  impor- 
tante, se  soumit  à  son  juge- 
ment f  quoique  contraire  à  ses 
intérêts.  Les  lecteurs,  qui  se- 
ront curieux  de  connaître  plus 
en  détail  lesqualitésde l'esprit 
et  du  cœur  de  ce  bon  citoyen  » 
et  de  ce  digne  magistrat,  pour- 
ront consulter  sa  Vie,  publiée 
à  Paris  en  1756 ,  2  vol.  /«-12, 
parGroslev ,  avocat  à  Troyes 
sa  patrie.  On  y  trouve  des  re- 
cherches intéressantes,  et  les 
agrémens  dont  ce  sujet  était 
susceptible. 

PiTHOtr ,  (Franc.)  frère  cm 
précédent ,  naquit  à  TroyeS 
en  1644.  Nommé  procureur- 
général  de  la  chambre  de  jus- 
tice ,  établie  sous  Henri  IV  , 
contre  les  financiers ,  il  exerça 
cette  commission  avec  autant 
de  sagacité  que  de  désintéres- 
sement. Kendu  ensuite  à  son 
cabinet,  il  fit  des  découver  tes- 
utiles  dans  le  droit  et  dai»  les 
belles-lettres;  Ce  fut  lui  qui  v 
trouva  le  manuscrit  des  Fables 
de  Phèdre,  qu'il  publia,  con-  -* 
jointement  at^ecson  frère.  Cet 
honime,  d'une  vertu  rare  et 
d'une  modestie  exemplaire , 
mourut  en  1621 ,  à  77  ans ,  re- 
gretté de  tous  les  bons  citoyens. 
Il  eut  part  à  la  plupart  des  ou- 
vrages de  son  trère;  et  il  s'ap- 
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plîqua  particulièrement  à  res- 
tituer et  à  éclaircir  le  Corps 
du  Droit  canonique  •  impr.  à 
Paris  eu  1687,  2  vol.  z«-tol. , 
avec  leurs  corrections.  On  doit 
encore  à  François  Pirhou  :  La 
Conférence  des  lois  romaines 
avec  celles  de  Moïse,  1673 , 
i«- 12.— L'édition  de  la  Loi 
saligue,  avec  des  notes.  —  Le 
Traité  de  lagrandeur.  Droits 
du  Roi  et  du  Royaume  de 
France,  zn-8*,  aussi  précis 
que  savant.  —  Une  édjition  du 
Cornes  Theologîcus,  —  Obser» 
vationes  ad  Codicem  ^  1689, 
in  -  fol,  —  Antiqai  Rhetores 
Latini^  RutiUus  Lupus  ^  Àquila 
Romanus  ^  Juîius  Rufinîanus  ^ 
Curius  Fo'rtunatîanus^  Marîus 
yictorinus ,  etc.  Paris ,  1699  ; 
redonnés  par  Capperonier,  à 
Strasbourg,  zn-4**.  La  Vie  de 
Pierre  Pithou ,  par  Grosley  , 
dont  nous  avons  parlé  dans 
l'arliclo  précédent ,  contient 
aqssi  celle  de  François  :  on  lit 
l'une  et  l'autre  avec  intérêt. 

PiTHOU,  est  auteur  d'un 
Abrégé  de  la  vie  et  des  tra- 
vaux de  Mirabeau ,  suivi  de 
sonTestament,  desoq  Oraison 
funèbre ,  et  de  son  Epitaphe , 
1791 ,  z«-8^.  On  a  encore  de 
lui  :  Le  Plaisir  prolopgé  ,  et  le 
Retour  de  l'Abeille  dans  sa 
ruche,  1791  ,  i/x-8^ 

PiTHOUD.  On  a  de  lui  :  Idée 
de  l'éducation  du  cœur,  ou 
Manuel  de  la  jeunesse,  par 
un  Père  de  famille,  Paris, 
1777,  in- 12, 
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PiTOT,  (  Henri  )  d'une  fa- 
mille noble  du  Languedoc, 
naquit  à  Aramont ,  diocèse. 
d'Usez,  le  29  mai  1695,  et  y 
mourut  le  27  décembre  1771, 
à  76  ans.  Il  apprit  les  mathé- 
matiques sans  maître ,  se  ren« 
dit  à  Paris  en  1718,  et  y  lia 
une  étroite  amitié  avec  l'illusF* 
tre  RéaumuT  :  il  y  fut  reçu  , 
en  1724,  de  l'àcad.  royale  des 
sciences,  et  parvint  en  peu 
d'années  au  grade  de  nension- 
naire.  Outre  une  grancle  quan- 
tité de  Mémoires,  imprimé* 
dans  le  Recueil  de  cette  coin* 
pagnie,  il  donna  en  1731 ,  \m 
Théorie  de  la  manœuvre  des 
vaisseaux ,  i  vol.  in-J^  :  ou- 
vrage excellent ,  qui  fut  tra- 
duit en  anglais ,  et  qui  fit  ad-' 
mettre  l'auteur  dans  la  société^ 
royale  de  Londres.  En  1740  9 
les  états^énéraux  du  Langue- 
doc le  choisirent  pour  leu^ 
ingénieur  en  chef,  et  il  fut  ea 
même  tems  inspecteur-géné* 
rai  du  canal  de  la  jonction  dear 
deux  mers.  Cette  province  lui 
est  redevable  de  beaucoup  de 
mon  u  mens  q  u  i  at  testeront  son- 
génie  àla  postérité.  La  ville  de. 
Montpellier  manquait  d'eau  f 
Pitot  fit  venir  de  trois  lieues 
deux  sources  qui  fournissent 
80  pouces  d'eau;  elles  arrivent 
sur  la  magnifique  place  du 
Peyrou ,  et  de  là  elles  sont 
distribuées  dans  toute  la  ville^ 
cet  ouvrage  étonnant  fait  l'ad* 
miration  de  tous  les  étrangers*' 
Le  maréchal  dé  Saxe  était  le 
protecteur  et  l'ami  de  Pitot  ', 
qui  avait  enseigné  à  ce  héros* 

) 
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les  mathématiques.  Ce  savant 
fut  décoré  en  1754  de  Tordre 
de  S^-Michel.  Pitot  était  un 
philosophe  -  pratique  ^  d'une 
probité  rare,  et  d'ua  désinté- 
ressement égal  à  sa  probité. 
Il  était  membre  de  la  so- 
ciété royale  des  sciences  de 
Montpellier.  Son  Eloge  fut 
prononcé,  en  1772,  àl'acad. 
royale  des  sciences  de  Paris 
par  Fouchi ,  alors  secrétaire. 

PiTRA ,  auteur  dramatique 
à  Paris ,  a  donné  à  l'Opéra  : 
Andromaque,  tragéd.,  1781. 
•—  Apollon  et  Daphné ,  pasto- 
rale en  I  actç,  1781. 

PiTTON,  (  Jean-Scholasti- 
que  }  docteur  en  médecine 
d'Aix  en  Provence ,  mort  en 
1690,  a  donné  :  Les  Eaux 
chaudes  d'Aix  ,  1678,  m-ff*. 
— Annales  de  l'Eglise  d'Aix , 
avec  des  Dissertations  histori- 
ques contre  de  Launoy ,  Lyon, 
1668 ,  i«-4^  —  Histoire  de  la 
villed'Aix,  1666,  in-fol,  mal 
écrite  et  sans  ordre.  —  Senti- 
mens  sur  les  Historiens  de 
Provence ,  Aix ,  1682 ,  i/i-ï2. 
Cet  ouvrage  est  le  plusestimé, 
parce  que  Tetaplery ,  audi- 
teur des  comptes  d  Aix ,  l'a 
mis  eu  état  d'être  lu. 

Place  ,  (Pierre  de  la  )  né 
dans  l'Angoumois,  fut  succes- 
sivement avocat ,  conseiller , 
et  enfin  premier  président  de 
la  cour-aes-aides  en  i553.  Il 
fut  tué  eu  1572,  à  la  S^- 
Barthelémi.  Chi  a  de  lui  des 
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Commentaires  de  l'état  de  la 
religion  et  de  la  république  ; 
depuis  i556  jusqu'en  i56i , 
in-8%  i566;  et  quelques  livres 
de  niété ,  comme  l'Excellence 
de  l'Hon^Lme  chrétien ,  i58r  » 
1/1-12,  A  la  tête  se  trouve  une 
Vie  de  la  Place ,  par  P,  de 
Earnace. 

Place  ,  (  Josué  de  la  )  mi- 
nistre protestant  à  Nantes , 
ensuite  profeas.  de  théologie 
àSaumur,  où  il  mourut  en 
i655  ,  à  .5^  ans,  avait  une 
opinion  qui  lui  était  particu- 
lière sur  l'imputation  du  pé- 
ché d'Adam  :  elle  fut  con- 
damnée dans  un  synode  de 
France ,  sans  que  l'auteur  eût 
été  ouï.  Ses  CËuvres  ont  été 
réimprimées  à  Franeker  en 
1699  et  1703,  en  2  tom.  i«-4^ 

Place,  (  Pierre  -  Antoîrie 
de  la  )  secrétaire-perpétuel  de 
l'acad.  d'Arras,  né  à  Calais 
en  1707 ,  mort  au  mois  de 
mai  1793.  On  doit  à  cet  esti- 
mable et  laborieux  écrivain  ^ 
les  ouvrages  suivans  :  Essai 
sur  le  goût  de  la  Tragédie, 
1738,  i/i-8**.  —  Oronoco,  ou 
le  Prince  nègre,  Paris»  1740 , 
f/i-12;  nouv.  édit.  1768,  zn-r2, 
—Le Théâtre  anglais ,  Londrl 
1745 — 1748  ,  8  vol.  in- 12.  — 
Venise  sauvée ,  tragédie  en 
5  actes ,  traduite  de  1  anglais  ^ 
d'Otway  ,  la  Haye,  1747  » 
in-»' ;  nouv.  édit.  1782 ,  inS^ 
— Jeanne  d'Angleterre,  trag. 
1748 ,  l«-8^  —  Le  véritable 
Ami  »  ou  Histoire  de  David 
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Simple ,  trad.  de  l'anglais  de 
JFielding ,  1749 ,  2  vol.  i/z-ia  ; 
nouv.  édit.  Genève ,  1782,  2 
vol.  2/i-i2.  —  Mémoires  de 
Cécile ,  par  M"«.  Guichart  , 
revus,  1751 ,  4  vol.  in -12; 
nouv.  édition ,  Rouen ,  1788 , 
2  vol.  Z/X-I2.  —  Histoire  de 
Tom  Jones ,  ou  TËnfant  trou- 
vé ,  imitation  de  l'anglais  de 
Fielding,  Amsterdam,  1760, 
4  vol.  i/i-i2;  4«  édition,  1767, 
4  vol.  f«-i2.  — L'Orpheline 
anglaise ,  ou  Hist.  de  Char- 
lotte Summers,  tract,  de  l'an- 
glais, Amsterd.  1753,  4  vol. 
fn-12;  nouvelle  édition,  1771 , 

1793  ^^  *8^^  '  4  vol*  in'J2.  — 
Thomas  Keubrook ,  trad.  de 
l'anglais  ,  1754»  2  vol.  1/1-12» 
—  Les  Erreurs  de  l'amour- 
propre,  traduit  de  l'anglais, 
1754 , 3  vol.  z/i-12  ;  nonv.  édit* 
Paris,  1776,  zn-8^— Calliste, 
Qu  la  belle  Pénitente,  tragéd. 
en  5  actes,  la  Haye,  1769, 
frt-X2.  —  Adèle,  comtesse  de 
Ponthieu,  tragédie,  la  Haye , 
1759,  in -12.  —  L'Epouse  à  la 
mode ,  comédie  en  3  actes  et 
en  vers,  1760,  in- 12.  — ►Les 
Désordres  de  l'Amour  ,  ou 
les  Etour^eries  du  chev,  de 
Brières,  1768,  2  vol.  in-12; 
nouv.  édition,  1774»  i«-i2. — 
ïiydia ,  oU  Mémoires  de  my- 
lord  D***  9  trad.  de  l'anglais , 
Pari*^  1773,  4 vol. in- 12.  — 
Lettresàmilady  ***,  et  autres 
Œuvres  mêlées,  tant  en  prose 
qu'en  vers,  1773,  3  vol.  i/i-vi2. 
— •  Le  Veuvage  trompeur  , 
177*,  in-8*'.  —Jeanne  Gray , 
tragéd.  1781,  in  8^— Théâtre, 
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1772;  noav.  édition,  1783^ 
ittiS"^,  —  Recueil  d'Epitaphes 
sérieuses ,  badines ,  satirique» 
et  burlesques,  1783,  3  vol. 
in-12.  —  Les  deux  Mentors  , 
traduction  libre  de  l'anglais, 
Amsterd.  1784,  2  vol.  in-i2. 
-—  Pièces  intéressantes  et  peu 
connues ,  pour  servir  à  l'his* 
toire  et  à  la  littérature,  en  1 
partie  tirées  d'un  manuscrit 
deDuclos,  1785—90,  8  vol. 
in"  12.  —  La  nouvelle  Ecole  du 
monde ,  ou  Recueil  de  nouv* 

guatrains ,  1787  ,  in  -  8*^.  — 
ollect,  de  Romans  et  Contes , 
imités  de  Tangl.,  corr.  et  revus 
de  nouveau,  1788,  8  vol.  in4J®. 
—  Anecd.  modernes ,  histor. 
et  françaises  ,  relatives  aux 
circonstances  présentes,  avec 
quelques  poésies  légères,  1789, 
in -8®.  Hermippus  rediyivus  ou 
le  Triomphe  du  sage  sur  la 
vieillesse  et  le  tombeau ^  trad. 
de  l'angUdu  doct.  Cobausen, 
Paris ,  1789 ,  2  voL  in-8**.  -— 
Lettre  à  M.  Cérutti ,  sur  les 
prétendus  prodiges  et  faux 
miracles  employés  dans  tous 
les  tems  pour  subjuguer  les 
peuples ,  1790 ,  in-8®  ;  2^  lec- 
tre,  1790,  in-8°;  3e  lettre, 
1791  ,  in-.8^  —  Les.  for- 
faits de  l'intolérance  sacerdo- 
tale ,  ou  calcul  modéré  de  oe 
que  les  hérésies,  les  pratiques 
prétendues  pieuses, l'ambition 
et  la  cupidité,  t^nt  des  papes 
que  du  clergé ,  ont  produit  de 
victimes,  humaines  dans  la 
chrétienté,  par  le  feu  lord***, 
1791.  —  Le  Valère  Maxime 
français,  livre  classique, pour 

servir 
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servir  à  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse et  de  l'adolescence  Iran- 
çaise,  179a ,  a  vol.  fn-8^.  —  Il 
a  publié  le  Mercure  français 
ma  176a  et  1764 1  il  a  tra- 
vaillé à  la  Bibliothèque  des 
Romans ,  et  il  à  fourni  des  piè- 
ces de  poésie  à  XAbnanach 
des  Muses. 

k 

Place*  (Pierre-Simon  de 
la)  ci-dev.  de  l'acad.  des  scien- 
ces, aujourd'hui  mentb.  du 
sénat  conservateur ,  de.  Tins* 
titut  national  et  du  bureau 
des  longitudes ,  est  auteur  de 
la  Théorie  du  mouvemen)t  et 
de  la   figure   elUptiaue  des 

Î>IaQètes,  1784  ♦  iii-4*.  —  De 
a  Théorie  des  attractions  des 
sphéroïdes  et  de  la  figure  des 

J planètes ,  1780 ,  /11-4®.  î—  De 
/Exposition  du  système  du 
jpionde,  1796,  a  vol.  /«-S**  ; 
%^  édit.  ^n-4^— .  D'un  Traité 
de  mécimique  céleste ,  eu  & 
vol.  in^/f.  —  Et  de  beaucoup 
de  Mém.  dans  le'  recueil  de 
i'aoad.  des  sciences. 

Plaçette,.(  Jean  de  la  )  né 
à  Pontacen  Béarn  «  l'an  1639, 
d*un  ministre  protestant, mou- 
rut à  Utrecht  en  1 7 1 8«  Il  exer- 
ça d'abord  le  ministère  en 
X*rance ,  mais  après  la  révo- 
cation de  redit  de  Nantes,  en 
i685»  il  se  retira  en  Dane- 
marck  ét'de-là  en  Hollande. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  mo«ale ,  qui 
l'ont  fait  regarder  comme  le 
!Nicole  des  protestans.  Les 
principaux  sont  :  Nouveaux 

Totne  r. 
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Essais  de  morale  ,  6  vol.  in^ 
la. — Traité  de  Torguejl ,  dont 
la  meilleure  édi^  est  celle  do 
1699. — ^Traité  de  la  oonscien»» 
ce.  —Traité  de  la  restitution. 
-^  La  communion  dévote  ^ 
dont  la  meilleure  édit.  est  cel- 
le de  1699.  -"  Traité  des  bon- 
nes oeuvres  en  général. «^^Trai- 
té  du  serment  »  rVia.  —  Di*- 
vers  traités  sur  des  matières 
de  conscience  ,  i/i-ia.  — ^  La 
Mort  dçs  justes,  i/»-ia.-^Trai- 
té  de  l'aumône,  i/i-ia.— Trai* 
té  des  jeux  de  hazard ,  //i-ia» 
— Lamprale  chrétienne  abvé* 
gée  ,  dont  la'  meilleure  édit» 
est  celle  de  1701 ,  fa  -  la.  — 
Héflexions  chrétiennes  sur 
divers  sujets  de  morale ,  fn- 
la.  — *  De  insanàbili  ecclesîm 
Romanœ  septicismo  ^  disserta^^ 
tio  ^  1686,  ou  1696,  inr4**. — 
De  ràutoritë  des  sens  contre  ' 
la  transsubstantiation ,  in-ia^ 
—Traité  de  la  toi  divine ,  4 
tomes  z/i-4*'.-^Dissertatîon  sur 
divers  sujets  de  théologie  et 
denlorale,  fn-ia.  Il  fut  du 
nombre  des  protestans  qui  ré- 
futèrent Bayle.  Il  publia  con- 
tre lui  une  réponse  à  deux 
objections  sur  l'origine  da 
mal,  et  sur  le  mystère  de  la 
Trinité  ,  1707,  fn-ia,  et  ua 
Eclaircissement  pour  servir 
de  suite  à  cette  réponse,  1709, 
iyz-ia. 

Plaid  a  donné  un  Cours  da 
Mathématiques  ,  en  3  vol. 
i«-8^  en  1759. 

VuK^sxv.  (B.SY  de  )  On  lui 

26 


ioi 


FL  A 


doit  :  Traité  9ar  la  cuUurè  de 
la  ^mtaie  de  lerre  ^  M^àux , 
1786,  i«-4^  ^  Traité  fcur  la 
culture  des  turuep»,  1786^  gr, 
în^^i  — Description  d*uiie 
macniiid  hjrdrauhopie^  1786. 
-«Traité  isi2ir  les  moyens  sim^ 

Sles'de^'eottiposer  un  engrais 
es  plus  -écoiit^miques  et  des 
plus  avaBtageux;  1786  ,  gr. 
iA«4^.  -^  Description  et  expti*- 
cation  d*une  machine  simple 
pour  batfiie  ies  grains ,  1786 , 

PlANCflE  y  (  N.  le  Fêvre  de 
la  )  avocat  du  roi  à  la  crham- 
bre  dti  donlaine  ,  |ruis  con- 
seiller â'hoDiiôur  àù  burea'u 
dés  finances  et  à  la  chambre 
du  dûnîàine ,  mourut  à  Paris 
en  1738 ,  dans  un  âge  assez 
avancé.  l^Tous  avoùs  de  lui  un 
ouvrage  posthume  qui  )a  paru 
en  1765  a  Paris ,  en  3  v6K  ï«- 
4^  ,  souà  ce  Vitro  :  Mémoires, 
sur  les  matières  domaniales , 
ou  Traité  du  domaine ,  avec 
des  notés  par  lîorry. 

.  Plancher »(Dom Urbain) 
né  daps  le  diocèse  d'Angers  ^, 
bénédictin  ,  mort  à  Dijon, 
L'an  175a,  %é  de  83  ans,  est 
auteur  de  l'Histoire  du  duché 
de  Bourgogne.  Il  en  donna  3 
voLi«-fol  1741-1748.  Le  4* 
parut  après  sa  mort. 

PlANE ,  (  J.  M.)  a  publié  : 
Physiologie  morale ,  OU  l'art 
de  connaître  les  hommes  sur 
téur  physionomie  ^  oufvrage 
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extrait  de  celui  du  célèbre 
Lavater,  2  vol.  £n-8^. 

Planque  ,  (Franc.)  docteur 
en  médecine,  né  à  Amiens  en 
1696,  mort  en  1765 ,  est  au- 
teur de  quelques  ouvrages  cjui 
ont  fait  nonneur  à  son  savoir  : 
Chirurgie  complète,'!  suivant 
le  système  des  mode)rues ,  en 
2  Vol.  in*  12  :  traité  élémen- 
taire ,  dont  les  chrtrnrs;ieus 
conseillent  la  lecture  à  leurs 
élèveb.— Bibliothèque  choisie 
de  iSnédecine,  tirée  des  ou- 
vrages périodiques,  tant  fran- 
çais qu'étrangers  :  cette  coU 
lection  curieuse, ^continuée et 
achevée  par  Goulin ,  forme 9 
vol.  i«-4*^»  ou  18  vol.  in-i2« 
—La  traduction  des  Observa- 
tions rares  de  médecine  et  de 
chirurgie ,  de  Vartdêr- Wiël , 
1768,  2  vol.  in-it.  Planque 
dirigea  dive\*ses  éditions  d'ou- 
vrées de  médecine  et  de  éhî-' 
rurgie ,  et  les  enrichit  de 
notes. 

Plantavit  de  la  Pause  , 
(  Jéaitk  )  né  dans  le  diocèse 
de  Nîmes ,  d -érbord  cdViûiste 
et  ministre  à  Bé^iersy^tl^ttitë 
catholique  et  évêqu^ô  de  IiCf-» 
dève ,  était  savant  daiis*  l\sê 
languies  orientales.  Ou  a  dé 
lui  :  Ch^tonologm  pNesuiwn  Lo'- 
dàvensium  ,  AratnOnt  i  1634  ^ 
f/1-4®.  —  Un  Dictionnaire  hé^ 
bi^eo,  Lodèv^e^  1645,  3  voK 
M-foK  Ilmourilten  tôSi. 

pEATf  TERRE  ^  fcctêur  à  î?ârîs, 
f  mort  en  Tail  VIII ,  ](ï8èo)'  a 
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ûàpné  :  Mida&  au  Parnasse.-^ 
Agnès  de  Châkillon  ,  opéra 
héroïque  à  gjtofià  spectacle  eu 
3  actes  et  ea  vers ,  1792 ,  inr&*. 
-r-  Les  deux  Hermiles,  opéra 
en  I  acte,  1793 ,  i/t-8®  — •  La 
Famille  indlgeote.  -—  Le  jour 
de  l'An,  ouïes  Etrennes.  — > 
—  Les  Dévotes ,  ou  la  triple 
Vengeance ,  coifif  ea  3  actes. 
— Le  Gîmetiérei,  ou  les  Char- 
latans. —  Le  Bailli  coëffé.  — 
La  Tentation  de  Saint* An- 
toine, etc. 

Plantin  ,  (Christophe)  né 
à  Mont-Louis  prés  de  Tours 
en  i5i4,  savant  et  céléhre  im- 
primeur du  16^  siècle ,  se  re*» 
tira  à  Anvers,  pour  exerce 
son  art.  Les  dépenses  qu'il 
avait  faites  pour  se  procuper 
les  plus  beaux  caractères ,  et 
les  plus  savana  eorreoteucs , 
montaient  à  des  sommes  im- 
menses. Ou  prétend  même 
qu'il  employait  des  caractères 
d'argent.  Une  riche  biblioth» 
que  ajoutait  à  l'admiration 
des  étrangers.  Le  détail  des 
ouvrages  sovtis  de  ses  presses 
aérait  trop  to»^  Cet  homme 
illustremouruten  1589,  âgé 
de  75  ans,  après  avoir  amassé 
de  grandes  richesses ,  dont 
U  se  servit  pour  honorer  les 
sciences  ,  et  .aider  les  savans. 
11  avait  plus  de  réputation  en 
qualité  d'imprimeur,  qu'en 
qualité 'd'homme  de  lettres, 
quoique  ce  dernier  titre  ne 
pût  pas  lui  être  refusé. 

Blaixeeb  ,  (Suipice^Imberl 
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I  da  la)  membre  des  académies 
d'Arras  et  d'Orléans,  est  au- 
teur des  ouvraaes  suivans  : 
Invention  des  Globes  aërostar 
tiques ,  Paris ,  1784,  ûi*8^  -*-• 
—  Galerie  universelle  des 
Hommes  qui  âe  sont  illustrés 
cbins  l'Empire  des  Lettres , 
des  grands  Ministres ,  et  des 

r  Femmes  célèbres,  ornée  de 
leurs  portraits,  ijSrj  :  ouvrage 

Îui  a  paru  par  cahiers»  -v» 
iastes  de  l'Ordre  de  Malte, 
in-fol.  —  De  rinâuence  de 
rOtdre  de  Malle  sur  le  Com- 
merce français,  1792,  in-S^y 
etc. 

Flanchet,  (J.-C.  Vincent) 
né  à  Nîmes  en  1755,  membre 
de  l'acad.  de  Nimes,  de  la  so- 
ciété royale  des  antiquités  dd 
Londres  ,  pliysîcieu  oorres»- 
pondant  do  la  société  ci-dev. 
royale  de  Paris ,  est  auteur  dé 
la  partie  physique  et  littéraire 
de  la  Topographie  Nimoise, 
couronnée  par  la  société  de 
médecine  de  Paris.-«-De  plu.- 
^ieurs  Mémoires  et  Articles 
de  Physique ,  Chimie  «t  Eco- 
nomie, impr,  dani  les  Jour»' 
naux.  —  De  plusieurs  grands 
Bapports  à  la  première  légis- 
lature, (sur  les  ordres  de  che^ 
Valérie,  Malle,  les  Congre* 
gâtions  séculières,  etc.)  tous 
imprimés. 

PlbiNsch£Snb,  (Regnard  ) 
ancien  capitaine  dfinfaiilerie , 
a  donné  au  théâtre  de  la  rue 
Favart  :  Le  Jardinier  de  Si- 
dou ,  oonu  en  2  actes,  mâléti 
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d'arieftea,  1768,  w-8*. — Le 
Mal-entendu^  comédie  en  3 
actes  t  en  prose.  -^  Berthe  er 
Pépin ,  comédie.  —  Plusieurs 
autres  Pièces  représentées  eh 
société. 

Plélo  ,  (  Louis  •  Robert- 
BippolytedeBRÉHAN,  comte 
de)  colonel  d*un  régiment  de 
son  nom,  né  en  1699 ,  bst  cet 
ambassadeur  de  rrance  en 
jDannemarck^à  jamais  célèbre 
par  sa  mort  glorieuse  t  arrivée 
devant  Dantzick  en  1734 1  à 
ce  siège  mémorable,  où  Sta- 
nislas ,  roi  de  Pologne  ,  prêt 
à  tomber  entre  les  mains  des 
Saxons  et  des  Russes,  leur 
échappa,  déguisé  en  paysan , 
à  travers  mille  dangers.  Le 
comté  de  Plélo  joignait  à  des 
sentimeiis héroïques,  Tétude 
des  belles-lettres  et  de  la  phi- 
losophie. Il  avait  recueiili, 
dans,  la  bibliothèque  «  qui  a 
passé  au  duc  d'Aiguillon, son 
gendre,  tout  ce' qu'il  y  a  de 
plus  curieux  stir  le  Nord.  Il 
cultivait  même  la  poésie  avec 
Auccèâ.  On  a  de  lui  diverses 
Pièces  légères ,  très-ingénieu- 
ses et  tréa^piquantes,  répan« 
dues  dans  diiFéreus  Recueils, 
dont  la  plus  étendue  est  titie 
Idyllei  naïve  à*la*foiset  pleine 
de  finesse,,  suus  ce  titre  :  La 
manière  de  prendre  les  oi- 
seaux. Elle  se  trouve  daiis  le 
Porte^feUilled'un  homme  de 
goût,  3voLiii*8^ 
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natif  du  Perche,  mourut  en 
i68i.  On  a  ses  Œuvres  en  z 
vol.  in  •  folio ,  contenant  ses 
Traités  sur  la  Coutume  de 
Paris ,  ses  Consultations ,  etc« 
avec  des  notes  de  Claude  Ber- 
roy  er  et  d'Eusèbe  deLaurièréf 
Paris,  1754,  a  vol. /«-fol. 

Plessis,  (Dom  Toussaint» 
(  Chrétien  du  )  parisien ,  d'a- 
bord oratorien  et  ensuite  bé^ 
nédictin  de  la  congrégation  de 
S*.-Maur,  moi?t  à  S^  -  Denis 
eu  1764 ,  est  auteur  des  auvr. 
suivans  :  Histoire  de  la  villa 
et  des  seigneurs  de  Coucy  9 
Paris,  1728,  iii-4^  — Hist. 
de  l'Eglise  deMeaux,  1731 9 
2  vol,  i«-4^  —  Description  de 
la  ville  d'Orléans ,  1730,  zn-6\ 

—  Description  de  la  Haute- 
Normandie,  1740,  2vol.  f«- 
4®.  — Histoire  de  Jacques  II, 
1740,  i/i-  12.,  —  Nouvelles 
Annales  de  Paris,  i753,zii-4^. 

—  Des  Lettreset  des  Disser- 
tations dans  le  Journal  de  Trê'^ 
vaux  et  le  Mercure  de  Francem 
Dom  Duplessis  avança  dans 
son  Hist.  de  Meaux ,  comme 
un  fait  presque  certain ,  que 
l'art  de  fabriquer  les  titres 
était  un  vice  universel  dans  le 
ii«  siècle,  qui  infectait  pres- 
que toutes  les  abbayes,  les 
corps  de  villes ,  les  commu- 
nautés, et  les  cathédrales  UGiê- 
i^es.  Cette  assertion  lui  attira 
uue  foule  de  critiques  et  de 
tracasseries. 


Ptsssis,  (  Claude  du  ) 
Avocat  au  parlement  de  Paris, 


Pdeuvri,  (  Jean-Olivîer  ) 
prêtre.  On  a  de  lui  :  Discours 
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sur  la  gloire  des  héros,  1747, 
IA-I2.  -—  Examen  de  cette 
question  :  Nous  naissons  poètes  , 
nous  nous,  formons  orateurs» 
1747,  i««i2.  —  Panégyrique 
de  S«.-Louis,  1757,  in-4^  — 
Histoire,  antiquités,  et  des* 
cription  de  la  ville  et  du  port 
du  Hâ\rre-de-6râce  ,  1766  , 
f/i-12;  nouv.  édit.  1769,  i/i-8î*. 
— -  Sermons  sur  les  mystères 
et  sur  la  morale ,  1778 ,  in-B^ 
•^  Sermons  de  morale,   et 

panégyriques  ,  1780  ,  z«-i2. 
—  Tables  chronologiques  des 
principales  époques,  et  des 

j>lus  mémorables  événemens 
de  i'Hist.  universelle,  1787  , 
in -24* 

Pli N 6 VET,  ingénieur,  a 
publié  :  Traité  sur  les  refor- 
mations et  aménagemens  des 
Jforéts,  avec  une  application  à 
celles  d'Orléans  et  oie  Montar- 
gis ,  178^ ,  f«-8^. 

Plis  s  ON,  (  M^^.  )  sage- 
femme  à  Paris,  née  à  Chartres 
en  décembre  1727.  Elle  a 
donné  :  Ode  sur  la  naissance 
du  duc  de  Bourgogne. — Stan- 
ces sur  la  naissance  du  duc 
d'Aquitaine,  1753.  —  Réflex. 
critiques  sur  les  écrits  qu*a 
produit  la  question  sur  la  lé- 
gitimité des  naissances  tardi- 
ves, 1765, //z-8*^. 

Pluche  ,  (  Antoine  )  abbé  , 
né  à  Reims  en  1688,  mort  en 
1761 ,  après  avoir  exercé  dif- 
férentes places  en  province , 
16  rendit  a  Paria  y  oùildoi^ia 
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des  leçons  de  géographie  et 
d'histoiré.Produitsurce  théâ- 
tre par  des  auteurs  distingués, 
son  nom  fut  bientôt  célèbre  , 
et  il  soutint  cette  célébrité  par 
ses  ouvrages.  Il  donna  succes- 
sivement au  public  :  Le  Spec- 
tacle de  1^  Nature,  en 9 vol. 
zVt2.  Cet  ouvrage  est  instruc- 
tif, malgré  la  diffusion,  à  la- 
quelle l'auteur  s'est  laissé  en- 
traîner. Pluche  avait  fort  bien 
recueilli  lesnotionsqu'onavait 
de  son  tems ,  sur  la  physique 
et  l'histoire  naturelle,  et  il  les 
avait  puisées  dans  les  meil- 
leures sources.  Si  le  tems  a 
amené  des  connaissances  nou- 
velles, on  ne  lui  doit  pas 
moins  savoir  gré,  d'avoir  con- 
tribué à  faire  naître  parmi* 
nous  le  goût  d'une  science  uti- 
le. -^  Histoire  du  Ciel ,  en  % 
vol.  z«-i2.  On  trouve  dans  cet 
ouvrage  deux  Traités,  indé- 
pendans  l'un  de  l'autre.  La 
premier  contient  des  Recher- 
ches sur  l'origine  du  Ciel  poé- 
tique. C'est  presque  une  my- 
thologie complète, fondée  sur 
des  idées  simples  et  iugénieu* 
ses.  Le  second  et  destiné  à 
l'Hist.  du  Ciel,  ou  du  moins 
des  Philosophes.  Outre  une 
diction  noble  et  arrondie,  on 
y  trouve  un6  érudition  qui  ne 
fatigue  point.— Dtf  Ldnguarum 
artificio  s  ouvrage  qu'il  a  tra- 
duit sous  ce  titre  :  La  JVléca- 
nique  des  langues ,  i;2-i2.  Il  y 
propose  un  moyen  plus  court 
pour  apprendre  les  langues: 
c'est  l'usage  des  versions  , 
qu'il  voudrait  substituer  à  ce- 
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lui  des  thèmes,  et  ses  réflexions 
sont  aussi  judicieuses  que  bien 
éxprioiées.  —  Concorde  de 
la  Géographie  des  différens 
âges,  Paris,  1764,  £;z-i2:  ou- 
vrage posthume  très-superfi* 
ciel ,  mais  dont  le  plan  décèle 
rhomme  d'esprit.  —  Harmo- 
nie des  Pseaumes  de  i'£van* 
gi'le,  ou  traduct.des  Pseaumes 
et  des  Cantiques  de  TËglise, 
avec  des  notes  relatives  à  la 
Vulgate,  aux  Septante  et  au 
texte  Hébreu. 

PtUQUET,  (Franç.-André) 
naquit  à  Bayeux  le  14  juillet 
Ï713.  Après  ses  études,  il  en- 
tra dans  l'état  ecclésiastique , 
et  du<t  beaucoup  à  la  bienveil- 
lance de  Choiseul,  archevê- 
que de  Gambray  ,  qui  lui 
donna  un  canonicat  dans  sa  ca- 
thédrale. S'étant  ûxé  à  Paris , 
Pluquet  fut  professeur  d'his- 
toire au  collège  Royal.  Jbès- 
lors,  il  ne  pensa  plus  qu'à  la 
composition  des  ouvrages,  par 
lesquels  il  s'est  fait  connaître. 
Il  se  lia  avec  des  homna^es  de 
lettres,  qui  jouissaient  d'une 
grande  réputation  ;  mais  il 
n'en  adopta  ni  les  idées,  ni  les 
systèmes.  Il  avait  beaucoup 
de  caractère,  et  rien  ne  pou- 
vait le  séduire.  On  lui  repro- 
chait un  peu  de  dureté  ;  ce 
qui  arrive ,  pour  l'ordinaire  , 
aux  hommes  éloignés  de  toute 
flatterie,  et  ne  cédant  jamais 
aux  opinions  du  moment.  At- 
taqué d'apoplexie ,  il  mourut 
presque  subitement  le  18 «ep 
temJbre  1790.  Nous  avons  ae 
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lui  :  Examen  du  fatalisme ,  3 
vol.  fÀ-i2,  1757.  Il  remonte 
à  son  origine ,  en  suit  les  pro- 
grès ,  et  en  fait  voir  toute  l'ab* 
surdité.  Il  y  démontre  ensuite 
qu'une  intelligence  infinie  a 
tout  créé  /librement  ,  et  que 
l'homme  est  affranchi  de  la 
nécessité  à  laquelle  il  avait 
cru  tout  soumis.  Cet  ouvrage^ 
d'un  profond  métaphysicien ,. 
est  aussi  bien  écrit  que  forte«« 
ment  raisonné.  -—  Mémoires 
pour  servir  à  l'Histoire  des 
égaremensde  Tesprit  humain , 
ou  Dictionnaire  des  hérésies , 
etc.  1762 ,  2  vol.f/i-8^  La  i^« 
partie  de  cet  ouvrage,  est  un 
excellent  Discours ,  qui  con** 
lient  une  histoire  ,  suivie  des 
principes  généraux ,  6t  des 
causes  générales  des  égare-* 
mens  de  l'esprit  humain ,  par 
rapport  à  U  religion  en  gêné-* 
rat,  et  au  christianisme  ea 
particulier.  La  2^  partie,  qui 
est  proprement  le  b actionnai- 
re ,  renferme  uœ  histoire  dé- 
taillée des  causes  et  des  e£Eets 
de  ces  erreurs ,  avec  l'exposi- 
tion et  la  réfutation  de  leurs 
principes.  Ppur  traiter  un  pa- 
reil sujet,  il  fallait  avoir  toute 
l'exactitude  d'un  historien  , 
les  lumières  d'un  théologien  9 
et  la  critique  d'un  vrai  philo- 
sophe. Pluquet  montre  qu'i) 
possède  ces  trdisqualités*  Il  a 
de  l'impartialité ,  de  la  modé- 
ration et  une  bonne  logique. 
Il  exposé ,  avec  beaucoup  de 
précision  et  de  clarté ,  les  sys» 
tèmes  et  les  opinions  de  taus 
les  siècles  et  «de  toutes  les  na- 
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tiODS.  B  suit  bien  la  mardhe 
de  l'esprit  humain,  et  rare- 
ment U  s'égare.  Oet  ouvrage 
est:  un  chef^d'oe'ovre  eh  son 
genre;  aobai  le  succès  en  a*t-il 
été  complet.  Le  Discours  pré- 
liminaire mérite  sijr-tout  les 
plus  grands  éloges.  Le  plan  en 
est  neuf  et  bien  exécuté. — 
Delà  Sociabilité,  2.  voL  z/M2, 
1767.  L'objet  de  ce  Traité  est 
de  prouver  que  l'homme  est 
par  sa  nature  sociable,  qu'il 
ne  nait  point  méchant ,  et  en 
état  de  guerre ,  comme  Hob- 
bes  l'avance;  qu'au  contraire, 
il  est  porté  à  la  bienfaisance , 
à  l'exercice  de  tontes  les  ver- 
tus sociales^  qUè  l'égoïsme  et 
rintérêt  personnel  ne  sont  pas 
inhétens  à  son  coeur  j  qu'il  est 
essentiellenient  religieux ,  et 
qu'il  faut  nécessairement  l'é- 
elairer  sor  ses  devoirs.  Tout 
cela  est  pÂrfaitement  discuté 
et  bien  écrit.  — «  Les  Livres 
classiques  de  l'empire  de  la 
Cilîne,  recneillrs  par  le  P. 
Noël,  7  vol. f/i-iH,  178^^  et 
I765<  C^tie  trftductionest  bien 
fat(<iç;.etlefest  précédée  dé  bon- 
nes observations  sur  la  hatiire 
et  tes  effets  de  la  morale  des 
Gbiiiois. — ^Traité  philosophi- 
que et  pc'iîtiqtie  sur  le  Luxe , 
s  vdU  7>-ia,  1786,  Cet'ou<» 
vrage  est  «t>lide  et  bien  rai* 
9aAn6^  thai»  écrit  pesamment 
et  d'uiiè  ihanière  trop  didacti- 
que. Pluquet  avait  ooi^mencé 
fine  H ist.  géfiér.,  qtii  est  restée 
kiaijusdrite  etimparfaite. 

VtvuïSR^  (^Charles)  mi- 
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nAne,né  à  Marseille  en  164^*, 
savant  en  mathématiques ,  cq 

Ehysique,  en  botanique  et  en 
istoire  naturelle ,  fut  envoyé 
trois  fois,  par  Louis  XV ,  en 
Amérique ,  pour  y  chercher 
des  plantes  médicinales.  Le 
célèbre-  Fagon ,  premier  mé- 
decin du  roi,  l'engagea  à  faire 
un  quatrième  voyage,  pour 
découvrir,  s'iré tait  possible , 
la  cause  pour  laquelle  le  çu/n- 
quina,  qu'on  apportait  alors  eu 
Europe,  avait  moins  de  vertut 
que  celui  qu-'oh  y  apportait 
au  commâidcément  qu'on  le 
connut:  Le  savant  minime  en- 
treprit  courageusement  cette 
périlleuse  carrière  ;  mais  la 
mort  l'atrâta  au  port  de  S'^.- 
Marie ,  proche  de  Cadix ,  où 
il  expira  en  1706,  à  60  ans. 
On  a  de  lui  :  Nova  Plantarum 
Americanarum  gênera  ,  Paris , 
Î703,  in-4**.  —  Description 
des  Plantes  de  l'Amérique  ^ 
Paris,  1693,  in-fol.  loH  plan- 
ches :  par  erreur,  il  y  a  sur 
le  titre,  1713.  —Un Traité 
des  fougères  de  l'Amérique  , 
en  lalin  et  en  français,  Paris  ; 
1705  ,^  i«-fol.  172  planches»-^ 
Un  ouvrage  curieux,  et  enrt-» 
ehi  dé  fi^^^^  9  intitulé  :  l'Art 
de  tourner,  1749»  in-folio* 
L'auteur  enseigne  la  manière 
de  faire  toutes  sortes  d^^ouvra  « 
gôs  aa  tour.  *—  Deux  Disser- 
tations sur. la  cochenille,  dans 
le  Journal  des  Savarts^  et  dans 
celui  de  Trévoux^  1703.  On 
trouva  dans  son  cabinet  plit* 
sieitT«  ouvrages  écrits  de  sa 
main  9  qui  auraient  pu  former 
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Z2  volumes.  Il  y  traitait  de 
tous  les  oiseaux ,  de  tous  les 
poissons  et  de  toutes  les  plan- 
tes de  l'Amérique.  Cet  ouvra- 
ge était  embelli  par  une  infi- 
nité de  dessins ,  dont  l'auteur, 
iiabile  dessinateur  et  graveur, 
avait  déjà  gravé  lui-même 
une  bonne  partie» 

PiuriNKL,  (Antoine)  gen- 
tilhomme duDauphiné,  est  le 
premier  qui  ouvrit  en  Erance 
aja  noblesse,  des  écoles  de 
manège,  que  l'on  nomma  aca- 
démies. On  était'  auparavant 
obligé  d'aller  apprendre  cet 
art  en  Italie.  Il  fut  premier 
ëcuyerde  Henri,  duc  d'An- 
jou, qu'il  suivit  enPologne,  et 
qui,  à  son  retour  en  France  , 
le  combla  de  biens.  Henri  IV 
lui  donna  la  direction,  de  sa 
grandeécurie,  iefitson  cham- 
bellan, sous -gouverneur  du 
Dauphin ,  et  l'envoya  ambas- 
sadeur en. Hollande.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1620,  après 
avoir  composé  un  livre  cu- 
rieux ,  intitulé  :  l'Art  de  mon- 
ter a  cheval ,  Paris,  1625,  in- 
foL  avec  figures. . 

PocHETa  publié  :La  Bous- 
sole nationale,  ou  Voyages  et 
aventures  histori  -  rustiques 
d'un  laboureur  descendant  du 
iïèrede  lait  de  Henri  IV, 
X791 ,  3  vol.  i«-8^ 

PoEDERik  9  (de)  est  auteur 
du  Manuel  de  l'arboriste  et 
du  forestier  belgique,  Î77^- 
Ï779»  ^  vol.//z-o^ 
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PoiNsiNET,  (Antoine- 
Alexandre-Henri  )  naquit  à 
Fontainebleau  en  1755,  d'une 
famille  attachée  depuis  long- 
tems  au  service  de  la  maison 
d'Orléans.  Il  aurait  pu  sui- 
vre l'exemple  de  ses  ancêtres  , 
et  prendre  l'emploi  dé  son 
père  ;  mais  il  se  livra  dés  sa 
plus  tendre  jeunesse  au  goût 
du  théâtre  et  de  la  poésie. 
Cette  démangeaison  précipi- 
tée de  rimer  et  d'écrire,  avant 
d'en  avoir  acquis  le  droit  par 
de  bonnes  études ,  fut  trés- 
funeste  aux  talens  de  Poin- 
sinet ,  et  influa  sur  le  reste  de 
sa  vie.  Quoicju'il  fut  né  avec 
de  l'esprit ,  il  finit  par  être 
un  médiocre  écrivain,  parca 
qu'il  ne  voulut  pas  prendre  le 
tems  de  devenir  meilleur.  La 
liste  de  ses  ouvrages  est  très- 
nombreuse  ,  quoicrue  sa  car- 
rière n'ait  pas  été  longue  ;  et 
depuis  1753 ,  ^u'il  publia  uue 
mauvaise  petite  parodie  de 
l'opéra  de  Tilon  et  l'Aurore  » 
il  ne  cessa  de  se  faire  jouer 
consécutivement  sur  tous  les 
théâtres  de  la  capitale,  pre- 
nant tour-à-tour  les  formes 
les  plus  opposées  et  les  plus 
bisarres.  Ses  principales  piè« 
^  ces  sont  :  Gilles  garçon  pein^ 
'  tre  ;  Saucho  Pança  ;  le  Sor« 
cier  ;  Tom  -  Jones  \  Sraelin* 
de  ,  ou  Sandomir ,  trag,-ly* 
rique  en  5  actes;  et  le  Cercle  ^ 
ou  la  soirée  à  la  mode  «  com* 
à  tiroirs,  en  i  acte,  pleine 
de  détails  piquans ,  et  qui  est 
restée  au  Théâtre  Français. 
Poin$inet  çjunait  à  voyager  ; 

aprèft 
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«près  avoir  parcouru  l'Italie 
eu  1760,  il  pari it  pour  l'Es- 
pagne en  1767.  Il  comptait 
travailler  dans  ce  royaume  à 
la  propagation  de  la  musique 
îlalienne  et  des  ariettes  fran- 
çaises ;  mais  il  se  noya  dans 
le  Guadalquivir  ,  et  sa  mort 
fut  consignée  dans  presque 
tous  les  papiers  publics.  Elle 
le  surprit  au  milieu  de  beau- 
coup.  d'ouvrages  qu'il  avait 
commencés.  Il  était  de  l'acad. 
des  Arcades ,'  et  avait  été  de 
Tacad.  de  Dijon.  Il  perdit  cet- 
te dernière  place  par  un  pro- 
cès très -singulier  qu'il  eut 
avec  une  demoiselle  de  l'Opé- 
ra. On  sait  les  détails  de  ce 
{irocès ,  et  sur-tout  le  paral- 
éle  qu'il  fait  dans  son  Fac- 
tum  de  sa  simplicité  avec  celle 
de  Grotius  et  de  La  Fontaine. 
ir  avait  déjà  consacré  lui- 
même  ses  fameuses  mystifi- 
cations ,  dans  une  Ode  à  la 
vérité  ,  où  il  se  compare  à 
un  agneau  qui  va  le  foudre  à 
la  main ,  poursuivre  dans  les 
sombres  ahymes  ^  •  ceux  qui 
riaient  de  sa  crédulité  et  de  sa 
bêtise.  Am  reste ,  tout  le  nion- 
de  connaît  ces  vers  tirés  d'un 
f>Qëme  dont  oh  en  a  retenu 
Beaucoup  d'autres  : 

tt  Ain^i  tomba  le  pedt  Foinsinet; 
'  »  Il  hit  dissous  par  ^incoup  de  sit- 
•    »  flet. 
n,  Telle*  au  matin  tme  vapeur  lé- 

»  gère  {,. 

»  S'évanouit  aux  premiers  ieux  du 

»  jour ,     '      \  ' 
»  Tel  jPoinsinec  disparut  «ans^re- 
»  tour  ». 

Terne  V. 
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Poinsiuet  joignait  à  quelque 
talent  une  singulière  ignoran-' 
ce  des  choses  les  plus  com* 
munes,  et  une  extrême  cré* 
dulité.  Comme  son  ignorance 
était  mêlée  de  beaucoup  de^ 
vanité  ,'on  lui  persuadait  tout 
ce  qu'on  voulait.  Une  sociëtà 
de  persiiffleurs  s'empara  da 
lui  pour  l'accabler  de  ridi- 
cules. On  lui  fit  croire  que 
plusieurs  femmes  distinguées 
étaient  amoureuses  de  lui  ; 
on  lui  doûna  de  faux  rendez- 
vous  qui  ne  le  désabusèrent 
point.  On  lui  proposa  d'aclie- 
tet  la  pltice  a  Ecran  chez  le 
roi, 'et  on  le  fit  griller  pen- 
dant quinze  jours,  pour  accou- 
tumer ses  jambes  à^soutenir 
l'ardeur  d'un  brasier.  On  lui 
annonça  un  jour  qu'il  devait 
être  da  l'académie  de  Péters- 
bourg,  pour  avoir  part  aux 
bienftits   de    l'impératrice  ; 
mais  qu'il  fallait  préalable- 
ment apprendre  le  russe.    II 
crut  étudier  cette  langue»  et 
au  bout  de  six  mois  il  vit 
qu'il  av^il  rappris  lé  bas-bre* 
ton. 

--'■■*  ■ 

POïNSINET    DE    S'IVRY , 

(  Louis)  memb.  de  plusieurs 
acad.  ^  a  donbé  les  ouvrages 
suiv  :  les  Ëgtéides  ou  poésies 
amoureuses ,  1764 ,  i»-8**.  — 
L'Inoculation ,  poème  1 1756, 
.  frt-Ç®.  r*  L'Emulation  ,  poë-^ 
me,  i756,i/i»8*'»-^Anacféoii, 
Sapho ,  Moschus ,  Bion ,  Tyr- 
thée.et  autres  poètes  grecs  g 
trad.  ^1  vers  français  ;  1758  ^ 
A^i%\i^  édit.  X760  »  in^tz^ 
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4e  éidît.  augmentée  de  divers 
morceaux  a  Homère  ^  ^788,. 
f^.iS..^ Xa  même  traduction 
sous  le.  titre  :  Les  Mu^es  grec- 
ques ,  Peux-FoQts ,  1771 ,  in- 
X2.— -Le  faux  Dervia,  opéra- 
com,  eu  I  acte,  1757,»  w-^y^ 
Briséis,  tragédie  i759-^-Pyg- 
mallon,  comédie,  1760,711- 
8^^— Àjax ,  trag.  1762,  m-8®. 
— L'Appel  awpetit  nombre , 
176a»  «»-.ia.-^ïûé^treel  CEu- 
vrçs  diverses  ,  1764,  zn- 12; 
nauv.  édit.  1773  •  î«-8^--rOri,* 
gine  des  premières  sociétés, 
des  peuples,  des  sciences,  des, 
arts  et  des  idiomes  anciens  et 
modernes ,  1769 ,  /«r8**.  -^  Le 
Ehasma  ou  l'apparition  ,  hîst. 
grecque  ,  Paris  ,  177a  ,  i/i-8®. 
-P-Tradupt,  française  du  livre 
XCI  de  Tite-Live ,  1773.  — 
Hist.  naturelle  de  Pline,  tra^- 
duel,  en  franc,  avec  le  texte 
latin.,  accompagnée  de  notes 
critiques^  en  12  vol,   1771  - 
81 ,  ;n-4^— Nouvelles  recher- 
ches sur  la  science  des  mé- 
dailles, insqriptioqs  et  hiéro- 
glyphes antiqjuies  ,   ayec  un 
tableau  des  divers  alphabets , 
etc.  1778 ,  m-4^.  —  Théâtre 
4'Aristo|>hane ,  en  français  , 
partie  en  vers.,  partie  en  pro- 
se, avec  les  fra^mens  de  Mé- 
nandreet  de  Philémon,  1784, 
4  voL  i;t-8^.  —  Galon  d'Dti- 
que  ,:trag.  avec  une  £pitre  à' 
la  patrie.  —  Un  avant*propos 
9ur  la  mort  de  Caton. 
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tenant  une  traduct.  latine ,  at 
vers  pour  vers ,  du  passage  du 
Xantne ,  dans  la  trag.  de  Bri- 
séïs  de  son  père ,  et  d'un  en- 
voi ^ar  le  même  de  la  trag. 
de  Catoa  d'Utique  à  l'uni* 
versité  de  Paris ,  1789,  f/i-8^ 
—  Du  Manuel  poétique  de 
l'adolesceuce  républicaine  , 
1794  »  ?  vol.  fii-i8. — De  poé- 
sies dans  XAbnanach  dexMuH^,  • 

Pointe  ,  (  H.  I.  )  cJhirur- 
gien,  a  publié  :  Essai  sur  la 
nature  et  le  progrès  de  la 
gangrène  humide,  vulgaire- 
ment dite  pourriture,  1769 ^ 
fu-8**. 


POINSIRET  DE  SlVItY ,    fils 

^u    précèdent  ,   e$t   auteur 


;PoiRET,  (Pierre)  né  à  Metz 
.  en  1646  d!un  fourbisseur,  s'ap- 
pliqua au  latin ,  au  grec ,  à 
l'hébreu  ,  à  la  philosophie  et 
à  la  théplogie.  11  se  rendit  en 
1668  à  Jleidelberg,  où  il  fut 
fait  ministre  ,  et  en  1674  à 
Anweil,  où  il  obtint  la  même 
place.  Pendant  son  séjour  dans 
cette  ville,  Jes  ouvrages  des 
mystiques,  et  sur-tout  ceux 
de  la  Bourigpon,  échauffèrent 
tellement  son  cerveau  ,  qu'il 
résolut  de  vivre  et  *d'écrire 
comme  eux.  Il  mourut  en 
1719 ,  âgé  de  73  ans.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  dignes 
de  l'esprit  qui  l'animait.  Les 
principaux  sont  :  Cogitationes 
Rationales  de  Deo  ^  anima  tt 
mala,  -p—L'CScûilumie  divine  9 
■  1687  ,  en  7  vol.  f/i-8**.  —  La 
Paix  des  bonnes  âmes ,  fii-12/ 
—  Les  principes  solides  de  la 


à*iuie  Lettre. à  ISTaudet^ 00a-  (  religion  chrétienne,  etc.  «»• 
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li.  -**  Tlne  édit.  des  œuvres 
de  la  Bourignon ,  en  21  vol. 
r/i-8*,  avec  une  Vie  de  cette 

Ïieuse  insensée  ;  et  plusieurs 
Vaités  dé  *M««  Guydii  et 
d'autres  auteurs,  qu'il  trou- 
vait conformes  à  ses  rêveries. 
Poiret  était  né  pour  les  travers 
en  tout  genre;  aussi  pitoyable, 
raisonneur  en  dialectique  , 
qu'alembiqueursubtilen  théo- 
logie ,  il  attaqua  Descartes , 
dans  un  traité ,  De  eruditione 
tîiplîci ,  2  vol.  /«-4®,  imprimés 
à  Amsterd. ,  1707  :  c'était  le 
serpent  qui  niordait  la  lime.' 

PoiRET,  abbé.  On  a  de  lui: 
Voyage  en  Barbarie ,  ou  let- 
tres écrites  de  l'ancienne  Nu- 
midie .  1785-86  sur  la  reli- 
gion, les  coutumes,  les  mœurs 
des  Maures  et  des  Arabes  Bé- 
douins', avec  un  Essai  sur 
l'histoire  naturelle  de  ce  pays, 
1789  ,  2  vol.  gr.  frt-8^ 


Poirier  ,  (  Germain  )  ci- 
devant  bénédictin,  né  à  Paris 
en  1724 ,  a  travaillé  avec  Dom 
Précieux  ,  ad  vol.  XI  du  Re- 
cueil des  historiens  des  Gau- 
les et  de  la  France,  1767. 

Pois  ,  ('Antoine  le  )  méde- 
cin de  Charles  III ,  duc  de 
Lorraine  ,  très- versé  dans  la 
connaissance  de  l'antiquité  , 
mort  en  1578  à  Nancy  sa  pa- 
trie ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
curieux  et  recherché,  ^uti- 
titulé  :  Discours  sur  les  mé- 
dailles et  gravures  antiques  , 
Paris»  1:579, //i-4**,—IiePriape 
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qui  doit  être  au  verso  de  la 
page  146^  est  quelquefois  ef' 
lacé* 

Pois  ,  (  Nicolas  le  )  médé* 
cin  et  frère  du  précédent ,  lui 
survécut,  n  eut  un  fils ,  Char-* 
les  le  Pois,  qui  exerça  aussi  la 
profession  de  médecin  ,  fut 
en  cette  qualité  atiprès  du  duc 
Henri  II,  et  mourut  en  i6â5« 
Le  f)ére  et  le  fils ,  appelles  en 
latin  Pzsones ,  partagèrent  en- 
tr'eux  les  parties  diverses  de 
cette  science  ,  et'  les  Traités 
qu'ils  en  ont  donnés,  forment 
une  soVte  de  corps  complet  de 
médecinef.  Ils  furent  impri» 
mes  séparément*  lorsqu'ils  pa- 
rurent. Le  célèbre  Boerhaave 
excellent  juge  en  cette  ma- 
tière, les  crut  dignes  d'être 
recueillis  ensemble,  et  en  don- 
na une  édit.  à  Ley de,  173^» 
2  vol.  f/i-4®.  H  les  recjardail 
comme  une  bonne  bibliothè- 
que médicale. 

PoiSLE ,  (Jacques  )  cotîseil- 
1er  au  parlement,  mort  en 
1623,  est  auteur  de  quelques 
poésies,  1626,2/1-8'*.  Il  eut 
une  fille,  Françoise  Poisle , 
mère  du  maréchal  de  Catinat* 

Poisson  ,  (Nicolds-Joséph) 
oratorien,  fut  l'ami  de  Des- 
cartes et  son  disciple;  la  reine 
Christine  voulut  l'engager  a 
écrire  la  vie  de  ce  philosophe; 
mais  il  s'en  excusa.  Ce  savant 
mourut  à  Lyon  en  1710,  dans 
un  âge  avancé.  On  a  de  lui: 
Une  Somme  des  conciles  |, 
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imprimëe  à  Lyon  en  X7065 
eu  2vq1.  z«-fol. ,  sous  ce  titre: 
JjtUctus  àuctorum  eècUsiœ  uni- 
yersdUs  s  seu  l^ova  Gumma 
ConciUorum^  eic.  ;  près  de  la 
xuoitle  du  second  volum^e  est 
remplie  de  notes  sur  les  con- 
ciles.  —  Des  remarques  esti- 
2nées  sur  le  discours  de  la  mé- 
thade  9  sur  la  méclianique  et 
sur  la  jmusique  de  Descartes. 
— UneRelâtion  de  Sou  voyage 
d'Italie,  dans  laquelle  il  par- 
le des  savans  italiens  de  son 
iems.  —  Un  Traité  des  béné- 
fices.—TJn  autre  sur  les  usa- 
ges et  les  cérémonies  de  l'é- 
glisei  .Ce$  trois  derniers  ou-, 
vrages  sont  manuscrits. 

Poisson,  (Raimond) né  à 
Paris  d'un  mathématicien  cé- 
lèbre, alla  exercer  la  pro- 
fession de  comédien  dans  les 
provinces.  Louis  XIV,  fai- 
sant le  tour  de  son  royaume, 
Se  trouva  à  une  pièce  où  Pois- 
son jouait.  Il  en  fut  si  satis- 
fait, qu*il  le  choisit  pour  un 
de  Ses  comédiens.  Toissoii 
'inourut  à  Paris  en  1690.  Il 
excellait  dans  le  comique  ,  et 
il  est  regardé ,  à  cause  de  son 
jeu  à  la  fois  fin  et  naturel  , 
comme  un  des  plus  grands, 
comédiens  qui  aient  paru  sur 
notre  théâtre.  Le  rôle  de  Cris- 
pin  est  de  son  invention  ;  et 
Comnie  il  jouait  avec  des  bot- 
fines,  les  acteurs  qui  ont  de- 
puis représenté  cércMe,  ont 
fiussi  retenu  cette  chaussure. 
liCâ  comédîè.s  de  Poisson  sont 
fort  féjouiâsantes  j  on  â  con- 
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serve  au  théâtre  le  baron  d^ 
la  Crasse  et  le  Bon  soldat , 
comédies  en  un  acte*  Ses  au* 
très  pièces  dramatiques  sont  : 
Lubin  ;  le  Fou  de  aualité  ; 
1* Après  souper  des  auoergesj 
le  Poète  basque  ;  les  Faux 
Moscovites;  la  Hollande  ma- 
lade ;  les  Femmes  coquettes  ; 
les  Fous  divertissans.  La  plus 
ample  édit.  de  ses  pièces  est 
celle  de  Paris,  1743»  2  voU 
//2-12.  Poisson  n*était  pas  plai- 
sant seiilement  sur  le  théâtre  \ 
il  l'était  encore  plus  dans  la 
société.  Sou  imagination  vive 
et  gaie  était  inépuisable. 

Poisson  ,  (  ]?hiUppe  )  pe- 
tit-fils du  précédent,  mourut 
à  Paris  en  1743  9  à  ^^o  ans , 
après  avoir  joué ,  pendant  5 
ou  6  ans,  la  comédie  avec 
beaucoup  de  succès.  On  a  de 
lui  six  comédies  :Lé  Procu- 
reur arbitrp.;  la  Boëte  de  Pan- 
dore ;  Alcibiàde  ,  en  3  actes , 
en  vers,  où  il  y  a  plusieurs 
traits  d'esprit;  mais  qui  mau- 
que  de  couduite  et  de  vrai- 
semblance ;  l'Impromptu  da 
campagne.  Cette  pièce ,  ainsi 
que  le  Procureur  arbih-e,  re- 
parait souvent  sur  la  scéuê 
irauçaise;le  Réveil d'Epimé- 
nide.  Son  Théâtre  est  en  2 
vol.  in- 12.» 

Poisson  ,  (Pierre)  corde* 
lier  ,  né  à  S*.-Lo  eu  Nor- 
mandie ,  se  distingua  par  ses 
talens  pour  la  prédication*  Il 
prêcha  TA  vent  à  la  cour  ea 
1710.  Ou  a  de  lui  deux  Oral* 
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sons  funèbres  du  Dauphin ,  et 
du  duc  de  Bouflers  ;  Tune 
impr.  en  1711  et  l'autre  en 
1712,  —  Un  Panégyrique  de 
S^ -François  d'Assise  )  ^733» 
//i-4**-  Tous  ces  discours  sont 
composés'  dans  le  goût  des 
vieux  sermounaires.  Les  au- 
teurs profanes,  les  PP.  de  l'é- 
glise ,  les  écrivains  ecclésias- 
tiques, les  poètes,  les  orateurs, 
les  philosophes ,  y  sont  cités 
tour-à-tour.  Il  niourut  en  exil 
à  Tanley ,  en  1744. 

Poissonnier,  (  Pierre - 
Isaac  )  docteur- régent  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris , 
membre  de  la  ci-devant  acad. 
des  sciences  ,  naquit  à  Dijon 
le  5  juillet  1720 ,  et  mourut 
à  Paris  le  a5  fructidor  an  VII 
(  1797).  Il  étudia  d'abord  en 
pharmacie,  mais  entraîné  par 
son  goût ,  il  se  livra  ensuite 
à  la  médecine ,  et  fut  reçu  li- 
cencié en  1744.  Cinq  après, 
il  fit  paraître  la  suite  du  Cours 
de  chirurgie,  dicté  aux  écoles 
de  médecine,  par  Col  de  Vil- 
lafs,  tomes  V  et  VI,  conte- 
nant un  Traité  des  fractures 
et  des  luxations.  En  1746,  il 
fut  nommé  professeur  de  la 
faculté  de  médecine  de  Pa- 
ris.  Il  fit  quelques  tems  après 
un  cours  de  chimie  qui   fut 
très-suivi  et  très-utile,  dans 
nn  tems  où  il  n'y  en  avait  pas 
dans  lesélablissemens  publics 
de  Paris.  En  1768  ,  il  fut  éle- 
vé à  ta  place  de  prënjiier  mé- 
decin des  armées  ,  et  méde- 
cin consultant'  du  vol  Dam 
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la  même  année  ,  le  gouver- 
nement l'envoya  à  Péters- 
bourg  pour  être  consulté  sur 
la  santé  de  l'impératrice  Eli- 
sabeth; il  était  chargé,  à  ce 
que  l'on  croît,  de  quelques 
négociations  politiques.  Il  y 
resta  deux  ans.  Pendant  son 
séjour ,  il  rendit  compte  dans 
l'Hist.  de  l'acad.  de  la  célèbre 
expérience  de  la  congélation 
du  Mercure  à  laquelle  il  avait 
pris  part.  A  son  retour  ,  il 
lut  nommé  conseiller  d'état , 
et  en  1764,  inspecteur-géné- 
ral de  la  médecine ,  de  la 
chirurgie  et  de  la  pharmacie 
des  colonies  de  la  France* 
L'année  suivante  il  fut  reçu 
associé  libre  de  l'acad.  des 
sciences  ,  place  qu'on  ne  don- 
nait qu'à  la  grande  réputa- 
tion des  personnes  qui  ne  pou- 
vaient s  occuper  assiduement 
des  travaux  de  la  compagnie* 
L'Essai  qui  a  été  le  plus  utile 
et  qui  a  lait  le  plus  d'honneur 
a  Poi^onuier,  est  celui  au'il 
fit  en  1763  pour  dessaler  1  eau 
de  la  mer.  Les  expériences 
qui  furent  faites  prouvèrent 
la  bonté  de  sa  méthode ,  et 
d'après  le  compte  qui  en  fut 
rendu  au  roi ,  il  fut  gratifié 
•d'une  pension  de  12,000  liv. 
Poissonnier  jouissait  en  paix 
du  fruit  de  ses  travaux  et  de 
la  conssdération  publique  qui 
en  était  la  suite,  lorsaùe  la 
révolution  vint  l'arracher  à 
toutes  ses  jouissances.Ii éprou- 
va le  sort  de  tQus  les  hommes 
qui  par  leuis  richesses  ou  leurs 
tàleus;  portaient  oinbrageaux 
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tjrrans  de  la  France  ;  il  fut  i 
enfermé  à  S**-Lazare  avec  sa 
femme  et  son  fils.  Placé  en- 
tre la  vie  et  l'échafaud  ,  il 
n'opposa  à  son  malheur  que 
la  sérénité  d'une  ame  ver- 
tueuse et  résignée;  il  conser- 
va dans  sa  prison  toute  la  po- 
litesse et  1  aménité  des  ma- 
tnanières  dont  il  avait  con- 
tracté l'usage  dans  la  fréquen- 
tation habituelle  des  meilleu- 
res sociétés.  Rendu  à  la  liber- 
té, il  rie  survécut  aux  dan- 
gers qu'il  avait  courus  que 
pour  éprouver  les  infirriiités 
douloureuses  auxquelles  il 
succomba  à  l'âge  de  prés  de 
80  ans.  On  a  de  lui  :  Traité 
des  fièvres  de  S^  Domihgue , 
1763 ,  66 ,  80  ,  /«-8^— Traité 
des  maladies  des  gens  de  mer, 
1769,  in-i^)^;  nouv.  édit.'suivie 
d'un  Mém.  sur  la  nourriture 
dés  gens  de  mer,  1780,' 2 
vol.  i/i  8®. —  Mém.  sur  les 
avantages  de  changer  la  nour^ 
rituredes  gens  de  mer}  1774, 
1777,  in-S?.  —  Abrégé  d'ana- 
tomie  à  l'usage  des  élèves  de 
chirurgie  dans  les  écoles  roy. 
de  marine ,  1783 ,  2.  vol.  //î-ii. 

Poitevin,  (François-Louis) 
a  donné  une  Méthode  nonv. 
ponr  apprendre  la  langue  fran- 
çaise ei  allemande  ,  Paris  , 
1794  ,  z/z-B®. 

Poitevin  ,  (Jean  Jacques) 
ïnédechi  à  Montpellier.  On  a 
de  lui  :  Oratio  de  colica  pic' 
totumdict^  contre  Trotichin, 
X760  ^4n'i2.  -^  Observations  î 
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sur  les  bains  et  douches  ^ 
1766.  -—  Mém.  dans  ceux  de 
l'acad.  des  sciences. 

Poivre  ,  (  N.  )  ancien  în» 
tendant  des  isles  de  France  et 
de  Bourbon  ,  naquît  à  Lyon 
en  1719.  Il  entra  d  abord  dans 
\aL  congrégation  des  mission- 
naires étrangers.  On  l'envoya 
à  la  Chine,  qu'il  parcourut 
en  grande  partie  avec  les  yeuX 
d'un  philosojihe.  En  revenant 
en  Europe,  le  vaisseau  qu'il 
montait  fut  attaqué  par  un  bâ- 
timent anglais  ;  et  dans  le 
combat ,  il  eUt  un  bras  em'* 
porté  par  un  boulet  de  canon. 
Cet  accident  malheureux  l'o- 
bligea de  renoncer  à  l'état  ec- 
clésiastique. La  compagnie 
des  Ihded ,  à  laquelle  il  s*était 
fait  connaître  comme  un  hom- 
me actif  et  intelligent  ,  le 
choisit  pour  établir  une  nou- 
velle branche  de  commerce  à 
la  Cochinchine.  Ayant  réus- 
si dans  celte  entreprise,  il  fut 
envoyé,  en  1766 ,  par  le  duc 
de  dhoiseul  aux  isles  de 
France  et  de  Bourbon,  pour 
faire  fleurir  ces  deux  colo- 
nies. Le  nouvel  intendant  rem- 
plit parfaitement  les  vuesdu 
ministère.  Il  fit  naître  dan^ 
ces  isles  l'amour  de  l'agricul- 
ture et  des  arti.  Pour  les  ap- 
provisionner plus  prompte- 
ment,  il  tira  de  Madagascar 
une  quantité  immense  ie 
troupeaux.  Il  forma  une  pé- 

f)inièrede  tous  les  arbres  uti- 
es  ;  il  naturalisa  Tarbreà  pain; 
et  après  beaucoup  de  peine  et 
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de  daqgers  »  la  culture  du  gU 
foflier  et  du  muscadier.  De 
retour  en  Framce ,  il  mourut 
à  Lyon  ,  sa  patrie ,  le  6  jan- 
vier 1786,  dune  hydropisie 
de  poitrine  ,  dans  sa  67^  an- 
imée. Homme  d'état  et  hom- 
me de  bien ,  il  unit  les  qua- 
lités de  Tamè  et  les  dons  de 
Tesprit.Observateur  judicieux 
et  écrivain^  philosophe  »  il  a 
laissé  quelques  ouvr.  courts  » 
mais  pleins  et  bien  écrits  ; 
tels  sont  :  Voyage  d'un  phi- 
losophe, 7^-12,  ()ui  renfer- 
me des  observations  sur  les 
mœurs  ,  les  arts  et  l'agricul- 
ture des  peuple3  de  l'Asie  et 
de  l'Afrique. —  Un  Mém.  sur 
1^  préparation  et  la  teinture 
des  soies.  -—  Des  Remarques 
sur  rbist..et  les  mœurs  de  la 
Chine.  —.Des  Discours  pro- 
noncés aux,ht^bitans  des  isles 
de  France  et  4e  Bourbon.  -— 
Quelques  autres  ouvr.  noanus^^ 
crits  4^s  le  portefeuille  de 
Tacacl.de  J^you ,  dont  il  était 
membre.  Ses  œuvres  coi^- 
plètes  précédée  de  sa  vie  et 
coippagnées  de.notqs,  ont  pa«, 

Poli  ,  (  Martin  )  n^embre 
de  l*ac£id.  des.  sdences  de  Pa- 
ris f  né  k  Lucques  le  21  jan- 
vier 1662  ,  puis  résident  en 
France,  mourut  à  Paris  le 
29  juillet  1714,  Ce  chimiste, 
habile  se  fît  copnaitne  en  Fran- 
ce en.  1702, lorsqu'il  vint  of- 
frir à  Louis  XIV  un  secret 
Important  relatif  à  la  guerre. 
Le  roi  ne  yçulut  point  s'en 
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servir,  et  préféra  ,  dit  Fon- 
t^nçlle ,  l'intérêt  de  l'huma- 
nité au  sien.  Il  s'assura  seu- 
lement,que  l'invention  serait 
supprimée,  çt  mita  ce  prix, 
les  bienfaits  qu'il  répandit  sur 
l'inventeur.  Poli  retourna  ea 
Italie  en  1704,  publia  en  1706 
à  iRqme  un  grand  ouvrage 
intitulé  :  //  triompho  dt\gli 
accidl;  fut  nommé,  en  1708, 
premier  ingénieur  des  troupes 
du  pape  ;  fit  exploiter  avec 
succès  en  17 12 ,  de^  mines  de 
cuivre  et  de  vitriol  ;  revint  en 
France  eu  1713 ,  et  prit  séan- 
ce à  lacad.  dont  il  était  de<^ 
puis  long-tems  associé  corres-* 
pondapt.  £n  1714 ,  après  avoir 
reçu.de  nouvelles  «grâces  d a 
roi ,  il  prit  le  parti  de  se  fixer 

,  entièrement  à  Paris  ;  il  fit  ve«. 
^ir  d'Italie  sa  femme, et  ses 

I  enfans  qui ,,  ayant  vendu  tous. 

\  leurs  efiets,avec  précipitatipu 

1  et  avec  perte ,  n'arrivèrent  à 
Paris  que  pour  voir  expirer 
celpi  sur  lequel  ils  avaient  ÎEbn; 
dé  l'espérapce  d'ui^  meiltéMC 

isort  4Ans  ce  pays.  ;'; 

.  PpuGN  AG ,  (  Ijlelchior  de  ) 
cardinal .  de  l'acad.  française* 
néauPuyen  Velay  ep.i66x, 
d'une  des  plus  illustres  mai-9 
sons  de  Languedoc^  mourut 
à  Paris  ep  1741.  Le  jeune 
Pplig^iac  brilla  4ans. ^3;  étu- 
des^ ,  et  aunpnça  dès* lors 'CQ 
qu'il  deyait  être  un  JQur^  H 
achevait  sa  théologie  en  Sor-^ 
bonne ,  lorsqu'en  1689 ,  ie.Qar*- 
dinal  de  Bouillon  le  pressa 
instan^çx^ent  de  venir  avec  lui 
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à  Rome ,  au  conclare ,  ou 
Alexandre  VIII,  successeur 
d'Innocent  XI ,  fut  élu  ;  on 
le  fît  entrer  dés-Iors  dans  les 
négociations  qui  regardaient 
les  quatre  fameux  articles  du 
clergé ,  de  i68a.  Le  nouveau 
pape  goûta  infiniment  le  ca- 
ractère de  son  esprit  :  il  lui 
dit  un  jour ,  dans  une  de  leurs 
conférences  ,  Vous  paraissex, 
toujours  être  de  mon  avis  ^  et 
à  la  fin  c'est  le  vôtre  qui  Rem- 
porte. Les  querelles  entre  la 
cour  de  Rome  et -la  cour  de 
France  étant  heureusement 
terminées ,  le  jeune  négocia- 
teur vint  en  rendre  compte  à 
Louis  XIV.  C'est  à  cette  oc- 
casion que  ce  monarque  dit 
de  lui  :  Je  viens  d'entretenir  un 
homme  ^  et  un  jeune  homme 
qui  m* a  toujours  contredit  et 
qui  m* a  toujours  plu.  Ses  talens 
J)arurent  décidés  pour  les  né- 
gociations. Le  roi  l'envoya 
ambassadeur  en  Pologne  , 
l'an  1693.  Il  s'agissait  d'em- 
^êcber'qu'à  la  mort  de  Jean 
Sobieski,  près  de  desceudre 
au  tombeau  ,  un  prince  çié- 
voné  aux  ennemis  de  la  Fijan- 
ce  n'obtint  la  couronne  de 
Pologne,  et  il  fallait  la  faire 
donner-  à  un  rejeton  de  la 
maison  de  France.  Le  prince 
de  Gônti  fut  élu  par  ses 
soiïis;  mais  diverses  circons 
tances  ayant  retardé  son  arri- 
vée en  Félogne  ,  il  trouva 
tout  éhahgé  forsqu'ilparut, 
et  fut  obtig^  de  se  rembar- 
quer. L'&bbé  de  Polignac  con- 
traint de  se  retirer,  tût  exilé 
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dans  son  abbaye  de  Bon-Port. 
Après  y  avoir  fait  un  séjour 
de  3  ans ,  uniquement  occu- 
pé des  belles-lettres,  des  scien- 
ces et  de  l'histoire  ,  il  repa- 
rut à  la  cour  avec  plus  a é- 
clat  aue  jamais.  Il  fut   en- 
voyé a  Rome  en  qualité  d'au- 
diteur de  Rt)te ,  et  il  n'y  plut 
pas  moins  à   Clément  XI  , 
qu'il  avait  plu  à  j^Iexandre 
YlII.  De  retour  en  France 
en  1709 ,  il  fut  nommé  pléni- 
potentiaire ,  avec  le  maréchal 
d'Uxelles,  pour  les  conféren- 
ces de  la  paix  ,  ouvertes  à 
G^riruydemberg.  Ces  deux 
négociateurs  en  auraient  fait 
une  avantageuse,  si  elle  avait 
été  possible.  La  franchise  du 
maréchal  était  tempérée  par 
la  douceur  et  la  dextérité  de 
l'abbé  ,  le  premier  "liomme 
de  son  'siècle    dans  l'art  de 
négocier  et  de  bien  dire.  Tout 
l'art  des  négociateurs  fut  inu- 
tile ;  et  l'abbé  de  Polignac  ^ 
indigné  de  la  hauteur  des  hol- 
.  landais  ,  ne  put  s'empêcher 
de  leur  dire  :  Messieurs  ^  vous 
parle^^  bien  comme  des  gens  qui 
ne  sont  pas  laccoàtamés  à  vain^ 
cre.  Il  fut  plus  ^l^e^ureux.au 
congrès  d'Ûtrècht,  en  17x2, 
mais  les  plénipotentiaires  de 
Hollande,  s'ap percevant  qu'on 
leur  cachait  quelques  -  unes 
des  conditions  du  Traité  de 
paix,  débtarèrém  aux  minis- 
tres du  rôi,  qu'ils  pouvaient 
se  prépafer  à  sortir  de  leur 
'  pays.   L'abbé  de  Polignac  , 
qui  n'avait  pas  oublié  le  ton 
aliieravecleépeliUlui  avaient 

parlé 
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jjarW  aux  conférences  de  Ger- 
truydemberg,  leur  dit  :  Non  ^ 
Messieurs ,  nous  ne  sortirons  pas 
d*ici  ;  nous  traiterons  che^,  vous^ 
nous  traiterons  de  sous  «  et  nous 
traiterons  sans  vous.  Ce  fut  la 
même  année  1712  qu'il  obtint 
le  chapeau  de  cardinal,  qui 
fut  accompagné  ,  l'année  d  a- 
près ,  de  \^  charge  de  maitre 
de  la  chapelle  du  roi.  Après 
la  mort  de  Louis  XIV ,  il  se 
Ita  avec  les  ennemis  du  duc 
d'Orléans,  et  ces  liaisons  lui 
talurent  une  disgrâce  écla- 
tante. Il  fut  exilé,  en  1718, 
dans  son  abbaye  d'Anchiu  , 
d'où  il  ne  fut  rappelle  qu'en 
1721.  Innocent  XIII  étant 
mort  en  1724»  le  cardinal  de 
Folignac  se  rendit  à  '  Rome 
pour  l'élection  de  Benoit  XÏII 
et  y  demeura  8  ans,  chargé 
des  affaires^  de  France.  î^om- 
xhé  à  l'archevêché  d' Auch  en 
1726,  et  à  une  place  de  com- 
mandeur de  l'ordre  du  S^.- 
Esprit  en  1732  ,  il  reparut 
cette  année  en  France,  et  y 
fat  reçu  comme  un  grand* 
homme.  li  mourut  avec  une 
réputation  immortelle.  Poli- 
gnac  avait  remplacé  Bossuet 
dans  l'académie  française  en 
J704;  il  avait  été  reçu  hono- 
raire des  deux  acad.des  bel- 
les'lettres  et  des  sciences.  Il 
savait  bien  le  grec ,  et  la  lan- 
gue de  Cicéron  lui  était  aussi 
familière  que  la  sienne.  Ce- 
pendant il  était  éloquent  dans 
tfa  langue  naturelle.  Son  dis- 
cours de  réception  à  l'acad. 
française  avait   été  admiré, 

Tome  V. 
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;aît»î  que  des  discours  latins 

au'il  avait  prononcés  à  Rome^ 
>n  en  avait-  sur-tout  remar*»* 
que  un  qu*il  avait  fait  en  pre- 
nant possession  de  sa  place^ 
d'auditeur  de  Rote,  peu  do 
tems' après  un  tremblement 
de  terre  qui  avait  fait  ouvrir- 
le  dôme  de  S*.-Pierre  ,et  jeté 
Rome  dans  la  consternation. 
Il  peignit  ce  lerrible  événe- 
ment aveb'des  traits  qui  lais- 
sèrent dahs  les  esprits  l'im- 
pression la  plus  vive  et  la  plus 
profondé.  Mais  le  plus  beau  de 
tous  ses  titreis  littéraires,  est 
son  poënie  de  Tanti-Lucrèce, 
On  le  lit  à  la  fois  aVec  Satis- 
faction et  avec  plaisir  ,  com- 
me un  bel  ouvrage  et  de  rai- 
sonnement et  de  poésie.  Voici 
à  quelle  occasion  ce  poëme 
fut,  dit-on,  entrepris:  L'ab- 
bé de  Poliguao  avait  connu 
Bayle  en  Hollande  :  il  ^vait 
eu  alors  aVec  lui  divers  entre- 
tiens sur  les  matières  dont 
Bayle  paraissait  occupé  dans 
ses  disputes  avec  Jacqiielot 
et  Jurieu.  L'abbé  de  roli  - 
gnac  désira  de  savoir  à  quelle 
secte  dei  la  religion  protestant 
te  il  donnait  la  préférence,  et 
s'il  en  était  quelqu'une  à  la- 
quelle il  fut  particulièrement 
attaché:  Bayle  se  contenta  d'à* 
bord  de  répondre  d'une  ma- 
nière générale,  qu'il  était  boa 
protestant  ;  mais  pressé  de  dé- 
tailler davantage  cette  décla- 
ration :  —  Oui,  Monsieur  , 
dit-il,  avec quelqu'impatien-. 
ce ,  je  suis  bon  protestant , 
et  d^ns  toute  la  force  du  motv 
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car,  au  fand  de  mon a|3^e,  je 
proteste  contre  iout  ce  qui  se 
fait.  —  L'abbé  de  Ppfiguac 
ayant  remarqué  que  dans  cet 
entretien ,  Bay  le  faisait  à  tput 
lyioa^nt  des  citations  de  Lu- 
crèce ,  et  s*en  servait  pour 
appuyer  ses  idée^ ,  se  mit  à 
reUre  Lucrèce,  et  cette  lec- 
ture lui  fit  naître  l'envie  de 
le  réfuter.  Il  perdit  beau- 
coup 4o  teo^s  <3t  dç  vers ,  dit 
Vofiairp ,  à  comb^tfre,  la  dé- 
dindison.de8atô4)es,et  toute 
la  mauvaise  physique  de  Lu- 
crèce.  C'était  employer  de 

rarti'Iâi'i<3  P^^i'  détruire  une 
chaumière.  Le  poème  de  Tan- 
n-L2/cr£ce  parut  en  1747  9  sous 
ce  titre  :  Anti-Lucretius ,  seu  de 
D^Q  et  natura  ^  Ubri  IX s  in-^8^ 
et  //i-i  a.  Le  duc  (fe  Bourgpgne 
et  le  di|c  du  Maine  traauisi- 
rpnt  en  partie  ce  poème.  Bou- 
,  gainville  le  traduisit  en  entier, 
et  mit  à  la  tête  une.  belle  et 
savigite  Préface ,  qui  fut  son 
prei^ier  titre  littéraire.  L'ab- 
bé de  Polignac  n'était  pas 
seulement  orateur  français  et 
poète  latin:  il  était  encore 
physicien  distingué  e(  anti- 
quaire. A  des  ^uitaç  uom- 
hreuses  de  médailles  de  tou- 
tes les  grandeurs  et  de  tous  les 
métaux ,  il  avait  ajouté  i^ne 
superbe  collection  de  statues , 
I)usteS|  bas  -  reliefs,  mouu- 
mens  antiques  de  tout  genre  , 
pour  la  plupart  fruit  de  ses  dé- 
couvertes. Dans  le  tems  qu'il 
^tait  à  Rome ,  il  apprit  qu'un 
particulier,  faisant  bâtir  une 
terme  entre  FresoatietGrotta  { 
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Ferrata ,  s'était  trouvé  arrêta 
encreusant  les  fondations,  par 
de^  restes  d'anciens  murs  lori 
épais ,  et  qu'il  était  presque 
impossible  dedétruire;  le  car- 
dipal,  d'après  les  circonstan- 
ces,conjectura,  en  examinant 
l'emplacement ,  que  c'était  ce- 
lui de  la  maison  de  Marius  : 
il  fit  fouiller ,  et  sa  conjecture 
fut  justifiée  par  un  fragment 
d'inscription  concernant  le  5* 
consufjat  de  Marius.  On  conti- 
nu^ la  fouille;  et  à  l'ouverture 
du  plus  gros  mur,  se  présenta 
un  magnifique  sallon ,  orné 
entr'autres ,  de  dix  statues  di^ 
grandeur  naturelle,  du  plu^ 
beau  marbre  et  du  plus  beau 
travail ,  qui  formaient  ensem- 
ble cette  célèbre  histoire  d'A- 
chille ,  reconnu  par  Ulysse  à 
la  cour  de  Lycopiède.  Ce  fut 
aussi  sous  ses  yeux  et  par  ses 
soins  que  se  nt  la  découverte 
du  palais  des  Césars,  dans  les 
jardins  de  la  vigne  jParAèxe  sur 
e  moQt  Palatin.  Le  duc  de 
Parme ,  qui  avait  ordonné  les 
travaux  «  lui  fit  présent  d'uu 
bas-relief  de  14  ifigures,  repré- 
sentant une  Fête  d'Ariane  et 
de  Bacchus.  Le  cardinal  de 
Polignac n'aurait  souhaité,  di- 
sait-il, d'être  le  maître  do 
Home,  que  pour  détourner  le 
Tibre  pendant  quinze  jours  , 
depuis  Ponte-Mole,  jusqu'au 
mont  Testacio,  et  en  retirer 
les  statues  et  les  monumens 
qu'on  y  avait  jetés  dans  le 
tems  des  troubles  et  des  guer- 
res civiles.  Aux  talens  littérai- 
res ,  le  cardlu4  de  PoUgnac 
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ajoufàit  tous  les  charme^  de 
l  aménité  française.  Sa  conver- 
sation était  douoeetamusante. 
Le  son  de  sa  voix ,  et  la  grâce 
avec  laquelle  il  parlait  et  pro- 
ilouçait,  achevaient  de  mettre 
dans  son  entretien  une  e$^éce 
de  charme ,  qui  allait  presque 
jusqu'à  la  séduction.  L'uni- 
versalité dé  ses  connaissances 
t*y  montrait ,  mais  sans  des- 
sein, ni  de  briller ,  ni  de  faire 
sentir,  sa  supériorité.  II  était 
plein  d'égards  et  de  politesse 
pour  ceux  qui  récoutaient;et 
l'il  ainyiit  à  se  faire  écouter , 
on  se  faisait  encore  plus  à 
l'entendre.  Sa  mémoire  ne  le 
laissa  jamais  hésiter  sur  un 
mot  f  sur  un  nom  propre ,  ou 
éur  une  date ,  sur  un  passage 
d'auteurs  ,  ou  sur  un   fait  ; 
quelqu'éloignd  ou   détourné 
qu'il  pût  être,  elle  le  servait 
eonstamment,    et  ayec  tout 
l'ordre  que  la  méditation  peut 
mettre  dans  le  discours.  Quoi- 
que le  cardinal  de  Polignac 
aimât  les  bons- mots,  et  qu'il 
en  dît  souvent,  il  ne  pouvait 
souffrir  la  médisance.  iJn  sei- 
gneur étranger,   attaché  au 
service  d'Angleterre  ^  et  qui 
vivait  à  Kome  soiis  la  protec- 
tion de  la  France  ;  eut  un  jour 
l'îbiprudence  de  tenir,  à  sa 
table ,  des  propos  peu  mesurés 
sur  la  religion  et  sur  la  per- 
^nne  du  roi  Jacques.  Le  car- 
dinal lui  dit,  avec  un  sérieux 
mêlé  de  douceur  :  J'<iz  ordre  , 
monsieur^  de  proieger  votre  per- 
sonne «    mais  non  pas  vos  dis' 

ûQurs.  XXn  de  teà  p^mégyristes 
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lui  rend  le  témoignage ,  qu'il 
semblait  n'être  fait  que  pour 
aimer  et  ppur  être  aimé.  Saf 
seule  vue  terminait  les  procès 
et  les  querelles,  adoucissait 
les  esprits,  et  les  disposait  âf 
la  paix, 

PoLiGNY ,  (  Françoîs-Félî* 
de  )  maitre-des-comptés  ,  à 
donné  :  Mémoires  historique^ 
siu"  la  ville  et  seigneurie  de 
Poligny ,  avec  des  recherchée 
relativesàl'Histoiredu  comté 
de  Bourgogne,  etc.  Léns-le* 
Saunier ,  1767  et  1769 ,  2  vol. 

PoLiNiÈRC,  (  Pierre  )  né 
à  <]oulonce  près  de  Vire  eâ 
1671,  fit  sou  cours  de  philo« 
Sophie  au  collège  d'Harcoiirt 
à  Paris ,  et  reçut  le  bonnet  dé  * 
docteur  en  médecine.  Un  aN 
trait  puissant  l'entraînait  à  l'é- 
tude des  mathématiques ,  de 
la  physique ,  de  l'bisloire  na^ 
turelle,  ne  la  géographie  et  dé 
la  chimie.  Ce  fut  lui  que  Tod 
choisit  le  premier  pour  démon* 
trer  les  e^ér.  de  physique 
dans  les  collèges  de  Paris ,  et 
il  en  fit  un  cours  en  présence 
du  roi.  Il  mourut  subitement 
dans  sa  maison  de  campagne  à 
Coulonce  en  1734,  âgé  de  63' 
ans.  PoUnière  était  un  homme 
appliqué,  qui  ne  connaissait 
Guie  ses  machines  et  ses  livres. 
n  était  d'un  flegme  et  d'une 
douceur  admirables;  frugal  ^ 
laborieux,  infatigable,  obli- 
geant ,  eto*  Il  vivait  ettrème-^ 
ment  retiré  »  spit  à  Paris ,  soit 
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à  Vife.  Il  n'était  guéreà  Ké  - 

3u*avec.  deà  savaûs»  ou  avec 
ea  homined  Gurieuxj  II  cher- 
chait plus  f  dans  Te^piica'- 
tion  de  ses  expériences,  la 
clartés  que  réiégance  3  car 
quoique  des  physiciens  dis-* 
tingués  vinssent  profiter  de 
ses  leçons  ^  il  n'oubliait  point 

^  qu'elles  étaient  destinées  pour 
des  écoliers.  Ses  ouvrages  sont  : 
iDeâ  Elémeus  de  Mathéma*» 
iiques ,  peu  consultés.  -««  Un 
l'raité  de  Physique  expéri- 
mentale, qui  a  eu  beaucoup 

'  de  vpg^*^  avant  les  leçons  de 
î'abbé  Nollet  J  il  est  intitulé  j 
Expériences  de  Physique»  jj^. 
dernière  édition  est  de  1741 , 
i;^  vol;  m- 12/ 

ÏOLLÊT*  Ôii  a  de  lui .'  Des 
Êién^ensd'orlhographe,  5787* 

• 

J^pLLil^^  àbbë,  est  auteur 
âes  ouvrages  suivans  :  Le  Ci- 
toyen des  Alpes  ^  ou  Obser- 
vations morales  et  politiques, 
1789 ,  2  vol.  m-8^  —  Le  Ha- 
ineau  d'Agniéles  |  suivi  du 
Ruisseau,  et  de  Cécile  et 
Blondel^  etCi  1792,2/1-8^ 

i^ôLLticHE,  (  Daniel  )  né  à 
Orléans  le  4  octobre  1689, 
était  dei  la  société  littéraire  de 
•  dette  ville,  et  y  est  mort  le  5 
'  thars  17681  II  a  publié  d^s 
Dissertations  sur  la  Fucelle 
d'Orléans  4  qu'on  trouve  dans 
iHiéti  qu'en  a  publiée  l'abbé' 
ÏLengletj  dés  Discours  sur  les 
"^f  eits  des  ëvè<|ii9S  d'OjrléaDii 
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et  siir  la  ville  4  qa*on  tfotivo 
dans  les  Mémoires  éCArùgny  ^ 
ou  dans  de»  Journaux* 

;f  OLONGEAtr  adonné  rPetit 
Traité  de  gnomontque,  ou 
l'Art  de  tracer  les  Cadrant 
solaires,  1788,  f/t-8^« 

f  OLVEâBt  a  publié  des 
Mémoires ,  et  un  Tableau  da 
la  constitution  du  royaume  de 
Navarre,  et  de  des  rapports 
avec  la  France ,  1789,  m-8*** 

f  OMET,  (iPierre)  né  ejp^  r  658, 
marchand  droguiste,  Rassem- 
bla, à  erands  frais,  de  tous  les 
pays ,  Tes  drogues.de  toute  es«« 
pècei.  Il  lit  les  démonstrations 
de  sou  droguier  au  Jardin  du 
Roi ,  et  donna  le  Catalogue  de 
toutes  les  drogues  contenues 
dans  son  magasin,  et  une  listo 
de  toutes  les  raretés  de  soii 
cabinet*  Il  se  proposait  d'en 
publier  la  description;  mais  il 
n'en  eut  pas  le  fems ,  étant 
mort  à  Paris  en  1699,  le  jour 
même  qu'on  lui  expédia  le 
brevet  de  pension  que  Louis 
XIV  lui  accordait.  On  u  de 
lui  un  excellent  ouvrage,  que 
Joseph  Pomet,son  fils, a  fait 
réimprimer  en  1735,  eu  avoU 
J/1-4** ,  sous  le  titre  àlHhtoire 
générale  des  Drog^^Sé  II  avait 
déjà  paru  à  Pans  en  1694 , 
i/z-folio  ;  et  les  figures  de  cette 
première  édition,  sont  plus 
belles  que  celles  de  la  te* 
conde« 

f  OMEir  I  (FraJàçois)  jéittite  » 


/ 
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.  mourut  en  16734  Sed  pinci- 
{>aux  ouvrages  sont  :  lia  Die- 

^  tionuairie  français^latin,  in-4^, 
qui  n'est  plus  guères  d'usage. 
*— 2«*^5  Uuinitatis  :  c'est  un  bon 
Abrégé  du  Dictionnaire  de 
Robert  Etienne.  — «  Indieulus 
uniyersalisj  dont  l'abbé  Di- 
nouart  a  donné  une  édition  « 
corrigée  et  augmentée  en  1756, 
à  Paris  9  in«i2.  Ce  petit  livre 
est  un  Répertoire  utile.  — 
Des  Colloques  scholastiques 
et  moraux.  •«*  Libltlna  «  ou 
Traité  des  funérailles  des  an- 
ciens, en  latin. -^  Un  Traité 
des  particules ,  en  français.  — ^ 
Panthœum  mysticum^  seu  Fabw 
Ipsa  Deorum  historia^  Utrecht 
1697 ,  i«-8® ,  avec  figur.  ^'est 
vue  Mythologie  assez  bonne  , 
qui  a  été  traduite  en  français 

5ar  Teuantf  in- 12*  -^Nôvus 
{httorzca  candidatus  :  mau- 
vaise méthode  de  rhétorique, 
qui  ne  fera  jamais  un  orateur. 
ZkP  F»  Jouvenci  en  donna,  en 
lyi*^,  une  nouvelle  édition , 
corrigée  et  augmentée ,  à  l'u- 
aage  des  rhétoriciens  du  col- 
lège des  Jésuites  de*  Paria. 

FoMiSR»  On  a  de  lui: 
Traité  sur  la  culture  des  mû- 
riers blancs,  Orléans,*  1763, 
w.8^ 

Pomme  ,  médecin ,  a  publié  : 
Essai  sur  les  affections  vapo- 
reuses des  deux  sexes,  1760  , 
in*  12^  •'—Traité  des  afiÉections 
vaporeuses  des  deux  sexes, 
1703,  nouv.  édit.  1767—1769* 

QDUV.éditioni  augmentée»  et 


P  O  M  tit 

publiée  par«ordre  du  gouver« 
nemeut,  179a,  z/i-a*.—*  Re- 
cueil de  Pièces  publiées  pour 
l'instruction  du  procès  cjue  le 
Traité  des  Vapeurs  a  fait  naî- 
tre parmi  les  médecins,  i78i« 

Pommëratb:,  (  Dom  Jean<^ 
François  )  bénédictin  de  la 
congrégation  de  S^«-Maur ,  né 
à  Rouen  en  1717 ,  mourut 
d'apoplexie  dans  lamaisondu 
savant  Bulteau,  auquel  il  était 
allé  rendre  visite  en  1687,  figé 
de  70  ans.  L'amour  de  l'étude 
et  celui  de  son  état  étaient  ses 
plus  grandes  passions.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  jse* 
samnîent  écrits ,  mais  pleins 
de  recherches  laborieuses.  Les 
rincipaux  sont  :  Histoire  do 
'abbaye  de  Saint-Ouen  de 
Rouen,  et  celles  de  Saint* 
Amand  et  de  S^^-Catherine  9 
de  la  même  ville,  i66a,  fn- 
fol.  —  Hist.  des  archevêques 
de  Rouep,  1667.,  />-fol.  C'est 
le  meilleur  de  ses  ouvrages^, 
-—  Histoire  de  la  cathédrale 
deRouen;  fn -4®.— Un  Recueil 
^des  Conciles  et  Synodes  de 
Rouen,  1677, /n-4°,  Onpré* 
fére  la  collection  des  mêmes 
Conciles ,  donnée  par  le  P* 
Bessin.  —Pratique  journalière 
de  l'aumône,  2/1-12.  C'est  une 
exhortation  de  donner  à  ceux 
qui  ont  la  charité  de  quêter 
pour  les  pauvres.  Voyez  tHis» 
toire  littéraire  de  la  congrtga* 
tion  de  Saint-Maur^  pages  121 
et  122. 

.  F.oMMXESvi.,(Fraa£.-R9ntf« 
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^Jean  )  général  de  division, 
aujourd'hui  préfet  du  dépar- 
tement dlndre-et-Loire,  né  à 
Fougères,  département  d'Ille- 
i  et*YilaiDe«  néle  12  décem- 
bre 174^,  est  auteur  des  ouvr. 
suivans:  Lettres  sur  la  littéra- 
ture et  la  poésie  italienne  , 
trad.  de  ritalien ,  i  vol.  2/1-8**, 

1778,  Paris*  —  Histoire  de 
rMe-dç-Corse,  i  vol.  z/î-8*  , 

1779,  Berne,  société  typo- 
graphique.-«Recherckes  sur 
Torigine  de  Pesclavage  reli- 
gieux et  politicrue  du  peuple 
en  France,  frt-o**,  1781,  Lon- 
dresf  2«  édition  z«-8*,  1783» 
Genève.  —  Des  chemins ,  et 
des  moyens  les  moinsonéteux 
au  peuple  et  à  l'état  de  les 
construire  et  de  les  entretenir, 
i/i^B** ,  1781  ,  en  France.  — 
Manuel  d*£ptctète,  précédé 
de  Réflexions  sur  ce  philoso- 
I^fae ,  et  sur  la  morale  des  stoï- 
ciens, f/i-8*',  1783,  Genève, 
Barth.  Chirol.— Etrennesau 
dergé  de  France,  ou  Explica- 
tion d'un  des  plus  grands  mys- 
tères de  l'Eglise ,  /^-b^  1786. 
—  Mémoire  siir  une  nouvelle 
administration  des  bois,  zn-8^, 
1787.  —  Des  Corvées  ;  nouvel 
Examen  de  cette  question, 
suivi  d'un  Essai  su^  les  Che- 
mins, fn^8**,i787.  — Essais 
minéralogiques  sur  la  solfa- 
tare de  Pouzzoles ,  trad%  du 
manuscrit  italien  deBreislàch, 
I  vol.  in- 8*,  Naples ,  I792,  — 
Vues  générales  sur  l'Italie  et 
Malte ,  dans  leurs  rapports  po* 
litiques  avec  la  répuoK  franc.  ; 
et  sur  les  limites  de  la  France 
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à  la  rive  droite  da  Rhin ,  t 
vol.  /«-8*' ,  Paris  an  V,  (1797) 
Desenne. — Campagne  du  gé- 
néral Bonapaiie  en  Italie,  r 
vol.f/i-ff*,  Paris  an  V,  (1797) 
Bernard.  —  De  l'Art  de  voir 
dans  les  beaux-arts,  suivi  des 
Institutions  propres  à  les  faire 
fleurir  en  France,  et  d'uffétat 
des  objets  d'arts  ,  dont  ses' 
musées  ont  été  enrichis  parla 
guerre  de  la  Liberté ,  i  vol. 
m-8^ ,  Paris  an  VI ,  (  r798^> 
Bernard,  —  Dans  VAn  de  vé" 
rîfier  Us  dates,  vol.  II,  Tarti- 
cle  :  Chronologie  historique 
des^^barons  de  Fougères.  — 
Dans  le  Dictionnaire  géogra^' 
phique  et  historique  de  Bretagne^ 
les  art  ides  :Carnac ,  Dol,  Joa^ 
selin ,  la  CroixHelléan ,  Ren-' 
nés,  -^  Dans  le  Dictionnaire 
des  sciences  morales,  éconO" 
miques  et  diplomatiques ,  les 
articles  :|sle  et  royaume  de 
Corse  ;  Théodore  de  Newhof- 
fen.  —  Dans  YEncyçlopédié 
méthodique  ,  les  articles  :  Che- 
min, Corvée.  —Dans  VEncy^ 
clope'die  fn-4®  et  7«-8® ,  les  ar- 
ticles :  Artillerie,  Corps  de 
l'artillerie,  Ecoles  d'artillerie. 
Artillerie  de  campagne,  affût,, 
canon ,  .canon  de  bataille  ;  Bat- 
terie, boulet,  butenblanc,  ar-' 
tilleur,  etc.;  Corse,  Cuprain^ 
Ba3tia,  Ajaccio,  Calvi,  Corte, 
Bonifacio  ,  etc.  —  Dans  le 
journal  de  la,  Clef  du  Cabinet 
des  Souverains,  tous  les  art ir 
clés  signés  F.  P.  — Il  a  traduit 
de  l'italien,  et  augmenté  de 
notes,  Ifes  Voyages  physiques 
et  ly  theiogic{ueS'dao3  la  (Ma* 
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punie  i  par  ScipLon  Breislack  « 

romain 

Cartes. 


romain^  TfVQi»  in-^S^,  avec 


PoMPXGNY^  est  auteur  de 
plusieurs  Pièces  de  théâtre  , 
entre  autres,  le  Ramoneur, 
prince,  et  le  Prince,  ramo- 
neur. —  Le.  Paganisine  ,  ou 
Carète  et  Sophronème,  dradie 
mjrthQlogique  en4actes,avec 
Besnard,  etc. 

Ponce,  (  TSTicolas  )  né  à 
Paris  ea  ^1746 ,  a  donné  :  Ob« 
s^rvations  rapides  d'un  bour- 
geois de  Pans,  sur  le  régle- 
znent  du  tiers-état  de  cette 
ville,  pour4*aBsemblée  du  13 
août  17B9,  i/i-8®,  méditions. 
T—  }i*Aml  comme  il  y  en  a 

S  eu,  anecdote  histor.,  impr. 
ans  les  M^'ff^oîres  du  Musée  de 
l^aris,  i/^t-tf*,  1784$  et  réim- 
prioxée  d^us  Us  Etrennes  d^A- 
palfôn  dç  1791 ,  sous  le  titre 
4es  Amis  d'autrefois,  -*-.  Lçs 
Avaniâgés  dç.  la  Constance , 
impr.  dans  les  Etrennesd'A- 
ppÛonen  i790«-*-RévoIutions 
d^s  Modes  françaises /impri- 
mées d^ps  le^  Ef  rennes  iApol'^ 
Ion  de  1789,'  réimpr.  dans  le 
Journal  du  Mois  en  L'an  VIII , 
tous  le  ;|itre  A*Apperçu  sur  Us 
Modes  françaises.  —  ElogQ  de 
ïiam^anon,  impr.  dans  le  iWa- 
gasin  ê/içycîopddique  ^  en  l'an 
VI ,  réimpr.  la  piéme  année 
dans  rédiiioni«-8*  du  Voyage 
4<  la  Peyrquse  ^  .^impr«  depuis 
en  différentes  langues  dans 
les  édit.  étrangères  du  même 
ouvrage.  —  De  l'influence  4e 
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de  la  nature  des  mœurs,  et 
des  gouvernemens,  sur  l'ar-. 
chitecture ,  imprimée  dans  le 
Magasin  encyclopédique  en  l'aa 
VI.— Delà  manièred'étudier 
le  dessin,  considérée  sous  les 
rapports  de  l'éducation ,  impr, 
dans  le  premier  nun^éro  du 
Journal  de  la  Société  d institua 
tion  en  l'an  VI.  —  !Les  illus* 
très  Français,  petit  ûi-folio  ^ 

Îravure,  et  tçixle  grave,  — 
)u  degré  de  perfection  de  la 
Seinture  des  anciens,. impr. 
ans  le  Journal  du  Mois  ei| 
Tan  VIII.  —  Discours  ,  qui  a 
remporté  le  prix  d'histoire  de 
l'institut  national  de  France  » 
sur  cette  question  :  Par  quelles 
causes  l'esprit  de  liberté  s'esta 
il  développé  en  France  d^uis 
François  I^'»  jusqu'en,  1789  ? 
Paris ,  Beaudouip ,  in-^^^ ,  en 
l'i^n  IX.  — -  Mémoire  &ur  cette 
question,  proposée  par  l'ins- 
titut national  :  Quelles  cou  ét4 
les  causes  de  la  perfection  jde  Ui. 
sculpture  antique^  et  quels jse» 
raient  les  moyens  £y  atteindre  .* 
2>-8^,  Paris, Beaudouin^  en 
l'anlX.  V     . 

PoNGïLBT ,  (  Polycarpe  ) 
récoUet,  a  publié  ;. Chimie 
du  .Goût  et  de  l'OdQrat ,  ou 
Principes  pour  pomposer  à 

Eeu  de  frais,  les  Uqueurs  à 
oire  et  les  eaux;  d^  senteur  , 
^755 ,  (/»-8^  -^La  nature  dana 
la  formatiou  du  tonnerre ,  et 
la  réprod^ction  des  êtres. vi- 
vais ,  1766 ,  iarS^— Mémoire 
sur  les  parties  constituantes 
^et  les  combinaisons  particu- 
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lières  dé  là  farine,  1776,  £n*ff^. 
—  Histoire  naturelle  du  fro- 
ment ,  1779  f  if^"^^. 

PoNCSLiN  LA  Roche 
TiLH  AC ,  ci-dev.  chanoine  de 
I^otre-Dame  de  Montreuil- 
Bellay  en  Anjou ,  né  le  i5 
mai  1746,  'est  auteur  des  pu* 
vrages  suivans  :  Bibliothèque 
politique,  ecclésiastique,  pay* 
tfique  et  littéraire  de  France  , 
tome  1, 1781.  —Conférences 
sur  les-  Edits  concernant  les 
Faillites,  ou  Code  des  Ban- 

Îueroutiers,  précédé  d'une 
[istoire  des  Banqueroutiers , 
I78i,f«-i;i.— L'Art  dé  nager, 
avec  lés  Instructions  pour  ^e 
baigner  utilement,  1701 ,  i«-b* 
et  fn-i2.  — >  Supplément  aux 
Xois  forestières  de  France, 

Î)récédé  d'une  Analyse  de 
'Ordonnance' dé  1669,  etc., 
1781,  f«-4^  —  Tableau  du 
commerce  et  des  possessions 
des  Européens  en  Asie  et  en 
Afrique ,  selon  les  conditions 
des  préliaiinairesde  paix ,  si- 
gnés le  iojjEinvier  1783,  2  vol. 
iA-i2.  —  Hist.  philosophique 
de  la  naissance,  du  progrés 
et  de  la  décadence  d'un  gtànd 
royaume,  ou- Révolutions  de= 
Taili,  1762,  2vol.in*i2. — 
Tableau  politique  de  l'année 
1781 ,  iiz-i2.  —  Histoire  des 
Enseignes  et  des  Etendards 
des  anciennes  Ifations ,  1782, 
fit- IX  -^CéJ'émonies  et  Cou-- 
tum^S' religieuses  de  tous  les 
peuples  du  Monde ,  1783,  4 
vol.  in-foL  —  Superstitions 
orientales ,  - 1785 ,   /n-foL  — ^ 
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Chef-d'œuvres  de  l'antiquitë* 
sur  les  beaûx-arts ,  monumens 
précieux  de  la  religion  de? 
Grecs  et  des  Romains,  17849 
2  vol.  /;z*tol.  -^  Il  a  encore 
publié  :  Etats  des  cours  de 
l'Europe  et  dès  provinces  de 
iFrance,  1783  et  années  sui- 
vantes, f/i-i2.  —  Almanacj^s 
américain  ,  asiatique  ,  etc. 
1783  et  ann.  suivantes ,  in- 12, 
Il  a  été  l'éditeur  du  CbitrnV- 
républicain  «  etc. 

PONCET    DE     LA    ©RAVE  , 

(Guillaume)  ci-dev.  censeur- 
royal  et  procureur  du  roi  do 
l'aiiairalité  de  France,  etc.  né 
à  Carcassônne  le  30  novem- 
bre 1725.  On  a  dé  lui  :  Projet 
des  embeUissemens  de  la  ville 
et  des  fàuboui^s  de  Paris  ,' 
1756 ,  3  vol.  zn-i2.  — ïi'Etat 
actuel  des  cours  sotiverainés 
de  France,  1769,  i«-i2.  — : 
Histoire  de  Paris ,  prouvée  sur 
'lés  textes  ,or iginàux ,  depuis 
JulesCésar  j  usqu'à  Louis  !XV. 
; —  Précis  histor.  de  la  marine 
royale  de  France  depuis  l'ori- 
gine de  la  monarchie  jusqu'au 
roi  régnant ,  i7fto',  1  Vol.  in-i^ 
iMém;  intéréssans  pour  servir 
à  l'Histoire  de  France  ,  ou- 
Tableau  historique,  civil  et 
militaire  des  maisons  royales» 
châteaux  et  parcs  des  rois  do 
France,  1788  —  96 , 4  vol.  gr. 
i/î-i2.  -«Il  est  aussi  l'auteur 
de  plusieurs  Pièces  fugitives 
en  vers ,  impi*.  À  Toulouse  ea 
1750,  etc. 

•    PoNCtfr   01  lA  BiviàRB  i 

(  Mathias) 
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(Mathias)  ancien  évâquo  de 
Troyes,  né  en  1707,  mort  le 
5  août  1780,  a  publié  :  Oraison 
funèbre  de  la  reine  de  Polo- 
gne ,  1742 ,  z«-4®.  —  Instruc- 
tion pastorale  sur  la  fréquente 
communion ,  1751 ,  z/1-4®.  — 
Instruction  pastorale  sur  le 
•chisme ,  1755 ,  //^4*'  et  i»-ia. 
—  Oraison  funèbre  de  M™*. 
Louise-Elisabeth  de  Firance , 
duchesse  de  Parme  ,  1760  , 
1/1-4^  —  Recueil  d'Oraisons 
funèbres  ,  1760,  £«  -  la.  — 
Oraison  funèbre  de  la  reine 
de  France  «  1768,  f/1-4®.  — 
Piscoursprononcédausréglise 
des  religieuses  carmélites  de 
S^. -Denis ,  pour  la  prise  d'ha- 
bit de  M<"^  Louise-Marie  de 
j^ranoe ,  1770,  in^i2  et  in-^^. — 
Oraison  funèbre  de  LojuisXV» 
1774 ,  i«.4^ 

Ponchakd/(  Julien  )  né 
èii  Basse-Normanciie,  eut  la 
principale  direction  du  Jour- 
ffol  des  Savans,  qui  s*est  tou- 
jours continué  depuis.  Habile 
dans  Tétude  de  lliébreu ,  du 
grec  et  da  latin,  ainsi  qu'en 
celle  de  la  philosophie  et  de 
la  théologie ,  il  obtint  en  1701 
une  place  dans  l'académie  des 
inscriptions ,  et  trois  ans  après, 
la  chaire  de  professeur  en  grec 
au  collège  Aoyal.  Il  mourut 
en  1705  9  âgé  de  49  ans.  On  a 
de  lui  :  Discours  sur  l'antiquité 
des  Egyptiens.  — >Un  autre  sur 
les  lioéralités  4^  peuple  ro- 
main, dans  lés  Mém,  de  tacad. 
-—  Hist.  universelle ,  depuis 
U  création  du  monde  jusqu'à 

Tomt  V^ 
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la  mort  de   Cléopjtre  ,   en 
manuscrit. 

PoNCHER ,  (  Etienne  )  fils' 
d'un  grenetier  au  grenier-à-sel 
de  Tours,  fut  d'abord  cha- 
noine de  S^-Gatien  et  de  S^- 
Martin  de  cette  ville  ,  puis 
évèq^ue  de  Paris  eu  1603 , 
ensuite  garde-des-sceaux  en 
i5i2,  ambassadeur  de  France 
à  la  cour  d'Espagne  en  i5x7  • 
.  puis  à  celle  d'Angleterre  en 
i5i8,  avec  l'amiral  de  Bon- 
nivet;  enfin,  archevêque  de 
Sens  en,  1519.  Ponchsr  était 
aussi  recommaudable  par  son 
intelligence  dans  les  affaires  , 
que  par  ses  vertus  épiscopales. 
II  mourut  à  Lyon  en  1524 ,  à 
l'âge  de  78  ans.  On  a  de  lui 
^des  Constitutions  synodales , 
publiées  en  i5i4,  où  il  entre 
dans  un  grand  détail  sur  la 
manière  d  administrer  les  sa- 
cremens. 


PoNCHER,  (Franc.) neveu 
du  précédent,  succéda  à  son 
àncle  dans  l'évéché  de  Paris 
en  i5 19.  Il  se  brouilla  avec  la 
d  uchesse  d' Augoùléme  »  mère 
du  rdi  François  1**.  Poiiç  s'çn 
venger,  il  cabàlà,'  voulut  lui 
faire  enlever  la  régence,  et 
manœuvra  sourdement  en  Es- 
pagne en  i5a5,  pô.vr,  prolQu-* 
ger  la  prison  .dui'oî.  Cette  r 
atrocité,  le  fit  enrermer  à  VÎDic* 
ceunes  ^  oii  il  finit  sa  vie  en 
1^32.11  a  composé  des  Com- 
mentaires sur  leDroit  civil  « 
qui  l'ont  ^loin^  fait  cpnnaîtro 
que  sa  perfidie.  Çlaude-Fran<f 

*9 
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^oia  Poncher,  doyen  des  maî- 
tres-des-requêtes,  mort,  sans 
enfant,  en  J770,  à  l'âge  de 82 
ans,  fut  le  dernier  rejeton  de 
cette  famille. 

"PoNçôt,  (  Henrî-Sîmon- 
Joseph  Anôquer  )  ci-devant 
îésaite  à  Qitimper,  né  le  24 
sept.'  1730,  mort  au  château 
de  Bardy  près  de  Pithiviers 
le  13  janvier  1783.  On  a  de 
lui  :.  Analyse  des  "Traités  des- 
bijbnfaits  et  *  de  clémence  de 
Sénéque,.  précédée  d'une  Vie 
de  ce  philosophe ,  1776,  in-r2. 
—  Lé  Code  de  la  raison  ,  ou 
Principes  de  morale^  1778, 
2  vol.  zn-T 2.— Plusieurs  mor- 
ceaux. Poèmes  et  Pièces  fu- 
gitives ,  dans  les  Journaux» 


PoNçv  DE  Neuville, 
(  Jekn-Bapfisle  )  né  à  Paris  , 
màrt  en  1727 ,  âgé  de  39  ans, 
d'abord  jésuite  ,  et*  ensuite 
connu  sous  le  nom  de  l'abbé 
de  Poney,  cultiva  le  talenl 
de  la  chaire  et  delà  poésie.  Il 
remporta  jusqu'à"  sept  fois  le 

Ïrix  à  l'acaxï.  aes.jeux-florâux 
e  Toulousç.  Nous  avons  aussi 
de  Ijui  pl^usieurs  autres  pièces 
de  Poésie ,  impr.  la  plupart 
daift  f^ï  Mèrcures.  L'abbé  de 
Poney  a  encore  composé  tine 
comédie ,  intitulée  :  Dam^clh, 
.  repçéseiitée  a'u  collège  des^  jé- 
suites dô'.'Mâcon ,  où  il  pro- 
ïéskait  :  oti  ta  trouve  clans  là 
Grafhmâîre.  franc,  du  P,'Buf- 
'fier.be  toas>es  Discouri,'  le 
plus  connu  est  le  Panégyrique 
de  Salnt'LoUi^ ,  pTOïïOûcéeïX 
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présence  de  l'académie  des. 
sciences  et  belles- lettres. 

Pons,  (Jean-Prançois  de) 
naquit  à  Marly  près  Paris  ea 
1683.  Parmi  les  amis  que  ses 
talens  lui  concilièrent ,  on  doit 
compter  Houdar  de  la  Motte, 
qu'il  défendit  contre   M™«. 
Dacier.  Il  .traita  cette  illustra 
.savante  avec  la  même  vivacité" 
!que  délie -ci  avait  montrée 
contre  la  Motte.  L'abbé  de* 
Pons  nuisit  à' ce  bel-esprit  paç 
l'excès  de  son  zèle.  On  l'ap- 
pellait  le  Bossu  de  la  Motte  : 
sobnc|uet,  dont  il  ne  faisait 
que  rire.  Dès  l'âge  de  quinze 
aus^,  on  s'était  apperçu  d*ua 
déplacement  peu  considérable 
d*une  des  vertèbres  de  son 
!  dos.Ce  dérangement  croissant 
peu-à-peu,  l'abbé  de  Pons  fit 
venir  secrèteqient  un  chirur- 
gien, et  àé  fit  passer,  avec 
toFce  et  à  plusieurs  reprises  ^' 
un  rouleau  de  bois  félons  do 
>  Téchine  ;  s'ihjiaginant  qii  une 
opération  aiisài  bisarre  réta- 
blirait ses  vertèbres  d'ans  leitr 
état  naturel;' mais^  elle  aug^ 
mentâ  au  contraire  la  di£Ebr- 
mité  de  son  dos  pour  le  reste 
de  la  vie.  Il  était  le  premier  à 
plaisanter  sur  cette  disgrâce  ; 
et  on  s'en  appercevait  moins: 
Son  tempérament  était  très- 
vif  et  très-faible ,  ce  qui  Té- 
piiisa  bientôt.  Se  sentant  dé- 
périr, il  se  rç.tira  à  Chauihont 
dans  le  seiu  <{e  sa  famille,' et 
y  mourut  en  1732.  On  à^im^ 

Brim^  à  Paris  ,  en  1738,   le^i 
Buvres  de  l'abbé  de  i 


Pons^ 


/ 
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14*12.  Ce  Recueil  est  particu- 
lièrement composé  d*un  nou- 
veau Système  a  éducation  ;  et 
de  quatre  Dissertations  sur 
les  langues ,  et  sur  la  langue 
française  en  particulier.  On 
^voit  de  Tçsprit  et  du  brillanf 
daùs  les  écrits  de  l'abbé  de 
•Pons  ;  mais  li^u  style  aSecté  , 
et  tous.les  défautsdelaMoNe, 
dont  il  n'avait  pas  le  mérite. 

Pows-LuDON  (Joseph- 
Antoine  Hedoii^  )  a  publié  : 
Essai  sur  les  grands-hommes 
d'une partie.de  la  Champagne , 
Paris,  1768.  z«-8^  —  Lettre 
d'uq  Rémois  à  un  Parisien  : 
.sur  ce  qu'il  a  éprouvé  de  con- 
tradictions en  son  état,  1774 , 
iii-8^  —  Mémoire  d'un  mili- 
taire au.  rqi,  spr  ce  qui  doit 
Îayer  les  corvées  en  France  , 
âége,  i776,ii?-8^ 

Pons  db  Verdun,  (Phi- 
lippe)ci*dev. avocat,  membre 
de  la  convention  et  du  conseil 
descinq-cents,  est  auteur  d'un 
.  Recueil  de  Poésies  ,  sous  ce 
titre: Mes  ]Joi^i^9^  ou  Poésies 
diverses ,  Pari»,  1778 ,  in-ii; 
uouv.  édit.  1781 ,  z«-i2.  —Et 
de  beaucoup  de  Poésies  fugit. 
dans  ÏAUnanach  des  Muses  et 
autres  Journaux» 

Pons,  (  de  )  habitant  de 
.S^-Domingue,  a  publié  des 

Observations  sur  la  situation 
«politique  de  S«.-Domingue , 
V  Paris ,  1790;,  //z-ix.  —  Les 

Cotouie^  françaises. aux  So- 
-QÂétéà  d'agciouiturâ  ^  aux  m^- 
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nufaoèures  et  aux  fabriques 
de  Erance,  sur  la  nécessité 
d'étendre  à  tous  les  ports  la 
faculté  déjà  accordée  a  quel- 
qUQSruns  de  recevoir  des  bois  9 
bestiaux,  riz,  poisson  salé  « 
etc. ,  que  la  France  ne  peut . 
fournir  9  1791  ,  ia-i2. 

PoNSARD  ,  ci- dev.  avocat* 
On  a  de  lui^  Eloge  historique 
de  Jean  -  Etienne  Duranti^ 

f)résidènt  an  parlem.  de  Tott^^ 
ouse ,  sujet  proposé  par  l'aca- 
démie des  jeux-floraux,  Tou- 
louse, 1770,  f«-8*. 

PoNSART ,  (G.-B.)  médecîo, 
a  donné  :  Traité  de  la  goutte 
etdu  rhuniatisme,  1770,  /«- 
12.  —  Traité  de  Tapôplexie 
et  de  ses  différentes  espèces  , 
avec  une  nouvelle  méthode 
çuratlve,  Liège,  1781 ,  fn-12.  ^ 
-^  Traité  de  la  paralysie.  ^ 

178a,   /«-I2, 

'  Pont-de-Veyle  ,  (Antoine 
do  F^RRiOL ,  cunUe  de)  naquit 
le  premier  octobre  lo^j^  dô 
Ferriol ,  premier  président  à- 
mortier  du  parlem*  de  Metz  , 
et  d'Angélique  de  Teocin , 
sœur  du  cardinal  de  ce  nom. 
31  fut  élevé  jusqu'à  l'âge  de 
dix  ans  dans  la  maison  pater- 
nelle, et  il  eut  le  malheur  de 
tomber  entre  les  mains  d'un 
précepteur  ,  d'ailleurs  fort , 
instruit ,  mais  dont  le  carac-  . 
tèceet  les  manières  pédantes- 
ques,  lui  inspirèrent  pour  l'étif 
de  un  dégoût,  qu'il  u'a  )Mma^ 
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pu  vtaîucre  depuis.  Vert  1707, 
i5es  parens  renvoyèrent  au  (Col- 
lège des  Jésuites  de  Paris, 
qui  était  alors  le  seul  à  la 
mode.  Son  précepteur,  et  l'a- 
version pour  les  études  clas- 
siques, l'y  accompagnèrent. 
Heureusement ,  l'ennui  des 
exercices  du  collège ,  n'altéra 
point  le  fond  de  gaieté  qu'il 
avait  reçu  de  la  nature.  A 
peine  y  était-il,  q^i'il  fit  ap- 
percevoir  le  germe  du  talent 
lupérieur  et  presque  unique 
.  qu'il  avait  pour  la  chanson.  Il 
en  dut  peut-être  le  dévelop- 
pement précoce  ,  à  ce  violent 
dégoût  qu'il  avait  conçu  pour 
les  livres  classiques.  Le  Rudi: 
ment  ^  Despautère  s  les  Racines 
grecques ,  furent  les  premiers 
sujets  sur  lesquels  il  éxerÇa  âa 
Verve  naissante  :  mais  ce  fu- 
rent les  seuls  sarcasmes  qu'il 
se  permit  de  sa  vie;  et  toutes 
les  chansons  qu'il  a  faites  de- 

fuis,  n'ont  eu  que  le  sel  de 
agrément,  et  n'ont  jamais 
offensé  personne.  On  ne  peut 

'  guères  pousser  ce  genre  îugé- 
nieux  et  facile,  plus  loin  c\\\g 
de  Pont-de-Veyle.  Prescjue 
au  sortir  du  collège,  il  s'amu- 
sait à  parodier  les  airs  qui 
semblaient  se  refuser  le  plus  à 
l'agrément  des  paroles.  Mais 
il  ne  se  borna  pas  à  ces  amu- 

'  semens.  Il  osa  essayer  ses  for- 
ces dans  le  genre  dramatique; 
et  il  donna,  en  gardatit  l'ano- 
nyme, la  comédie  du  Com- 
plaisant ^  qui  est  demeurée  au 
théâtre,  et  qu'on  revoit  tou- 
jours avec-plaisir.liepriucipab] 
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mëritéde  cette  pièce,  consiste 
dans  le  contraste  heureux  des 
caractères.  Ijg  Fat  puni  est  une 
autre  production  dramatiaue 
de  Pont-de-Veyle.  La  céièore 
M}^^  Quinaut ,  excellente  ac- 
trice ,  avec  laquelle  il  était  fort 
lié  ,  avait  été  frappée  de  Tu- 
sage  qu'on  pouvait  faire  sur 
la  scène  du  Gascon  puni ,  de 
la  Fontaine.  Elle  l'avait  pro«- 
posé  à  la  Chaussée,  qui  n*a« 
vait  pas  cru  pouvoir  traiter  dé- 
cemment un  pareil  sujet.Pont- 
de  Veyie  l'entreprit,  et  ea 
fit  le  Fat  puni  s  pièce  qui 
réunit  au  mérite  dé  la  dim- 
culte  vaincue,  celui  d'une 
intrigue  bien  conduite ,  dand 
indécence,  malgré  le  sujet» 
et  d'un  style  vif ,  naturel  et 
plein  de  traits  sans  affecta- 
tiou.  Pont-de-Veyle  eut  aussi 
beaucoup  de  part  à  la  comé- 
die du  Somnambule  ,  et  à  plu- 
sieurs romans  qui  ont  paru 
sous  le  nom  de  M"*«  deTeo- 
cin ,  tels  que  le  Siège  de  Calais 
et  tes  Malheurs  de  l'amour.  On 
a  trouvé  dans  ses  papiers  la 
première  partie  d'ùti  manus^ 
crit  intéressant ,  tir^  del'hist. 
d'Angleterre.  Nous  ne  par- 
lons pas  de  plusieurs  autres 
petits  ouvrages  ,  qui ,  ptore- 
ment  de  société  ,  auraient 
moins  d'intérêt  pour  le  pu- 
blic. La  plupart  sont  des  ca- 
nevas de  comédie,  des  scènes 
d'opéra ,  des  prologues ,  de» 
complimens  ,  et  jusqu'à  des 
parades  ;  et  dans  toutes  ees 
bagatelles  ,' on  trouve  unbar- 
dinage pl^ade  sel ,  de  rété>-^ 
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ganoe  et  des  grâces.  La  trem- 

Jje  de  l'esprit  de  Pont-de-Vey- 
e ,  devait  naturellement  l'é- 
loigner des  professions  sérieu- 
ses. Cependant  ses  parens 
l'avaient  destiné  à  la  robe  et 
jnème  lui  avstient  acheté  une 
charge  de  conseiller  au  par- 
lement; mais  plus  lé  terme 
de  sa  réception  approchait , 
plus  son  éloignement  pour 
cette  vocation  s  emblait  s  aug- 
ïnenter.  Une  petite  aventure 
très-propre  à  donner  une  idée 
de  la  gaieté  de  son  caractère , 
et  dont  il  parait  s'être  sou- 
venu dans  la  coméd.  du  Com- 
plaisant^ contribua  à  le  tirer 
de  cet  embarras.  Il  était  allé 

'  demander  des  conclusions  au 
procureur^^néral,et  il  atten- 
dait dans  une  chambre  voi- 

'  «ine  du  cabinet  de  ce  magis- 
trat. Pour  charmer  son  ennui , 
PontKle^Veyle  se  mit  à  répé- 
ter la  danse  du  chinois,  dans 
Topera  d75«e,  que  l'on  donnait 
ajors  ;  et  il  Raccompagnait  des 
«ttitudes  grotesques  qui  ca- 
ractérisaient cette  danse.  Tout 
à  coup  le  cabinet  s'ouvrit;  et, 
comme  on  peut  se  l'imaginer, 
le  procureur-général  fut  d'a- 
bord surpris  de  cette  saillie 
du  jeune  candidat.  Maiscom- 
oiie  ce  magistrat ,  ^malgré  la 
gravité  de  sa  place,  était  hom- 
me de  bonne  compagnie  ,  il 
se  mit  à  rire;  et  la  conversa- 
tion se  passa  très-gaiement. 
Ge  petit  événemoit  acheva 
de  convaincre  Pont-de-Veyle 
du  peu  de  disposition  qu'il 
avait  pour  ua  état  si  sérieux. 


/P  p  Sr  îiç 

Ses  parens  se  rendirent  à  ses 
raisons,  et  lui  achetèrent  la 
charge  de  lecteur  du  roi ,  qui 
lui  convenait  d'autant  plus  » 
qu'elle  le  laissait  jouir  a'uno 
liberté  qu'il  préférait  à  tout. 
Exempt  d'ambition ,  il  comp« 
tait  passer  sa  vie  dans  le  loi* 
sir  d  un  homme  de  Lettres, 
Il  en  fut  tiré  par  l'amitié.  Le 
comte  de  Maurepas,  l'en^a^ 
gea  à  accepter  la  place  d'm-* 
tendant-général  des  classes.  U 
remplit  cette  place  avec  tout 
le  zèle  de  la  reconnaissance  « 
jusqu'à  ce  que  son  bienfaiteur 
Maurepas  eut  quitté  la  Cour. 
Dégagé  de  tout  emploi,  et 
dans  le  sein  de  sa  douce  li« 
berté ,  Pont-de-Veyle  se  con- 
tenta de  faire  les  aélices  des 
sociétés  où  il  vivait ,  c'est-à- 
dire  ,  de  la  meilleure  compa* 
«nie.  Pont-de-Veyle  mourut 
le  3  septembre  1774  »  après 
avoir  souffert  un  long  état  de 
langueur  avec  le  plus  grand 
courage. 

PoNTAC  ,  (Arnaud  de) 
êvèaue  de  Bazas  ,  natif  de 
Bordeaux  ,  fut  choisi  par 
l'assemblée  du  clergé  ,  te* 
nue  à  Melun  l'an  1579,  P^^^ 
faire  au  roi  Henri  III  des  re- 
montrances: commission  dont 
il  s'acquitta  avec  dignité.  Ce 
prélat  mourut  en  i6o5 ,  ayant 
la  réputation  d'un  homme  qui 
possédait  les  langues  orien- 
tales. Les  occupations  de  i'é- 
Siscopat  ne  l'empêchèrent  pas 
e  se  4ivrer  à  soù  goût  nour 
l'étude.  On  a  de  lui  des  uom- 
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anentaires  &\xr  Abdias^  i566, 
i/t-4^  et  d'autres  ouvrages. 

PÔntas  ,  (Jean  )  péniten- 
cier de  réglisede  Pacis,  na- 
quit à  Saint-Hilaire  du  Har- 
couel,  au  diocèse  d'Avrancbes 
i^  163B ,  et  mourut  en  1728. 
Parmi  ses  ouvrages  op  dis- 
tingue :  Scriptura  sacra  ubi- 
qm  si^i^  eonstans  ^  in'4^^  11  y 
concilie  les  contradictions  ap- 

Îarôntes,du  Fentateuque.  — 
In  grand  Dictionnaire  des  cas 
de  conscience ,  dont  la  plus 
•ample  édit,  est  en  3  vol*  in- 
foL  —  Des  Entretiens  spiri- 
tuels, pQur  instruire,  exlior- 
l^r  et  consoler  les  malades.  — 
£t  un  grand  nombre  d'autres 
livres  de  piété. 

.  JPoNTBRiAND,  (  Rcné-Fran- 
çoia  de  Breuil  de)  breton  , 
Abbé  de  Lanvaux ,  chanoine 
et  grapd  chantre  de  la  cathé- 
drale de  Rennes  ,  est  mort 
dans  cette  ville,  en  1767.  Il 
a  donné  au  public  :  Nouvelles 
vues  sur  le  système  de  l'Uni- 
verst ,  1751 ,  z«-8°.  —  l'Incré- 
dule détrompé,  175a,  in'-'b^., 
f^  Essai  de  ôram maire  fran- 
çaise ,  1754,  in-8°.  —  B|é- 
lerinage  du  calvaire  «  1751 , 
i/n8» 

PONTCHARTRAIN  ,    (  P»"!  " 

PpBLYPEAUx ,  seigneur  de  )  4® 
fils  de  Louis  Phelypeaux^sei- 

fneur  de  la  Yrillière, naquit  à 
I  lois  en  2S69.  Il  joignait  a  la  fa- 
cilité d'irn  heureux  génie  tou* 
le»Jesiuiaièreâ.d'une  esiceUen»  * 


P  O  N 

teëduca^on.  Après  s'être  exei> 
ce  dans  les  affaires  sous  Ville- 
roi ,  il  fut  pourvu  par  Henri 
IV  de  la  charge  de  secrétai- 
re des  commandëmens .  do 
Marie  de  Médicis.  Getiepriur 
cesse,  satisfaite  de  son  zèle  , 
lui  procura  celle  de  secrétaire 
d'état  avant  la  mort  déplorar 
ble  d'Henri  IV.  Dans  les  t)sm» 
orageux  de  la  régence  «  il  fut 
un  des  conseils  de  la  reine.  Il 
mourut^ à  Castel-Sarrasin  le 
21  octobre  1621  ,  âgé  de 
52  anSé  Ses  travaux  avaient 
épuisé  ses  forces  et  hâté  sa 
mort.  On  a  de  lui  des  Mém^ 
intéressans,  la  Haie,  1720.» 
2  vol.  i«-8^ 

FoNTCHASTEATJ ,  (Sébastiep 
Joseph  du  Cambout  de  )  né 
en  1634  d'une  famille  ancietar 
ne ,  était  parent  du  cardinal 
de  Richelieu.  Ayant  de  l'ei- 
prit ,  des  talens ,  des  connais.- 
sances^  et  l'art  de  plaire,  il 
pouvait  aspirer  aux  plus  gran^ 
des  places  )  maii  Singlin  ,  di- 
recteurdes  religieuses  de  Port, 
royal ,  lui  insqpira  le  dessein 
de  se  consacrer  à  la  retraite. 
Cetie  première  ferveur  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Enfin , 
après  divers  voyages  en  Al- 
lemagne i  en  Italie  et  dans  les 
différentes  parties  de  la  Fran- 
ce, après  plusieurs  aventures, 
après  avoir  combat  tu  longtems 
contre  ses  penckans,  il  prit  la 
résolution  de  se  retirer  du 
monde  ,. et  l'ex^uta»  Reça 
de  nouveaii  à  ^rtrRoyal,  il 
s'y  chargça ,  en  1668  de  roffî** 
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ée  de  jardinier,  dont  îl  fit 
pendant  six  ans  toutes  les  fonc- 
tions, même  les  plus  pénibles. 
Obligé  de  sortir  dé  sa  rolraite 
en  1670 ,  Tévêque  d'Alet  l'en- 
gagea a  aller  à  Rome ,  où  il 
àgil  avec  zèle  en  faveur  de 
Ses  amis  de  Port-Royal.  Il 
y  demeurait  sous  un  riom'em- 
prunté ,  lorsque  la  cour  de 
France  le  découvrit  et  obtint 
Bon  expuIsion.Pontchasteau  se 
retira  alors  dans  l'abbaye  de 
Haute-Fontaine ,  en  Cham- 
pagne ;  puis  dans  celle  d'Or- 
val  ,  où  il  vécut  pendant  5 
ans.  Quelques  affaires  de  cha- 
rité l'ayant  rappelle  à  Paris, 
il  y  tomba  miilade  ,et  y  mou» 
rut»  en  1690  ,"  à' 57  ans.  On  a 
âe  lui  :  La  manière  de  culti- 
ver les  arbrçs  fruitiers  ,  Pa-* 
ri»,  1652 ,  in-i2 ,  dousle  nom 
dfe  lé  Gendre*— *Ées  deux  prè- 
lèiers  volumes  de  la  Morale 
Irt-aflique  des  jésuites  ,  dont 
QL^iiauId  a  fait  les  six  autres. 
On  ppélend  que  Pbntchasteaù 
fit  exprès,  et  mêmé'à  pied, 
lé'  voyage  d'Espagne,  pour  y 
htheiet  le  Theatro  jesuîtîca, 
^^TJne  Lettré  à  Perefixe',  en 
ï6fe6-,  en  faveur  de  M.  de  Sa- 
CÎVqui  âvaitété  miàà  la  Bas- 
tille.— Il  a  traduit  en  français 
l^â  Soliloques  de  Hamon  sur 
le  pseaume'^iiB.    ' 
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'P^ONTEUîL,  comédien,  a  fait 
féà' otivl'agés  sùivaris  :  Hen- 
riette de  Berville'à  Sevigy, 
1^75,  f«-8®;-i-Les  deux  Frères 
•coïûédié ,'  I79r.  —  L'Hôtel 
prussien,  ttbih;T7gi*      • 
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PoNTis.  (  Louis  êé"  )  On 
connaît  lès  Mém.  dé  Pontis, 
^en  2  vol.  ;  mats  on  coiivient 
généralement  qu'ils  ne  sont 

fjas  de  celui  dont  ils  portent 
e  nom.  Le  P.  d'Avrigny  ;e| 
Voltaire  ont  pensé  que  Pou- 
tis  même  n'avait  jamais  exis<^ 
té.  D'autres  réclament  contre 
celte  opinion';  ils  observeat 
que  la  lamille  de  Pontîs  était 
très-connue  en  Provence,  que 
Pontis  dont  il  s'agit,  Tétâif 
également  dans  la  solitude  de 
Port-Royal  des  champs  ,  -et 
que  sa  mémoire  s'y  était  long* 
rems  conservée.  Il  ^'y  était  re- 
tiré, ajôufent-ils,  après  5o  ans' 
de  service  sous  Henri  IV  , 
Louis  XIII  et  Louis  XIV v 
et  après -avoir  reçu  dîx*sepf 
blessures  dans  divers  combats^ 
Seô  Mémoires,  dont  lô  véri- 
table âùlèur  est  Dttfôdsé ,  lîik 
des  solitaires  de  Port-Royal, 
ont  été  formés  de  toiît  çç 
qu'on  a*  pu  recueillir  dans  cef  té 
maison ,  des  conversations  de 

Pontiv  ' 

•    '  •  •      •  •     ...'.' 

PoNi'Ouy,(Cliude-)iié  à 
GhâtoÂs-isur-Saôïie  ^  /apjplîii 
quâ  avec  succès  à'  la  médé- 
fcine.  It  mourut  dans  sa  pa^ 
trie  vêts' l'an  1 57^.  On*fttfè 
lui  qùelqties  mauvais  ouVii 
en  vei-s  fet  eh  prose.  Ce  sont 
des  Elégies ,  des  Stances ,  de» 
Odes^^de  petites  pièces  danà 
le  goût  de  celles  appellées  en 
latin  Bar^a,  Ses  poésids  fu- 
rent recueillies  en  1579,2/1- 
16.  Oii  a  encore  de  lui  Un  té- 
tueil  c|u'il  a  intitulé  :  Gilàdd- 


yr 
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cr/>  ionûureust ,  iSçô  ,  fn*T6  ; 
contepant  plusieurs  aubades , 
chansons  gaillardes ,  pavanes , 
branles,  sonnets,  stances,  cha- 
pitres ,  odes ,  etc.  Il  n'y  a  rien 
dans  tous  ces  difiërens  écrits , 
qui  puisse  être  avoué  par  le 
bon  goût* 

7 OPSLINIEHS  ,  (  Lanbelot 
Voësin ,  seigneur  de  la  )  gen- 
tilhomme gascon,  d'aborci  cal- 
Tiniste,  mort  catholique,  en 
i6p8  «  était  un  homme  d'une 
imagination  vive ,  mais  mal 
réglée.  On  a  de  lui  :  Une  hist» 
cle  France,  depuis  i55o  jus- 
qu'en i577,  en  4  vol.  in- 8®. 
— -  Un  ouvrage  intitulé  :  les 
Trois  mondes ,  în  4*.— L'Hist 
âes  Histoires ,  i/1-4**.  etc.  — 
Cet  écrit  est  peu  digne  d'être 
lu.  Ce  n'est  qu'un  insipide 
recueil  des  bruits  populaires. 

EottcHiiREs  d'Arbaud  , 
(François  de)  né  à  S^.-Maxi- 
xnin  en  Provence,  mort  en 
1640,  se  distingua  dé  bonne 
heure  par  son  talent  pour  la 
poési^.  Il  fut  un  des  élèves 
de  Malherbe,  qui  lui  légua 
la  moitié  de  sa  bibliothèque , 
sans  lui  léguer  la  moindre  par- 
tie de  son  génie.  Porchères 
était  un  des  premiers  ihem- 
bres  de  l'acad.  i* rançais^.  Ses 
poésies  sont  :  Une  Paraphrase 
des  pseaumes  graduels. — ^Des 
poésies  diverses  sur  dlfférens 
sujets ,  i/i-6*^ ,  Paris ,  1 633  ;  et 
plusieurs  autres  pièces ,  insé- 
rées dans  les  recueils  de  son 
tems.  «— .  Ou  lui  attribue  un 
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sonnet  sur  les  yeux  de  ta  bell* 
&abrielle  d'Estrées ,  qui  lui 
valut ,  dit- on ,  une  pension  de 
1400  liv.  C'était  payer  bien 
chèrement  un  ouvrage  très- 
médiocre.  II  se  trouve  dans 
un  Recueil  de  1607 ,  intitulé  : 
Le  Parnasse  des  excellons  poè* 
tes  de  ce  tems^  tome  premier, 

{>age  2B6.  —  Une  ode  à  la 
ouange  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, pour  le  remercier  dejui 
avoir  donné  une  place  à  l'aca- 
démie. 

FoRCHERON,  (DomDavid- 
Placide)  né  à  Châteauroux  en 
Berri  l'an  i652,  bénédictin  et 
bibliothécaire  de  l'abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés ,  y 
mourut  en  1694, 9  42  ans.  Les 
langues ,  l'histoire ,  la  géogra- 
phie ,  les  généalogies  et  les 
médailles ,  entraient  dakis  la 
sphère  de  ses  connaissances. 
On  a  de  lui.:  Une  édit.  des 
Maximespour  l'éducationd'un 
jeune  seigneur,  qu'il  publia, 
en  169Ô ,  après  en  .avoir  ré- 
formé le  style.  Il  y  ajouta  une 
traduction  des  Instructions  de 
l'empereur  Basile  le  Macédo? 
uien  pour  Léon  son  fils ,  et  la 
Vie  de  ces  deux  princes.  -^ 
Une  édit.  de  la  géographie 
de  l'Anonjme  de  Ravenne, 
q«*îl  publia  en  i688,fA-8®^ 
avec  des  Notes  curieuses  et 
savantes  :  ouvrage  très- utile 
pour  la  géographie  du  moyeii 
âge.*—  Il  contribua  à  la  iio^v 
velle  édit.  de  S^-Hilaire ,  et 
à  quelques  autres  édit.  pu- 
bliées' par  ses  confrères. 

Foaix  ' 
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PoBÉB  ,  (  Charles)  jésuite  » 
né;  en  1676 ,  à  Vendes ,  près 
de  Gaen  ,  entra  chez  les  je-, 
suites  en  1692,  fut  nommé 
professeur  de  rhétorique  au 
collège  de  Louis- le- Graud  , 
en  1708  i  et  mourut  dans  cet 
emploi  en  1741.  Le  Père 
Forée  est  aussi  céléhre  par 
ses  tàlens  que  par  ses  vertus. 
Il  eut  la  douhle  gloire  d'en- 
richir les  lettres  par  ses  pro- 
ductions et  par  les  élèves  qu'il 
forma.  Voltaire  fut  un  de 
ces  derniers.  C'est  ma  gloire 
et  ma  honte  «  disait-il  quel- 
quefois,  en  apprenant  les  suc- 
cès de  cet  écrivain  célèbre ,  et 
en  l'entendant  accuser  d'irré- 
ligion. Tous  ceux  qui  avaient 
étudié  sous  lui ,  conservaient 
pour  sa  personne  une  vénéra- 
tion tendre  er  reconnaissante. 
Voltaire  lui  fit  hommage  de 
sa  trag.  d'Œdipe.  Le  fameux 
Tribou  )  autrefois  son  élève \ 
en  entrant  à  l'opéra,  vint  le 
voir  et  lui  avoua  le  parti  qu'il 
avait  pris.  Le  Fére  gémit  sur 
cette  destinée  de  son  élève , 
et  i  exhorta  du  moins  à  la 
vertu  qui  peut  être  de  tous 
les. états.  Fuis  entraîné  par  son 
goût  pour  les  arts,  il  voulut 
juger  par  lui-même  de  ce  que 
ce  jeune  homme  pouvait  at- 
tendre du  parti  qu'il  avait 
embrassé  :  Tribou  chanta  un 
air  fort  tendre;  le  charme  du 
talent  produisit  tout  son  effet 
sur  le  bon  et  sensible  vieil- 
lard »  deux  ruisseaux  de  lar- 
mes coulaient  de  ses  yeux; 
^1  embrassa  Tribou  en  s'ér 

Tome  r. 
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\  criant  :  jihJ  malheureux^vous 
ne  sortirez  jamais  de 'là.  Ou  a 
de  lui  :  Un  Recueil  de  Ha- 
rangues, publié  à  Faris  en 
1735 ,  en  2  vol.-  ifi'Xz.  On  ne 
peut  nier  qu'il  n'y  ait  dans  ses 
discours  un  grand\  nombre  de 
tours  ingénieux  ,  de  pensées 
fines,  d'expressions  vives  et 
saillantes;  mais  il  eût.  été  à 
souhaiter  qu'il  en  eût-  retran* 
ché  des  jeux  de  mots,  géné- 
ralement réprou\^s  par  les 
gens  de  goût*  -^  Un  second 
Recueil  de  ses  harangues  ,  à 
Faris  ,  1747 ,  fii-12.  11  y  en  a 
quelques-unes  sur  des  sujets 
pieux,  dans  lesquelles  il  est 
plus  simple  que  dans  ses  dis- 
cours d'apparat.  11  ne  pense 
qu'à  éclairer  l'esprit  et  à  tou- 
cher le  cœur  ,  et  il  réussit.*- 
Six  tragédies  latines,  publiées 
eu  173.6,  in-ia ,  par  le  F.  Grif» 
fet ,  qui  les^  a  ornées  d'une 
vie  de  l'auteur.  Il  -y  a  plu- 
sieurs morceaux  ploius  d'élé- 
vation ,  de  D0J>le0^'  et  de 
pathétique  ;  mais-tcrut  n'est 
pas  égal.*— Cinq'coniédies  la-* 
tines ,  en  prose ,  eu  1749  9  '"* 
•lâ,  qui  out  vu  le  joîir  parles 
soins  du;  même  ^iteur.  La 
comique-du  F^  Fonée^st  gra- 
cieux et  toujours  «Récent.  Il 
n'a  pas  le  vis  cé^nicade  Flau(e« 
ni  l'élégante  simplicité  de  Té- 
rence;  mais  en  y  admire  la 
flexibilité  de  son  esprit,  et 
sur'*tout  l'attention  dy  ame- 
ner une  morale-  exacte  à  la 
portée  des  jeunes  gens*  Le  F^ 
Forée  a  Cuit  d'aulres  pièces 
fugitives^elUs^que  celle  qu'il 

3<^ 
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composa  sur  la  dernière  ma* 
ladm  daP.  Gammire.où  Ton 
remarque  beaucoup  d-imagi- 
nation  et  de  poésie.  On  a  gravé 
«on  porj:r«it,  avec  ces  mots , 
au  oast,  ^^i  renferment  un 
lîloea  d  AiAtant  plua  flatteur  , 
qu'il  est  £o;idé  sur  la  plus 
exacte. Vérité;  Pi^at^  an  itk 
genio  ,  poeri  an  elf^qutntiâ  ^ 
modêsfia  maJQt  a»  fama  ? 

Foa^E ,  (  ChArles-Gabriel) 
frère  du  précédeiit  ^  naquit  a 
Caen  en  x685.  lie  dégoût  que 
ses  premiers  maîtres  lui  firent 
prendi*e  pour  l'étude  *  dura 
)usqu'à  ^  aps  ^  qu'il  se  cassa 
la  jambe.  I^a  lecture ,  sa  res* 
source  contre  l'ennui  pen- 
dant la  guérison  de  cet  acci- 
dent ,  devint  une  passion  qui 
ne  le  quitta  qu'avec  la  vie. 
11  entra  dau9(  I4  congrégation 
de  l'Oratoire  «.  d'où  son  i'rérje 
le  fit  sortir  bientôt  après  paur 
le  placer  auprès  de  l'illustre 
JPénélon  f  ^a^qualite  de  biblio^ 
tbécaire.  Snsuitç  il  l'ut  curé 
dans  r  Auv^rgjpe  j  usq  u'eu  X  72B 
que  le  roi  bv  donoa,  4ans  la 
catbédrale:  de .  Bayeux  ,  un 
canoninat  /qu'il jrésigna  a  ans 
après-.  Il  znonmit  le  17  jjjin 
l77jo».Qn  .a<.dfi  lui  :  Examen 
fie  la  prétendue  possession  de 
Landes ,  tK  rélutation  d'un 
Mém.  où  l'on  s'efforce  de  l'é- 
tablir. Il  fit  cet  ouvrage ,  jus? 
lement  estimé*  conjointement 
avec  M*  Dudouet,  médecin 
.àl  Caen»  -*-;  La  Mf  ndarinade , 
0U  histoire  du  Mandarinat  de 
i'abbé  de  &.*Mariiii,  connu 
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dans  le  dernier  siècle  par  Ses 
ridipqies;  cède  bistoiret  ea 
3  yol.  inr\%^  renferçie  beau-> 
coup  d'anecdotes  amusantes 
sur  l'abbé  qui  eja  est  le  béros« 
^eç  extravagances  f'ourairent  » 
dit-on  ,  à  Molière  l'idée  d^ 
Bourgeois  gentilhomoie.  — ^ 
Quatre  Lettres  sur  le^  sépuir 
tures  dans  les  églises  t  i74^« 
Sllea  sont  écrites  d'une  mar 
nière  intéressante*  Cet  ouvr4 
fui  attaqué;  it  y  répondit  pac 
un  petit;  écrit  sous  Iç  lure 
d'0£|servatiou$.  -r  Wo.uyeUesb 
littéraires  de  Capn  »  3  vol.  i/i-^ 
^.  Il  les,  commença  en  174a , 
et  les  contiuMi»  JMsqu  à  la  fiA 
de  X744i  C'esl  un  recueil  do 
pièces  en  prose  et  en  vers , 
des  académiciens .  de  cetia 
ville;--*- Quarante-quatre  dis* 
sertationa  sur  différens  sujets» 
lues  à  l'acad,  dj9  Caen»  dont 
Porééaété  pendant  30. années 
un  des  principaux  orpemenst 
Onze  de,  ces  dissertations  o«| 
été  imprimées  d<uis  \^  Mémi 
de  t'acad-'et  dans  lè.s  JS^oiivel^ 
les,  Lvtiéraîres. — r  Ua  grand 
nombre  de:  Qor^ections  e^  dad<y 
dtitions pour  une  nouyeUejédit. 
dU'D.iciionuaire  de  Tr^youx  » 
resJbées  manuscrites^ 

Foa^ETE  ,  (  Marguerite  ) 
femme  du  lïaiuauit ,  vint  h 
Paris,  ou  elle  copaposa  un 
Livre  •  rempli  des:  erreurs 
rènouyeiléespar  les  quiatistes 
modernes.  £Ue  y  disail  «  en? 
tr  autres  eboses  ^  qu'i^oç  ^«rr 
^onne  aniantie>  ians  l'amour  d^ 
SQik  crtfit^r^  p€ut  satisfaire  It 
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inmènt  tous  les  désirs  de  la  nd' 
nire  ^  sans  crainte  ^offenser 
Dreu^  £Ue. soutint  opiDiâtré- 
Kient  cette  doctrine,  qui  la 
fit  condamner  à  être  brûlée 
en  1310. 

.  PoRQ'VET ,  (Pierre^Charlea* 
François  1  naquit  à  Vire  en 
Kormandie  le  I2.janv,.i7a8.« 
et  moarnt.  le  2X  noreiabré 
1*79^ •  (an  IV  ) âgé  de  73  ans. 
Il  fut  le  .précepteur  du  chev. 
de  Boufiers:;  et  tfuand  ilii'au- 
zait  d'antre*  nlérile  que  celui 
d'avoir  inspiré  le  goût  de  la 
poésie  à  soii  illustre  éiève^  il 
serait  assêe  grand  pour  lui  ac'* 
quérir  la  reconnaissance  des 
amis  de  la  belle  littéi^ature. 
Porquet  réunissait  à  destalend 
estimables^  des jmrtus  qui  lui 
çoncilièVenlFestimepubliquer 
il  devint  l'aMnatônlei^ de  Stanisé» 
las  «roi  de<Polog^e;  Tattache^ 
ment  idont  l'honorait  ce  pria*- 
ee,  fait  1''^  loge  de  son  cœui'^ 
Cet  ami  dés  Mixses  »  peu  connu 
dans  .le  monder  littéraire,:  k 
cause,  de^sa  mEodestiefia  ce-' 
ptedantenrictit  plusieurs  jour- 
naux de  ses  productions.  IJAl' 
Atanach.  des.  Muses,  de  17679 
oontient-son  Ode  sur  le  Bon-* 
keur;  celui  de  9772^ des  Stan^i 
oe6»sttr  r£8pécaucevetei  -^Jl 
a  la'iisô  '  encore;)  dfes  .Poésies  ^ 
qui  pottrhtimit 'faire  une  suite 
très  >iliré^èasanle  AUXiŒuvres 
d4chevalôftri^ifiàfiFélèvei        •' 
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»  'Poû&TAB^  (^n[tok)e)Lprofe9s; 
âe.médediiier  alii'ieiiilege  de 
TfiuiGBy  d!tiiHite2]aic:e(  ^eitki- 
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nirgie  au  muséum  d'histoire 
naturelle ,  membre  de  l'instit^ 
national  de  France  et  de  celui 
de  Bologne,  des  académies 
des  sciences  de  Turin ,  de  Pa- 
douèôtd'Harlèmt  âessociétés 
de  médecine  de.  Paris ,  de 
Montpellier ,  d'Ëdinibourg  i 
de  Bruxelles  et  d'Anvers  f  est 
né  à  &aillac,  département  du 
Tar^tt  le  5  janvwr  1742.  «Il 
a  fait  ses  premières  études  ik 
Alby  et  à  Toulouse ,  sous  leé 
jésuites,  son  counsdephiloso* 
phie  soos  les  doctrinaires ,  et 
s'est  ensuite  rendu  à  Mônt-^ 
petlièr  pour  y  ffrendre  ses  de- 
grés ein.  médecine.  IL  n'avait 
pas  encore  atleicrt  l'âge  dd 
vingt  ans,  que  l'académie  des 
sciences  de  Montpellier  lui 
accorda  des  lettres  de  corres* 
pondant.  Ge  degré  d'honneur, 
pour  uu  jeune  étudiant,  fut 
un  aigiiillon  puissant  .  pour 
l'iBXciter  de  plus  en  plus  à 
fétode  de  la  inédecine^Au* 
toine  Portai  cfaoi^ii  peur  le 
siijet  de  sa  thèse  diBLfiaoca'* 
ktiréat ,-  celui  des  luxatiénsen 
généraU  Six  maib  .apbés,  ri 
comiikétiça  à  démontrer  l'ana« 
tiomie,  et  fut  aidé  dan^'see 
cours  par  Labori  vddnt  lés  conl^ 
Kiaîssances  en  anotômie  étaieA^ 
trèWcbnnues.  Ce  fut  eu  i  766 
qu'Antoine  Portai  v^nt  à  Pa- 
ria îiofur  se  perfectionner  dans 
ipétat  qu'il  avait  edE^brassé;  et 
donamè  :il. était  très^convaincu 
(f  ue  4  pour  parvenir  à  des  coift-i 
naissances  positive .  dan^  la 
médecine ,  il  faut  commeùcer 
par  cellea  de  la  chirurgie  f  il 
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t'occupa'  essenlieUemènt  de 
cette  partie  intéressanle  de 
l'ark  de  guérir.  Il  lut  cette 
même  anuée  à  racadémie  de 
chirurgie ,  trois  Mémoires  : 
l'un  sur  les  au'kiloses;  l'autre- 
aur  le  racomèssement  de  la 
vessie  chez  les  vieillards;  le 
troisième  sur  l'abus  des  ma- 
chines dans  le  traitement  deS' 
luxât ions^  Antoine  Portai  se 
lia  V  bientôt  après  son  arrivée 
à  Paris  V  avec  les  médecins  e't 
chirurgiens  t^plusdtstingués.* 
lies  célèbres  Sénac  et  Lieu- 
taud.  rassocièrent  a  leurs  tra- 
vaux littéraires;  Portai  ilul 
plufiifeiirs  Mémoires  à  racad^ 
des  sciences.  Il  fut  désigné  » 
en  1768,  pour  remplaoefT  Fer- 
reîn  dans  la  chaire  de  n»éde- 
eine  du  collège  de  Ftance  ;  et 
peu  de  temsaprèsv  ce  'céiébre[ 
anatomiste  étant  mortv  Aiat. 
Portai  oblint  la  place  d'adjoint 
qu'il  Ifiissa  vacante  à.  l'acad. 
das^  sciences;  les  volumes  de 
cette  socî^té^savanla  contien-: 
nent  unluèsrgrand  nombdecle 
ses  'Mémoires ,  comme  on  lis 
veri'a'dansià  suite.  Il  ftit  pré-^ 
sente,  en  17779  par  Butiibtty 
pmin  succéder  à  Ant»  Petit 
dans  .tarohûirè  de  professeur 
d'anatom'ie  humaineau  jardiiat 
des  Plante»,  place  que  Portai 
av^t  déjà  ifetnplie  poUrJElerf 
rein  en  1768.  Les  coursjd'An>^ 
loine  Portai  ont.  été  tan  jours! 
suivis,  sur  *  tout  celui i.'cru'iL 
donne  tous  les  ans  au  collège 
de  France V  sur  les  causes  et; 
sur  lesdièges  des  maladies  re>^ 
coQQifea  par  l'anatomiè*  Il  nci 
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s'est  pas  borné  à  enseigilei^ 
l'anatbmie  dans  ses  leçons  et 
par  ses  écrits,  il  a  aussi  cons-* 
t^mment  pratiqué:  la  méde- 
cine »  et  depuis  vingt  ^  cinq 
ans ,  le  docteur  Portai  est  un 
des  médecins  de  Paris  les  plus 
occupés».  N6'u9  avons  de  lui 
les  ouvr.  suivans  :  Dissertatio 
triédico.  * .  chirurgie  A . .  générales 
bxxàîionum  camplectens  notia* 
nes^  Montpellier^  I764>  ï*«-4*» 
«^ Cette  Di«9ettat.  contient  un 
précis  deS'  counaâssances  les* 
plus  utiles  sur  la  nature  et  le 
traitement  des  luxations».**—- 
Pirécis  de  Chirurjgie^pratique  « 
o<3ii,tenant  l'histoiredes  mala-- 
dies  chirurgicales,-  et  la  ma- 
nière ta  plus>èa  usage  de.  leS' 
traiter;  avec. des iobse évadions 
etremarques  critiques  sur  dif- 
férens  pointa, -avec  figures ,> 
a  irol;  f/î-8%jPari8 ,  1768.  «0;i 
troiive  daps  cetî»  ouvrage  une 
exposition  succincte  et  exacte' 
des-  maladie^  qui  'y)eu.vent3e} 
term  iner  par  exigérFKipérat  ioi? 
ohirurgicalé^  l'auteur  j donné 
un  préeis^'des  travteakens  in-' 
ternes,  et'là;  déàoripticm  de 
l^ipétation  d>e  chirurgie,  ài 
laquelle  il  Êauf^eGaurit-».:^ 
Histoire  de  Fauatomie  et  de 
laTchiruhgie ,  ûonténànf  i'ori- 
gîne  et-î^Bs^tprogres  de  ce» 
sotenoes';  ^-aKretti'un'  Tableau- 
ehronologiqueldcBiprinct  pales 
découvertes;,  st«ia  Catalogue 
des  ouvvagestid'apalokiie  et  de» 
chirurgie ,  des  Mémoires  aca- 
déniiqMefs:,:de&'B43$artatioUs , 
insérées^  dansles.^JiWfyiaiiJc^  et 
de  la-f  tupartdisaiS*li$SjBsqiii 
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QBt  été  soutenues  dans  les  fa- 
cultés de  médecine  de  l'Eu* 
rope ,  6  voK  gr.  in- 12  «  Paris  , 
1770.  «  Cet  ouvrage  est  le  ré- 
SMitat  d'un  immensç. travail, 
puisque  l'auteur  y  donne  la 
patice  de  plus  de  deux  mille 
ouvrages  ou  Dissjertations ,  et 
souvent  des  extraits,  qu'il  les 
juge  et  qu'il  les  compare  en- 
iF'eux,  pouc.  pouvoir  (jiéler- 
xatner  les  véritables  auteurs 
des  découvertes  >>.  —  Rapport 
(ait  par  ordre  de  Tacaci.  des 
^iences  ,  sur  les  effets  des 
vapeurs  méphitiques  dans  le 
eorps  de  l'homme ,  et  princi  • 
paiement  sur  la  vapeur  du 
charboq;  ayec  un  Précis  des 
moyens  les  plus  efficaces  pour 
jTAppelIer  à  la  yiece^x  qui  ont 
été  suffoqués;  S^édit. i/t-i2  , 
Paris  1776.  «C'est un desouvr. 
^vÀ,  a  été  le  plus  souvent  ré^r 
iiapriiQé ,  puisque  l'auteur  en 
a  donnié  sept  à  huit  éditions, 
et.qu'il  a  été  trad.en  plusieurs 
langues  étraiigières..  C'est  sou3 
1(9 -ministère  dç  Turgot,  que 
V^oadémie.de^  ^ieaoes  fit  pu* 
l>lier  ce  rapport,  et  qu'il  fut 
distribué,  pour  la  première 
lois  ,  dans,  toute  l'étenduq  de 
ln^riancejp'estdepuisque  cet 
i>MVit'9g^  a  pa^u,qu'6nne con- 
fond plus  l'aspliixie  par,  le 
XDiéphitismet  a^^c  la.  suffoca-; 
tiou  des  noyés;  l'auteur  y  joi- 
gnit ses  observatioftsyisit^r  cet 
iHaportant  o))jet.:  ii.aiprouvd 
qM^  dans  jLes  asphyxiés,  les 
l^nsçles,  et  IdÇQsui^-^rjtout,! 
perdent  de  lisur  ijn:it4hiUté  y  lèt 
que,les..iioy4s.B^ci9^ent:  par 
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l'eau  qui  s'introduit  dans  leurs, 
bronches  ».  —  Observât,  sur 
la  nature  et  sur  le  traitement 
de  la  rage  ;  suivies  d'un  Précis 
historique  et  critique  de  di- 
vers remèdes  qui  ont  été  efn* 
plpyés  çout're  cette  maladie  ^ 
zn:i2,Yverdun,  1779.  «Suivant 
l'auteur,  la  rage  est  une  n^ala-^ 
die  convulsive ,  et  on  ne  cônt< 
naît  pas  la  nature  du  virus  qui 
stimule  les  nerfs.  Il  a  tracé  lé 
tableau  effrayant  de  cette  ma- 
ladie; il  a  qonné  un  précis 
des  ouvertures  des  corps  que 
lesanatomisteisont  faites  9  et  dq 
celles  qu'il  a  faites  lui:mqme| 
il, croit  qu'on  peut  en  prévenir 
r  invasion  par  la  cautérisatiout 
de  la  partie  mordue  ».  avec  le 
beurre. d'antimoine,  ou  avec 
l'acide  nitrique  réuni  à  l'usage 
intérieur  .des  antirspasmodi* 
ques  et  des  bains «.-r-QbserVa- 
tioQs  SQr  la  nature  et  le  traite^ 
ment  de  la  phthisie  pulmo- 
naire ,  I  vol.  in  -  8^ ,  Paris  t 
1792.  «  iL'ant^uF  éta()lit  14 
espèces  de  pluliisie  différeu* 
tes,  dont  il  donne  une  des^ 
cription  métlibdlque  ;,il  rend 
compte  de  ses  revers  et  de  ses 
succès.,  'Cet,  ouvrage  est  ter- 
miné p^r  des  génoralilés  im- 
portantes,». —  Observât,  suif 
ta  it^turç  et  sur  le  traitement 
ia  rachitisme  ou  des  courbu- 
res  de  la  colonne  vertébrale  , 
éiLàp  p^les  des  extrémités 
s^upépieureset  inférieiirèst  l 
yqijn-j^^  .Paris,  1797.  «Le 
^ç(e^r  Portai  a  d'abord  traité 
beaucoup. de  rachitiques  aveo 
(e  docreùc  3otivârt,  qui  admi** 
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Âisirâît  ordinairement  le  sirop 
inercurîel,  dit  de  Beiiet.  Ant. 
Portai  a  cru  devoir  l'associer 
ùvlx  an(î«seorbutiques  et  aux 
tfmers;  il  rapporte  dans  cet 
ôuvtàge  un  très-grand  nbmbré 
d'bbseryàtions    extrèihemeût 
durieàSeS';    il  reconnaît  piti* 
^iea^^éausesd^célt'e  maladie, 
^i'  ësf^liqtie    comment  elle^ 
JTeurferit  affecter  le3oé>>,  —  Il 
a  publié,  èonjointetnent  avec 
litétitàud  r  Histbrin  anatomico^ 
hiedlc'a  i  kuctbre  Joàepko' Liâu-^ 
ïâùd^  rétèhàuitetysuasobàèrvà'- 
Uànes^  humtm  plurçs'  adjecit, 
uberiiift'u^Hqûé  indictin  hosolo- 
j^ito  otdiné  àonchhavît  Anto* 
n[ùi  PûrtitL  t  vol.  ih'i^i  Paris, 
Sr^6%'^Atiatdmié  historique 
et  pratique,   par  Litiutaiîd  ; 
froQVèlle  ëditioia ,  augmentée 
de  diverses  remarques  histo»- 
fitTÙes  et  critiqués, çt  de  hou- 
tiélles  pUïîchfes,  par  Portai^ 
fi  T^ol.  gr. /n-8%  Paris,'  1776.' 
«-^'  Il  a  ptiblté ,  avec  Sénac  : 
ïfaitédeFàstructuredàcœur; 
de' sort  action,  et  de  ies  mala- 
dies,  par  Sénac  ;  2«  édition  , 
^>rrigéè  et  àugmeriféé'par  A. 
P^>rtai ,'  avec  fijjarés,  2  vol.- 
^«■4°,  Paris ,  "l'^i^.Xès  dbsèr- 
tktîoîîs  d*An(oine  Formai  sur 
fa'  petite-vërole,  oint  été  pu- 
i^liéès  pàrSalmade,  qiyi  lésa 
îfréét;'é'es  à  la  suite  dô  son  Ins^ 
truciion   sut  ia  petite-vérole  ^ 
i  vol.  f/2-8*';  Paris,  ah  ViJfv  --- 
©DP  vient  de  publier  tih  recueil 
flfe'  Mémoires  sur  la  nature  te.t 
fe  Irairrmént  de  plusieurs  noîaî- 
feclîes,  par  A.  Portai ;'a<^ecléf 
IVécis  dés  expériénces'Siiriéâ^  J 
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animaux  vivans^  et  un  Coilr^^ 
dé  physiologie  pathologique  « 
av.in-'8^,  Paris ,  au  IX fi 800). 
-^  CesMém.  se  trouvefttdan» 
les  Ment,  de  facûd.  dès  scieneet 
etderinnlt',  national,  et  sont  i 
Sur  deux  reins  motistrueùx» 
— ^  Sûr  la  structuré  et  les  iVsà^ 
gès  del'ottraque.  —  Sur  rdc-* 
rioii  dii  poumon^  pendant  la' 
rèspiràtioh  ^  etc.  -^  Sur  <iiyferfli 
pointé  d'aiiâtomiê.  -^  S'tfr  \^ 
tumeurs  et  engbrgeméns  dé* 
l'epiplopn;  — ^  Sur  Ta  situation 
deh  viscéi^es  du  bas  -  ventre 
ohex  les  enfaris','  et  àui*  lô  éé^ 
placement    cju*^  •  éprouvent* 
datis  un  âge  pluïs  avëiiûé.  — ' 
Sur  l'utilité  et  rini^iKté<i<y 
recourir  à  l'art  dan»  l*difforJ 
mité  dé  1er  taille.  ^Sui*uiief 
nou^éfle  méthode  d'amputei* 
lés  éxtrémilé*'.-*8ur  la  situai 
tion  dti  fôié ,'  et  sur  la  maniè¥^ 
de  '  recômraitrb  ksi  nialadiètf 
par  le  t«ct;  ^i^Rapp6rt-iUi^  iin# 
mort  occàélonrieé  pstr  Id  và^ 
peut"  dil  charbon.  —  Obser- 
vations faites  à  l'ouverture  dtt 
corps  dès  personnes  àtiffoquëes 
par  le  charbon,  lesliqu'ëum 
en fe^meffl^ati6n  ,  etpat^  d'àu*^ 
fres  iraiîHèur*  âfé^hitiques*  -^ 
Sur  quelques  maladies  dufoîô 
qu'on  attribue  à  d'atitrës  orga- 
nes. —  *S6r  là  stri^cturc  ei 
les'altéraHous  de^  ^léàdes  dtt 
poumon  ,*vec -dès  rènaarcfoes 
sur  lé  pbtfeisife  pulmonaire/— t 
—"Sur;  Pa^plfekié.  ^  Sur  la 
ph'lbisi^  dé  iraissàt^cè.  -^Stti» 
dèf^ïiiibHs'^tlbi^èi)  œcaslbniïéd» 
pÂr  '  fa  ¥ti^t'iî^  -dû  VenMcaitf 
gàdclto^tfa<^tiD?tlîr:  v^^  ^uV  in 


nature  et  le  tr^îteoiçat  d'une 
^aj^die  sipgulière*— -  Sur  Le 
tP^itempnt  de  la  rage.  -r.Ob« 
ftervatiQp^  qui  prouvent  que  la 
pleurésie  n'est  pas  èssenûel- 
jtament  différçnre  de  la  pé* 
jfipi^iin^onie  ou  de  la  Uuxion 
^e  poitrine.  -—  Sur  quelqpes 
voies  de  commuiiicatioii  du 

{>oumon  avep  lé  bras  et  avec 
es  parties  extérieures  de  la 
poitrine.  —  Sur  un  mbuve- 
^ent^ju'oq  peut  observer  dans 
|a  pioèlle  épinière.  *-«  Sur  la 
jpature  et  le  traitement  des 
fièvres  qui  ont  régné  daps  la 
Vendée.--^  Sur  quelques  xaa* 
ladies  de  ie^  Vo\x^  t-*  Sur  la 
nature  et  le  tra^teof^ent  de 
la  ^laladie  appeUée  vulgai- 
rement maladie  noire.  ---"  ^^T 
çond  iii[éx^oir^^ur^apqp|exie. 
«-:*  Sur.  le  traitement  4^  1  épi- 
lepsie»  On  trouve,  eu  outr^, 
d'ÂptoinePartstl^dap^  1^  Rç^ 

pliisieurs;.  autres,  ]U(^9^res 
0aq^t9mi«f.       .  .     >, 

Pu  ^e^vioi^  dp  l'I^istprien  de 
biftU  considérer  rinftu^çjçe  et 
leca'r^ctQre  de  chaque  sièç{^« 
^i^S^^^  leagrands*hqmu(ies 
qui ,  op^  vécu ,  dit^oours  qui  a 
été  CQurouué  par  lacadémie 
^  StçKsk|^olm.en  x8oo,,in*ii^* 

Pqi^T^,  (  Maurice  de  la  ) 
parisien,  i^ort  en  iSyx^^âgé 
da  4o.aQ8tt.e3t  le  premier  au - 
<ieijr  qMi  ait  rassçip^l^  leftEipir 
ttiet^eSi^tr^nçaise;^,  LeP,Paire^ 
qui  9^:Ï9i\  un pavrege^to.^a  le 
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mêi^e  titre»  P^fAi^  n'^yoifpaf 
coqnu  celui  de  la  Porte.  Il  fu( 
imprimé  à  iparis  en  i58o  , 
în-8^.  Le  but  de  ce  conipilar 
leur  était  de  faciliter  rintelli* 
gence  des  poètes. 

PoBTB, (Pierre  de  |a)  fut 
d'abord  portermantêau  de  \^ 
reine  Aune  d'Autriche,  puî^ 
maître -d'hotei»  et  premief 
valet  -  de  <-  çhaçubre  ae  Lôui^ 
XIV.  Il  mourut  à  Pi^ris  le  15 
septqoibre  lôfijo,  à  l'âge  de 
75  ans.  Sincèrement  attachée 
sa  maîtresse,  la  Porte  fut  le 
seul  miuis^re  des  CQrrespon<y 
dances  qu'elle  entretenait  ser 
çrètement  avec  les  rois  d'^^r 
pagne  et  d'Angleterre,  alor^ 
ennemis  de  la  France.  Lecar^ 
diaal  dcRichelieu  ayant  ^oupr 
çonné  les  services  qu'il  ren« 
dait  à  la  rein^,  le  ât  mettre  ^, 
la  Bastille  y  où  il  le  mepaçaça 
vain  de  la  mort,  pour  le  l^rcei: 
à  trahir  les  secrets  de  cette 
princesse.  La  Porte  soufirit 

a  ••  ••••*        *  •••4 

beaucoup  dans  sa  prison,  et 
n'en  sortit  que  lorsque  Louis 
Xllt  s^eEut  réconcilié  avec  sou 
épouse.  De  la  Bastil|e,  il  fujt 
envoyé  en  exil  ^  Saumur ,  ai^ 
il  den^eura  jusqu'à  la  mort  di^ 
roi.. Alors  la  reine  régente  Iç 
rappella  à  la  cour,  lui  ât  d  a^ 
bord  du  bîep  ji-mais  ^yant  dér 
couvert  à  la  reine  une  chose  , 
i^ur  laquelle  il  devait  se  taire , 
il  fat  disgracié  par  elle.  On  a 
publié  ses  iSAémoi^es,  impr.  à 
Genève  en  1756,  i«-iâ.  Xe 
style  est  lâche  ,•  et  se  ressent 
des  premiers  tems  où  l'auteur 
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a  vécu;  mais  on  y  rencontre 
quelques  anecdotes ,  qu'on  ne 
trouverait  point  ailleurs.  Le 
manuscrit  original,  contient 
des  pièces  fort  curieuses  qui 
n*ont  point  été  imprimées.  La 
Forte  parait  d'ailleurs  honnête 
homme,  attaché  à  la  vertu  , 
et  ennemi  de  l'intrigue  et  de 
la  flatterie.  Il  faisait  même  à 
la  reine,  de  petites  remon- 
trances au  8U)et  du  cardinal 
Mazarin,  qui  contribuèrent 
sans  doute  à  accélérer  sa  dis- 
grâce ;  s'élant  montré  à  la  cour 
plus  zélé  serviteur  que  bon 
courtisan,  et  croyant  aller  à 
la  fortune  parce  chemin ,  on 
lui  a  appliqué  ce  qu'on  a  dit 
du  sort  des  chercheurs  de 
pierre  philosophale  :  Inîtium 
decipi,  médium  laborare,  fin' s 
mendicare.  Sa  famille  ne  men- 
dia pas  pourtant.  SonÊls,  Ga- 
briel de  la  Porte,  mourut, 
doyen  du  parlement  deParis, 
le  II  février  1730,  à  82  ans , 
n'ayant  eu  qu*une  fillç,  morte 
avant  lui. 

Porte  ,  (Barl  hélemy  de  la) 
né  à  Montpellieren  juin  1699, 
mort....  On  a  de  lui  :  Lettre 
d'un  bordelais  à  un  de  ses 
amis  au  sujet  de  l'ouvrage  de 
M.  Lafiteau  ,  intitulé  :  la  Vie 
et  les  ouvrages  de  la  Sainte- 
Vierge  ,  1759  ,  Z71-I2.—  Let- 
tres philosophiques  et  théolo- 
giques ,  1760  ,  •  77r-i2.  —  Le 
Conciliateur  pacifique  ,  6u 
Hemarques  succintes  d'un 
théologien  de-province  sur  la 
Lettre  de  M.  -voubert  sur  le» 
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indulgences,  1760, /«-lî.-—^ 
Inscription  en  faux  contre  le 
texte  cité  sous  le  nom  de  M. 
Bossuet ,  1761 ,  i/(-i2. 

Porte,  (l'Abbé  Joseph  de» 
la  )  né  à  Béforten  i7i8,mort 
à  Paris  en  décembre  1779  , 
fut  pendant  quelque*tems  jé- 
suite. Ayant  quitté  cette  so- 
ciété ,  il  vint  à  Paris ,  où  il 
publia  l'Antiquaire, comédie 
en  vei*s  et  en  3  actes ,  qui  n'a 
jamais  franchi  l'enceinte  des 
collèges  où  elle  fut  jouée.  La 
poésie  n'était  point  son  talent  ; 
il  se  mit  à  faire  de  la  prose  ; 
il  commença  en  1749  des 
feuilles  périodiques  ,  intitu- 
lées :  Observations  sur  la  titté» 
rature  moderne  ,  dans  lesquel- 
les il  louait  ce  que  Frérou 
critiquait,  et  déchirait  impi- 
toyablement tout  ce  que  ce;^ 
liii-ci  exaltait  ;  ce  journal  fi^ 
nit  au  9^  vol.  Il  offrit  alors 
sa  plume  à  Fréron  ,  et  eut 
part  aux  quarante  premiers 
vol.  de  V Année  littéraire.  Les 
deux  jugés  du  Parnasse  s'étant 
brouîtléà  ,  l'abbé  de  la  Porte 
publia  son  Observateur  Utté^^ 
raire.  Ces  nouvelles  feuilles 
périodiques  ,  quoique  faites 
avec  assez  de  soin  ,  et  écrites 
d'un  style  net  et  assez  agréa- 
ble ,  eurent  -  peu  de  succès^ 
malgré  les  éloges  des  philoso* 
phesque  la  Porte  louait,  par- 
ce que  son  antagoniste  les  dé- 
primait. Les  journaux  s^étdnt 
multipliés  à  l'infini,  la  Porte 
fut  obligé  d'abandbtmer  '  lô 
sien.-Cest  alors  qu'il  fit  pa- 
raître 
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rattreson  EcoU  de  Littérature^ 

2  vol.  ^'«-la ,  où  il  n'y  a  guè- 
res  de  lui  que  le  titre  et  la 
préface.  —  L'flist.  littéraire 
des  femmes  françaises,  5  vol. 
i«-8'*,  qu*oa  pourrait  réduire 
en  I  voL  ï«-12i  9  si  Ton  se  bor- 
nait à  ce  qu'ily  a  d'intéressant. 
Les  Anecdotes  dramatiques , 

3  vol.  iii-8^.— Le  Dictionnaire 
dramatique ,  3  vol.  in-8°,  avec 
Gbamfort  qui  s'était  chargé 
de  la  partie  didactique.— Un 
grand  nombre  d'Almanachs  , 
en  particulier  celui  des  spec- 
tacles ,  etc.  etc.  Mais  de  tou- 
tes ses  compilations  ,  la  plus 
connue  est  le  Voyageur  fran-' 
fais  »  en  24  vol.  in- 12.  Ce  livre 
a  les  agrémens  d'une  histoire 
et  d'un  roman;  on  lui  repro- 
che même  d'avoir  prodigué 
les  embellissemens  romanes- 
ques.  En  général,  il  est  écrit 
avec  pliis  de  soin  que  les  a  u- 
tres  ouvrages  de  l'abbé  de 
Laporte,  qui, suivant  un  cri- 
tique,  était  tpu|ours  pressé  de 
mal  faire.  Ai|  reste  ,  on  voit 
bien  que  l'auteur  n'a  voyagé 
que  la  plume  à  la  main,  qu  il 
connaît  souvent  très^peu  les 

Îmys  dont  il  parle  «  qu'il  les 
ait  connaître  quelquefois  d'a- 
jprèa  d'anciens  voyageurs,  ef 

i)ar  conséquent  tres-mal.  Mais 
es  gens  du, monde  et  les  fem- 
mes n'ont  pas  examiné  si  sé- 
vèrement unlivrequilesamu- 
sait.  Un  anonyme  lui  a  succé- 
dé dans  la  confection  de  cet 
ouvrage.  L'abbé  de  la  Porte 
mourut  avec  10,000  II v.^  de 
rente ,  qu'il  devait  à&esnom- 

Tome  V. 
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breux  travaux.  Il  a  été  l'édi- 
teur de  beaucoup  d'ouvrages  : 
de  la  Bibliothèque  d'un  homme 
dégoût ,  imprimée  à  Avignon, 
en  2  vol.  in- 12.  Il  présida  à 
la  dernière  édit.  de  Pope  ,  et 
ce  n'est  pas  un  des  moindres 
services  qu'il  ait  rendus  à  la 
littérature  ;  aux  Œuvres  de 
Crébillon  (  le  père  ) ,  aujgm. 
du  Triumvirat ,  de  la  vie  de 
l'auteur  et  de  plusieurs  autres 
pièces  de  littérature,  1771 ,3 
vol.  f«-i2;  aux  Œuvres  de  l'ab- 
bé l'Attaignant;  à  celles  de  S^- 
Foix,  avec  l'éloge  de  l'auteur, 
1778 ,  f>  vol.  m-8®.  On  lui  doit 
enfin  Pensées  de  Massillon. —  ^ 
L'Esprit  de  J.  J.  Rousseau.— 
L'Esprit  du  P.  Castel.— L'Es- 
prit  des  Monarc[ues  philoso- 
phes.—L'Esprit  de  des  ITou- 
taines ,  qui  lui  produisit  qua- 
tre énormes  volumes ,  ta^idis 
que  Rousseau  ne  lui  fournit 
que  deux  brochures. 

PoKTELANCE  ,  né  à  Parîs , 
mort  le  19  décembre  1779  f 
a  donné  :  Antipater ,  trag. , 
1752.— Le  Temple  de  Mé- 
moire ,  poëme ,  1753.  —  To- 
tinet,  com.  avec  Poinsinet, 
^753. — 'Les  Adieux  du  goût, 
com.  en  1  acte  ,  en  vers,  aveo 
Patu  ,  1754.—  A  Trompeuse 
et  .demie ,  com. 

Portes,  (  Philippe  des  )  né 
à  Chartres  en  1540,  vint  à 
Paris,  et  s'y  attacha  à  un  évo- 
que aveQ  lequel  il  alla  à  Ro- 
me, où  il  apprit  la  langue  ita- 
lienne. De  retour  en  Ifrance^ 

31 


242  P  O  R 

il  se  livra  à  la  poésie  française, 
qu'il  cultiva  toute  sa  vie  avec 
un  succès  distingué.  Peu  de 
poètes  ont  été  aussi  bien  pa^és 
de  leurs  vers.  Henri  III  lui 
donna  10,000  énus  pour  le 
mettre  en  état  de  publier  ses 

I)remiers  ouvrages ,  et  Cbar- 
és  IX  lui  avait  donné  800 
écus  d'or  pour  son  Rodomont, 
li'amiral  Joyeuse  fit  avoir  à 
Tabbé  des  Portes ,  une  abbaye 
.  pour  un  sonnet.  Enfin  il  réu- 
nit sur  sa  tète  plusieurs  béné- 
fices ,  qui  tous  ensemble  lui 
produisaient  plus  de  10,000 
écus  de  rente.  Des  Fortes 
mourut  en  1606,  à  60  ans. 
'Sous  avons  de  lui  :  Des  Son- 
nets. — *  Des  Stances.  —  Des 
Elégies.  —  Des  Chansons. — 
Des  Epigrammes.-«-Des  Imi< 
tationd  de  l'Arioste.—  La  tra- 
duction dés  Pseaumes  en  vers 
français ,  1698  ,  f«-8®.  —  Et 
d'autres  poésies  qui  virent  le 
jour  pour  la  première  fois  en 
1673  ,  m-4*'  ^3  muse  de  des 
Portes  a  une  naïveté  et  une 
simplicité  aimables;  il  est  le 
premierparmi  les  poètes  fran- 
çais ,  qui  ait  possédé  l'inutile 
et  dangereux  talent  de  mettre 
de  l'agrément  et  de  la  délica- 
tesse dans  les  vers  erotiques. 
lia  plupart  de  ses  pièces  en  ce 
genre  ne  sont  que  des  traduct. 
de  Tibulle,  d'Ovide ,  de  Pro- 

SeVce,  dé  Sannazar.  Ilpossé- 
ait  tous  les  poètes  anciens  et 
modernes,  et  il  les  imitait 
souvent.  Malherbe  a  beau- 
coup critiqué  ses  ouvrages. 
Des  Portes  était  neveu   de  | 
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Mathurin  Régnier,  et  avait 
un  frère  ,  Joachim  des  Por- 
tes ,  auteur  d'un  Abrégé  do 
la  vie  du  roi  Chartes  IX. 

PosTEL,  (Guillaume)  né  à 
Barenton  ,  dans  U  Basse-Nor- 
mandie ,  mourut  à  Paris ,  âgé 
de  107  ans,  en  i58i.  Il  y  a 
en  lui  deux  hommes  à  distin- 
guer, le  savant  et  l'homme 
bizarre.  La  mémoire  prodi-' 
gieuse  de  Postel ,  et  son  éru- 
dition sans  bornes,  firent  l'ad- 
miration de  son  siècle.  Il  est 
un  des  auteurs  de  ce  tems  qui 
ont  le  plus  contribué  à  éten- 
dre le  goût  des  Lettres.  Fran- 
çois I«' ,  la  reine  de  Navarre, 
les  cardinaux  de  Tournon  , 
de  Lorraine  et  d'Armagnac , 
le  regardaient  comme  un  pro- 
dige, et  les  prodiges  devaient 
être  moins  rares  dans  un  tems 
ou  l'ignorance  disposait  natu- 
rellement à  l'admiration.  Pos- 
tel se  vantait  de  pouvoir  faire 
le  tour  du  monde  sans  avoir 
besoin  d'interprète  :  une  pa- 
reille Jactance  peut  annoncer 
sans  doute  beaucoup  de  pré* 
somption;  mais  elle  suppo- 
se de  grandes  connaissances. 
L'affluence  était  si  gfande, 
quand  il  donnait  des  leçons, 
au  collège  Royal ,  où  il  avait 
deux  chaires  ,  qu'il  était 
obligé  de  rassembler  ses  audi« 
leurs  dans  une  cour  et  de  leur 
parler  d'une  fenêtre,  les  salles 
du  collège  n'étant  pas  capable» 
de  contenir  tous  les  assistans. 
Voici  l'homme  singulier.  A 
peine  Postel  efntra-t-il  dans 
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la  carrière  de  la  vie»  qu*U  per- 
dit son  père  et  sa  mère  ,  qui 
moururent  de  la  peste.  La  mi- 
sère Tayant  chassé  de  sou 
village,  il  se  fit  maitre d'école 
âgé  seulement  de  14  ans,  dans 
un  autre  vijlage ,  près  de  Pon- 
toise.  Dès  qu'il  eut  ramassé 
une  petite  somme ,  il  vint  con- 
tinuer ses  études  à  Paris.  Pour 
éviter  la  dépense  ,  il  s'associa 
avec  quelques  écoliers  qui, 
la  première  nuit,  lui  volèrent 
son  argent  et  ses  habits.  Le 
froid  qu'il  endura ,  lui  causa 
une  maladie ,  qui  le  rédui- 
sit pendant  deux  ans  daus  un 
hôpital.  Sorti  de  cet  asyle 
de  la  misère  ,  il  alla  glaner 
en  Beauce.  Son  industrie  la- 
.borieuse  lui  ayant  procuré  un 
habit,  il  viut  continuer  ses 
études  au  collège  de  S^^- 
Barbe ,  où  il  s'engagea  à  ser- 
vir quelques  régens.  Ses  pro- 
grès furent  si  rapides,  qu'en 
peu  de  tems  il  surpassa  ses 
xnaitres.  François  !«' ,  touché 
de  tant  de  mérite  uni  à  tant  d'in- 
digence., l'envoya  en  Orient, 
d'où  il  rapporta  des  manus- 
crits précieux.  A  son  retour 
il  déplut  à  la  reine  de  Navar- 
re qui  lui  fit  perdre  ses  pla- 
ces. Obligé  de  quitter  la  Fran- 
ce,  il  passa  à  Vienne ,  s'en  fit 
chasser  ;  se  rendit  à  Rome  , 
se  fit  jésuite  ;  fut  exclus  de 
l'ordre ,  et  mis  en  prison  l'an 
164.5,  pour  avoir  soutenu  que 
la.  puissance  des  conciles  était 
au' dessus  des  papes.  Après  une 
année  de  captivité  ,  il  se  reti- 
ra à  Veaise^  où  une  vieille 
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fille  s'empara  de  son  cœur  et 
de  sou  esprit.  Il  pviblia  que  la 
rédemption  des  femmes  n'é- 
tait pas  achevée ,  et  que  la 
mère  Jeanne  (  c'était  le  nom 
de  sa  vénitienne  )  devait  ter- 
miner ce  çrand  ouvrage.  C'est 
sur  cette  imbécille  qu'il  pu- 
blia son  livre  extravagant  :  Des 
tres-merveilleuses  victoires  des 
femmes  du  nouveau  monde»  et 
comment  elles  doivent  par  raison 
à  tout  le  monde  commander ,  et 
même  à  ceux  qui  auront  la  mo" 
narchie  du  monde  vieil  »  Paris  , 
1553  ,  f/i-i6.  Ses  rêveries  le 
firent  enfermer;  mais  on  le 
relâcha  ensuite,  comme  un 
insensé:  De  retour  à  Paris  en 
1553,  il  continua  à  débiter  ses 
e]i^travagances.  Contraint  de 
fuir  en  Allemagne,  il  se  re- 
tira à  la  cour  de  Ferdinand  « 
qui  l'accueillit  assez  bien ,  et 
il  professa  quelque- tems  daus 
l'université  de  v  ienne  en  Au* 
triche.  L'amour  de  la  patrie 
le  sollicitant  d.e  retourner  en 
France  ,  il  obtint  la  permis- 
sion d'y  rentrer,  et  se  retira 
au  monastère  de  S%-Slariin- 
des-champs ,  où  il  mourut 
laissant  un  exemple  mémora- 
ble dé  la  petitesse  et  de  la  gi:an* 
deur  de  1  esprit  humain.  Ou  a 
de  lui:  Clavis absconditorum  à 
constitutione  mundi ,  Parisiis  » 
1547,  in- 16,  et  Amstelod,  l6j\(y, 
in'î2.  Cette  dernière  édit.  est 
très-commune ,  ' la  première 
est  fort  rare. —  De  ultimo  ju^ 
dicjo ,  sans  uomA  de  ville  ni 
d'impridieur  ,  et  sans  date' , 
in-ib.  C'est  un  des  plus  rares 
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ouvrages  de  Postel.  —  Apolo- 
'  gie  contre  les  détracteurs  de 
la  Gaule,  qui  renferme  des 
choses  singulières.  — L'Oni- 
que  moyen  de  l'accord  des 
ptotestans  et  des  catholiques. 
'  ^^Les  i«'»élémens  d'Euclide 
chrétien,  pour  ta  raiàon  de  la 
divine  et  léternelte vérité  dé- 
montrée ,  trad.  du  latin  «  Pa- 
ris ,  i579»  2/z-i6.  —  La  Dzvi' 
na  ordinazione  ^  f/z-8** ,  i556, 
où  est  comprise  la  raison  de 
la  restitution  de  toutes  choses. 
—Merveilles  des  Indes,  ï553, 
in-ib,  —  Description  et  carte 
de  la  Terre -Sainte,  idem.'^ 
Xes Raisons  de  la  monarchie, 
Paris,  i55i  ,  f/i-8°.  — Hist. 
des  gaulois  depuis  le  déluge , 
Paris ,  i552  ,  z«-i6.  —  La  loi 
salique  •  idem.  —  De  Phœni- 
'  cum  liîîtrls ,  Paris ,  1 552 ,  i«  - 
8°  ,  petit  format.  —  làhtr  de 
caîisîs  natuTps^  i552  ^  z/i-i6,— 
"De  orlginibus  nationufria  iS5^, 
zfi'è^,  -i-  Le  prime  Nuove  deît 
alro  Mondo  cioe  la  Vergine 
Venetîana,  i555,  f«-8**. — Trai- 
té de  rorigme  (}e  TEtrurie.— 
Epistola  ad  Schwenfeldzmn  de 
Ifirgine  V^enetîarta  ,  i556  '^  in- 
8**.  —  Recueil  des  prophéties 
les  plus  célèbres  du  inonde  , 

Ïaf  lequel  il  se  voit  que  le  roi 
'rançois  !«'  doit  tenir  la  mo- 
narchie de  tout  le  monde.— 
Alcoranî  et  evangeliî  coricordia^ 
Pariiîis  ^  1^43,  //2-8®. — De 
ratiànihus  spifitûs  sancti  ,  id. 
— 'D«  Nàtivitate  mediatoris  àl- 
tîmâ  ^  1547  -•  ^f^-^"  —  ProtO' 
evangeliutn  ^  i552,  /n-8**. — De 
linguce  PhenicU  seu  hebra/ca- 
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exctllehtîâ  ^  Vienne' AustrloB  ^ 
1554  ,  in  -  4** ,  inséré  depuis 
dans  la  bibliothèque  de  Brè- 
me ,  très- rare.  Il  fit  aussi  l'a- 
pologie de  Servet.—  De  orbis 
concordiâ  ^  à  Bâle ,  in  -  foU 
1544.  Le  but  de  l'auteur  est 
de  ramener  tout  l'univers  à 
la  religion  chrétienne. 

PoTAiN,  architecte,  a  pu- 
blié :  Détails  des  ouvrages 
de  menuiserie  pour  les  bâti- 
mens ,  1749  ,  //1-12  i  nouv. 
édit.  1778 ,  f/i-8^  —  Traité 
des  ordres  d'architecture  , 
1767 ,  f/z-4**. 

PpTEL ,  (  François  André  ) 
chanoine  de  l'église  d'Auxer- 
re  ,  sa  patrie ,  est  auteur  des 
Ëciaircissemens  sur  quelques 
rits  particuliersàl'égllsed'Au- 
xerre  ,  1770 ,  /n-ï2.  —  Et  de 
la  Vie  de  Colbert ,  évêquo 
d'Auxerre ,  1772 ,  i«-i2. 

Poterie,  (Elie  de  la)  mé- 
decin ,  a  donné  les  ouvrages 
suivans  :  Examen  de  la  doc- 
trine d'Hj'pocrate,  des  êtres 
animés  sur  le  principe  du 
mouvement  et'  de  la  vie ,  sur 
les  périodes  de  la  vie  humai- 
ne pour  servir  à  Thistoire  du 
magnétisme  animal ,  Paris  , 
178;,  i«-8^  —  Recherches 
sur  l'état  delà  médecine ,  dans 
le  département  de  la  marine, 
i/i.4<>._Recherche5  sur  l'état 
de  la  pharmacie  considérée 
dans  ses  rapports  avec  la  mé- 
decine des  départemeus  de 
la  marine    et  «  Ëlémeus    df 
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constitution  médicale ,  1791 , 

FoTHiER ,  (Robert*  Joseph) 
né  à  Orléans  Ie.9 janvier  1699 , 
et  mort  le  2  mars  1772.  Nous 
pourrions  répéter  ici  l'obser- 
vation que  nous  avons  déjà 
faite  à  l'article  de  Domat , 

Sue  tel  est  le  déplacement 
es  talens,  qui  a  eu  lieu  de 
tous  les  tems  en  France,  qu*on 
voyait  un  *  jurisconsulte  con- 
sommé,  tel  que  Pothier ,  et 
distingué  autant  par  ses  vertus 

3ue  par  ses  lumières ,  rélégué 
ans  la  place  obscure  et  subal- 
terne de  conseiller  au  prési  - 
dial  d'Orléans  ^  tandis  que  l'i- 
gnorance fortunée  ou  protégée 
occupait  les  postes  les  plus 
brillans  de  la  magistrature, 
Pothier  réunissait  une  pro- 
fonde connaissance  du  droit 
romain  et  du  droit  français  ; 
chose  rare  parmi  nos  anciens 
)uriscon3ultes.  Il  eut  la  gloire 
d'exécuter  le  projet ,  si  vaiue- 
Tnent  tenté  jusques  à  lui;  de 
présenter ,  dans  un  ordre  na- 
turel et  méthodique  ,  les 
maximes  et  les  priucipesdu 
'  droit  romain,  si  confusément 
épars  dans  les  compilations 
de  Justiuien.  Tout  le  corps  de 
ce  droit  se  trouve  refondu 
«  dans  ses  Pandectes  ^  et  rédigé 
avecuneclartéet  uueméthode 
qui  n'étaient  au'à  lui.  Domat 

Ï mouvait  bien  lui  avoir  donné 
'idée,  et  jusqu'à  un  certain 
point,  le  modèle  de  cet  ou-, 
vrage  ;  mais  le  plan  de  Pothier 
était  bien  plus  vaste  et  plus 
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étendu.  Le  ichancelier  d'A« 
guesdeau  l'avait  engagé  à  en 
entreprendre  l'exécution,  et 
l'avait  encouragé  à  l'achever. 
Quand  il  fut  terminé ,  Pothier 
fit  un  voyage  exprès  à  Paris  » 
pour  présenter  sou  manuscrit 
à  ce  chef  de  la  magistrature* 
Son  extérieur,  simple  et  mo- 
deste ,  fut  presque  un  specta- 
cle pour  les^magistrats  courti- 
sans ,  qui  ne  pouvaient  ima- 
giner comment  il  cachait  tant 
de  savoir.  De  son  côté,  Po- 
thier eut  de  la  peine  à  croire  t 
que  leurs  dehors  si  frivoles 
plissent  s'allier  avec  la  vérita- 
ble  science.  Celle  du  droit 
était  déjà  tellement  en  déca- 
dence, que  les  Pandectes  de 
Pothier  attendirent  long-tems 
un  imprimeur  qui  voulût  s'en 
charger.  Elles  n'ont  même  ja- 
mais été  bien  appréciées  qua 
par  les  étrangers,  qui  en  ont 
enlevé  presque  tous  les  exem- 

f)laires. Pothier,  comme  nous 
'avons  déjà  dit ,  était  égale- 
ment versé  dans  le  droit  cpu- 
tumier  e.t  dansle  droit  romain. 
L'origine  du  premier  se  perd 
dans  la  nuit  des  tems.  Il  n'était 
pas  arrivé  jusqu'à  nous  dans 
toute  sa  pureté,  et  il  avait  du 
contracter  bierf  de  l'alliage, 
à  travers  les  siècles  par  où  il 
avait  passé.  lies  premiers  qui 
te  rédigèrent  par  écrit ,  en  al- 
térèrent encore  les  d  ispositions 
patives,  par  le  mélange  de 
lois  étrangères.  Il  y  aVait  par 
conséquent  autant  de  confu- 
sion et  d'iucertkude  daus  ses 
principes  que  dans  ceux  du 
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droit  romain.  Pothier  sut  les 
tirer  du  chaos ,  comme  il  avait 
déjà  fait  pour  les  derniers. 
Son  Introduction  à  la  Coutume 
d^OrUanSs  et  le  Commentaire 
dont  il  l'enrichit,  indiquent 
lessources principales  du  droit 
français  et  les  conséquences 
qui  en  résultent.  Mais  ce  qui 
a  fait  à  Pothier  la  plus  bril- 
lante ré(>ufation,  ce  sont  les 
Traités  qu'il  composa  sur  les 
diverses  parties  du  droit,  et 
notamment  sur  les  différens 
contrats.  Le  premier,  qui  est 
comme  la  base  de  tous  les  au- 
tres, le  Traité  des  Obligations^ 
obtint  le  succès  le  plus  mérité. 
Dans  ce  Traité ,  comme  dans 
ceux  qui  le  suivirent,  et  qui 
n'en  sont  que  le  développe- 
ment, on  retrouve  cet  esprit 
méthodique,  qui  caractérisait 
l'auteur,  un  raisonnement  so- 
lide, des  discussions  claires  et 
précises  ;  mais  ce  cfui  les  dis- 
tingue principalement,  c'est 
la  morale  pure  et  sévère  qu'il 
enseigné.  Les  matières  qui 
en  sont  l'objet  ,  forment  eu 
quelque  sorte  la  b(ise  et  les 
liens  de  la  société.  Les 
principes  en  sont  les  méfnes 
p^r-tout,  parce  au'ils  sont  ti- 
rés de  la  nature  de  l'homme , 
et  de  celte  loi  primitive,  qui 
le  destine  à  vivre  avec  ses 
semblables.  Dans  les  puvrages 
de  Pothier,  ils  ne  forment 
point  les  vaines  spéculations 
d'un  philosophe,  maisilssont 
considérés  dans  leur  rapport 
aux  actes  journaliers  de  l'ordre 
social.  Ils  ont  par  con^quent 
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f  le  plus  étroit  rapport  avec  ta 
morale,  la  première  sauver 
garde  de  cet  ordre.  Pothier 
ne  manqua  jamais  de  saisir 
ces  rapports,  et  de  présenter, 
dans'toute  leur  austérité ,  les 
règles  qui  en  dérivent.  Ces 
Traités  peuvent  contribuer  à 
faire  un  homme  de  bien ,  tout 
comme  un  jurisconsulte  éclai- 
ré. Sa  vie  ne  fut  point  en  op 
position  avec  la  morale  de 
ses  écrits.  La  simplicité  de  ses 
mœurs  avait  borné  ses  besoins. 
Son  désintéressement  était  ex- 
trême. Par  un  hasard ,  dont  il 
est  permis  de  s'étonner,  ou 
lui  donna  la  chaire  de  profes- 
seur en  droit  français  à  l'uni*' 
versité  d'Orléans,  sans  qu'il 
eût  songé  à  la  demander. 
Quoiqu'il  en  remplit  rigou* 
reusement  les  devoirs,  Uen 
consacra  constamment  les  ho- 
noraires à  servir  de  récom- 
f)ense  aux  écoliers  qui  avaient 
e  mieux  profité  de  ses  leçons. 
L'argent  n'avait  du  prix  à  ses 
yeux,,  que  lorsqu'il  pouvait 
contribuer  à  satistaire  sa  bien- 
faisance naturelle.  Ilue  retira 
jamais  rien  de  ses  ouvrages  ; 
mais  c'était  afin  que  les  librai' 
res  les  vendissent  moins  cher. 
C'était  le  seul  engagement 
qu'il  leur  imposait.  Cet  hom- 
me modeste  s'acquittait  des 
fonctions  de  la  magistrature 
avec  la  délicatesse  la  plus  scru- 
puleuse. Il  se  crut  obligé  d'in- 
demniser un  plaideurqui  avait 
perdu  son  procès,  parce  que, 
dans  l'examen  qu'il  fit  de  soa 
affaire,  il  avait  négligé  une 
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pièce,  qui  lui  parut  ensi^ite 
décisive.  Une  vertu  si  épurée 
tirait  sa  source  de  la  reli- 
gion, dont  Pothier  respecta 
toujours  les  maximes,  et  pra- 
tiqua rigoureusemeut  les  pré- 
cseptes.  Son  él^gefut  consacré 
suc  le  ,  tombeau  de  ce  grand 
homme,  où  la  ville  d'Orléans 
fit  graver,  en  lettres  d'or ,  l'é- 
pitaphe  suivante  :  Hic  jacet 
Siobertus'Josephus  Pothier  ^  vir 
jtirisperiziâ  ^  oequi  studio ,  scrip^ 
lis  cousilioque  ^  ani?ni  candore^ 
^mpUcitate  morum^  vitœ  sancr 
titate  prcBclarus.  Civibus  singU' 
Hs^  probis  omnibus^  studiosœ 
juventuti  ,  ac  maxime  pauperi' 
bus  ^  quorum  gratin  pauper  ipse 
vixii^  atemwn  sui  dcsiderium 
reliquit ,  anno  reparatœ  salutis 
1772  ^  atatis  vero  suœ  73.  Prœ* 
fectus  et  Mdiles  »  tam  civitatis 
aomixe  quàm  suos  posuêre, 
t  Voici^la  liste  des  ouvrages 
de  Pothier:  Coutume  d'Or- 
léans, avec  des  observations 
notiVellés,  2vbl.fn-r2,  1740. 
^-  Pandectœ  Justiniaaeœ  in 
novumordinem  digeseœ,  3.  vol. 
rA-&Dk ,  Paris ,  174H.  -^  Gou- 
tuaifts  du  duché,  bailliage,  et 
prévoie  d'Orléaus  et  ressort 
d'iceux ,  avec  une  irH.roduction 
générale  auxdites  Coutumes, 
et  des  introductions  particu- 
lières à  lia  tête  de  cbaque^itre , 
a,  vol.  i/i-i2  et  f/1-4*' ,  1760  et 
1772  :  les  introductions  sont 
regardées  comme  des  chef- 
d'oBuvres.  —  Trailé  desObli-. 
garions,  2  vol.  ii!i-i2, 1761 ,  et 
réimprimé  en  1764,  avec  des 
augmentations.  — •  Traité  8u 
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'  Contrat  de  vente ,  selon  les 
régies,  tant  du  ibrde  la  cous- 
oieuce,  que  du  for  extérieur. 
—  Traité  des  Retraits,  pour 
servir  d'Appendice  au  Traité 
du  Contrat  de  vente,  i  vol. 
z«-l2,  1762. — ^Traité  du  Con- 
trat de  constitution  de  rente  » 
,  avec  le  Traité  du  Contrat  de 
change  ,  de  la  négociation  qui 
se  fait  par  leslettres-de*change  » 
des  billets  -  de  -  change  ,  et 
autres  billets  de  commerce , 
X  vol.  1763.  —  Traité  du  Cou- 
t  trat  de  louage,  selon  les  règles^ 
tant  du  for  de  la  conscience  , 
que  du  for  «extérieur,  ^raité 
du  Contrat  de  bail  à  rente  « 
I  \5(ol.  i/i-i2 ,  1764»  —Supplé- 
ment au  Traité  du  Contrat  de 
louage  9.  ou  Traité  des  Contrats 
:  de  louage  maritimes ,  i  vol. 
in  -  12  ,  1765.  —  Traité  du 
Conti^at  de  société ,  selon  les 
règles,  tant  du  for  de  la  cons- 
cience 9  que  du  for  extérieur , 
auquel  on  a  joint  deux  Ap- 
pendices, dans  l'un  desquels 
on  traite  des  obligations  qui 
naissent  de  la  communauté 
qui  est  formée  sans  contrat  de 
société;  et  dans  l'autre,  de 
celles  qui  naisàent  du  voisi- 
nage, 1  vol.  ia-i2,  1765.  — • 
Traité  des  Cheptels  ,  selon 
les  règles,  tant  du  for  de  la 
conscience,  que  du  for  exté- 
rieur, I  vol.  i/i-i2,  1765.— 
Traité  dQs  Contrats  de  bien- 
faisance ,  où .  l'on  trouve  I9 
Traité  de  Prêt  à  usage  et  de 
précaire ,  et  le  Traité  du  Con- 
trat  de  prêt  de  consomption  , 
1766.  r—  Traité  du  Contrat  d% 
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dépôt  et  de  mandat;  un  Ap- 
pendice du  quasi  Contrat/x^^o- 

^  tiorumgestorum^  ^7^7- — Trai- 
té du  Contrat  de  nantissement , 
1767,  —  Traité  des  Contrats 
aléatoires ,  où  se  trouvent  les 
Traités  des  Contrats  d'assu- 
rance,  de  prêt  à  la  grosse 
avent  ure ,  et  le  Traité  du  Jeu , 
3  vol.  in*i%,  — ^Traité  du  Con- 
trat de  mariage,  auquel  est 
jointe  une  observation  géné- 
rale sur  les  précédens  Traités 
âerautetir,2  vol.i;2-J2,  1768. 
•^Traité  de  la  Communauté , 

'  a  vol.  fn-ia ,  1769.— Traité  du 
Douaire ,  i  vol.  in-12  j  1770. 
-^  Traité  du  Droit  d'habita- 
tion, pour  servir  d'Appendice 
aruTraitédu  Douaire.— Traité 
des  Donations  entre  mari  et 
femme.  — ^Traité  du  Don  mu- 
tuel I  auquel  on  a  joint  une  in- 
terprétation de  l'art.  LXVUl 
de  la  Coutume  de  Dunois, 
I  vol.  f/ï-i2,  1771.  — Traité 
du  Droit  de  possession ,  2  vol. 
in- 12.  — r  II  reste  encore  beau- 
coup de  manuscrits  eutre  les 
mains  de  plusieurs  personnes: 
Pothier  se  proposait  de  pu- 
blier ces  ouvrages  après  y  avoir 
mis  la  dernière  main.  £n  voici 
ïa  liste  î  Epitome  optris  Grotii 
de  jure  helli  et  pacis, — Sinopsis 
Instituiionilm  juris  Pontificis. 
Paratîtla  in  quinque  libros  De- 
eretalium  GrégoriilX, — ^Traité ^ 
des  Fiefs  ,<]eiistves,  Relevoi- 
sons  et  Champarts.^ — Traité 
des  Tutèles  et  de  la  Garde-no- 
bl^,  des  Servitudes,  des  Do- 
nations entre-vifs ,  de  la  Lé- 
l^itime  ^  des  Testamens ,  des 
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Substitutions, des  Successions , 
de  l'Hypothèque,  de  la  Su- 
brogation.—-Traité  de  la  Vente 
des  immeubles  par  décret.  — 
Traité  de  la  Procédure  civile 
et  criminelle.  ^-^Sinopsis  trac* 
tatus  Moîinœi  de  dividuo  et  in-- 
dzviduo. — Traité  d^  la  Repré- 
sentation. -—Traité  des  Répa- 
rations des  bénéficiers,  etc. 

Pothier,  (  Pierre  )  né  à 
Agon  près  de  Coutances  le  i5 
juin  1760,  a  fait  un  Eloge 
historique  de  Cicéron ,  i«-o**. 

Potier  de  la  Germon- 
DAYE.  On  a  de  lui  :  Recueil 
des  Arrêts  rendus  au  parle- 
méat  de  Bretagne  depuis  1767 
et  1770,  Paris,  1775,  /ii-12» 
.—  Introduction  au  gouverne- 
ment des  mariages ,  suivie  de 
la  jurisprudence  du  parlem. 
d^  Bretague,  Paris,  1777  , 
i/i-i*- 
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PoTTiER  (  A.  )  est  auteur 
d'une  Arithmétique-pratique^ 
et  démontrée  j  pour  réduire 
les  anciennes  mesures  en  nou- 
velles par  une  méthode  pror 
re  à  faciliter  la  connaissance 
e  ce  système,  ivol.  zii-8®.  . 


s. 


r 

POUCHSR  DE   LA    RiGHAR- 

DERiE  a  publié  :  Régénération 
de  la  république  d  Athènes , 
fragment  kistor.  trad.  du  grec» 

0 

PouCHET,  (Louis  £.)  mem* 
bre  du  conseil  des  arts  et  ma- 
nttfoctures,  de  la  société  d'é« 

lUulatioB 
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mulâtion  de  Houea,  né  en 
174B,  à  Gruchel  en  Norman- 
die ,  a  publié  :  Un  Traîlé  sur 
la  fabrication  des  étoffes,  i 
vol.  //1-12,  1788.  —  MétrolQ- 
gie  terrestre  ,  ou  tables  des 
nouveaux  poids  ,  mesures  et 
monnaies  de  France ,  etc.  i 
vol.  i/*-8^.  La  3«  édit.  de  cet 
ouvrage  a  paru  en  1797  con- 
sidérablement augmentée,  sur 
tout  quant  aux  principes  du 
calcul  décimal.  *^Le  nouveau 
titre  des  matières  d'or  et  d'ar- 
gent comparé  à  l'ancien  ,  z/ï- 
8^  —  Mémoire  sur  la  mesure 
des  superficies,  etc.  suivi  du 
sol  du  départem.  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  divisé  en  cantons, 
et  les  .cantons  divisés,  par  les 
difFérentes  qualités  ou  par  les 
productions  de  leur  territoire, 
1800  ,  i«-8°. 

PoucHOT.  On  a  de  lui  : 
Mém.  sur  la  dernière  guerre 
de  l'Amérique  septentrionale 
çntre  la  France  et  l'Angle- 
terre, Yverdun,  1781 ,  3  vol. 

291-12. 

PouFFiER  ,  (  Hector-Ber- 
nard) doyen  du  parlement  de 
Dijon,  sa  patrie  ,  y  est  mort 
en  1732.  Oublié  dans  les  dif- 
férentes édit.  du  dictionnaire 
historique,  Pouffier  ne  doit 
pas  l'être  daps  les  Siècles  Uttt» 
raires  de  la  france.  Le  titre 
de  fondateur  d'une  académie, 
qui  a  tenu  un  rang  distingué 
parmi  les  plus  célèbres  de  la 
France,  l'y  place  naturelle- 
ment.Les  dispositions  des  dçr- 

Tome  F. 
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nîèrea    volontés  de  PouflBÏer. 
dans    la    forme    olographe  « 
ont  été  imprimées  à  Dijon  , 
en  1736,  z/z-4^.  Vingt  articles  . 
y   sont  consacrés   à  l'établis- 
spment  de  i'acad.  de  Dijon. 
Les    détails    qu'ils  offrent  » 
prouvent  que  leur  auteur  avait 
embrassé  d'un  coup-d'œil  tout 
ce  qui  pouvait  rendre  cette 
acad.  florissante  ,  et   il  faut . 
avouçr  qu'elle  n'a  point  trom- 
pé l'espoir  de  son  fondateur. 
Par  des  dispositions  précé- 
tlentes ,  Pouiiier  avait  destiné 
«une  partie  de  son  b^en  à  l'éta* 
blissemeut   d'une    université 
dans  sa  patrie  ;  mais  les  élus- 
gétféraux  des  états  de  Bour- 
gogne  avaient    prévenu    ses 
intentions;  ils  l'avaient  obte- 
nu  du  roi  en  1722.  Cet  éta- 
blissement fut  contrarié  par 
les  oppositions  de  l'université 
de  Paris  et  de.plusieurs  autres 
universités  du  Royaume.  Les 
élus  plaidèrent  sur  ces  oppo- 
sitions; ils  mirent  dans  leurs 
intérêts  les  membres  du  par- 
lement de  Dijon,  qui,  pour 
les  appuyer,  députa  Pouffier 
vers  le  conseil  du  roi.  Mat- 
gré  ce  concours. puissant  d'ef- 
forts ,  le  crédit  de  l'université 
def  Paris  l'emporta  ,    et    au 
lieu  d'une  université  d'abord 
accordée  ,  Dijon  vit  restreins 
dre  ses  prétentions  à  une  fa-, 
culte  de  droit.  Ce  fut  à  cette 
espèce  de  défaite  qu'on  dut 
l'établissement  de  I'acad.  des 
sciences ,  arts   et  belles-let- 
tres ,  établissement  coiiçu  par 
£ouSier  |  comme  moyen  de 

3â 


25o 


POU 


sappléer  en  quelque  sorte  les 
fkcultés  des  arts  et  de  méde- 
cine ,  aui  venaient  avec  la 
faculté  ae  théologie,  d'échap- 

£er  à  la  ville  ae  Dijon.  Le 
uste  de  Fouffier  fat  placé 
par  la  reconnaissance  de  ses 
concitoyens  parmi  ceux  des 
iiltfstres  bourguignons  oui  ont 
décoré  long-tems  le  salon  de 
Tacad. ,  et  que  l'on  voit  au- 
jourd'hui dans  la  bibliothè- 
que de  l'école  centrale  du  dé- 
partement. Nous  devons  ces 
renseignemens  biographiques 
sur  Pouffier  à  G.  N.  Aman- 
thon  ,  correspondant  de  la 
société  des  sciences ,  arts^et 
d'agriculture  de  Dijon. 


PoxTGENS ,  (Marie-Charles* 
Joseph  )  né  à  Paris  le  i5  août 
1755  i  membre  de  l'institut 
national  de  France ,  de  l'ins- 
titut national  de  Bologne ,  de 
la  société  philotechnique ,  de 
la  société  libre  des  sciences 
6t  arts  de  Paris  ,  associé  ho- 
noraire de  l'athénée  de  Lyon, 
membre  des  lycées  de  Rouen 
et  Marseille ,    des  acad.  de 
Cortone  et    de  Home ,  etc. 
Cet  écrivain  estimable  a  pu- 
I)né  successivement  plusieurs 
ouvragesd'un  genre  différent  : 
Bécréations  philosophiques  , 
Yverdun,  1784 ,  4  parties,  i 
vol.  —-La  Religieuse  de  Nis- 
tnes,  drame  histor.  en  i  acte 
et  en  prose  ,  Paris  ,  179a  ,  i 
vol.  f«-i2. —  Essais  sur  divers 
sujets  de  physique ,  de  bota- 
nique et  ae  minéralogie  ,  ou 
IVaxté  curieux  sur  les  cata- 
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clysmes,  les  révolutions  du 
globe  ,  le  principe  sexuel^  la 
génération  des  minéraux ,  etc. 
Ï793»  ï  vol.  in- 12.  —  Voca- 
bulaire des  nouveaux  priva- 
tits  français,  imités  des  lan- 
gues latine,  italienne  ,^  espa- 
gnole, portugaise,  allemande, 
anglaise ,  avec  des  autorités  , 
tirés  des  meilleurs  écrivains; 
suivi  de  la  notice  bibliogra- 
phique des  auteurs  cités  :'  ou- 
vrage utile  aux   orateurs  et 
aux  poètes,  Paris,  an  II  (1794) 
I  voL  ziî-tt^  —  Voyage  pailo- 
sophique  et  pittoresque  sur 
les  rives  du  Rhin ,  à  Liège, 
dans  la  Flandre,  le  Brabant, 
la  Hollande ,  en  Angleterre , 
etc.  fait  en  1700 ,  par  G.  ITors- 
ter ,  trad.  de  I  allemand ,  avea 
des  notes  critiques  sur  la  phy- 
sique ,  la  politique  ,  la  lit^ 
térature  et  les  arts,  Paris, 
an  IV  (  1706  )  3  vol.  irt-S*.— 
Voyage  à  (a  Nouvelle  Galles 
du  sud,  à  Boiany-Bay,  au 
pont  Jackson,  en  1787,  83^ 
09 ,  par  John  Whité.  Ouvra- 
ge où  l'on  trouve  de  nouveaux 
détails  sur  le  caractère  et  les 
usuge»  des  habitaiis  du  Cap- 
de-Bonne^Espérance,  de  l'isle 
Téuériffe,  de  Rio  J-aneiro  et 
de  la  Nouvelle    Hollande  , 
ainsi  qu'unedescription  exacte 
de  plusieurs  animaux  incon- 
nus jusqu'à  présent ,  frad»  de 
i'angl.  avec  des  notescritiques 
et  philosophiques  sur  l'hiat. 
naturelle  et  les  mœurs,  Pa- 
ris ,  an  m  (  1796  )  f  vol.  /«• 
6^  — -  Essai  sur  les  antiquités 
du  Nord  et  les  anciennes  lan- 
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gués   septentrionales  »  suivi 
d'une  nptice  d'ouvrages  choi* 
sis  sur  les  religioi^s ,  l'histoi* 
re  et  les  divers  idiomes  des 
anciens  peuples  du  r^ord  , 
Paris ,  an  VIII ,  (  1799  )  x 
vol.  z«.8**.  —  M.  C.  J.  Pou- 
gsns  est  aussi  rédacteur  de  la 
Bibliothèc[ue  française  9  ou- 
vrage périodique ,  exclusive- 
ment consacré  aux  sciences , 
ainsi  qu'aux  lettres  et  dont 
il  paraît  chaque  mois  un  vol. 
£a-ra  de  216  pages.  Le  pre- 
mier numéro  a  été  publié  le 
ï5   floréal  an  VIII.  (  5  mai 
1800)  Daus  les  analyses  faites 
par  le  rédacteur ,  on  distin- 
gue celles  du  Dictionnaire  des 

^athées  s  par  Sylvain  M « 

n^.  I ,  page  39;  du  Discours 
sur  la  Uîtirature  de  Stanislas 
Boufflers,  n**  3  ,  page  139; 
l'Homme  des  champs  ^  de  Jac- 
ques Delille  »  n^  5  9  pag.  181 , 
^\ 6,  p.  38  etn®  8^  p.  ^oyde  la 
Littérature  considérée  ^  etc,  de 
M'ne  de  Staël ,  n^'ô ,  pag.  laS, 
et  n**  8,  pag.  167,  etc.  Les 
nombreuses  notices  renfer- 
mées dans  les  neuf  premiers 
numéros  sont  également  de 
lui.  Ce  littérateur  laborieux 
continue  avec  plus  d'activité 
que  jamais,  son  Dictionnaire 
étymologique  et  raisonné  de 
la  langue  française ,  commen- 
cé vers  la  fin  de  1776 ,  et  dont 
il  s'est  occupé  durant  plus 
de  vingt  années ,  tant  à  Paris 
qu'à  Rome  et  à  Londres ,  où 
il  a  fait  de  très-longs  séjpurs, 
afin  d'y  rassembler  les  maté- 
riaux .  nécessïure» .  à  M  cou- 
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fection  de  ce  vaste  édifice» 
Il  a  placé  à  la  tête  du  i«' 
volume ,  i^  une  Introduction 
à  l'Histoire  philosophique  des 
langues  anciennes  etmoder- 
nés  ;  2^  une  Dissertation  sur  la 
science  étymologique;  3^  un^ 
Syntaxe  philosof>hLque;  4^  des 
ïables  comparatives  des  iden? 
tités  qu'il  a  observées  entre  les 
mots  homogènes  d'un  grand 
nombre  d'iaiomes  très-diffé- 
rens  en  apparence;  5^  enfin» 
un  Tableau  synoptique,  ou 
espèce  d'Alphabet  universel , 
composé  de  tous  les  véritables 
soils  simples  ,  tant  voyelles 
que  consonnes.  Voici  1  ordre 
qu'ij  a  suivi  daa*i  la  composi- 
tion de  ce  Dictionnaire  :  i^  La 
qualification  grammaticale  du 
mot,  la  prosodie*  la  distinc- 
tion des  termes  poétiques^  Tes 
tems  des  verbes  réguliers  et 
anomaux ,  quelques  recher- 
ches sur  cette  anomalie ,  l'in- 
dication de  la  préposition  » 
dont  chaque  verbe,  chaque 
adjectif  doit  être  suivi;  les 
changemens  que  le  genre  et  Iç 
nombre  font  subir  aux  adjec- 
tifs ,  les  variations  orthographi* 
ques;  c'est-à-dire,  les  diverses 
modifications,  les  mutations  ^ 
les  altérations  successives,  et 
l'orthographe  temporaire  des 
mots ,  d'après  les  manuscrits 
de  la  Curne  de  S*«*-Pa]aie. 
%^  L'élymologiedumot,  tirée 
d'après  sa  nature  ou  son  usage 
le  plus  fréquent,  et  eu  suivant 
tqujoMrs  avec  soin  la  ligne  as- 
cendante, soit  des  langues  dô 
l'Orient .  soit  des  anciens  idio- 
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mes  du  Nord ,  tels  que  le  cel-  ^ 
tiqué,  l'islandais,  le  suio-go- 
thique,  le  scyto-scandinavet 
etc.  3®  Les  définitions.  Ce  tra- 
vail est  celui  qui  exigeait  Je 
plus  de  philosophie,  et  peut- 
être  le  plus  de  recherches; 
celui  pour  lequel  il  a  fallu 
consulter  le  plus  de  livres ,  le 
}>Ius  de  gens  du  monde;  celui 

aui  offrait  sans  doute  le  plus 
e  diflBcultés.  4**  Les  accep- 
tions difierentes,  ces  nuances 
délicates  et  fugitives ,  qu'dn 
assigne  moins  encore  qu'on  ne 
les  indique  à  Thomme  de  gé- 
nie ,  à  Thomme  de  goût ,  que 
la  nature  et  son  talent  ont 
averti  qu'écrire  c'est  peindre, 
et  qu'on  n'arrive  à  l'entende- 
ment ,  à  la  raison ,  au  cœur , 
que  par  les  sens  et  les  détails. 
5®  Ces  acceptions  sont  accom- 
pagnées de  diverses  phrases , 
bu  pensées,  tirées  des  classi- 
ques français  morts  ou  vivans. 
Les  pensées  choisies  avec  art, 
peuvent  offrir  à -la -fois  un 
Cours  abrégé  de  philosophie, 
de  morale  publique  et  de  saine 
littérature.  6*^  Chaque  mot , 
ainsi  complété  dans  ses  diver- 
ses parties ,  est  suivi  d'une 
exacte  synonimie,  plus  abré- 
gée, plus  précise  que  celle  de 
Girard  et  Roubaud.  7°  Le 
dernier  volume  renfermera 
plusieurs  parties  essentielles  à 
«ne  histoire  philosophique  et 
complète  du  langage,  dans 
laquelle  l'auteur  s'est  attaché 
à  retrouver  et  à  établir  le  Vo- 
cabulaire polyglotte  des  objets 
de  première  nécessité ,  des  l 
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notions  primitives,  et  des  af- 
fections de  l'homme  physique 
et  de  l'homme  moral.  A  la 
suite  de  cette  polyglotte ,  il  a 

Elacé  une  série  assez  nom- 
reuse  de  remarques  philo- 
sophiques sur  la  langue,  ainsi 
que  le  répertoire  de  quelques 
mots  nouveaux ,  choisis  avec 
une  exactitude  sévère,  A  celte 
courte  liste,  il  a  également 
joint  le  glossaire  de  quelques 
mots  anciens  qu'un  faux  bon 
goût  a  souvent  proscrit  du  lan- 
gage récent,  celui  des  mots 
que  nous  pourrions ,  éclairés 
par  une  sage  néologie ,  em- 
prunter des  langues  étrangères 
et  des  grands  écrivains  des 
autres  nations.  On  y  trouvera 
aussi  les  substantifs  et  les  ^ad- 
jectifs, respectivement  com- 
plémentaires, qui  nous  man- 
quent; les  contraires ,  les  pri- 
vatifs, les  négatifs  omis  dans 
le  Dictionnairede  l'académie; 
les  augmentatifs,  les  diminu- 
tifs, les  péjoratifs  que  nous 
avons  perdus,  et  que  les  étran- 
gers ont  eu  le  bon  esprit  de 
conserver  ;  enfin  les  lùois  qui, 
soit  dans  l'ancien  français, 
soit  dans  les  langues  dont  le 
génie  a  quelque  rapjwrt  avec 
la  nôtre,  complètent  ce  qu'on 
appelle  les  différeales familles 
grammaticales. 

Pou GET ,  (  François- Amé  \ 
prêtre  de  l'Oratoire,  né  à 
Montpellier  en  r666  ,  étant 
vicaire  de  la  paroisse  de  S*.- 
Roch  à  Paris ,  donna  une  Re- 
lation de  la  conversion  de  la. 
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Fontaine.  Cette  Relation  fut 
publiée  par  le  F.  Desmolets , 
confrère  et  ami  du  P.  Pouget. 
Ce  dernier  est  encore  connu 
par  le  Catéchisme  de  Mont- 

1>eliier.  Colbert  Tavait  mis  à 
a  tête  de  son  séminaire  ;  il  ne 
pouvait  employer  un  théolo- 
gien .plus  instruit.  Ce  Caté- 
chisme de  Montpellier  eut 
Testime^le  tous  les  partis.  Le 
F.  Desmolets  l'acheva»  et  le 

1>ublia  en  1725,  deux  ans  après 
a  mort  du  P.  Pouget ,  arrivée 
en  1723  dans  la  maison  de  S^- 
Magloire  à  Paris.  L'édition  du 
Catéchisme  de  Montpellier» 
la  plus  recherchée,  est  celle 
de  Paris  1702 ,  en  i  seul  vol. 
zn-4®  ,  ou  en  5  vol.  zn-12.  Le 
P.  Pouget  est  encore  l'auteur, 
ou  du  moins  l'éditeur  et  le 
réviseur ,  d'une  Instruction 
chrétienne  sur  les  devoirs  des 
chevaliers  de  Malte,  1712, 
xn- 12.  Il  a  eu  part  au  Bréviaire, 
de  Nî^rbonne» 

Poulain  de  NoGEWT(Miïe) 
a  publié  :  Lettre  de  M"»®  la 
comtesse  de  la  Rivière.  — 
Tableau  de  la  parole ,  1783 , 
Z/1-12.  —  Anecdotes  intéres* 
santés  de  TAmour  conjugal , 
Paris,  1786,  i«-8^  —Nou- 
velle Histoire  de  Port-Royal , 
4  vol.  178*— 1786  ,  zn-ff>.  — 
Poésies  diverses,  1787,  za-8^ 

'■  PouiCRE,  (  François  le  ) 
gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi  Charles  IX  , 
né  vers  l'an  1S45,  au  Mont- 
re «Marsan  9  petite  ville  de 
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Gascogne,  mort  vers  Tan  iSSç^ 
On  ne  lit  plus  les  volumes  de 
poésie  qu'il  nous  a  laissés.  Lo 
plus  supportable  de  ses  ouvra- 
ges est  une  espèce  d'histoire 
en  vers,  ou  plutôt  en  rimes  , 
divisée  en  sept  livres,  que 
l'auteur  appelle  honnêtes  loisirs. 
Ceux  qui  en  auront  assez  pour 
la  parcourir,  y  verront  le  dé- 
tail de  ses  voyages,  de  ses 
amours,  et  des  guerres  où  il 
s'est  trouvé.  On  sent  combien 
il  faut  se  défier  de  ces  sortes  de^ 
Mémoires. 

Poule,  (Louis)  abbé  de 
Nogent,  prédicateur  du  roi  « 
né  à  Avignon  en  1711 ,  mou- 
rut le  Snovembrei  781.  L'ab- 
bé Poule  a  joui  pendant  plus 
dé  trente  ans  d'une  grande  ré- 
putation dans  Téloquenàe  sa- 
crée. Un  de  ses  premiers  suc- 
cès, fut  celui  qu'il  obtint  dans 
le  panégyrique  de  SvLquis", 
prononcé  à  l'acad»  française 
en  1748.  L'enthousiasme  des 
académiciens  fut  porté  a  un  si 
haut  degré,  qu'il  fut  résolu 
qu'on  députerait  sur-le-champ 
au  roi  plusieurs  membres  de 
la  compagnie ,  qui  le  supplie^ 
raient  d'accorder  à  l'orateur 
une  des  premières  abbayes 
qui  viendraient  à  vaquer.  L'ab- 
bé Poule  eut  efi'ectivement 
une  abbaye.  Il  justifia  depuis 
ces  distinctions  flatteuses,  et 
il  est  du  petit  nombre  des 
prédicateurs  dont  les  discours 
produisent  encore  à  la  lecture 
une  partie  de  l'eSet  qu'ils on^ 
produit  dans  la  chaire.  L'élo- 
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quence  de  l'abbé  Poule  est 
souvent  conforme  à  l'esprit  de 
soh  siècle.  Il  ne  néglige  pas  le 
secours  de  l'art;  ses  figures 
sont  brillantes ,  et  celle  de  l'é- 
numération  lui  est  familière. 
Mais  si  cet  orateur  ne  dédai- 
gne pas  la  parure ,  c'est  pour 
ainsi  dire  un  piège  adroit  pour 
captiver  sesauditeurs;et  quand 
il  s'est  assuré  de  leur  attention, 
il  prend  le  ton  des  prophètes , 
il  les  instruit  avec  solidité, ou 
les  terrasse  par  les  mou  vemens 
les  plus  sublimes.  Jamais  il 
n'embarrasse  ses  discours  par 
dés  divisions  et  des  subdivi- 
sions antithétiques  ,  retour- 
nées en  dix  manières  diffé- 
irentes.  Le  partage  de  sa  ma- 
tière çst  toujours  net,  sim- 
ple ,  sans  être  trop  didactique. 
Quoique  son  style  soit  en  gé- 
tiéral  assez  fleuri,  cela  ne  i'em- 

Eèche  pas  de  s'élever  très- 
aut,  quand  sou  ^ujet  l'eu- 
Iraine,  et  de  déployer  alors 
une  grande  magnificeuce  d'ex- 

f tressions  et  de  tournures  éga- 
ement  vives  et  pathétiques. 
Son  Sermon  sur  l'aumône  doit 
être  regardé  comme  une  de 
ses  meilleures  pièces.  La  2^ 
partie  est  admirable  ,  et  la 
péroraison  sera  long-temsci- 
4ée  comme  un  des  plus  beaux 
morceaux  de  notre  langue  , 
dans  l'éloquence  sacrée.  On  a 
de  l'abbé  Poule  :  Panégyrique 
de  S^-Louis,  1748,  in- 12.  — 
Discours  sur  la  prise  d'habit 
de  M^«  la  comtesse  de  Rupel- 
xnondeaux  carmélites ,  1752, 
iit'12.— Sermons^  i778f  si, 
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vol.  £«-8*.  — Il  a  remporté  le$ 
prix  de  poésie  à  Toulouse  en 
1732  et  1733. 

PouLHABiER ,  (Picrre-Nic.) 
né  à  Marseille  ,  est  auteur 
des  Taciturnes,  coméd.  1773^ 
/n-8^.  -*—  De  plusieurs  Fables 
et  autresPiéces  fugitives. 

PôuLLAiN  DU  Parc  ,  bâton* 
nier  des  avocats  à  B.ennes, 
mort ,  a  publié  :  Journal  des 
Audiences  du  parlement  dd 
Bretagne,  !^ennes ,  tom.  1-2 , 
1737;  tom. 3,  1763,  «I-4^  — 
Coutumes  générales  des  pays 
et  duché  de  Bretagne ,  et  use* 
mens  locaux  de  la  même  pro- 
vince ,  Bennes,  1748  »  3  vol. 
z/2-4**.  —  La  coutume  et  la 
jurisprudence  couiumièrede 
Bretagne  dans  leur  ordre  na« 
turel.  Reunes,  1759,  fn-8®. 
—Observations  sur  les  ouvrar 
ges  de  la  Bigotière  du  Per-r 
chambault,  Keunes  ,  1766  « 
1/1-12,  -^  Principes  du  Droit 
français ,  suivant  les  maximes 
de  Bretagne ,  Rennes ,  1767  , 

2  vol.  in-I2. 

POULLETIER  DE  tA  SaILE, 

(François-Paul-Lyon)  maitre- 
des  requêtes,  ancien  président 
au  grand-conseil,  associé  libre 
de  la  société  royale  de  méde» 
cine,  naquit  le  30  septembre 
1719,  de  Pierre  PouUetier , 
intendant  de  la  généralité  de 
Lyon  et  conseiller  d'état  «  et 
d'Henriette-Guillaume. de  la 
Vieuxyille.  P.oullelier  fut  eiH 
voy é  à  Paris ,  jpour  y  étudie* 
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an  droit  Les  proresseurs  les 

{)lus  habiles  enseignaient  alors 
a  médecine  dans  cette  capi- 
tale. Sa  curiosité  l'attira  près 
d'eux  ;  son  penchant  l'y  retint, 
et  tandis  que  pour  obéir  à  soi) 
père ,  il  donnait  quelques  mo- 
inens  à  la  jurisprudence ,  -  qui 
n'avait  point  d'attraits  pour 
lijî,  toutes  ses  journées  étaient 
remplies  par  1  étude  de  la  mé- 
decine. £u  s'écartant  ainsi  des 
routes  de  l'ambition  et  de  la 
fortune,  pour  se  livrer  à  un 

Soût  qui  paraissait  bizarre, 
^oulletier  fut  accusé  d'extra- 
vagance ,  et  chacun  plaignit 
l'intendant  de  Lyon  d'avoir 
un  fils  qui  vdulait  se  faire 
médecin.  Persécuté   par  ses 

Earens  et  par  sesamis,  il  fallut 
ien  que  Poulletier  acceptât 
la  charge  de  maître-des- re- 
quêtes qu'on  lui  destinait  de- 
puis long^tems.  Mais ,  lorsqu'à 
peine  sorti  de  sa  première 
jeunesse,  on  le  pressa  d'exer- 
cer oîi  de  ces  grands  emplois 
9ur  lesquels  repose  le  sort  de 
tout  un  peuple  :  «  Non ,  dil-il , 
je  ïi'ai  point  assez  médité  sur 
des  devoirs  que  je  crois  au- 
dessus  de  mes  forces,  et  je 
n'ai  point  assez  vécu  pour  ins- 
pirer la  confiance  qui  est  né- 
cessaire au  succès  ^>.  Il  se  sut 
toujours  gré  de  ce  refus.  Il 
avait  formé  le  plan  de  plu- 
sieurs ouvrages,  qu'il  ne  pou- 
vait achever  sans  avoir  fait 
l'essai  de  différens  remèdes  , 
et  sans  s'être  accoutumé  lui-' 
même  à  la  pratique  de  sou  art. 
A  ses  projets  d'instruction  se 
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joignirent  des  vues  de  bien- 
faisance plus  louables  encore. 
Poulletier  établit  dans  les  fau- 
bourgs de  Paris  trois  hospices 
où  les  pauvres  étaient  reçus 
et  traités  à  ses  dépens.  Là  , 
sous  la  direction  des  médecins 
et  des  chirurgiens  les  plus 
habiles ,  il  apprit  à  connaître 
la  nature  et  les  diverses  pério- 
des des  maladies.  Les  jours 
étaient  employés  à  la  visite 
de  ces  maisons  ;  les  nuits  l'é- 
taient à  l'étude ,  et  tout  son 
tems  se  passait  à  bien  faire. 
Bientôt  le  goût  de  la  chimie  se 
joignit  à  ceux  qu'il  avait  mon- 
trés jusqu'alors.  Il  ne  se  con- 
tenta point  de  lire,  il  voulut 
opérer  :  il  était  l'ami  de  M agr 
quer ,  il  en  devint  l'émule,  et 
le  Dictionnaire  de  Chimie 
se  grossit  de  ses  recherches. 
Pou  lletier  ne  se  perihit  jamais 
qu'un  seul  délassenient,  l'é- 
tude de  la  musique.  L'art  de 
la  com][>osition  ne  lui  était 
point  étranger,  et  il  avait  mis 
en  chant  plusieurs  morceaux 
des  opéras  de  Quinault  et  de 
Métastase.  Dans  les  premiers 
mois  de  1787,  onsapperçut 
que  la  santé  de  Poulletier  sa 
dérangeait  ;  il  éprouva  ce  qui/ 
arrive  sur-tout  aux  personnes 
faiblement  constituées;  les  foc« 
ces  de  tous  les  organes  dimi- 
nuant en  même  proportion^ 
le  dépérissement  se  fait  d'une 
manière  insensible ,  et  la  mort 
survient  sans  cfu 'aucune  affec- 
tion grave  ait  paru  la  précé- 
der. Ce  fut  ^iusi  que  Poul- 
letier succomba  au  mois  de 
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mars  1788  «  regretté  de  tous 
les  amis  des  scieùces»  » 

POULLIN  DE  LUMIKA, 

(  Etienne- Joseph  )  d'Orléans, 
négociant  à  L^on ,  mort  en 
i'/72,estauleurdesouvr.8uiv.: 
-r-Histolre  de  la  guerre  contre 
les  anglais ,  1769  ,  /«-8**.  — 
Abrégé  chronolog.  de  l'His- 
toire de  lo^on,  Lyon ,  1767  , 
/«-4'^.  —  ilistoire  de  l'établis- 
sement des  moines  mendians , 
Ï767 ,  i«-8^  —  Mœurs  et  cou- 
tumes des  Français,  P.  1769 , 
2  vol.  i«-  la.  —  Histoire  de  l'é- 
glise de  Ijyou^ibid,  1770,  in-8**. 

POULLIN  DE  VlEVILLE,(  Ni- 

colas-Louis-Justin  )  deMelun  ; 
ci -devant  avocat  et  censeur 
royal.  Onade  lui  :  Imit.  de  Jé- 
sus-Christ,  nouvelle  traduc- 
tion, ?—Nouveaucode  des  tail- 
les, 1783^  3  vol.  i/i-8°.  Code 
de  l'orfèvrerie,  1784,  i/1-4**. — 
Essai  sur  l'Histoire  ancienne 
des  tailles,  178.  in- 12.  —  Quel 
quespiècesfugitives  et  extraits 
des  livres  insérés  dans  les  ^- 
ches  d'Orléans. 

POULTIEH   d'ElMOTTE, 

(  François-Martin)  né  à  Mon- 
treuil-sur-Mer,  département 
du  Pas-de-Calais,  ué  ie3i  oc- 
tobre 1753,  membre  de  la  con- 
vention nationale ,  du  conseil 
des  anciens,  de  celui  des  cinq 
cents  ;  actuellement  membre 
du  corps  législatif  et  chef  de 
division  de  gendarmerie  ;  de 
la  société  d'agriculture,  arts 
et  comn^erce  de  Calais  ,  a 
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donné  :  —  Epîlre  à  M.  Tho- 
mas de  l'académie  française, 
Londres  ,  1773  ,  i  vol.  — 
-—/L'ombre  de  Desrue  à  ses 
j  uges ,  1778 , 1  vol.  —  L'Anti- . 
Pygmalion,  ouTAmourPro- 
méthée ,  scène  lyrique ,  i  vol. 
1780.  —  Lettres  de  Thomas 
à  M.  d'Ëlmotte,  et  réponses  d% 
M.  d'Ëlmotte  sur  un  démêlé, 
littéraire  et  sur  les  troubles  de 
la  Pologne,  1784  ,  i  vol.— 

—  Plusieurs  morceaux  sur  la 
métaphysique,  la  logique  et 
la  littérature  dans  le  journal 
encyclopéd.  des  années  1787  » 
88  et  89  sous  le  nom  de  d'El-  • 
motte.  —  Constitution  popu- 
laire présentée  à  la  nation 
française,  i   volume  ,  1793. 

—  Galathée ,  scène  lyrique 
représentée  pour  la  première 
fois  aii  théâtre  de  la  républi- 
que ,  le  14  pluviôse  an  3 ,  sui- 
vie d'une  JEpîlre  à  J.  J. 
Rousseau  ,  i  vol.  —  Il  a  fait 
imprimer  en  l'an  3  chez  Bau- 
douin sept  mémoires ,  -»  sur 
les  mines,  —  sur  i'organisatioa 
du  gouvernement  ,  —  sur  1» 
dessèchement  des  marais  d» 
la  Somme,  —  sur  les  travaux, 
du  canal  de  Saint-Quentin  , 

—  sur  le  pouvoir  exécutif  et 
la  force  armée,  —sur  la  néces- 
sité d'encourager  la  culture  du 
chanvre  et  du  lin  ,  —  sur  la 
franchise  des  ports  de  Dun« 
kerque,  Marseille  etBayoune. 

—  IJiscoui^  décadaires  pour 
toutes  les  l'êtes  de  l'année  ré- 
publicaine ,  I  vol. ,  première 
édition ,  an  II.  Seconde  édi- 
tion ,  sous  le  titre  de  discours 

décadaires 
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dëcadaîres  à  Tusage  des  théo* 
phîlantropes ,  avec  des  change* 
mens ,  une  augmentation  de 
trois  discdurs ,  une  dédicace  à 
Rosette  Ponlf  ier ,  et  une  his- 
toire des  théophilantropes  , 
an  VI.  —  Poullier  a  rédigé' 
l'Ami  des  Lois ,  depuis  le  i«*/ 
nivôse  an  3 ,  jusqu'au  i^'^  flo* 
réal  an  7 1  il  a  repris  cette  ré- 
daction le  I*'.  prairial  an  8  ,• 
jusqu'au  5  ventôse  même  an- 
née. C'est  lui  ^ui  a  rédigé  le' 
bulletin  littéraire  du  inême 

journal  jusqu'à  sa  suppression; 

,  ■  .     •  . 

PoupART  ,  (  François  )  de 
racâdémie  des  science»,  né  au 
Mans,  vint  à, Paris ,  où  se  trou- 
vant sans  fortune ,  il  se  cKâr- 
geade  l'éducation  d'un  enfant 
pour  subsister  ;  mais  cet  em^ 
ploi  lui  enlevant  tout  son  tenls, 
il  aima  miieux,  dit  Fontetielle, 
étudier  que  subsister,  et  il  se 
livra  à  ta  médecine ,  à  la  chi- 
rurgie, à  la  botanique  et  à  la 
chimie^  mais  sa  prédilection 
fut  toujours  pour  les  insectes 
è't  les  coquillages.  L'acadJ  des 
sciences  se  l'associa  en  1699  , 
et  le  perdit  en  1708.  Poupart 
était  philosophe,  non-seule- 
tnent  par  ses  connaissances , 
mais  encore;  par  sa*  conduite. 
Réduit  à  un  genre  àe  vie  for^ 
incommode  et  fort  étroit,  il  le 
Supportait  avec  gaieté.  Son  ex- 
térieur était  tnodestë,  et  «dette 
Inodestie  avait  pasàé  jusqu'à 
•on  ciûeùr.  On  a  de  lui  :  —  Ùûe 
Description  de4asarigdue,dans 
^  le  Journal  des  scavaus;  —  un 
Kémoire  suKles  iosectes  her- 

Tome  r. 
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maphrodites; —  l'Histoire  du 
Fonnica'Leo  et  du  Formica^^ 
Pulex^  '^  des  Observations 
sur  les  moules ,  et  d'autres  sa«- 
.vans  écrits  dans  les  mémoires' 
%[e  l'académie  des  sciences.  Oa 
;croit  aussi  qu'il  fut  l'éditeur 
:du' livre  intitulé  la  Chirurgie 
icomptete.  C'est  un  recueil  de 
.plusieurs  traités  curieux  et 
utiles. 

Poupart  ,  ci  -  devant  curé. 
de-Sanoerre,  a  publié  uneliist« 
dè^  la  ville  de  Saiscerre ,  1777  y 

Poupart  ,  médecin  est  au-% 
teur  d'un  Traité  des  dartres  ^ 

178a,  fn-^12. 

i 

'  PouPELiNiERE ,  (  Aloxan- 
dre-Jean-Joseph-le-Riche  da 
la  )  ancien  fermier  général  « 
mort  le  5  décembre  1762  à  70 
ans,  est  auteur  de  Daïra,  his-* 
toire  orientale  ,  1761  ,  in-Sf^é 

ÔU  i/l-I2.       '    ' 

*  PouRCH'OTv(*Edme)né  aà 
<viU,.de  Poi]ly  près  Auxe^re  , 
^â  ï65i ,  viflit  i  Paris  pour  y 
achever  ses  tâtudes.  Itsy  dis* 
tingtia,  et  devtm  professeur  de 
phîtosop.  au  collège  des  gras^ 
sins',  puis  en  celui  da  Maza* 
rin.  11  fut  isept  fois,  recteur ,  et 
pëndant4oùiiâ:fiiyndicde  l'uni* 
vôrsité.  Il  était  l'âmi  de  R» 
i^tfe,  Despréaqx ,  Mabillon  ^ 
Pupin , Bailler  4  MoàtfaucoD  et 
Santeul.  Bossiief  et  Eénéloa 
l'honoraient  d'aune  estime  par  > 
ticuliére»  Ce  dernier  li^i  offrit 
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plusieurs  fois  d'eniployer  son 
crédit,  pour  le  mettre  au  som- 
bre des  instituteurs  des  enfans 
de  France  «  mai^  Pourchot  ai* 
ma  mieux  se  dévouer  au  ser- 
vice de  Tuniversité»  qu'à  ce- 
lui de  la  cour.  Cet  homme  es- 
timable mourut  à  Paris  en 
1734.  On  a  de  lui  :  Jn^titutiones 
philosophie œ  ,' dont  là.  4^  édi* 
tion  fut  donnée  en  1754»  ^W^  » 
et  5  voL  fn-i2.  La  Philosophie 
de  Pourchot  lui  attira  autant 
di'ennemis  dam  l'intérieur  de 
rumversitétqtted'admirateurs 
au-déhors.  Il  s'éleva  ,  dans  le 
sein  de  ce  corps  ,  des  cabales 
contre  l'auteur  ide  la  nouvelle 
Philosoph.  Tout  le  monde  con- 
naît l'arrêt  burlesque  qui  fut 
dressé  par  Despréaux  à  ce  su- 
jet ,  dans  lequel  certains  qui- 
dams sans  aveu ,  prenant  les 
noms  de  Gasseudistes  »  Carte* 
siens   ,    Malebranchistes    et 
ÎPourx^otistes  ,  sont  traités  de 
factieu;x.  Le  ridicule  que  cet 
arrêt  jetait  sur  les  anciens  pré* 
jugés»  dissipa  le  parti  qui  s'é- 
tait  formé  dàijis  Tunivei^ité 
contre  la  nouvel  |e  philosophie, 
qu'on  avait  déjà  déférée  au 
parlement. :comme  une  doc* 
trlne  dangereuse.  Le  péripaté- 
tisme  dominait  pai^tout;  mais 
c'était  un  vieux  tyran ,  qu'on 
méprisaiti  Pourchot  vit  sa  phi- 
losophie se  répandre  sans  ex- 
citer de  séditions*  Il  est  vrai 
que,  pour  ne  pas  paraître  mé- 
îpriser  l0«it*à*iait  les  questions 
dont  on  faisait  le  plus  de.  cas 
dans  les  écoles ,'  il  en  avait  fait 
une  espèce  de  coUeçtion ,  sé*^ 
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I  parée  du  corps  de  l'ouvrage  , 
sous  le  titre  ae  Séries  disputa» 
tionum  scholasticarum  ^  q^'il 
appellait  en  badinant ,  le  Sot- 
tisier. Son  Cours  de  philoso- 
phie n'étant  pas  conforme  aux 
nouvelles  découvertes  et  aux 
systèmes  modernes,  est  moins 
consulté  qn'il  ne  l'a  été.  — - 
Pourchot  a  travaillé  ,  pour  le 
style  ,  aux  Prolégomènes ,  et 
à Xa  composition  des  Métho* 
des  hébraïque ,  chaldaïque  et, 
saniaritaine  »  de  Masclef  son 
ami,  qu'il  contribua  beaucoup 
à  répandre.  —  Des  mémoires^ 
sur  différens  droits  de  l'Mni- 
versité. 

.  PoussiNES ,  (  Pierre  )  Pos* 
sinus ,  jésuite  de  Narbonne  , 
i^oi^rut  en  x686,  à  77  ans,  éga- 
lement recommandable  pai* 
son  savoir  et  parsçs vertus.  On 
a  de  .lui  :  Des  Traductions 
d'uQ  grand  nombre  d'écrivains 
grecs  avec  des  notes.  —  Une 
Ch^ine  des  Pères  grées  sur 
S^-Maro,  Rome»  1^3 n  in-^ 
foi»  l  et  d'autres  ouvrages,  qu^ 
prouvent  beaucoup  en  faveur 
de  spu  érudition, 

PoDTKAU,  (  Claude  )  chi^ 
rurgian ,  mort  en  1776 ,  a  pu^ 
blié  ;  Mélanges  de  chirurgie^ 
Lyon ,  1760 ,  iii-8^  -^  Essa| 
sur  la  rage  1763 ,  //1-8®,— ^  1^ 
Taille  au  niveau  ,  qiémoire 
sur  la  LithotomierPari^,  1765 
i^r^\  -"-«Œuvres  posthumes  9 
1783 1  3  voKi/j.8^ 

"fovzAXBSf  médeoîn  ,  es 


«ufeur  â*un  Traité  des  eaux 
minérales  de  Balaruc  •  1771  • 

Pradai,  (  Jean  Bernard  ) 
ci-devant  capucin,  a  donné 
au  public  3  vol.  de  Sermons, 
1779. 

PitADK,(  Richard  de  îà  ) 
médecin.  On  a  de  lui  :  Ana- 
lyse et  vertus  des  eaux  miné- 
rales du  Forez  et  de  quelques 
autres  sources,  Lyon,  1778, 

Prades  ,  (Jean-Martin  de) 
prêtre,  bachelier  de  Sorbonne» 
né  à  Gastel-Sarrazin  dans  le 
diocèse  de  Montauban ,  fit  ses 

Îremières  études  en  province. 
1  passa  de-là  à  Paris ,  et  de- 
meura dans  plusieurs  sémi- 
naires ,  entré  autres  dans  ce- 
lui de  S*.-Sulpice.  Ses  pro- 
grés dans  la  théologie  ne  fu- 
rent pas  briilans ,  mais  il  sut 
se  tirer  de  la  foule  par  une 
Thèse  qu'il  soutint  en  1751 , 
et  oui  fut  approuvée  par  le 
syndic  de' iadorbonne.  Il  sou- 
tenait plusieurs  propositions 
hardies  sur  l'essence  ae  l'ame, 
sur  les  notions  du  bien  et  du 
mal  moral,  sur  l'origine  de 
la  société ,  sur  la  loi  naturelle 
et  la  religion  révélée,  sur  les 
marques  de  la  véritable  reli- 
gion ,  sur  la  bertitude  des 
faits  historiques ,  sur  la  chro- 
nologie et  l'économie  des  lois 
de  Moyse  ;  sûr  la  force  des 
miracles  pour  prouver  la  ré- 
vélation dLviJàè  ,sur  le  respect 
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dû  aux  S^.-Pères;  mais  ce 
qu'elle  renfermait  de  plus 
étrange,  c'était  le  parallèle 
des  guérisons  d'Esculape  et 
des  guérisons  à,e  J.  C.  Le  par- 
lement de  Paris  sévit  çontro 
cette  production. Xa  Sorbonne 
Imiita  et  publia  une  Censura 
le  27  janvier  1752.  La  thèse 
fut  également  condamnée  par 
rarchevèque  de  Paris  et  par 
Benoît  XlV.  De  Prades ,  craî- 

fnant  que  l'on  ne  s'en  tînt  pas 
la  condamnation  de  son  li* 
vre ,  se  retira  à  Berlin ,  oui 
il  devint  lecteur  du  roi  de 
Prusse ,  qui  s'eU  amusait  et 
qui  l'appellàit  son  petit  héré'* 
tique  ^  et  eut,  quelque  tems 
après ,  un  cànonicat  de  Brès-* 
law.  Alors  il  publia  une  ApO« 
logie ,  dans  laquelle  il  se  ré* 
pandit  en  invectives  contre 
ses  censeurs.  Cependant  il 
signa  quôlqùe-tems  après  une 
rétractation  solennelle  de  ses 
principes  qui  lui  obtint  de  la 
Sorbonne  d'être  rétabli  dans 
ses  degrés.  Il  fut  fait  ensuite 
archidiacre  d'Oppelen  ,  et 
mourut  àGIogaw^,  en  1782. 
L'abbé  de  Prades  ne  méritait 
pas  de  faire  tant  de  bruit. 
C'était  un  homme  a^sez  mé« 
diocre ,  mielleux  dans  la  so- 
ciété et  caustique  dans  ses 
écrits  ,  mais  sachant  se  ren- 
dre agréable  par  sa  gaieté  f 
sa  vivacité  et  l'empressement 
d'ètte  bon  a  ceux  avec  les** 
quels  il  vivait.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans  :  L'Article 
Certitude  dans  l'Ency  olopédie. 
—Abrégé  de  l'Histoire  ecclé« 
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siastique  de  Fleury ,  176*, -flr 
vol.£/ï-i2. — lia  fait  une  trad.; 
des  Œuvres  de  Tacite  qui  n'a 
pas  paru. 

Pradon,  (Nicolas)  natif 
deKoueu ,  mourut  à  Paris  en 
169H.  M»"*  de  Sévigné  ,  Bfr»« 

.  Deshoulières ,  S*.-Evremont , 
le  duc  dé  Nevers,  etc.  ont 
fait  lort  à  sa  réputation ,  eq 
s'efforçant  de  Téieverau-des^ 
sus  de  ce  qu'il  valait.  Us  pu- 
rent bien  comparer  sa  Phèdre 
à  celle  de  Racine ,  faire  des 
sonnets ,  débiter  des  plaisan- 
teries ,cabaier  dans  les  socié-* 
tés  ou  dans  les  bureaux  d'es- 
prit de  leur  tenis»  Pradon  n'y. 
gagna  que  du  ridicule.  Son 
mérite  était  trop  faible  pour 
se  soutenir  contre  l'éclat  du 

.  génie.  Le  public  ,  toujours 
juge  équitable,  quoique  très- 
peu  attentif  à  se  défier  des 
préjugés,  revint  enfin  àad- 

.  mirer  ce  qui  est  vraiment  ad- 
mirable ,  et  réprouva  l'idole 
absurde  cju'on  lui  avait  pré- 
sentée. Pradon  perdit ,  par  le 
faux  enthousiasme  de  ses  prô* 
neurs,  le  droit  qu'il  pouvait 
avoir  à  Teslimepour  quelques- 
unes  de  ses  bopnes  produc- 
tions. Tamerlan  et  llegulus , 
deux  de  ses  tragédies  qui  sont 
long«tems  restées  au  théâ- 
tre 9  renferment  des  beautés, 
Ses  autres  pièces  sont  ;  La 
Troade,'Statira,  Scipion  l'A» 
fricain  ,  Pyraine .  et  Thisbé; 
On  les  a  recueillies  à  Paris  eu 
1744,  2  vol.  i/z- 12.  On. a  fait 

'  ainsi  l'épitaphe  de  ce  poète  : 
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<K  Cy  git  le  poète  Ptradon  ; 

n  Qui  durant  quarante  aiift ,  d'une 
» 'ardeur  sans  pareille, 
»  Fit  à  la  barbe  d'Apollon ,   ^ 

»  Le  même  métier  que  Corneille  «v 

«    * 

Pradon  n'eut  guères  d'unpo^- 
te  que  la  figure  ,  les  distrac- 
tions ,  l'extérieur  négligé  »  les 
saillies  et  les  avent  ures  singu- 
lières. Voyant  un  jour  siffler 
une  de  ses  pièces  ,  il  sifi^ 
comme  les  autres.  Un  mous- 
quetaire qui  ne  le  connaissait 
point ,  et  dont  il  s'obstinait 
à  ne  vouloir  pas  être  connu  « 
prit  sa  perruque  et  son  cha- 

Ï)eau  qu'il  jeta  sur  le  théâtre^ 
e  battit ,  et  voulut ,  pour  ven- 
ger Pradon,  percer  de  son 
épée,  Pradon  lui-même.  Il 
était  d'une  si  grande  ignoran- 
ce,  qu'il  transporta  plus  d'une 
fois  des  villes  d'Europe  en 
Asie  ;  un  prince  lui  eu  ayant 
fait  des  reproches  :  Oh  I  lui 
répondit  Pradon ,  F'otre  ahes* 
se  in* excusera  ;  cest  que  je  ^c 
sais  pas  la  chronologie, 

Prateolus  ,  (Gabriel,)  au- 
tremeixt  du  Préau,  naquit  au 
commencement  du  16^  siècle» 
et  mourut  en  i585 ,  docteur 
de  Sorbonne.  Il  n'a  pas  fait 
uù  honneur  infini  à  celte  sa*> 
vante  faculté  ;  et  quoique  vi- 
vant dans  un  siècle  ou  l'on 
commençait  à  secouer  plu- 
sieurs préjugés  des  siècles pré- 
cedens  ,  il  en  conserva  quel- 
ques-uns ,  même  de^  plus  gros- 
siers. Xa  Géomauce  de  -  Cat- 
tan,  qu'il  mil  au  jour  et  qu'il 
augaientai  en  est  une  preuve- 
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JSes  Traités  de  dootrioe  et 
d'histoire  ecclésiastique,  tels 
que  son  EUnchus  HœreticO" 
rum  ,  Cologne ,  i6o5 ,  za-4^  , 
firent  plus  d'honneUr  à  son 
zèle  ,  quoique  peu  dignes 
.d'être  cités. 

Prault,  libraire  a  Pariai, 
u  publié  :  L'£sprit  de  Henri 
Iv  ,  avec  des  notes  »  1770  • 

Pb^fontaine,  ( de)  com- 
mandant à  Gayenne.  On  a  de 
Jui  :  Maison  rustique  à  Tusage 
des  habitans  de  la  partie  de 
la  France  équinoxiafe  connue 
tous  le  nom  de  Gayenne  , 
1763,  £«.8*>. 

PRiroRT,  (  Bassin  de  )  ab- 
bé ,  né  à  Aigueperse  eïi  Au- 
vergne ,  en  1741.  Il  a  publié  : 
Abrégé  de  la  dévotion  à  la 
Vierge.  —  Dictionnaire  des 
origines,  avec  Sabathier. 

pRÉGiEUx,  (Jacques)  bé- 
nédictin ,  né  à  Richelieu  en 
1722  ,  mort..».  Il  a  donné  le 
vol.  XI  du  Kecueil  des  Hist. 
4es  Gaules  et  de  la  France , 
avec  Poirier ,  1767.  —  Il  tra- 
vaillait précédemment  à  l'His- 
toire du  Berry  ,  de  laquelle 
s'est  chargé  depuis  Dom  Tur- 
pin. 

;    PRÉpioNTVAL,  (Pierre  ie 
GuAY  de)  de  l'acad.  des  scien- 
ces de  Berlin,  né  en  1716,  à 
'  Charenton  ,  où  ses  ennemis , 
i^i  il  ^ea  eut  beaucoup,  disaien  t 
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qu'il  aurait  du  mourir  ;  il  ne 
put  pas  vivre  en  France,  il 
eut  de  la  peine  à  vivre  en 
AUemagpe.  Il  eut  quelques 
succès  ;  mais  encore  plus  de 
querelles.  £n  tc^t ,  il  a  laissé 
la  réputation  41'un  homme 
original,  médiocre  et  diffi- 
cile à  vivre.  Prémontval  mou- 
rut à  Berlin ,  en  1767.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivans  : 
Discours  sur  dijBférens  objets 
de  mathématiques.  -—De 
r£spFit  de  Fontenelle ,  1744 , 
/n-i2.  — »  Panagîana  Panurgt» 
c<xoulefauxévangéliste^  1750 
771-8^.  —  La  Monogamie  «  ou  ^ 
Utilité  du  mariage,  1751 ,  3 
vol.  i/i-i2.— Penséessurlali' 
berlé ,  1760 ,  fn-b®.— Du  Ha- 
sard sous  l'empire  de  la  provi- 
dence ,  i754,zn-8^— Le  Dio- 
géne  de  Dalemb^t ,  1704» 
in-B^.— ProcèsEcclesiastico- 
civil ,  1755  ,  i«-8**.  —  Préser- 
vatif contre  la  corruption  de 
la  langue  française  en  Alle- 
magne, J761, 711-8*  y  5  parties» 


Prémontval^  (  M'^^^'de  ) 
née  à  Paris,  en  17^4,  morte 

Î)ea  après  son  mari ,  a  donné 
e  Méchaniste  philosophe  » 
mémoires  concernant  la  vie 
de  Jean  Pigeon ,  1750 ,  iA*8?* 


Préseait  DE  Dasipisrrs, 
ci-dev.  mestre  -  de  -  camp  de 
cavalerie  /  a  donné  :  Traité 
de  l'éducation  du  cheval  en 
Europe  et  des  haras ,  i^Sd, 
i;»-8^      -,  ; 

Pâésevot ,  (  Joseph)  av«- 
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cat  au  ci'dev.  parlem.  de  TOU 
joa  9  mort  préaident  de  Tad- 
ministratiou  centrale  du  dé- 
partement  de  la  Côte-d'Or ,  a 
donné  :  Cours  d'étude  sur  les 
lois  ncuvellev ,  sn-S^^  Dijon , 
1790.  —  Frinèipesde  législa- 
tion civile,  in-b^t  Dijon,  X79i- 
.11  s'est  essayé  dans  le  genre 
dramatique!  mais  ses.  pièces 
n'ont  point  été  imprimées. 

^RfiSLE ,  (  Raoul  de  )  fils  na- 
turel du  fondateur  du  collège 
de  f  resle ,  ayocat^général  du 
parlement  de  Paris,  puis  mai- 
tre-des-requêtes  de  1  Hôtel  du 
roi  Charles  V,  fut  historien 
et  poète  de  ce  prkice.  Ce  fut 
par  son  ordre  qu'il  traduisit 
en  français  la  Cité  de  Dieu  de 
S^-Augttstin»  Sa  traduction  a 
.été  imprimée  à  Abbeville, 
-en  i486,  en  2  vol.  în-fol. £lle 
est  rare.  Elle  fut  aussi  im- 

t>rimée  à  Paris  em  iS^i*  C'est 
a  première  version  française 
de  ce  savant  Traité.  Ou  a  en- 
core de  Raoul  :  un  Traité  des 
'puissanceà  .ecclésiastique   et 
séculière,  que  Goldast.a  fait 
imprimer  dans   le    premier 
tom«  de  sa  Monarchie.  C'est 
un  abrégé  du  Sonas  du  Ver- 
.gier^  que  fit  de  f  resle  à  la 
soUicilatiou  du  roi  Charles  V. 
,11  7  a  de  fortes  raisons  de 
craire  qu'il  est  aussi  l'auteur 
du  Songe  du  Yergtèr ,  1491 , 
in-foi.  et  qu'on  trouvé  encore 
,dans  les  !Libertés  de  ^église 
gallicane ,   1731  ,  4  vol.  in- 
folio.  Ce  savant  mourut  en 
^  1^82* 
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Prkssavin  ,  démonstratent 
en  matière  medico-chirurgi* 
cale  ,  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  Traité  des  maladies 
des  nerfs,  dans  lequel  on  dé- 
veloppe les  vrais  principes 
des  vapeurs  ,  1769  ^  f«-i3  ; 
nouv.  édit.sous  ce  titre  :  Nou- 
veau Traité  des  vapeurs  ou 
Traité  des  nerfs,  Paris ,  1771  • 
//1-12.  —  Traité  des  maladies 
vénériennes ,  où  l'on  indique 
un  nouveau  remède,  Paris, 
1783 ,  m-i2.  —L'Art  de  pro- 
longer la  vie ,  et  de  conserver 
la  santé ,  ou  Traité  de  l'hy- 
giène ,  Paris ,  1786 ,  in^&^. 

Prcstel  ,  (Jean)  oratorîen  , 
fils  d'uu  huissier  de  Châlons- 
sur-Saône ,  vint  jeune  à  Paris. 
Il  entra  au  service  de  Male- 
branche,  qui,  lui  trouvant 
des  dispositions  pour  les  scien- 
ces ,  lui  apprit  les  mathéma- 
tiques. Le  disciple  y  fit  en 
peu  de  temsde  si  grands  prcr- 
grès,,  qu'à  l'âge  de  37  ans ,  en 
1675  ,  il  donna  la  2«  édition 
de  ses  Elémens  de  mathé- 
matiques. La  meilleure  édi- 
tiott  de  cet  ouvrage  est  celle 
de  i68g  ,  en  2  vol.  m-4^  Oti 
y  trouvé  un  très-grand  nom- 
bre de  problêmes  curieux. 
C'est  lui  qui  a  trouvé  par  l'art 
des  combinaisons,  que  ce  vers 

latin  : 
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vers,  n  mourut  en  1690,  lais- 
sant une  mémoire  chère  au 
public  et  à  ses  confrères, 

Prestre,  (  Claude  le  )  con- 
fteiUer  au  parlement  de  Paris, 
sur  la  fin  du  i6«  siècle,  est 
auteur  d'an  Recueil  fort  esti* 
mé ,  sous  le  titrede  Questions 
de  droit ,  avec  20b  arrêts  et 
des  observations*  La  meilleu- 
re édit.  de  ce  recueil,  est  celle 
de  1676,  par  Guétet  «  qui  Ta 
enrichie  de  notes  ^t  de  cent 
autres  arrêts.  -^£t  d^tin  trai- 
té des  mariages  clandestins , 
et  les  arrêtés  de  la  cinquième 
chambre  des  enquêtes.  Ces 
ouvrages  ont  été  long-tems 
recherchés  par  les  juriscoa* 
suites» 

TréVilie:  (  de  )  Oii  a  de 
hil  :  Simplement  au  Yoyàge 
de  M.  âougainviUe ,  ou  jour- 
nal d'un  vojage  autour  du 
monde ,  par  MM.  Banks  et 
Solandel*9  trad,  de  f anglais, 

« 

Pj^ÉyoT  t  (  PîerFe-Robefl 
le  )  çh^noiue  de  Téglise  de 
t]aartres,néà  Rouen  en  1676, 
i^ut  des  succès  dans  la  carrière 
de^  la  chaire.  Il  prpcha  à  la 
cotir  Iffs  Avents  de  7714  ^^  de 
1727,  et  le  Carême  de  174 1. 
jl  xopiirut  à  Paris  en.17364  On 
a  d^  lui  le  Paoégydqi^  de 
S^-i^)uis,  prononcé  en,  pré-» 
feoce  de  l'académ.  française; 
çil  qviatre  Oraisons  funèbres  ^ 
la  plus  bçll^  est  celle  du  dw 
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de  Berrj.  ]&llesontété  impr. 
à  Paris  en  1 765  »  in- 1  s. 

Prévôt  ,  (Claude- Joseph) 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
mort  en  1753,  a^é  de  81  ans^ 
fut  pue  des  juuùères  du  bar^- 
reau  par  sas  consultations  et 
par  ses  livres^  Les  principaux 
sont  :  Règlement  des  scellés 
ei  inventaires 4 1734, 2V4®. — ■ 
La  manière  de  poursuivre  les. 
crimes,  ouLoisoriminelles , 
1739,  a  vol.  i«-4^  —  Princi- 
pes de  jurisprudence  sur  les 
visites  et  rapports  des  méde- 
cins, chirurgiens,  accoucheurs 
et  sa^es-femmes ,  17^3*  <Vis. 

Prévôt  d'elles,  (  Ant.- 
Francis  ).  abbé  ,  naquit  à- 
Hesdia  9  ville  d'Artois  »  en 
1697,  /etmourut  à  S^-Ï'irmiu 
près  de  Chantilly ,  le  23  no- 
vembre S763«  âgé  de  66  ans. 
£Airainé .  tour-à-tour  dans  le 
oiouâe  par  un  goût  très-vif 
pour  les  plaisirs,  et  dans  la 
retraite  p^r  un  penchant  non 
moins  décidé  pour  l'étude  « 
sa  première  jeunesse  ne  fut 
remarquable  que  par  des  traits 
singuliers  d'inoonstaace,  IX-an 
bord  jésuite  à  l'âge  de  16  ans^ 
il  quitta  cette  société  pouc 
porter  les  arme^  «  retourna  peu 
de  tems  après  chee  les  fésui^ 
tesj  les  quitta  de  nouveau 
pour  rentrer  au  service,  passa 
ensuite  en  Hollande,. revint 
en  France»  entra  chez  les  bé^ 
nédictîns  de  la  congrégation 
de  S^-Maur,  y  resta  queU 
quesan^es;  rompitsesvœufi 
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passa  une  seconde  fois  en  An* 
gleterre*  oà  il  composa  les 
jen  volumes  de  Cléveland^  eut 
enfin  la  permission  de  revenir 
dans  sa  patrie»  et  s'attacha  à 
r,ordreae  Clugny.  Cettetrans- 
lation^  qui  le  rendait  à  lui- 
iliême,  et  lui  assurait  sa  li- 
berté; fut  encore  dérangée. 
Xe  prince  de  Conty  Thonora 
de  sa  protection ,  lui  donna  le 
titre  de  son  aumônier,  et  le 
moyen  de  se  livrer  entière- 
ment à  son  goût  pour  l'étude. 
'C'est  à  cette  époque  que com«. 
xnence  la  gloire  de  l'abbé  Pré- 
vôt. Dégagé  du  tumulte  des 
passions,  cet  homme  ,  qui , 
jusqu'alors,  avait  toujours  été 
déplacé,  s'appliqua  à  peindre 
ces  mêmes  passions  dont  il 
avait  éprouvé  l'empire;  et  ses 
^  couleurs  furent  d'autant  plus 
fortes,  qu'elles  étaient  vraies, 
et  qu'il  ne  les  employa  que 
d'après  l'expérience.  -Il  enri- 
chit la  nation  d'uû  nouveau 
genre  de  romans.  Onconnaitra 
mieux  leur  mérite,  et  ce  que 
lui  doit  cette  branche  dis  no- 
tre littérature,  lorsqu'on  aura 
parcouru  les  différentes  espè- 
ces de  ceux  qui  eurent  la  vo« 
gue  avant  les  sienà»  Le  goût 
des  aventures  extraordinaires 
avait  prévalu  long-tems  dans 
ces  sortes  d'ouvrages»  La  Fran- 
ce n'avait  pas  un  poëme  épi- 
Sue,  et  la  nation  était  inondée 
'une  foule  de  romans  ,  assu- 
jetis  à  quelques-  règles  de 
l'Epopée  9  dans  lesquels  des 
héros  fabuleux,  se  disputant 
par  leurs  faits  d'arpie«|  lesplu» 
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belles  princesses  du  inonde  m 
recevaient  enfin  au  12^  tome  ^ 
le  prix  de  leur  persévérance.' 
Tout  était  merveilleux  dans 
ces  roitkans,  excepté  le  style. 
A  ces  romans  énormes ,  suc- 
cédèrent les  Nouvelles  galantes 
dans  le  goût  espagnol.  L'in- 
constance française  ne  tarda, 
pas  à  introduire  un  nouveau 
genre,  que  le  goût  de  la  fri- 
volité et  là  dépravation  des 
mœurs  n'ont  soutenu  que  trop 
long-tems ,  au  préj  udice  de  no- 
tre gloire.  On  regarda  comme 
inutile  de  peindre  des  carac- 
tères. La. licence  devenue  gé«' 
nérale,  et  laissant  à  peine  sub- 
sister de  faibleségards  pour  les . 
bienséances,  les^entimensdé- 
licatsdisparurent.tjn  tristeper^. 
sifflage ,  composé  de  mots  à  la 
modp  ;    quelques   aventures 
scandaleuses  arrivées  dans  ces* 
lieux    de    plaisir  ,    appelles 
Petites- Maisons  ^  et  racontées 
aivec  plus  de  légèJreté  que  de 
décence ,  formèrent  une  nou- 
velle classe  de  romans. D'après 
ce  coup  d'œil  rapide  sur  ce 
genre  de  littérature,  on  con- 
çoit assez  pourquoi  il   s'est 
concilié  si  difficilement  les 
suffrages   des    bous    esprits: 
Toute  lecture  inutile  devient 
bientôt    insipide  :  atisâi  les 
jeunes  gens  seuls,  et  lesfem-*' 
mes ,  lisent  encore  avec  quel- 
qu'avidité  la  plupart*  dés^  1^0- 
mans  dont  on  vient  de  donnei^ 
une  idée.  Mais  il  eii  est  de 
plus  estimables,  dans  lesquels 
presque  toutes  les  conditions 
du   genre  dranvitique   sont 
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remplies,  où  les  mouvèmens 
d.a  cœur  sont  développés  avec 
art,  où  les  passions  s'expri- 
ment dans  le  langagç  qui  leur 
est  propre,  enfin  où  Ton  trouve 
des  caractères  vrais  qui  ne  se' 
démentent  point ,  des  mœurs 
prises  dans  la  nat  ure ,  et  des . 
sçntimens  qui  nous  attachent 
d'autant  plus,  qu'ils  sont  une 
imitation  plus  ndèle  de  ceux 
qui  nous  affecteraient  nous- 
mêmes,  si  nous  étions  placés 
dans  les  circonstances  où  l'au- 
teur nous  représente  ses  per- 
sonnages. C'est  en  ce  genre , 
sur -tout,  que  se  distingua 
Tabbé  Prévôt ,  qui ,  du  moins . 
e^n  France,  peut,  à  quelques 
égards ,  en  être  regardé  comme 
l'inventeur.   Parmi  ses  pro-: 
ductibnsdans  ce  genre  estima- 
ble ,  les  Mémoires  àHun  homme 
de  ^qualité  ^  le    Cléveland  ^    le 
Doyen  de  Killerine  ^  tiendront 
tpuiours  une  place  distinguée, 
et.  le  succès  constant  de  ces 
Quvrages,peut  dispenser  d'en 
faire  1  éloge.  Legrând nombre 
de  caractères,  également  vrais 
et  Lieu  soutenus  ;  qui   sont 
peints  dans  le  Cléveland  ^  prou- 
vent à-la-fois  ^  la  cçnnaissance 
profonde  que  l'abbé  Prévôt 
levait  des  hommes,  et  l'heu- 
reuse fécondité  de  son  imagi- 
nation. Le  débutde  ce  roman, 
dans  la  caverne  de  Rumney^ 
hole  ^   est  une  des  scènes  les 
plus  attachantes  dont  on  ait 
l'idée.  Il  n'est  pas  de  lecteur 
qui  n'ait  versé  des  larmes  d'at- 
tendrissement sur  le  sort  de 
renfort unée  Fanny,  qu'un  ex- 

Tome  V, 
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ces  de   sensibilité    précipite . 
dans  des  malbfeùrs  si  cruels. 
L'épisode  de  Vl^sle  de  Sainte" 
Hélène  ;  le  caraclère  de  G'élin^^ 
mêlé  d'audace  et  d'artifice; 
l'infiueuce  de  ce  caractèce  sur  ^ 
tous  les  évéuemens  que  l'au- 
teur a  prodigués,  dans  le  cours! 
du  livre,  avec  une  richesse 
qui  étonne  ;  tous  ces  détails 
paraissent  achevés  .dans  leur 
genre  ,  '  et  l'auteur  n'a  point' 
encore  trouvé  de  rival  dans  sa 
nation.  Peut  être  le  chef-d'œu- 
vre de  sa  pluniie ,  malgré  la* 
prédilection  qu'il  témoignait, 
pour  le  Cléveland  ^   c'est  Y  His- 
toire dçU  chevalier  des  Grieux  , 
et  de  Manon  {Escaut,  Qu'ua, 
jeune  libertin ,  et  unefiUenéé, 
seulement  pour  le  plaisir  et] 
pour  l'amour,   parviennent  à 
trouver  grâce  devant  les  âmes 
les  plus  honnêtes;  que  la  peîn-   ^ 
ture   naïve    de   leur  pa^ision 
produise  l'intérêt  le  plus  vif;, 
qu'enfin  le  tableau  des  mal- 
heurs qu'ils  ont  mérités ,   ar-" 
rache  des  larmes  au  lecteur  le' 
plus  austère,  et  que  par  cette 
impression-là  même,  il  soit 
éclairé  sur  le  germe  des- fai- 
blesses renfermé,  sans  qu'il 
le  soupçonnât  ,  dans  sou  prd-' 
pre  cœur ,  c'est  assurément  le. 
triomphe  de  l'art,  et  ce  qui 
doit  donner  l'idée  laplùs haute 
des   talens  de  l'abbé  Prévôt. 
Aussi ,  dans  ce  singulier  ou- 
vrage, l'expression  deà  senti-' 
mens  est-elle  quelquefois  bru* 
laute ,  s'il  est  permis  de  hasar- 
der ce  mot.  Lesyeuxde  Manon* 
ces  yeux  dontie  ciel  ouvertneût' 
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pas  détaché  Us  regards  de  son 
amant;  cette  division  qqe  le 
chev.  des  Grfeux  croit  sentir 
dans  son  ame ,  quand ,  accablé 
en  qtielqae  so'i^te  dé  h  ten- 
dresse de  Mation  ,  il  lui  dit  : 
Prends  garde;  je  n'ai  pozHt  aS" 
sex^  de  force  pour  supporter  des 
marques  si  vives  de  ton  affection; 
je  ne  suis  point  accoutumée  cet 
'  excès  de  joie,  O  Dieu  !  je  ne 
vous  demande  plus  rien  ,  etc.  ; 

die  pareils  traits ,  ce  me  senà- 
ble,  font  mieujif  Sentir  qtiè  de 
vains  éloges ,  le  jgénie  de  l'au- 
teur, et  l'étude  approfondie 
Su'il  avait  faite  du  langage 
es  passions.  Quelque  répu- 
tation que  l'abbé  Prévôt  eût 
acquise  par  ses  romans ,  son 
génie  ne  se  borniait  pas  à  Ce 
seul  genre  de  littérature,  pour 
'lèqtiel  il  {)araisàait  avoir  ce- 
pendant un  goût  dé  préfé- 
l^nce.  INotis  avons  de  lui  des 
histoires  est  iiïiées;  celles  de 
Marguerite  é[ Anjou  et  de  Guil 
laume  îè  Cdnquérant.  Il  en  a 
traduit  d'autres  de  Tangiais  ; 
et  personne  n'étkit  plus  capâ- 
pable  de  bien  rendre  les  beau- 
tés d'une  langue ,  dont  aucun 
«utre  n'a  mieux  possédé  que 
lui  le  véritable  caractère.  Il 
présida  pendant  quelques  an- 
nées à  un  écrit  périodique  sur 
fes  ouvrages  du  tems ,  intitulé 
te  Four  et  Contre.Tje  tilreseul 
de  ce  journal  anioionçait  son 
fmpartiaiité.  C'est  «  en  effet , 
tout  le  mérite  dont  un  ouvrage' 
de  cette  ïiature  puisse  être 
9'uscéptible.  ^on  Histoire  gêné* 
fàîedts  yoyage^,  est  le  plus 
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considérable  de  ses  ouvrages 
Elle  fut  entreprise  par  les  or- 
dres du  chancelier  d'Agues- 
seau.  Lès'8  premiers  volumes 
sont  ti'àduits  de  l'anglais  avec 
liberté  :  les  autres  appartien- 
nent entièrement  ;  pour  la  for- 
me,  à  l'abbé  Prévôt  ;  aussi 
sont -ils  plus  estimés.  Cet  où»- 
vrage  pouvait  devenir  pour 
lui  un  objet  de  fortune.  Un 
fermier  -  général  offrait   do 
faire  tous  les  frais  de  l'éditibn; 
mais  l'auteur,  sensible  à  la 
eloîre  d'avoir  enrichi  un  lî- 
Ëràire  qu'il  aimait,  voulut  en- 
core lui  laisser  tout  l'avantage 
de  celte  importantecollection. 
Peu  d'écrivains  ont  été  plus 
féconds  que  l'abbé  Prévôt.  Du 
a  de  lui  plus  de  i5o  volumes. 
Sa  facilité  était  si  étonnante  , 
qu'il  pouvait  travailler  ,  sans 
être  détourtié  par  la  plus  ntVm- 
brèuse  compagnie.  A  peinO 
connaisBait^il  l'usage  des  nttu- 
res ,  et  dépendant  il  faut  côn- 
v'enir  qu'eii  général ,  son  style 
est  pur  et  etégatit.  On  pour- 
rtiit  seulement  lui  reprocher 
trép'de  prolixité; 'c'est  untrl* 
but  qu'il  ■paya  quelquefois  au 
besoin  qui  le  forçfait  d'écrite. 
Tous  les  Romans  de  J'àbBé 
Prévôt  ont  une  teinte  mélan» 
coiiqufe  et  sotnbre  qui  né  dé^ 
plait  pas  aux  âmes  sensiblcfs, 
oôn  goût  le  portait  au  sérieux, 
et  iln'était  pltis temêiitie46rs- 
qu'il  voù'tait  jplaisanter. 'Kteu 
n'eslplusmédiocre,  peut^tre, 
que  les  premières  pages  de  ses 
Mémoires  éCùn  honnête  honime^ 

parce  qu'il  y  veut  peindre  de» 
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objets qu*il ne cQnaaissait pas,  1  des  semaines  eutières  sans sor- 
tels  que  des  soupers  libertins,  tir  d0  son  cabinet ,  et  qui  y 
et  des  aventures  de  petites- 


maisons.  Mais,  dès  qu'il  se 
trouve  dans  le  p^iihétique  >  il 
semble,  pour  ainsi  dire,  que 
son  génie  coule  de  sourcp.  Il 
est  heureux  quecette  fantaisie 
d'être  plaisant  ne  lui  soit  ve^ 
sue  aue  très-rarement*  C'est 
une  leçon  pour  les  gens  de 
lettres,  qui  veulent  que  tou- 
tes les  carrières  des  aiis  soient 
ouvertes  pour  eux ,  et  qui 
écrivent  avant  que  d'avoir  ap- 
pris à  se  connaître.  Il  est  peu 
de  ces  esprits  privilégiés  qui 
sachent  concilier  les  extrêmes; 
et  tel  eûthrillé  dans  un  genre, 
qui  se  déshonore  dans  un 
autre,  eu  voulant  forcer  la 
nature.  On  n'a  guéres  vu 
4*hoi^mes  d'imagination,  qui 
niaient  commencé  par  vouloir 
faire  des  veps.  L'apbé  Prévôt 
fit  une  x>de  dans  sa  jeunesse  ; 
mais  la  même  prudence ,  qui 
le  fit  rarement  sortir  de  son 
caractère  grave  et  sérieux  , 
l'obligea ,  sans  doute,  aussi  de 
risnoncer  de  bonne  heure  à  ]§ 
poésie.  Ceux  qui  attachent 
quelque  valeur  aiix  portjraits 
des  hommes  tracés  par  eux- 
mêmes,  pourront  être  bren- 
aises  de  voir  ici  les  traits  sous 
lesquels  l'abbé  Prévôt  a  cru 
se  peindre  dans  son  Pour  et 
Contre^  «  Ce  Médor ,  si  chéri 
des  belles,  est  un  homme  de 
37  ou  28  ans ,  qui  port.e  sur 

!>on  visage  et  dans  $on  hMmeur 
es  traces  de  ^es  anciens  cha- 
grins; ^ui  ps^f  quelquefois 


employé  tous  les  jours  7  à  8 
heures  à  l'étude;  qui  cherche 
rarement  les  occasions  de  se 
réjouir;  c[ui  résiste  même  à 
celles  qui  lui  sont  oiOTertes ,  e( 
qui  préfère  une  heuris  d'eu'^ 
tretien  avec  un  ami  de  boa 
sens,  à  tout  ce  au'ou  appelle  ■ 
plaisirs  du  monae  et  passe- 
tems  agréables.  Civil*  d'ail- 
leurs ,  par  Tefiet  d^une  bonuQ 
éducation  ,  mais  peu  galant  ; 
d'une  humeur  douce,  mais 
mélancolique  ;  sobre  enfin  et 
réglé  dans  sa  conduite,  etc.  » 
Il  est  certain  que  ,  lorsque 
l'âge  eut  affaibli  dans  le  cosur 
de Tabbé^Prévôt ,  la  vivacité 
de  ses  premières  passions,  ses 
mœurs  devinrent  très-douces* 
Mais  c*est  dans  leurs  ouvrages , 
et  non  dans  quelques  anecdo* 
te^  qui  leur  sont  communes 
avec  toifs  Ijbs  l^ommes ,  qu'il 
^aut  étudier  la  vie  des  gens  d^ 
lettres.  Jusques  dans  les  Ro- 
mans de  cet  auteur  célèbre  , 
on  voit  qu'il  était  ri^mpU  de 
connaissances.  Jja  vie  de  l'abbé 
Prévpt  offre  plusieurs  traita 
de  désintéressement  qui  ho-* 
norent  sa  mémoire*  Pressé  pac 
le  même  financier  «  qMÏ  avai^ 
voulu  faire  les  frais  4e  l'édi- 
tion des  Kq^a^Wj  d'accepter 
une  pension  viagère,  et  sachant 
que  ses  enf  ans ,  quoique  très* 
riches,  murmuraient,  il  la 
refusa.  Il  se  retira  même  de 
sa  maison,  où  il  avait  un  loge- 
ment, et  où  il  paraissai.!  être 
devenu  un  objet  d^  jalousiey 
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Indifférent  sur  ses  propres  în* 
tërêts,  il  était  très-sensible 
aux  disgrâces  de  ceux  aui 
Vivaient  recours  à  lui  :  plus 
d'une  fois  il  s'est  dépouillé  du 
fruit  de  son  travail  «  pour  se«- 
courir  l'indigence.  Un  hon^me 
avec  qui  il  avait  été  légère «- 
inent  lié  dans  sa  jeunesse,  et 
Sont  même  il  avait  à  se  plain- 
dre ,  vint  lui  exposer  sa  mi- 
sère«  Se  trouvant  lui-même 
dans  ce  moment  sans  argent , 
il  lui  donna   un  ouvrage  de 

Î)rix,  dont  on  venait  de  lui 
aire  présent.  Sa  vie  était  sim- 
p\e  et  frugale.  Il  se  tenait  à  son 
tégime,  même  dans  les  meil- 
leures tables.Samémoireétait 
■Jjrésque  toute  sa  bibliothèque; 
et  il  assurait  qu'il  n'avait  ja- 
liiais  oublié  ce  qu'il  avait  ap- 
pris. Ses  principaux  ouvrages 
sont  en  poésie  :  Ode  à  Saint- 
François-Xaviér  ;  elle  est  très 
îare^  et  n'en  est  pas  plus  à 
rechercher.  —  Romans  :  Mé- 
moires d'un  Homme  dé  qua- 
lité, 6  vol.  in*-i2^  1729.— 
Histoire  de  Glévelaud,  6  vol. 
//Ï-12,  1732.  —  Histoire  du 
chevalier  des  Grieux,  et  de 
Manon  l'Escaut,  in*i2, 1733- 
•*•  lie  Doyen  de  Killerine , 
6  Vol.  //M a,  1736:  il  y  a  dans 
ce  romad  trop  de  réflexions. 
^— »  Hist.  d'une  Grecque  mo- 
derne, 2  vol.  f«-i2^  174^.  — 
Xes  Campagnes  phtlosoph«  ou 
Mémoires  de  Montcal^  2  vol. 
Sn*^i2^  r74t.  •*-  Mém«  pour 
Servir  à  l'Histoire  de  Malte , 
Histoire  de  la  jeunesse  du 
Commandeur  de  '^^^i  ivoL 


j«-i2,  T742.— Mémoires  d'un 
honnête  Homme,  irt-i2, 1745. 
—  Lettres  anglaises,  ou  Hist- 
de  Iniss  Clarisse  <  12  partie» 
//Ï-12, 1761  :  c'est  une  traduc- 
tion de  l'anglais  d'après  Ri*' 
chafdson.  — •  L'Hist.  du  chev. 
Grand isson  ^  trad.  d'après  le 
même  auteur,  8  part,  in-12,  « 
1758.-*- Le  Monde  moral,  ou 
Mém.  pour  servir  à  l'Hist.  du 
Cœur  humain ,  4  vol.  z/z-12  , 
17604  —Mém.  pour  servir  à 
l'Hist.  de  la  Vertu ,  ou  l'Hist- 
demissBidulphe ,  4  vol,  in  12^ 
1761  :  c'est  une  traduction  do 
l'angl.  —  Almoran  et  Hamet, 
trad.  aussi  de  l'anglais ,  2  vol« 
in '12  f  1762.  —  Lettres  de 
Mentor  à  un  jeune  Seigneur  « 
tr.  de  l'angl.  ouvr.po»th-./ii-i2^ 
1764.  *—  Owvrages  historiques  s 
Un  vol.  du  GalUa  Christiana* 
—Hist.  métallique  des  Paysr 
Bas.— Le  r«'  tome  de  la  trad. 
de  l'Histoire  universelle ,  d« 
Tliou,m-4',  1733. — Histoire 
de  Marguerite  d  Anjou,  2  ^oL 
f/z-i2,  1740.  —Histoire  de 
Guillaume  le  Conquérant,  3 
vol.  m- 12 ,  1742.  —  Histoire 
de  Cicéron ,  trad.  de  l'anglais 
d'après  Midl«tton,  5  v.  in-\2.^ 

1743,  /—  Voyages  de  Robert 
Lade,  traduits  de  l'anglais,  2, 
vol.  fA-i2,  1740.  —  Lettre» 
de  Cicéron  à  Bru  tus  ,  i/î-i2  ^ 

1744.  ^.^Histoire  générale  des 
Voyages,  16  vol.  in-/î^ ,  et  64 
vol.  i/i-i2|  1745  et  années 
suivantes.  —  Lettres  familiè- 
res de  Cicéron  <  5  vol.  in*i^  « 
1747.  —Hist.  delà  maison  de 
Stuard  sur.  le  trône  d'Angle'* 
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terre,  traduite  de  Tanglaîs  de 
Hume,  3  vol.  in*^  ^  6  vol. 
m- 12,  1760.  —  Grammaire^ 
critique  ^  et  Belles-^ lettres  :  Le 
Pour  et  Contre,  ouvn  périod. 
2ovoLfit-i2,  173301  années 
suiv.  -^  Le  Manuel  lexique  , 
a  vol. 'z;ï-8°.  —  l'ont  pour 
TArnour^  ou  la  mort  d'An- 
toine et  deCléopâtre,  tragéd. 
traduite  de  l'anglais,  jn-12, 
1735.  —  Il  a  dirigé  aussi  le 
Journal  étranger,  depuis. le 
mois  de  janvier  1765  jusqu'au 
mois  de  septembre  de  la  mê- 
me année. 

'  Prévosï  de  Beaumont  , 
(  J.-C.-G-.  le  )  a  publié  :  Le 
^Prisonnier  d'État,  ou  Tableau 
historique  de  la  captivité  de 
J.-C.-G.  le  Prévôt  de  Beau- 
mont  durant  22  ans  et  2  mois, 
écrit  par  lui-même,  avec  le 

Sortrait  de  l'auteur,  chargé 
e  chaînes  dans  le  donjon  de 
Vincennes,  1791 ,  in-^^ 

Prevostvd'Exmes",  (le)aînsi 
nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  pour  le  distinguer  des 
autresPrévôt,  naquit  le  29  sep- 
tembre 1729.  Il  était  issu  d'une 
familleancienne,  mais  peu  for- 
tunée :  ses  parens  eurent  soin 
néanmoins  de  son  éducation , 
et  l'envoyèrent  à  Caen,  où, 
après  avoir  terminé  ses  huma- 
nités ,  il  prit  à  l'université  ce 
qu'on  appellait  ses  licences* 
Mais  l'étude  du  barreau  ne 
convenait  guères  à  un  jeune 
homme  qui ,  né  avec  des  dis* 
{positions  aeur  euses^consacrait 


PRE  269 

tout  son  tems  à  lire  les  chefs- 
d'œuvre  des  Racine  :  aussi  no 
sonsea-t-il  plus  à  embrasser  la 
profession  d'avocat;  il  préféra 
l'état  militaire,  et  fut  Lientôt 
reçu  dans  les  gardes- du-corps 
de  Stanislas  ,  beau-pèra  ae 
Louis  XV.  On  sait  que  la  cour 
de  Stanislas  retiré  à  Luné-* 
ville  ,  n'était  composée,  éa 
grande  partie,  que  de  person- 
nages célèbreis  dans  les  scien- 
ces, la  littérature  et  lesbeaux« 
arts;  tels  étaient  entr'autres la 
marquise  Duchâtelet,  Tres- 
san ,  Boufflers,  Solignac,  Saint- 
Lambert  ,  l'abbé  Porauet.  En 
arrivant  parmi  eux ,  le  jeune 
le  Prévost  sentit  redoubler  son 
ardeur  pour  l'étude  ;  il  saisit 
bientôt  l'occasion  de  se  faire 
remarquer*  L'académie  de 
Nancy  distribuait  tous  les  ans 
un  prix  de  poésie;  le  Pré  vos  t- 
d'Ëxmes  côncoui^ut ,  et  son  ode 
obtint  une  mention  honora- 
ble. Dès- lors  il  devint  l'ami  de 
Solignac,  secrétaire  de  l'aca- 
démie,auteur  d'une  histoire  de 
Pologne,  et  de  plusieurs  autres 
ouvrages  recommandables  par 
l'élégance  et  la  facilité  dusty  le* 
Guidé  par  un  pareil  maître, 
le  Prévost  fit  de  rapides  pro* 
grès.  Il  donna  aux  italiens ,  en 
X752,  lesThessaliennes,  ou  Ar- 
lequin au  sabbat, comédie  en 
trois  actes  et  en  prose.  Elle  eut 
six  représentations  non  inter- 
rompues. En  1758 ,  il  fit  joiiev 
à  Luneville  les  Trois  rivaux  9 
opéra-comique  en  un  acte  et 
eu  vaudevilles ,  etia  Nouvelle 
recoAciliativn^  comédie  eu  ua 
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eeie  et  en  prose  :  ces  deux 
pièces  eurent  du  succès.  Fré- 
FOQ ,  daiisson  Annéelittéraire, 
dit  qu'elles  sont  écrites  avec 
facilité;  illouesurtoutla  tour- 
nure ingénieuse  et  piquante 
des  oouplets  de  Topéra-comi- 
<|ue»  Stanislas  témoisna  sa  sa- 
tisfaction à  1  auteur  ;  u  le  char- 
gea :méme  plusieurs  fois  de 
composer  des  divertissemens 
pour  les  fêtes  de  sa  cour»  C'é- 
tait une  occasion  de  solliciter 
quelques  faveurs  *  mais  le  Pré- 
vost ^  epnemi  de  la  souplesse 
et  de^l'intrigue  ,  négligea  tou- 
joui*S  les  moyens  qi;i  condui- 
saieat  à  la  fortune.  Après  avoir 

Îuitté  le  service ,  il  retourna 
ans  sa  patrie ,  où  il  se  maria 
et  remplit  une  place  de  judi- 
oature.  Ce  genre  dé  vie  ne  lui 
convenant  point ,  tourmenté 
d'ailleurs  p^r  quelques  cba- 
griqs  domestiques,  qu'il  n'a  ja- 
mais confiés  à  ses  plus  intimes 
•mis,  il  ne  consulta  que  son 
penchant  et  vint  se  fixer  irré- 
vocablement à  Paris.  L'année 
suivante  ,  il  publia  Rasel ,  ou 
l'Homme  heureux.  Ce  sont 
des  conseils  d'un  père  à  son 
^Is*  Cet  ouvrage  «  écrit  d'un 
ttyle  noble  et  vigoureux,  rem- 

Su  de  préceptes  sages,  de  ré- 
exion3  judicieuses,  eut  trois 
éditions  consécutives.  Sur  ces 
entrefaites ,  la  fortune ,  dont 
n  avait  alors  éprouvé  que  les 
rifgueurs ,  sembla  lui  sourire 
<un  instant.  Le  cardinal  de  B.o» 
han  lui  confia  l'ad^inistvation 
des  revenusd'iuie  richeabbaye 
qn'il  avaii  dans  le  ci -devant 
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Artois  ;  mais  des  évënemens 
dont  on  se  souvient  encore ,  le 
privèrent  bientôt  des  avanta* 
ges  qu'il  retirait  de  sa  place  • 
et  il  se  trouva  de  nouveau  ré- 
duit à  travailler  pour  sa  sub*> 
sistance.  Un  journal  des  théâ- 
tres lui  parut  devoir  fixer 
l'attention  du  public*  Déjà  la 
succèi'  répondait  à  sesespé-^ 
rances,  lorsque  l'entreprise 
échoua.  Quelques  hommes  de 
lettres  donnaiept  la  biographie 
des  artistes  ;  le  PréVQSt-d  Ex** 
mes  s'éiant  adjoint  à  eux  « 
composa  les  vies  de  Lully  et 
de  Julien  -  Leroy  ^  célèbre 
horloger.  Feu  de  tems  açrès 
parurent  ses  Entretiens  philo- 
sophiques ,  brochure  dans  la- 
3ueile  il  passe  en  revueles  acat 
émies  de  jen  ,  les  journsilis-. 
tes ,  les  spectacles  aes  bouler 
vards  et  le  mnsée  de  Saris.  U 
rédijgea  aussi ,  pendant  plu- 
sieurs années,  les  Etrennesdu 
Parnasse;  sqais  alors  la  moitii^ 
de  ce  recueil  renfermait  des  re- 
cherches sur  des  ])oetes  étran- 
gers et  des  traductions  de  quel- 
ques-unes de  leurs  pièces  les 
plus  piquantes.  Ce  plan  avait 

f>eu  ae  r9pport  avec  celui  de 
'jilmanach  dps  Muses  >  et  lui 
assurait  une  classe  de  lecteurs 
moins  nombreuse ,  mais  plus 
difficile.  Réduit  à  donner  des 
leçons  de  langues  et  d'histoire» 
le.  Frévost-d'Ëxmes  ne  laissa 
pas  de  publier  les  deux  pre<* 
mières  parties  d'un  Recueil  t 
intitulé  :  Trésor  d^f  littérature 
étu^aneère,  La  première  conle- 
naiJt  les  Pièce$  u^duitea  ^a 
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imitées  des  langues  étrangè- 
res :  la  seconde  était  histori- 
Se,  et  la  troisième   devait 
re  connaître  les  ouvrages 
d'où  les  pièces  insérées  dans 
chaque  volume  étaient  tirées  ; 
mais  la  détresse  dans  laquelle 
il  vivait»,  île  lui  permit  pas  de 
continuer  cet  intéressant  Re- 
cueil. En  ^784,  il  publia  le 
premier  volume  d'un  autre 
ouvrage',  intitulé  :  Vies  des 
Ecrivains  étlrangers ,  tant  an- 
ciens que  modernes ,  accom- 
pagnées de  divers  morceaux  , 
traduits  par  Tauteur  de  leurs 
Vies.  Locman,  Pilpay  et  Mé- 
tastase remplissent  le  premier 
volume.  La  Vie  de  Daute- 
Aliglileti ,  et  l'Analyse  desa 
divine  comédie,  occupent  en 
entier  le  second.  Cet  ouvrage , 
c^ui  parut  en  1787,  fut  loué 
l^r^otts  tes  jdurnalistës.  Tels 
sont  à-peù-pres  les  ouvragés 
publiés  pfer  le  î?révot-d'Ëx. 
jneb.  L\s^  journaux  dti  tèitts , 
rienferiltëùt   des  '  Mémoires , 
JDisàért^at loris  et  morceaux  de 
poésie  d^  sa'cdin()ôsition.  On 
a  ^i«?éc«fé ,  ati  icoiicert  Spiri- 
tuel i  plusieurs  omfawo  ^  ëc^ht 
il  ^  lait  les'|)arolfes.  Il  a  encore 
laii^é  tm  grand  xiombre  de 
îhàimscrin  I  'erttr'autres ,  des 
tr^duct.  t$6  Roitiënâ  anglais  , 
dë^  matériaux  pdlir  une  fiis- 
toifè  de  la  demièiSB  guerre  d« 
reittpjôî^r  cobtre  les  Turcs  , 
etc.  Ttiits  '0€?8  ^piers  ont  été 
^dlis,  dîspèrstés,  après  sa 
mbrt  ;,  qùîia^rivaéh  r793{,  à  la 
Ch^t*ité ,  Vnù  dâfs  hospices  de 
Paris  j  il  était  alors  â*peu*près 
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septuagénaire.  Privé  par  la 
révolutiod,  de  la  place  qui 
fournissait  à  peine  à  ses  be- 
soins, on  peut  dire  qu'il  ex- 
pira de  "misère;  mais  sans  se 
plaindre  ^  sans  ttiême  faire 
connaître  à  ses  amis*,  que  la 
terreur  avait  dispersés ,  la  dé- 
tresse dans  laquelle  il  gémis- 
isait.  Timide ,  réservé  avec  les 
personnes  qu'il  ne  connaissait 

Eas,  sa  confiance  était  sans 
ornes  avec  sies  amis.  Qiloique 
d'une  figure  et  d'une  taille 
avantageuses,  on  le  jugeait 
peu  fo  vorablemen  t  au  pre  m  ler 
abord  :  leschagrinsfpa'il  éprou- 
vait ,  le  malheur  dont  il  était 
constamment  la  victiine ,  l'a- 
vaient rendu  métcincoliqne , 
taciturne ,  et  même  un  peu 
sauvage  :  du  reste ,  Soii  cœiar 
était  Don ,  sensible,  généreux. 
11  possédait  dés  coniioissëiïces 
étendues  dahs  plusieurs  geh-* 
res.  Lorsque  la  conversation 
-s^antmait,  on  l'écoutait  a^ec 
intérêt ,  et  ses  réparties  ingé^ 
nîeuses  savaient  plaire  autant 
qu'instruire.  Enfin ,  il  ne  hù 
mbfdt!{uait ,  pour  donner  plua^ 
d*5s5or  à  ses  taletis ,  que  d'être 
cUoins  maltraité  de  la  Fortune. 
J.-5.-G.  Grainvillea  fait^o^ 
élo'ge, 

.PRÉVOST   DB    SAIN'T-tir- 

ciEN,(  Roch)cî-devartl  avo- 
cat au  Parlement  de  Pa-« 
fis ,  né  en  cette  ville  le  16 
pinViet  1740 ,  a  composé  dif» 
férienles  pièces  jouées  dans 
des  sociétés  tel  les -que  :  l'O- 
péra manqué.  •-«  Les  plaisirs 
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de  ïrancsonville.  —  Salut  aux 
trois  cousines.  —  Le  Tableau 
inspirant. — Le  Retour  du  cou- 
vent. —  La  Fable  est  notre 
histoire.  —  La  Bonne  aven- 
ture.—-L'Amant  et  l'amitié, 
allégorie ,  etc.  Il  a  eu  part  à 
l'Art  de  faire  et  d'employer 
le  vernis.  lia  publié:  Moyens 
d'extirper  l'usure  ,  ou  projet 
d'établissement  d'une  caisse 
de  prêt  public  sur  tous  les 
l)iens  des  hommes  ,  1775  , 
nouv.  édit.  1778,  /«-12. — 
X)e  la  nécessité  d'établir  un 
jury^  constitutionnel  pçur  le 
maintien  de  la  déclaration  de 
l'homme  et  de  la  constitution 
française ,  179*  «  i«-8®. — For- 
mules pour  parvenir  au  di- 
vorce et  décisions  des  prin- 
cipales questions  qui  peuvent 
s'y  rencontrer,  179a,  f/i-8°. 
-—lia  donné  plusieurs  Mém. 
dans  des  causes  importantes  ; 
des  lettres  critiques  dans  les 
journaux ,  et  il  a  travaillé  au 
journal  ^ncycl.  Enfin,  on  a 
de  lui  :  Principes  élémentai- 
res de  la  grammaire  française, 
zais  à  la  portée  des  enfaus  du 
premier  âge  x  vol.  i/z-ia. — 
L'Arithmétique  simple  dé- 
montrée en  six  leçons,  in-12., 
— L'Arithmétique  composée, 
raprochant  l'ancienne  et  la 
nouvelle  manière  de  comp- 
ter, i«-ia,"etG. 

pBÉvosT,  (P.  )  *^  publié  : 
Des  Signes  envisagés  relati- 
vement à  leur  influence  sur 
la  formation  des  idées ,  j  vol. 
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.  Phevost  d'Irat  ;   auteur 
dramatique  à  Paris ,  membre . 
du  lycée  des.  arts,  de  la  so- 
ciété des  belles-lettres,  et  de 
celle  des  sciences,. belle[s-let-, 
très  et  arts ,  a  dopné  au  théâ-  > 
tre  Français  :  Manlius  Tor- . 

3uatus,  trag.  —  Au  .théâtre, 
u  Vaudev.  :  Maitce  Adam  ,  ; 
menuisier  de  Nevers  ;.  1;^) 
Troubadours  ;  et  le  quart-  . 
d'heure  de  Rabelais  «  (  en  so-  \ 
ciété).-— rAu  théâtf  eFeydeau  : 
Alphonse  et  Léoqore  ,  où, 
l'heureux  procès,  etc.  Il  est r 
l'un  des  fondateurs  et  des! 
collaborateurs  des  I)îners  de. 
Vaudeville,,  etc. 

PRiEtFR  ,    (  Philippe  le  ) . 
Prioriusj  natif  de  Nprmandie,  ^ 

i)rofessa ,  avec  succès  les  bel- 
es-lettres  dans  l'université  de , 
Paris ,  et  mourut  en  1680J  Ou . 
a  de  liH;  Rçs  Notes  sur  Ter- 
tuUien  i^t  sur  Saint-Cyprien  , 
dont  il  ftrevu  et  retouché  les  ^ 
éditions  données  p^r  le  docte  ^ 
Rigault.  —  Un  bon  Traité  des 
Formules  des  Lettres  ecclé- 
siastiques ,  sous, ce  titre  :  Dis" 
sertatio  de  LitHris  canonicis  ^  • 
cum  appendice  de  tractoriis  et: 
synodicîs  ,  in -8^,  -^XJjae  édit.; 
d'Optat  de  Milève,— UnTral-^ 
té  latin,  sous.  le  nom  d!£u- 
sèbe,  romaiu  ,  contre  le  livre ^ 
des  Préadamites  de  la  Peyré-; 
re.  Ce  Traité  est  iutitulé  :  jini- 
madyersiones  i^  librum  Praada-^ 
mitarum  ,  in  quibus,  confutatur, 
nuperus  Scriptor,  etprimum  omr 
nium  hominum  fuisse  Adamunt) 
defenditur^  i^ï;i^j  l656  ,  i/i-8®^ 

Prieub, 
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'•  ÏHïECft  ,  (  le)  ci-der.  avo-^ 
cat  au  parlem.  de  Paris.  On* 
à  de  lui  î  Epîtpô  à  'un  com- 
mençant, qui  a  concouru  pour 
hd  prix  dd  l'acad.  «franc.  1765, 
fn-8°.~  La  uéocaîsilé  d'être 
utile ,  ptoëme  qui  a  couc.  pour 
le  prix  de  Tacad.  franc.  1768  , 
i/i-8®.  —  Ode  à  l'occadion  du 
mariage  du  Dauphin  ,  1770 , 
fif-8°.  —  Candide,  com.  ifaê- 
He  '  d'ariet (es. . ^^^  fies  deux 
Victimes  db  l'opinion.,  poë- 
me  qui  a  concouru  pour  le 
prix  dé  l'acâdém.  franc.,  siilvi 
d.' un  discours  sur  Les  inconvë- 
aiens  du  luxe',  1771  ,  in-'^. 
•2— Pièces  dails  T  Almanachdes 
Iduses.  ' 

•  Prieur  ,  (  J.  Ch;  )  ancien 
profess.  de  grammaire  à  Vé*- 
^ole  roy.  militaire ,  né  à  Pà* 
vin  en  1719  ,  a  donné  :  Anec- 
4âote^  fugitives.  — «  Abrégé  du 
iDictionnaire  anglais- français 
et  français-anglais  de  Boy er  ; 
nôuv.  édit,  Londres ,  1777 ,  2 
yoK  ifi-8^  — *  Le  Dictionnaire 
royal  franc,  angl.  et  angL  frv 

Sar  Boyer ,  nouv.  édit.  ren- 
ue  grammaticate^  etc.  Lon- 
dres ^a  783^  2  vùL'in*4^>^^ 
Description  dtune  partie  de 
la  Vallée  de  Moatmoreiicy  , 
etc.  lytW ,  l»•8^     » 

Pribctr  f(  le  )  à  Saris ,  est 
auteur  de  l'Art  du  militaire, 
ou  Traité  complet  de  Texer- 
eice  de  l'infanterie,  cavalerie, 
dii  canon;,  de<  la-  bombe  et; 
des  piques,  etc.  2,^  édit.  1793» 

Tome  r^ 
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P*EUR,  (I^i) -officier  au 

corps  du  génie,  député  à  la 

convent.  nationale ,  né  à  Au- 

xomie.  On  a  .de  lui  :  Moyens 

de  rendre  uniformes   toutes* 

;l09  mesures  d*éteudu^  et.  de. 

pjes^anteMr  ;  de  les  établir  sur 

1  et es; bases  tixe$  et  invariables, 

.cl^fM3,>régler  tous  les  multiples 

.et    lés    suj^diyisipns    suivant 

.  Tordre  décuple  ;  d'approprier 

.enfin  à  ce  nouvel  ordre   le 

'cours  des  petites  mouuaies  , 

,  etc.  zyï-4  .  Dijon  ^  1790. 

-  Priez  AC  ,  (  Daniel  de  )  né 
aii  château  nie  Priézac  én-Li- 
mosin,  avant  i5cp,  mort  à. 
Paris  eu  1662,  enseigna  pen* 
dautflix  ans  la  jurisprudence 
à-  Bordeaux»  Le  chancelier 
Seguier  ,  prolecieur  dés  gens 
de  mériïe  ,  le  fit  venir  à  Pa- 
ris. Il  y- devint  p^çu  de  tem& 
après  ,  conseiller  «d'état  ordi-^ 
naire  et  membre  de  l'acad. 
franc,  en  1639.  Ses  principaux 
ouvrs^es  sont  :  l^ikâicia  Gal^y 
/ic«,  Paris,  1638,  i/i-S^  trad. 
en  frauç^par.Baudouin,  1639,, 
i»rj8^  C'est  une  fjéppijse  ^fu'it 
fit  ^  pan  ordre  de  la  cour,  au, 
Mars  Gallicus  du  fameux  Jan- 
seuias..-;-Disçours  polil.iques.^ 
asseij  mal  écrits ,  2  vol,  i/2-4% 
T— De v^x  livres  de  Mélangés 
çn  laùn,  f/z-4^  et  des  pisésies^ 

■      r  » 

Priez  AG,  (  Salomcm  dé^  fi^ls 
du  précédent,  a  fait  uuetDis* 
sertatlon  sur  le  Nil,.  in^W* ^ 
i6ô4;et  i'Hist.  des  élépbans^ 

35 
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i65o,  îA^izionf  iromeûe 
r.éruditioD. 

7&l9tAt?dAYË  ,  (  Pîerïe  de 
là)  ^etïi'ûhommé  angevin,  né 
^^ts  i5âo,  est  aoteut  d'un 
oul^ràge  intitulé  t  VAc^àdiîfnit 
française,  ï58l  ,  iVfoU  1613, 
ziz-4^,  qt)i  eut  beaucoU|>  de 
vogue  dans  le  téma» 

Primerose,  (Jacques)  mé- 
flecin  de  l^aris  dans  le  17^ 
eiècle ,  natif  flè  Botdeaux ,  et 
fils  d'un  ministre  écossais , 
éxerÇa  sdH  art  tivee  distinc- 
tion. On  a  de  lui  :  De  fnuUe- 
rum  morbifi  ^  î655  *  in-^^,  — 
De  circulaMne  Saf^guinzs , 
Leyde^  1639  >  i«^4^  —  Aca- 
'  demia  MbnspeUensis  dêscrîpta 
Oxford,  1631,  i/i-4®.— JS«- 
chiridion  medico-pra^ticum  i 
Amst.  i654^7«*-4^— --^wp^af- 
9nâctfi/2ickz  ^  ibid.  lôSl.,  i/k-S^» 
•r—  Dè*vuigi'€iroribus  in  medi" 
einâ  >  t{ui  contient  des  choses 
curieuses  et  intéressantes. 

PRKsrcB  ,  <  R«né  le  )  né  A 
.  Paris  en  1753»  a  publie  :  ft.iô^ 
marcfues  sur  Tétat  dêsf  ar^ 
flans  le  moyeu  âge,  1782, 
1^.12^  .^  Supplément.-— Des- 
cription en  vers  des  horloges 
à  roues ,  extraite  d'une  piè- 
ée  de  Froisiïart ,  intitulée  : 
l'Horloge  amoureuse ,  avec 
des  remarques ,  1783 ,  i/i-12, 
4— Plusieurs  Lettres  »ur  les 
Arts,  dons  le  Journal  des  Sa-- 
vans  et  dans  le   Journal  de 
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î  PaiNCB ,  (  Thbtnas  Nicole 
le)  frère  du  précédent  ^-aé  è> 
Paris  en  175e.  .Oa  a  de  \td  & 
Essai  historique  sur  la  biÛio*: 
thèquç  du  roi,x78ft,  îit-ia*. 
Il  a  eu  part  à  la.  petite  J>îblio«  , 
tbèque  des  théâtres ,  et  aux 
anecdotes  des  beaux  arts,e^l 
il  a  donné  uAe  nouvelle  éditu 
du  Traité  de  la  Méthode  ek 
:du  choix  des  étude$  par  Fab-. 
hé  Fleury-,  d'après  iiâ  tfianii»^ 
crit  original  ^  1764 ,  ix-S^ 

*  ^ 

Prise  ,  {de  la  )  ai^ciôn.ar<* 
chitecte  à  Caen,.est  auteui^ 
des  Principes  et  usages  dii^ 
comput  et  de  IVrt  de  vérifiée^ 
les  aates  ,  Bayeux  ,  i*^.  ^ 
i/z-8°.  Cet  ouvrage  a  été  joint 
au  Suivant  :  Méthode  nout^i- 
le  et  générale  pour  tracer  ùtf 
cilement  des  cadrans  sokârei 
sur  toutes  les  surfaces  planes^ 
saUs  calcul, ni  embarras  ^  Pafi 
ris,  1781 ,  ia-8\ 

'.> 

Procoxxe,  àiédecîji  à  Farâi 
a  publié  :  Disaert,«natoiilii(o^ 
acouâtique<,  1783^  i»-8*%  , 

VtiQGEN^  (Jean -Français  ) 
ancien  mousquetaire  .,  né  ^ 
Toulouse,  le  19  pov,  1717% 
mort....,  Qn  a  de  lai  ;  iSssai  d^  ^ 
critiques,  RéjBiexiops et  Cm^ 
tes  moraux ,  1764,  in-12.  Il  a 
donné  :  llStoge  :de  GlénaeUce 
Isaure.  -^  rJEjKêuye  1,  Gont« 
moral  et  la  âeoM>nce  de  Taaft 
née  1764  ^  éans  Ie.E<èt{Uf}il  dé» 
jeuxFloriaux ,  xçôgiet  «1764^1» 


•  > 
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Ingénieur  des  ponts-et-chaas- 
sées,  profcÀs.  à  l'école  poly tec- 
Xiique  et  memb.  icte  Tinst.  na- 
tional. On  lui  doit  la  traduc- 
tion de  l'anglais  d^uQe  descript. 
des  moyens  employés  pour 
mesurer  la  base  d!e  Hounslow 
Heath  ,  dans  la  prov.  de  Mid- 
'dlesex,  par  W.  Boy,  1787,  gr. 
în-8*. —  L'expo5it.  d'une  mé- 
thode pour  construire  les  équa- 
tions indéterminées  qui  se  rap- 
Î orient  aux  sections  coniques^ 
Tusage  des  écoles  des  pont9- 
Vft-chaU9sééa,  1790,  in-éf^.  — 
Tï'ouvelle  architecture  hydro- 
ïique ,  i7<90 ,  gr.  ^«-4^  —Mé- 
canique phi'losophique  ,  ou 
analyse  raisonqée  de  diverse? 

Ï>ftc'tieB  de  la  science  de  l'équi- 
ibre  et  di^  mouvement;  ou- 
vrage ^composé  sur  les  leçons 
et  les  miatériaux  ,  rassemblés 
par  l'auteur  pour  l'école  poly- 
tclxnique. 

PpoiPER,  (Saint)  connu 
sous  le  nom  dç  Tiro  Prosper , 
baquit  dans  ^Aquitaine  au 
commencement  du  5^.  siècle. 
Après  avoir  passé  sa  jeunesse 
dans  les  plaisirs  et  le  désordre 
des  passions  ,  il  se  livra  à  la 
jbénitence  et  à  la  retraite, 
îîonrri des  livres  deSaint-Au- 
l^ustin ,  il  écrivit  beaucoup  sur 
la  grâce  et  le  libre  arbitre  con- 
tre les  semi-pélagiens.  Il  vi- 
vait encore  en  463  ;  mais  oh 
ignore  en  quelle  année  il  mou- 
rut ,  et  s'il  était  évêque,  prê- 
tre ou  laïque.  La  plus  com- 
inune  opinion  est  qu'il  n'était 
^oint  engagé  dan»  lé  ministère 
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ecclésiastique.  Les  ëcrît?  qui 
nous  restent  de  Saint-Frosper» 
sont  :  Une  Lettre  à  Saint- Au-* 

fustin  et  une  à  Rufin,  -—  Le 
^oëme  contre  les  ingrats.  — - 
peux  Ëpigrammes  contre  un 
censeur  ,  laloux  de  la  gloire 
de  Saint-Augustin.  ~  Cent 
isei^e  autres  Ëpigrammes  avec 
une  préface. — La  réponse  aux 
objections  de  Vincent.  —  Le 
livre  sur  la  Grâce  et  le  Libre» 
Arbitre  ,  contre  le  collateur  , 
c*est- à-dire  Cassien.  —  Le 
Commentaire  sur  les  pseau- 
mes.  —  Le  Recueil  de  392 
Sentences  tirées  de^  ouvrages 
de  Saint-Augustin.  —  Une 
Chronique ,  divisée  en  deux 
parties,  dont  la  i^'.  finit  ea 
398 ,  et  la  seconde  en  455.  — 
Saint -Prosper  réimispit  le 
rare  talent  d'écrire  avec  élé- 
gance en  vers  et  en  prose.  Ses 
poésies  ont  de  la  douceur,  de 
l'onction  et  du  feu.  La  diction 
en  est  pure  et  le  tour  ais^.  Ses 
ouvrages  en  prose  spQt  d'ua 
style  concis ,  nerveux  ,  natu- 
rel, sans  affectation  ni  de  ter- 
mes ni  de  figures.  Dans  l'un  et 
dans  l'autre  genre  d'écrire,  il 
traite  son  sujet  avec  beaucoup 
de  force  et  de  netteté.  La  pieil" 
leure  édition  de  ses  oeuvrer 
est  celle  de  Paris  ,  en  1711  ^ 
in-fol.  par  Mangeant.  £lle  9 
été  réimprimée  à  Rome  en 
173?  t  ^'«-8^.  Le  Maître  de 
Sacy  a  donqé  une  traductioqfc 
en  vers  français  de  son  po4^m[(^ 
contre  les  Ingrats ,  f/i-x2v 

PaosT  DE  RoYEi ,  (  Ao^ 
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toine-Frduçois)  des  académies 
de  Lyon  ,  des  Arcades ,  de 
Bordeaux  ,  né  à  Lyon  le  i*'^ 
se()tembre  1729,  mourut  dans 
cetievilleleai  sept.  1784.  Fils 
d*ua  avocat,  il  honora  la  car- 
rière à  laquelle  sa  naissance  le 
desiinait.  Successivement  î^d- 
inînistratéur  des  hôpilaux  , 
échevin  ,  président  du  tribu- 
xial  de  commerce ,  lie  u  tenant - 
général  de,  police ,  provincial 
des  monnaies,  il  prouva  qu'il 
convenait  à  toutes  les  places  , 
et  qu'il  possédait  l'avantage  si 
rare  d'unir  l'esprit  de  détail 
au  génie. des  graud.es  clioses. 
—  Il  publia  en  1763  une  lettre 
sur  le  prêt  à  intérêt  :  une. rai- 
sou  saine  et  vraie  ,  des  vues 
philosophiques  caractérisent 
cet  écrit,  auquel  Voltaire  dé- 
cerna l'immortalité  en  per^riet- 
tanl  de  l'insérer  dans  là  col- 
lection de  ses  œuvres,  et  qui 
a  été  la  base  de  tous  les  ouvra- 
ges donnés  depuis  sur  ce  sujet. 
Au  milieu  de  ses  nombreuses 
occupations  ,  Prost  de  Royer 
mit  aii  jour  un  ouvrage  sur  la 
municipalité  de  Lyon,  et  un 
projet  d'établissement  d'un 
Bureau  de  nourrices,  qu'il  eut 
la  satisfaction  de  voirexéculé. 
Ce  dernier  écrit ,  tracé  de  la 
main  d'un  père  ,  reçut  le  plus 
beau  des  sufiVages.  Daus  une 
lecture  que  l'aiîteuf  eii  fit  à 
Tacad.,  l'assemblée  fondit  en 
larmes.  Tourmenté  du  désir 
d'être  utile,  Prost  de  Royer 
«n trouva  encore  l'occasioni  Le 
grand  Dictionnaire  de  Brillon 
devenait  rare,  et  commençait 
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à, vieillir;  Prost  de  Royer :^ 
aidé  de  Riolz  son  confrère» 
entreprit  de  le  régénérer  ,  011 
plutôt  de  le  reinplacer ,  et  il 
continua  cet  immense  tra<- 
vail  avec  des  succès  inespérés. 
Uneéruditiou  vaste  et  bien  or- 
donnée, des  vues  grandes  et 
bienfaisantes ,  un  ton  de  dér 
cence  et  de  fermeté  cjui  ne  se 
dément  jamiais,  unstyle  riche 
et  animé,  enfirent  uuouvrage 
précieux  pour  la.  jurispru-, 
dence.  Plusieurs  articles  sont 
des  traités  complet^  ,  dont  un 
seul  suffirait  à  la  Xjéputatioa^ 
d'un  écrivain.  Prost  de  Royer 
était  au  moment  de  livrer  le 
5^.  volume  aux  souscripteurs, 
lorsqu'une  maladie  de  peu  de 
jours  l'enleva  dans  Ifi  vigueur 
dç  Tàge:  Voici  la  liste  dé  se» 
ouvrages  :  Lettre  sur.fadmi- 
nistration  municip,  4o,  Lyon  • 
176S,  f/z-i2.  — Lettre  à  M. 
l'archevêque  de  Lyon ,  dans 
laquelle  on  traite  du  prêt  à 
intérêt,  Genèvfe  1779»  ^*«-B^ 
* —  Mem.  sur  la  conservation 
des  en  fans  ;  lyon  1778 ,  i/i-8^. 
—  De  l'Administration  de» 
fermes ,  178:4 ,  fn-8**.  —  Dic- 
tionn.  de  Jurisprudence  et  de» 
Arrêts,  ou  Jurisprudence  uni- 
verselle des  parlemens  de 
France  et  autres  tribunaux  , 
par  feu  M.  Brillop  ,  nouv. 
edit.  augmentée  des  matière» 
du  droit  naturel  du  droit  de» 
gens ,  du  droit  médic.  lég^U 
d'Administration ,  de  Police» 
d'Agricult  ure ,  de  Commerce| 
ouvrage  commencé  par  M'- 
Prost  de  Royer  et  M.  Riolz  ^ 
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M  rontidiié  par  M.  Riolz  , 
JPdris  f  1780  et  ann.  suiv.  gr. 

PaoTART .  ci^dev.  sous-prîn- 
-cipal  de  Puy,  de  plusieurs 
licad. ,  né  en  Artois ,  a  publié  : 
Ii'£colier  vertueux ,  ou  Vie 
.édifiante  d'un  écolier  de  l'U- 
niversité de  Paris,  3«.édit. 
1778 ,  fii-y.  — Hist.  de  Loan- 
'  ^o,  Kokongo  et  autres  royau- 
joies  d'Afrique,  1776,  z«-l2. 
I —  Eloge  du  Dauphin  ,  père 
Je  Louis  XVI ,  Paris ,  1779, 
i«-8^.  —  La  vie  du  Dauphin , 
père  de  Louis  XVI ,  1780  , 
jii-12. *—  La  vie  du  Dauphin, 
père  de  Louis  XV ,  1703 ,  2 
fVoU  in-'iz.  -—Hist.  de  Stanis- 
«las  I^'y  roi  de  Pologne ,  duc 
^e  Lorraine  et  Bar,  Lyon, 
1784 ,  2  vol.  f/i-8^  —  De  ré- 
éducation publ.  et  des  moyens 
d^en  réaliser  la  réforme  pro- 
jetée dans  la  dernière  assem- 
4>lée  génér.  du  clergé  àe^Fran- 
ce ,  1785 ,  /h-i2.  —  La  vie  de 
;L.  F.  G.  d'Orléans  de  la  Mot- 
te, évéque  d'Amiens ,  1788, 
îa-12.  —Le  Modèle  des  jeu- 
nes gens  dans  la  vie  de  Clau- 
de le  Peletierde  Sousy,  étu- 
fliam  en  philosophie  dans  l'u- 
niversité de  Paris,  I789,in-i2. 

PapzET,  apothicaire  à  Or- 
léans. On  a  ae  lui  :  Prospec- 
tus d'un  Cour^  de  chimie , 
ii»-4**. — Examen  chimique  et 
pratioue  des  eauz-de-Loire , 
avec  Guindant ,  1769,  f«-î2. 
— •  Analyse  de  l'eau  minérale 
de  la  Source  et  de  J'Aermi- 
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fage  près  d'Orléans  dans  les 
affiches  de  cette  ville ,  1777» 

PatJDHOMME  ,  (  Louis  )  à 
Paris,  a  publié  :  Révolutions 
de  Paris,  ouvrage  périodique» 
1790-94 ,  /n-8^* — Les  Crimes 
des  reines  de  France ,  depuis 
le  commencement  de  la  mo- 
narchie jusqu'à  Marie- Antoi- 
nette, 179 1,  z«-8*. —  Les 
Crimes  des  papes,  depuis S^- 
Pierre  justfii'à  Pie  VI,  179a, 
gr.  z«-8*^.  —  Les  Crimes  aes 
empereurs  d'Allemagne  de->^ 
puis  Lothaire  jusqu  à  Léo- 
poldll,  1793  f  /«-S**. —  Lef 
Crimes  de  la  convention  etc. 
avec  la  liste  des  individus  en- 
voyés à  la  mort  judiciaire- 
ment, révolutiounairement  et 
contre  -  révolutiounairement  ^ 
pendant  la  révolution,  et  par- 
ticulièrement sous  le  regn^ 
de  la  convention  nationale  v 
1796 ,  5  vol.  i/i-8® ,  etc.  etc. 

Prttdhomme  ,  ancien  offi<* 
cier  ,  est  auteur  d'un  Nou* 
veau  Traité  des  mines  et  con^ 
tremines ,  1770 ,  i«-8**. 

Prttdhomms,  ci-dev.  avcv» 
cat  au  parlement ,  a  donné .: 
Traité  des  droits  appartenant 
aux  seigneurs  sur  les  biens 
possédés^  en  roture  ,  1781  # 
in-4^ 

Prukay  ,  ci-devant  cheva- 
lier de  l'ordre  de  S^.-Loîiis, 
est  auteur  de  la  Grammaire 
des  dames,  1776,  fA-12  ;  1783  « 
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.  ^  Pruwis  ,  (  Joseph  Marie  ) 
Cl.  devant  chapoine  régulier 
de  Chancelade  ;  né  à  Cham- 
pagnise, le  ^6  mai  174^.  II 
a  donné  au  public  :  Lettre  à  M. 
de  Ja  Place ,  où  Fou  déve- 
loppe qui  est  le  plus  grand  , 
ou  celui  qui  expose  aa  vie 
pour  sou  ennemi,  ou  celui  qui 
pe  peut  survivre  à  son  bien* 
taiteur,  1761.— Les  Dangers 
.du  luye,  ode,  176».— L'An, 
mversairc  de  Crébillon ,  ode, 
^.^^  —  La  mort  de  Louis 
Jl^pine ,  ode ,  1763,  —  Epître 
»  M.  D,  et  autres  ouvrages 
.d^pa  les  Merçuresi 

.  PsEAuwB.  (Nicolas)  fils 
d  Mn  simple  laboureur  de 
Chaumont-sur-Aire ,  dut  son 
élévation  à  un  de  ses  oncles , 
ôbbé  de  S*..Paul  de  Verdun , 
qui  leleva  avec  soin,  et  lui 
résigna  son  abbaye  en  iS%8. 
11  fut  pourvu  de  Tév^cOié  de 
Verdun  en  1548,  par  la  ré- 
^îgnaiipn  que  lui  en  fit  le  car- 
d^nal  de  Lorraine.  Il  assista 
^  celte  qualité  au  concile  de 
I  renie  ,  et  sV  signala  par  son 
éloquence.  On  a  de  lui  :  Un 
fcUiurnal  de  ce  qui  s'est  fait 
au  çouçile  de  Trente  ;  ouvra- 
ge  curieux  ,  qui  a  été  donné 
^M  public  par  le  P.  Hugo, 
pnémonrré  ,  dans  son  Recueil 
inlUulé;  Sacrœ  amiquatis  Mo- 
numenta.^Vn  écrit  intitulé  : 
Préservatif  contre  lechange- 
ment  de  religion ,  Verdun  , 
1563,, V6^  (Test  lui,  au  rai> 
port  de  quelaue»  auteurs  qui 
parlait  dans  le  concile  coûti»  i 
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les'abiis  de  la  cour  de  Rom*| 
loraqu'iin  évéque  italien  trai- 
tant de  chanson  ce  d isopurs 
^ui  lui  déplaisait ,  donna  lieu 
à  la  réponse  heureuse  :  t/îr/- 
tutm  ad  galli  cantum  Petrus 
rtstpUcerêt  /  mais  le  plus  grand 
Bombre  en  fait  honneur  k 
Danès.  Pseaume  mourut  en 
iS7S. 

P0«T  Dï  St.^PieIRKB  ,  Xi^ 

devant  Jésuite ,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  Le>  Aven* 
turea  de  Periphas,  1761 ,  zV 
12.  —  Histé  des  Druses,  peu* 
pie  du  Liban,  formé  |)ar  tino 
colonie  de  français  ,  1763  \ 
in.' 12.  —Analyse  des  prlncîp 
pes  de  J.  J.  Rousâeàu  ,  lu 
^ay«»  17*3  •  ^«-la.  -*•  Eloge 
funèbre  du  Dauphin,  1766^ 
/«-8^  — 'r  Discours  prononcé 
sur  la  philosophie  française, 
1767 ,  îx«t 2. -^Discours  d'uri 
duc  et  pair  à  rassemblée  des 
pairs ,  i77r ,  M-ia.  —  Précis 
national ,  ou-  Tableau  de  la 
société  dans  ses  détails,  i77r,  , 
i«-fol.^Eloge  de  Marie  Thé- 
rèse ,  impératrice  ,  reine  dd 
Hongrie ,  Paris ,  1782,  ï«-8^ 
—  iCst.  de  Charles  de  S«.» 
Maure ,  marquis  de  Salles  , 
duc  de  Montausier ,  pair  d^ 
France ,  gouverneur  du  dau- 
phin, elc,  17B5,  j«.8*^. 

PcisïKirx.  (  Philippe-Flo- 
rent de  )  naquit  à  Meaux  le 
»8  novembre  1713 ,  et  mourut 
au  mois  d'octobre  1772.  II  a 
traduit  beaucoup  de  livi^  : 
Gramaiaiire  géographique  9  d^ 


tiprd<B) ,  Av^ec  une  addilion 
pour  1%  Frati^e  ^  in^A?,  -!-%Htdt. 
mvale  d'Angleterre  «  de  Le^ 
dMrd^  3vol. f»-4**»— *Gram» 
tuaire  oes  science»  pfailoao^ 
phiqMes,  de  Martin,  inS^»^ 
J$iléni)eii9  deft  eoîtnces  4  3  vol. 
i(i»ia,  dtttnème. «^Consul- 
tations de  médieGine,  d'Ho£F« 
twii«  8  vol.  zii'i  2.  <^  Obser- 
vations ^  du  mêmib  ,  2  vol. 
2a-i«4  «^  Giéo^aphie,  de  Va* 
rémv^t4  voUin-it.  «-^  lies 
Hommes  volans,  3  voL  *— 
Amélie,  4  vol.— -Tbompson  , 
3  Vol. -^  Leâ  Frères,  ou  Miss 
Osmond,  4  parties  iA-12.  «^ 
Xa Campagne,  a  vol.  «^^  lia 
Femme  n'est  pas  inférieure  à 
l'Homma ,  vi*ï%,  *-*-  Voyage 
en  France,  en  Italie  et  aux 

Islesde  l'Archipel ,  17^3^  4 
voâ.  iri'iz.  —  Les  Voyageurs 
modernes,  4  ^^L  în«-is.  -^ 
^InseriratioiiilïSur  le  jardinage , 
3  \oL  m-^tZé  -^  Avis  et  Pré- 
ceptes de  médecine,  de  Méad, 
^><^i^à-f  Ëxpérienci^  physi- 
f^ues-f  de  Léwiis^  3  voLie«:i^ 
«  - 

Ptii:sEE;uiE  i  (  Magdielène 
•  X)OAS<àitTy M^e^  Idée  à  Paris  ^ 
a  donné  au  pnè^hc  lesouvrages 
auivans  :  Consèiis  à  une  amie, 
ia^go.  ^*-  jQes  Cal?actères,  2 
v«»l.  ûs-S^,  cpai  0Qt«u  dusMC- 
cès,  quand  ils  ont  paru. —  Le 
f  latsir  et  k  Volupté ,  conte, 
i«**£a.^^L'£duoaiion  du  mar- 

Stiis  do  *** ,  os  Mémoires  de 
i  cotaUfsae  de^urlao,  s  parK 
iis«t£>^Zamor  et  Elmanzine, 

âvoL  ûs<-j2h  ««^  Réflexions  et 
uvis  sur  tes  «ïîdiiGulei  k  k 
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-mode ,  ï>i*ï2.  —  Alzarac ,  ou 
la  nécessité  d'être  inconstant, 
//i»»ifi.  *—  Histo^ire  de  M^**  de 
Terville,  6  parties  f/i-r2.  *— • 
Histoire  du  règne  de  Ghéirles 
Vil,  4  vol.  iit-i2.  —  Mém. 
d'un  Homme  de  bien ,  3  part. 
in-r2*  -^  Le  Marquis  à  la 
mod^ ,  coitiédie* 

Pmsi&trx,  awlritecte,  a 
publié  :  Elémens  et  Traité  de 
géométrie,  1765,  f«-8^ 

PtJjot ,  médecin  à  Castres , 
adonné  :  Essai  sur  la  maladie 
de  la  face ,  nommée  le  tic 
douloureUic^  avec  quelqees  ré-* 
flexions  sur  le  Raptus  caninus 
de  CaUus  Aûreîiifjitit^  1787  ,' 
gr.in-ia. 

F1ÎJOX.9  (  de  )  GL-dev.  oom-^ 
missaire-principiRl  des  gaei*res 
en  Hainault.  On  a  de  lui  :. 
Galerie  historiq.  onlverseUe  j 
1786,  et  années  suivantes.. 


P'iWOuLX.  (  J.-B.  )  On  a  dé 
lui  X  Léfe  Dangerd  dfe  l'absence , 
ou  lé  Souper  de  famille,  co* 
médie  en  2  actes,  1788,  £n^**. 
— .  La  veuve  Calas  à  Paris  ^ 
ou  le  Trioittipbede  Voltaire  , 
pièce  en  i  acte  et  en  prose , 

1791 ,  in^^.  ~  L'Ecole  des 
Parvenus,  1792.^  Le  Cou- 
vent, comédie,  1791. -^Ca* 
diobon,  opéra  en  deux  actes, 

1792.  -*-  La  Rencontre  eu 
voyage. 

•  PuKE  ^  (  Michel  de  )  écri- 
Wkm  d«  !</•  siècle ,  est  auteut 
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de  quelques  Pièces  de  théâtre, 

Su'pQ  n'a  pu  ni  jouer ,  ni  lire, 
fn  a  encore  de  lui  des  tra- 
ductions :  Des  Institutions  de 
Quintilien,  1663,  in-4®,  très- 
inrérieure  à  celle  de  l'abbé 
Gedoyn.  — •  De  l'Histoire  des 
Indes  orientales ,  de.MaJBPée , 
nées ,  i«-4^  —  De  THistoire 
africaine ,  de  J.-B.  Birago  , 
1666 1  in- 12.  —  Sou  ouvrage 
Je  plus  recherché ,  est  sa  Vie 
du  maréchal  de  Gassion ,  Pa- 
ris, 1673,  4  vol.  in- 12.  Ce 
pitoyable  écrivaiu  n'est  guè- 
res  connu  que  par  le  ridicule 
dont  Boileau  l'a  couvert  dans 
ses  Satires ,  en  disait  : 

«  On  marche  dans  la  lange  avec 

»  Tabbé  de  PureM^ 
j0  Plus  importuns  pour  lùoi  durant 

»  la  nuit  obscure  f 
^  ^  Que  jamais  en  plein  jour  ne  fut 

»  1  abbé  de  Pure  ». 

A  . 

il  mourut  en  i68oa 

PiiTHOD ,  (François-Marie) 
né  à  MâcoQ  en  X'jSj ,  d'abord 
gendarme  du  roi,  puis  ca- 
pitaine d'infanterie,  ensuite 
adjudant-génénal-colonel»  a, 
tour-à-tour,  cultivé  Mars  et 
Minerve.  Il  était  de  l'acad.  de 
Villefranche  ,  de  celle  des 
«rcades  de  Borne,  do  cercle 
des  philadelphes ,  et  de  la 
commission  des  monumens , 
créée  par  l'assemblée  consti- 
tuante. On  lui  doit  la  partie 
militaire  du  Traité  des  Offices, 
publié  par  Guyot ,  tome  II , 
çhap.  S'j ,  et  suivans.  Il  vient 
de  publier  à  Mâ<^on ,  \min-iz , 
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intitulé   :    Géographie  de  hûs' 
villages,  .ou  Dictionnaire  ma* 
connais ,  pour  faire  suite  aux 
Géographies-et  Dictionnaires  de  ' 
la  France  :  ouvrage  indispen-  ' 
sable  pour  bien  connaître  un 
pays,  qui,  de  tout  tems,  a 
]oué  un  r^e  dans  l'Histoire ,  - 
et  c[ui,  pourtant,  a  manqué 
d'historiens.  Les  recherches- 
en  sont  .absolument  neuves , 
et  les  faits  souvent  accompa- 
gnés de  Réflexions,  intéres» 
santés. 

PuY-CiBOT ,  (Gasberg  de)' 
poète  provençal  du  13  siècle , 
se  fit  beaucoup  de  réputation 
par  se^  vers,  et  sur-tout  par 
son  Traité  intitulé  :.  Las  Pau* 
:(ias  d* Amour,  ^'infidélité  de 
sa  femme,  qu'il  aimait  éper- 
duement ,  l'engagea  à  se  faire 
moine  au  monastère  de  Pi* 
gnans,  où  il  oublia  l'amour  ^ 
sans  oublier  les  Muses.       >    . 

PcTY-^ERBATJLT,  (  Gabriel* 
du  )  Putherbmus,  reliEÎeuxde^ 
l'ordre  de  Fontevraud,  et  doc- 
teur de  Sorbonne ,  natif  de 
Touraiue ,  fut  l'un  des  plus, 
habiles  controversistes  de  son 
tems.  Il  mourut  en  i566,  aa 
monastère  de  Notre-Dame  de- 
Colignauce  en  Picardie.  Son 
ouvrage  le  plus  connu ,  est-son 
Théotin^e ,  ou  ses  trois  livres 
de  la  condamnation  des  maU"^ 
vais  Livres ,  m-8^ ,  en  latin  ^ 
Paris,  1549.  ^^  y  ^  quelques 
bonnes  réflexions;  mais  elles 
sont  noyées  dans  beaucoup 
d'autres.  I  très«iaibles. 

PuY-SiouR , 
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pDY-SiouR ,  (  Jacques  de 
Gb  ASTEN ET,  seigneur  de  ) 
colonel  du  régiment  de  Fié- 
mont  »  /et  lieutenant  -  général , 
des  armées  du  roi ,  sous  les' 
règnes  de  Louis  XIII  et  de 
Louis  XIV,  porta  les  armes 
pendant  41  ans ,  depuis  1617 
jusqu'en  i658 ,  se  trouva  et  se 
distingua  dans  plus  de  i£o 
sièges ,  de  30  combats,  batatl'> 
les  ou  rencontres,  sans  avoir 
^ftmais  été  blessé ,  et  sans  avoir 
jamais  manqué  de  se  trouver 
au  poste  d'honneur.  Il  ne  fit 
pas  pourtant  une  grande  for^' 
tun« ,  parce  qu'il  avait  trop  do 
franchise  pour  s'accommoder 
À  tous  les  manèges  des  cour- 
tisans. C'est  ce  qu'il  témoîgiie 
dans  ses  Mémoires,  qui  otit 
vu  le  jour  à  Paris  et  à  Ams- 
terdam en  1690 , 2  vol.  iH'^'i^ ,' 
Ear  les  soins  dé  du  Chêne, 
istoriographe  de  France.  Ou 
V  voit  divers  événemens  i*e- 
niarquables,  sur  les-^campe- 
xnens  où  il  s'est  trouvé,  et  it 
y  a  à  la  fin  des  instructions 
znilitaires  assez  utiles.  L'au- 
teur raconte  avec  hardiesse  et 
avec  vérité.  Il  mourut  à  l'âge' 
de  82  ans ,  eu  1662. 

Fnir-S£Gt7U  ,  (  Jacques  de 
CuitSTfiNiîT,  marquis  de  )  fils 
dû  précédent ,  naquit  à  Paris 
en  i655.  Il  s'éleva  dégrade 
en  grade,  fut  du  nombre  de 
de  ceux  qui  eutrêrent  au  con- 
seil 4e  guerre  établi  après  la 
mort  de  Louis  XIV,  arrivée 
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en  1715,  et  parvint  enfin  au 

?rade  de  maréchal  de  France* 
l  mourut  à  Paris  en  1743 ,  à 
Tâge  de  88  ans ,  après  s  être 
signalé  par  son  esprit  et  par 
son  courage.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  estimé  sur  l'Art  mi^ 
litaire,  1748,  in^^fol.  et  2  voU 

PuY  -  Ségvr  ,  (  Jacques- 
François-Maxime  dç  Chas- 
TENET  de  )  lieuferiant-général 
des  armées  du  roi  \  né  à  Paris 
le  22  septembre  ,1716,  mort 
le  2S  février  1782 ,  à  donné  un 
\  excellent  livre  intitulé  :  L'Art 
de  la  guerre,  rédigé  d*aprés 
les  Mémoires  de  teu  maré- 
chal de  Puy-Ségur ,  son  père; 
la  Haye ,  1 74^ ,  2  vol.  f^-fol. 
—Discussion  intéressante  sur 
là  prétention  du  clergé. 


Put-SEGun*  (Maxime  de) 
On  a  de  lui  ^:  Rapport  des 
cures  9pérées  par  Je  magné- 
tisme animal ,  avec  4^9  notes 
de  Duval  d'Éprémeuil ,  Paris 
1784,  w-8^ 

Puzos ,  (  Nicolas  )  célèbre 
accoucheur  de  Pariï ,  laissa 
quelques  notes  sur  l'art  qu'il 
avait  pratiqué  avec  tant  de 
succès.  Moriset  Deslandes  ea  ' 
forma  un  Trai¥é  des  Accou- 
chemeus,  1769  ,  ifu*/^^  ,  qui 
parut  intérieur  au  nom  que 
Puzos  pétait  fait.  Cet  accou- 
cheur était  mort  en  1753. 
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X^VABMi^  (  Jacc[ues-Hugues) 

i)réf  re  de  i  Oratoire ,  né  dans 
a  Franche  -  Comté  ,  devint 
Îrédicateur  du  roi  d'Espagne 
Bruxelles ,  où  il  était  supé* 
rieur  de  la  maison  de  son 
ordre.  Il  moiirut  en  i656.  Ses 
principau]!^  ouvrages  sont  :  La 
Vie  de  la  bienheureuse  mère 
Angèle ,  première  fondatrice 
des  Mères  de  S^«.'- Ursule  , 
i/x-12.  —Traité  de  la  péni- 
tence chrétienne , ,  f«-  la.  — 
Trésor  ,  spirituel ,  contenant 
les  obligations  que  nous  avons 
d'être  a  Dieu ,  et  les  vertus 
nécessaires  pour  vivfe  en  chré- 
tiens parfaits,  fn-8^  Il  y  a  eu 
«ix  éait.  de  cet  ouvrage.— 
Direction  spirituelle  pour  lés 
âmes  qui  veulent  se  renou- 
veler en  la  piété  ,  avec  des 
méditations,  fn-B^.  Le  style 
de  tous  ces  ouvrages  est  su- 
ranné, 

QuATREMÂiRE,  (  Dom.  Jean 
Hobert)  bénédict.,  né  à  Cour* 
eeraux  ,  au  .diocèse  de  Seès, 
en  i6xi,  se  signala  par  son 
érudition  ,  sut  -  tout  contre 
Kaudé  «  c|:ui  soutenait  que  Ger* 
sen  n'était  pas  l'auteur  de  l'I- 
mitation. D.  Quatremaire  pu* 
blia  deuxécrit»  en  latin  à  cette 
occasion ,  l'un  et  l'autre  in-b*^. 
7aris  1 1649  et  x65o»  On  a  de 


lui  :  Deux  Disserfations^pour 
prouver  contre  Launoy  ,  le 
privilège  c^u'avalt  l'abbaye  de 
o^rGermam-des-Prés  ,  d'être 
immédiatement  soumise  au 
S^-Siége.  La  première  vit  le 
jour  en  1657 ,  in-^^  ;  la  deuxiè- 
me en  1668,  in -4^  — Une 
autre  Dissertation  publiée  en 
i6$9 ,  pour  autoriser  de  pa- 
reils droits  de  l'abbaye  de  S^ 
Médard  de  Soissons.  Quel- 
ques-uns lui  attribuent  le  re- 
cueil des  ouvrages  su|:  la  grâ- 
ce et  la  prédestination,  qui  a 
paru  sous  le  nom  de  Guilbert 
Mauguin,  en  2  vol.  i/z-4^;  mais 
l'abbé  d'Olivet  donne  le  a.^ 
vol.  de  ce  recueil  à  l'abbé  de 
Bourzéis^  Quatremaire  étant' 
on  l'abbaye  de  Ferrières  ea 
Gatinois,  pour  y  prendre  lea 
bains,  se  noya  dans  la  xivière» 
le^  7  juillet  en  167X  .»  à.Sgi 

«MM/ 

QUATREMERE  d"ÏsJONVAL^ 

(Denis  Bernard  )  de;  la  ci-dev^ 
acdd.  des  sciences,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  Analy-;. 
se  et  examen  chin;«  d^e  l'indi- 
go 9  pièce  qui  a  reoiporté  I0 
prix  dei  l'acad.  des.  sciences  « 
J777 ,  i/i-8®,  — '  Recherches 
expérimpqt,  sur  ja.  ç^}lpQ  de^ 
changemens'des  couleurs  dans 
les  corps  opaques  et  naturels 
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lement  coloréà ,  trad.de  Tan^^^ 
de  M.  Ed.  Hussey  Délavai  « 
i778,iit-8**  ;nouv»  édit.  1796, 
ia-a°;  -•  Collectiandes  Mém« 
chimiques  et  physique»,  dont 
pluaieuta  Q&i  été  courona^par 
Facad.  des  sciencea  9  toiUé  1 9 
J784,  iii-4^.  -—  Dissert»  phy-. 
sique  de  M.  Pierre  Camper  ,. 
sur  les  différ^nces  réelles  que.  • 
présentent  les  traits  du  vUage 
chez  les  hommes  de  diffé« 
rens  pays  et  de  différens  âges, 
^c  ,  traduit  du  hollandais  , 
Utrecht,  1791  ♦  ««-4^  — . 
Discours  prononcé  par  feu 
M.  Pierre  Camper  ^  sur  le 
moyen  de  représenter  d'une 
manière  sure  tes  diverses  pas- 
sions qui  se  manifestent  sur 
1^  visage,  «tctrad;  du  hoU 
laudais,Utrecht,i792,i>t-4^.— 
Sur  la  découverte  du  rapport 
qpnstaut  eotre  l'apparition  et 
la  disparition ,  le  travail  ou 
le  non  travail,  le  plus  ou  le 
moins  d'étendue  des  toiles  ou 
des  fils  détachés  des  araignées 
dçs  différentes  espèces,  et  les 
variations  atmosphériques  du 
beau  tems  à  la  piuie ,  du  sec 
à  rhumide  yiaais  principale^ 
naent  du  chaud  au  froid  et  de 
la  gelée  â  glaoé  au  véritable 
degél  9  franc,  et  hollandais , 
Haye ,  1795^  z»-^*,  -r  Nçu- 
vetiu  caleAch-ier  I  aréenologi- 
que; dans  lequel  les  phases 
Lunaires  soni  rectifiées  et  dis^ 
posées  conforméfiftentaux  vé- 
i:l4ables  rapports  de  la  lune 
avec  les  vicissitudes  atmos- 
phériques,  les  crises  des.  ma* 
mdies  et  le..tfa7aiil  ou  le  re- 
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'pos  dél^  araignées  «  Haye  , 
1795,'  M-8^. 

•  QUATREinèliE  -BK*  Qtfiîîor , 
(  A.  ).  a  été  membre  du  con- 
seil des  cinq-cents ,  et  pros* 
crit  au  18  fructidor*  Xi.  a  pu* 
b|ié  !  Mém.  sur  ceU^e  qiH^iou  : 

;Qiiel  fut  l'état  de  j^'architec* 
jture^-ches   les    égyptiens  et. 
Iqu'est^pe  que  les  gr.ecs  en  ont 
efliiprunté?/ couronné  p^r  l'^ 
cftd,  des  inscript,  en  1783.— 
Considérations  sur  les  arts  du . 
dessin  eniFrance,  suivies  d'un 
plan  d*aoad.  ou  écple  publi- 
que ,  et  d'un  sy$têm;e.,  d'en- 
couragement ,  ijqà ,  frt-8^.— 
Suite  ,  179T  ,  in -8**.— Secon- 
de suite ,  1791  ,  .fit  f^^— «Il 
a;  rédigé  les  articles  d'archi- 
^tectura  dans  l'EncycL  mélho* 
diquev,  inr^^.  —  Iietlre  sur 
les  préjudices  qu'occasionne- 
'  raient  aux  arts  et  à  la  science 
le  dépl^cen^ent  des^  monu- 

*  mens  de  l'art  de  l'Italie,  1796  ^ 
:i«-8^     • 

QcEmiSET,  teiptwler  aux 
Gohelins ,  est  aul^w  ^e  l'A^rt 
'd'apprêter  et  de  teip^re  toutes, 
sortes  de  peaux  ^  177,5  ^  Iniz. 

»       '     •  #  .  • 

QuÉNARO»  (P.). On  a: de 
lui:  Portraits  des  personna-- 
ges  célèbres  de  la  révolution , 
3  voU  i«-4**.  avec  114  fig. 

*   '      '     *  «  # 

QOEïiAS ,  (  Mathurin  )  doc^ 
teur  de  Sorbonne.  ;  ,uaquit  a 
Sens  l'an  1614  ,  et  mourut  à 
Troyes  en  1695»  Le  refus 
qu'il  fit  de  sigue£ .  I0  fociauL  j . 
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'  laire,  éi  da  souscrire  à  la  cen-:;]  cher  de  froùt  ces  3  ouvrSigeB 


sure  contre  le  d6cteur<Arr 
nauld ,  le  lit  exclure  de  la 
Sorbonnè.  Gi^andin ,  archevê- 
que dé  Sens  l'accueillit  et  le 
jriit  à  'la 'tête- de  son  sémi- 
naire; On  «'de  lui  :  Un  Eclair- 
oisseine/i^r  dé  cette  <^iiestiôn  c^ 
Si  ie  cotinile  de  Trente  a  dév 
cidé  ou  déclaré  que  VAnrittàH^ 
Gbnçtie  -par  les  seules  peines 
de-FEûfer  et  sans  amour  de 
DieVi  ,  soit  -une  disposition 
auffisante'pour  recevoir  la  ré- 
xiiisston  des  péchés  et  la  grâce 
de  la  justification  au  «acre-, 
m^ni  de  péniteoce  ?  i/i^®  , 
r685. 

QuKRiAU  ,  avocat  à  Cler- 
mont ,  adonné  :  Oîivertures 
de  paix  universelle  ,  1757-, 
Ï759  <  4  vol.  m-i2.  —  Mém. 
strr  i'usagé  écotiomique-du 
digesteur  Papin ,  Clerraonl- 
Térrand  ,  1761 ,  iii-8®.  •* 

*  •    X  '  .  i  '    '  '.'••»    r .  • 

QirERLON ,  (  Anne-Gabriel 
Meusnier  de  )  naquit  à  Nan- 
tes le  ï5  avril  1702,  et  mou- 
rut le  2a  avril  1780.  C'est  un 
des  littérateurs  du  18^  siècle 
qui  s'esl  rendu  le  plus  rècom- 
mandable  par  des  connaissan- 
ces éteâdues  et  par  un  juge- 
ment sain.  Ses  travaux  lit:të- 
Vaires  sont  nombreux ,  et  dans, 
chacun  il  s'est  montré  plehi 
de  sagacité,  de  discernement 
et  de  goût.  Il  fit  pendant  22 
ans  les  Affiches  littéraires  de 
Pràvince^  pendant  5 ,  la  Galette 
de  France^  et  pendant  2,  le 
Joumài-étM^er^  faisant  mar- 


périodiques ,  dont  lé  Mccès 
est  connu.  Il  fut  aussi  un  des 
icoopérateurs  du  Journal  en» 
cyclopédiqUe  ,  et  Fauteur  du  ' 
plan  AeV Avant-Coureur,  autre 
leuille  périodiqtie,  à  laquelle 
jîl  travailla  pendant  plusieurs 
:antiées ,  et  qui  depuis  fut  réa- 
jnfie  au  Mercure,  Dans  sa  jeu* 
,nesse ,  il  avait  publié  un  petit 
vol. ,  où  brillait  la  fécondité  de 
son  imagination  :  ce  sont  les 
Impostures  innocentes  ^  espèces 
.de  petits  Romans  très-ingé- 
inieux ,  et  écrits  d'un  style  riant 
et  fleuri.'  Ses  traductions  sont 
fidèles  et  élégantes,  sur-toat 
celle  du  Poëme  delà  Peinture, 
par  l'abbé  de  Marsy ,  dans 
!iaquelle  il  a  saisi  et  très-bien' 
rendu   l'esprit    de  l'ortginaK 
'Dans  ses  Notes  sur  Lucrèce  et 
2>wr  Phèdre,  il  ««u  l'art  de 
tirer  habilement  parti  de  ses, 
recherches,  ou  de  celles  des  - 
autres ,  et  de  l^s  dégager  du 
ton  depédantismequi  accom-' 
pagne  ordinairement  lescom-^* 
raentaife».  Il  faut  mettre  en-; 
core  au  nombre  de-  ses  pro- 
ductions, le  TtfnaviBnt'détab^ 
bé  Desfontàinês ,  le  iH*  tom^ 
de  la  Continuation  de  f  Histoire 
'des  Voyagea  det^bbé  Prévôt  , 
le  r«'  Tol.  de  •  YHistoire  de  lu 
Chirurgie  /  imprVimis  le  nom 
deDujardin;  une  traductioki' . 
de  six  Livres  dePUne-U'I^atU" 
raliste ,  et  une  infinité  d'autres, 
ouvrages  moins  considérables,, 
dans  lesquels  on  reconnaît  le 
goût  et  resprit  de  leuV  auteur 
Enfin ,  ce  littératear  infatlga* 
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ftle  a  été  Vëditeur  d'une  très- 
4grande  quantité  d'auteurs  la- 
tins et  français  qu'il  a  enrichis 
de  notesaussi  curieuses qu'ins- 
fructives;  et  c'est  lui  quia 
présidé  à  la  belle  édition  du 
poète  Malherbe ,  dont  il  a 
composé  )la  Vie.  Un  financier 
célèbre  (  de  Beaujon  )  l'avait 
<^argé  du  soin  ^de  sa  biblio- 
thèque 9  et  lui  avait  fait  ac- 
cepter une  pension  et  une  re- 
traite honorable  dans  spn  hô- 
tel. Il  y  termina  ses  jours, 
regretté  de  tous  ceux  qui  ra- 
yaient connu.  Les  manuscrits 
qu'il  a  laissés  sont  considéra- 
bles; on  y  distingue  l'atialyse 
raisonnée  de  ses  feuilles  litté- 
raires pendant '22  aiis,  Il  laissa- 
ainsi  une  bibliothèque  nom- 
Jbreuse  et  choisie  y  dans  la- 

Ïtielle  il  se  trouvait  quantité 
6  belles  éditions  et  de  livres 
ttèsT-rares.  — -  Voiôi  la  liste 
Mbliograph.  de  ses  ouvrages  : 
Jjettre  à  dom  G-ilbert  contre 
l'abbé  des  Fontaines >  17**  , 
in  -  12.  -—  IjOS  Soupers  de 
Baphné ,  et  les  Dortoirs  de 
Iiacédémone ,  1740 ,  iii*i2.  — 
Réfutation  d'une  Lettre  sur 
lH>ihâisoQ  funèbre  du  cardinal 
dé  Fleur V,  1743 >  i«-4^  ^ 


Code  lyrique,  règlement 
pour  l'Opéra  de  Paris ,  1743 , 
îrt-Ï2.  ^—  lAi^rnius  de  rtrum 
àdtara  cum  notîs  ^  ^^744»  w-i2. 
-**restament  littéraire  de  Tab- 
bé  des  Fontaines^  1*74^9  zVi2. 
'^^  Phadri  fabulœ-  tiufft  notis  , 
tT^éfi ,  fa-i2.— -  Psaphion ,  ou 
la  Courtisaue  de  3myrne, 
1748  >  irt-i2.  f—  JjS3^  Pons  de 
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Cornus ,  par  Murin ,  pubtié» 
avec  une  Préface ,  1749  et 
17^^»  3  vol-  i«-iâ.  —  Pro- 
blême sur  les  Femmes,  trad. 
du  latin  d'Acidalius,  Fetro- 
nius.  —  Les  ouvr.  de  Bunon , 
chirurgien-dentiste.  —  Pièces 
dérobées  à  un  ami,  —  Ëloge 
de  la  Folie,  traduit  du  lathi 
d'Erasme,  par  Guédeville, 
avec  des  notes,  i75i,  m-12. 
— L'Ecole  d'Dranie,  ouTArt 
de  la  Peinture ,  trad.  du  latin 
d'Alph.  Dufresnoy  et  de  Tab- 
bé  Marsy,  avec  des  remar- 
ques, 1753,  fn-12;  nouvelle 
édition,  1780 ,  fn-8°.— Lettre 
de  M.  B. ,  licencié  en  droit , 
à  Fréron,  1759,  f«-  12.  — ■ 
Collection  historiq.  ou  Mém.. 
pour  spifvir  à  l'Histoire  de  la 
Guerre ,  t-erminée  par  la  paix 
d'Aix-la-Chappelle,  en  1748 , 
Paris,  1758,  fn-12— Mém. 
de  ***i  pour  servir  à  l'Hist.- 
du  i7«  siècle,  Paris,  1759, 

2  vol.  m-12;  2«  édition ,  1765, 

3  vol.  i/i-8®.  —  Journal  histor. 
de  la.  Campagne  de  Dantzig  , 
e»  ï734jjpublié  en  1761 ,  f«- 
r2.  —  CEiUvres  de  l-abbé  de 
Grécourt ,  1761 , 4  vol;  i/i-12. 
— Les  Impostures  innocentes, 
ou  les  Opuscules  deQuerlon,, 
1761-,  fA-i2.  —  Naufrage  et 
retour  en  Europe  de  Kéarny , 
1764 ,  /»-i2.  — Erasmi  Marias 
Encomium^sive  stuUitisB  lauda* 

MO  ^  éd.  1765  ,  in*W*.  —  An- 
thologie française  ,  ou  Chan- 
sons ciLôiâies  par  Monnet ,  avec 
un  Mémoire  historiq.  sur  les 
Chansons ,  I765 ,  3  vol.  in-8^, 
-^  histoire  du  siège  de  Pon- 
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dicbery  sous  le  gouvernement 
rie  M.  ûupleix,  Paris,  1766  , 
in  -  i2v  — r  Continuatiqn  de 
THist.  générale  des  Voyages 
de  tabbé  Prévôt,  avec  S  urgy. 
-r-Les  Grâces, ou  Recueil  de 
tout  ce  que  les  auteurs  anciens 
ett  Imodecnes  ont  dit  sur  les 
Grâces ,  1769 ,  inS^ ,  puis  sou^ 
]/3  titre  :  Le  Triopjphe  des 
Grâces ,  ou  Elite  en  vers  et 
en  prose  des  meilleurs  écrits 
anciens  et  modernes  faits  à  la 
Wanze des  Grâces,!  1 775,  i«-8®. 
— «JidilLn ,  les  Grâces^  recueil  en 
proee.eten.yera,  1783,  /«-ff*. 
-t*  Journal  du  voyage  de  Mi- 
qjiel  Mcottaigne  en:  Italie ,  par 
la  Suissaet.  ['Alleim^gne,  en 
iJiBoMiiSa^  9«vec  dejs notes, 
17.7 1^,  I  vol.  //»-4*>  et  z  vol. 
ii^-H°.— rPoésies  de  Malherbe-, 
ijouv.  édition  ,  revue>  .aiyec 
de  courtes  notes ,  1776 ,  in-ii^i 
-T^  Il  ai  eu  part  à  la  traduction. 
4e  THist.  naturelle  de  Pline, 
t^rPoLHsiuet. 

,  QuESNAY  ,  (Frapçois) 
ëcuyer»  conseiller,  premier 
siédecin  ordinaire  et  coasul- 
Unt  du  roi^  naquit, à  Méré» 
près  Momfort-Lamaury ,  le  4 
^uin  1694.  Son  P^re  s'était  re- 
tiré quoiqu'il  fût  avaoat,  à  la 
ga^pagne,  dans  un  bien  dont 
^  â-avait  la  propriété  ;  oe  fut  là 
qu'il  inspira  à  son  fils  ce  goût 
vif.;  ee-pétichant  pouç  Tagri- 
cdtut'e  '  qu!il  conservA  iqu* 
}iiuxs>  :Le  premier  livre  qui 
le  captiva  tut  la  Maison  rm^ 
vqU€  ; .  il  1q  lut  avec  ayidité  ;. 
U&  ra^iDîts  des  tjiàciries  quUi 
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y  trouvait  avec  la  pratiqua 
qu'il  voyait  tous  les  jours ,  in* 
téressaient  3a  curiosité.  Avide 
de  connaissauces ,  impatient 
de  fouiller  dans  les  trésors  de 
la  nature  et  de  Tantiquilé ,  il 
apprit  presque  sans  maître*  le 
lafiu  et  legrep^  A  seize  ans 
et  demi ,  il  avait  fini  ses  hu'» 
manilés.  Ce  fut  alors  (ju'il  90 
décida  pour  Ifi  chirurgie  et  I9 
médecine.  Le  séjour  de  lâ.ca*. 
pitate  perfectionna  a^es  talens^ 
et   augmenta   ^es    lumiièrç».. 
Ayant  pria  la  maîtrise  en  çhi- 
iHirgie*  ,    il  alla,  l'exercer    à? 
.Mantes ,  où  il  obtint  la -place 
de  chirurgien  d0rHôtel''ï)ieu. 
iQuesnay  Q-éfait  eacote  connu 
que  sui^  ce  petiMbé4tre,quand 
ui)  événement  iftattend^  lui 
fournit  Topeasion  de  meUFe^ 
au  grand  .\wVi  aes  talens,  ,Ea. 
:i7;a7,  Silva ,  qwi« passait  po^r 
le  plus:  habite  mjéd^oin  que. 
l'on  connût  alors  ,  publia  un* 
.Traité 4p  Ia  ^^ig^née.  Quesnay». 
le  lut ,  e,t  tiîo^varque  les  p.riij^: 
cipes  en-étaiefit  totalçmeiM: 
contraires  à  cie«x  qu'il  s'était 
formés  .p^r   les   éti(<le$  «  efei 
qu'avait  çpnâi*mé$  &oa  exp^r. 
riencep  II  ju^Hqne  les  cau«< 
séquences  en  pouvaient  êtcQ 
dangereu^s^pQifr  l.  art- de  gu^l 
.rir  ^  et  ré^olVt  de  le  coqoibaU 
tre.  Sa  Qtitiqufi  pfti:nt  en  1730^ 
sou»  le  titre  a'Ob.servatioii$ 
sur  le$.  effets  d^  la  saignée^ 
fondées  fup  Ies::)ois  de  l'hyt 
(Irôalali^u^ïvaKeçîdes  remai:*i. 
(jue?  et) tiques  .aijr  la  Traité^ 
de  l'usage  de4;di|i*érentes  spr- 
jeji  de  »«i«aieA,  .4§  S^lv^,^  A 
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|JeIne  son- livre  paru  t-il,  que 
sa  grande  supériorité  sur  celui 
de  Silva  fut  décidée  par  tous 
les  juges  compétens.  Sa  re- 
nommée alors  le  port^  danis 
les  sociétés  les  plus  distin- 
guées ,  et  il  s'y  &t  aimer  par 
les  agrémens  de  son  caractère 
et  de  son  esprit.  Le  maréchal 
de  Noailles  en  fit  son  ami  ;  et 
ce  fut  chez  lui  que  Quesnay 
eut  occasion  de  faire  connais- 
sance avec  la  Peyronie.  Cet 
homme  célèbre  venait  d'ob- 
tenir là  fondation  de  l'acadé- 
mie royale  de  chirurgie  ;  il 
crut  que  personne  n'était  plus 
capable  que  Quesnay  d'en 
remplir  la  place  de  secrétaire 
perpétuel ,  et  il  le  chargea  de 
rédiger  le  premier  volume 
des  Mémoires  de  cette  com- 
pagnie naissante.  La  préface 
de  cet  ouvrage,  faite  pàt*  Ques- 
nay ,'  est  un  chef-d'œuvre  de 
génie  et  de  goût ,  qui  seul  au- 
rait pu  lui  mériter  une  réputa- 
tion à  jamais  durable.  Les  tra- 
ra/ax  auxquels  il  se  livra  dans 
eette place,  lui  acquirent  de 

fius  en  plus  l'estime  de  son 
ienEaiteur,  La  Peyronie  le  fit 
investir  de  la  charge  de  <chirur' 

fien'du  roi  en  la  prévôté  de 
Hôtel ,  ce  qui  lui  donna  l'ag- 
grégation  du  collège  de  chi- 
rurgie ;  et  peu  de  toms  après , 
il  lui  fit  accorder  le  brevet  de 
pt^fesseur  royal  du  même 
cô^Uége.  Quesnay  avait  culti- 
vé toutes  les  sciences  qui  tou- 
chent à  la  Inédeeine  ,  l'hist. 
natui'elle ,  la  botanique ,  la 
chimie  ]|  la  pbysi<jue  expéri'» 
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mentale,  la  chii'urgîe  ;  il  en 
avait  saisi  tous  les  rapports; 
il  ne  lui    restait  plus   pour 
l'exercer  publiquemeut ,  que 
de  prendre  le  grade  de  doc- 
teur :  c'est  ce  qu'il  fit  en  Lor- 
raine à  l'Université  de  Pont* 
à- Mousson.  Celte  époque  fut 
celle  ae  son  élévation  et  de 
sa  fortune.  Il  acquit  bientôt, 
avec  l'agrément   du  roi ,    la 
survivance  de  la  place  de  son 
premier  médecin  ordinaire; 
il  en  devint  le  titulaire,  et 
y  joignit  ensuitecelle  de  mé- 
decin du  grand  commun.  C'est 
sur  ce  théâtre  que  Quesnay 
composa  ses  grands  ouvrages. 
Quand  on  a  lu  son  Essai  phy- 
sique sur  l'économie  animale, 
il  est  difficile  de  ne  pas  se 
former  une  haute   idée  de 
ses  talens.  La  filiation  d'idées 
qui  y  régne ,  la  clarté  dans  la 
manière  de  les  exprimiir,  les 
connaissances  anatomiques  ^ 
ta  science  du  cœur  humain  ^ 
le  mécanisme  et  le   jeu  des 
passions  qu'il  a  y  développés 
avec  le  plus  grand  art,  les 
ma;tiiiies  et  les  règles  de  ver- 
tu qu'il  y  a  senybes,  attestent 
en  mème-tems  la  bonté   de 
son  cœur  et  le^  ressojurces  de 
son  génie,    ^i    Quesnay  s'y 
trompe  qiielt^uelbis,  person-. 
ne  ne  parait  plus    fait  pour' 
atteindre   la  vérité  ,    et  ses 
méprisés  sont  de  l'espèce  de 
celles  qui  échappent  aux  lu- 
mières   les    plus    étendues* 
Après  avoir  terminé  son  tra- 
vail sur  l'Economie. aniiiiale, 
Quesnay  se  trouva  naturelle- 
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jnent  ooii4uU  à  s'occuper  de 
l'Économie  politique.  Quand 
il  voulut  connaître  les  princi- 
pes de  la  science  du  gouver- 
nement t  le  premier  qui  le 
frappa,  fut  que  les  hommes 
sont  des  êtres  sensibles,  puis- 
samment excités  par  lés  be- 
soins à  chercher  des  jouissan- 
ces et  à  fuir  les  privations  et 
la  douleur.  Pour  savoir  com- 
ment multiplier  ces  jouissan- 
ces si  nécessaires  à  l'espèce 
humaine ,  il  fallut  remonter 
à  la  source  des  biens  qui  les 
procurent.   Ce  fut  alors  que 
Quesnay  se  rappella  les  {de- 
rnières occupations  de  son  en- 
fance,   et  que  l'agriculture 
fixa  son  attention ,  avec  un 
intérêt  plus  vif  encore.  Le» 
travaux  qu'il   entreprit   sur 
cette    partie  si  essentielle , 
des  connaissances  humaines, 
les  principes  nouveaux  qu'il 
avança  sur   la    nature  et  la 
perception  de  l'impôt ,  le  fi- 
rent regarder  comme  un  des 
fondateurs  de  ce  qu'op  a  ap- 
pelle la  secte  des  économis- 
tes. Le  ridicule  que  l'on  a 
cherché  à  verser  sur  les  hom- 
mes compris  sous  cette  déno- 
mination, n'a  jamais  pu  at- 
teindre Quesnay  ^  qui  ne  s'oc- 
cupait du  bonheur   public  , 
quen  homme  inspiré  parla 
vertu  et  le  désintér^sement. 
Après  sa  mort ,  qui  arriva  au 
mois  de  décembre  1774 ,  on 
fit  son  éloge  funèbre  ;  et  quoi- 
qu'on ne  puisse  pas  s'en  rap- 
porter ordinairement   à   ces 
sortes  d'éloges,  Quesnay  mé* 
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rltait  ceux  que  samëmoirei 
reçut,  par  son  humanité^  sa 
charité,  et  ses aualités patrio- 
tiques et  sociales.  Il  avait  8(r 
ans  lorsqu'il  mourut ,  et  à  cet 
âjge,  l'amour  des  mathéma- 
tiques s'était  fimparé  de  lui , 
et  l'avait  absorbé  tout  entier. 
Il  eut  le  malheur  de  croire, 
avoir  trouvé  à-la-fois  la  trisec- 
tion de  l'angle  et  la  quadratures 
du  cercle  ;si,  cependant,  od: 
peut  appeller  malheur,  une 
illusion  qui  «le  rendait  heu<^ 
reux.  Louis  XV,  qui  estimait 
Quesnay,  l'appellait  sonpen* 
seur^  et  il  lui  donna  pour 
armes  trois  fleurs  de  pensée.. 
Ses  ouvrages  sont  :  Observât, 
sur  les  enets  de  la  saignée, 
1730,'  in- 12.  —Essai  physi- 
que sur  l'économie  animale  9 
1736,  zVia;  nouv.  édition , 
1747,  3  vol.  Z/Ï-12.  —  Lettre 
sur  les  Disputes  entre  les- 
médecins  et  les  chirurgiens , 
1737  ,  in  -  4^.  —  Préface  'eb 
Observations  dans  le  premier 
volume  des  Mémoires  de  l'a— 
cadémie  royale  de  chirurgie,, 
1 743. — Recherches  critiques 
ethistoriq.  sur  l'origine  ,  sur 
les  divers  états,  et  sur  les 
progrès  de  la  chirurgie  en 
France ,  1744  9 1/1-4^ ,  et  â  vol. 
i/t*i2.  — •  Mémoire  présenté 
au  roi  par  son  premier  chirur- 
gien ,  où  l'on  expose  la  sagesse 
de  l'ancienne  législation  suc 
l'état  de  la  chirurgie  en  Fran- 
ce, 1749»  in^4^. — ^Traité  de  la 
suppuration ,  1 749 ,  fn- xz.  — ^ 
Traité  de  la  gangrène ,  1749 1 
i;i-i2.  -^  Traité  des  effets  et 

de 
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de  rûsagè  de  la  saignée  (noùv. 
ëdit.  des  deux  Traités  sur  la 
saiguéeci*des3us  cités),  lySo, 
irt-i  2,  —Traité  des  fièvres  con- 
tinues,  1763,  ï  vol.  f/l-I2. — 

Observations  sur  la  conserva- 
tion de  la  vie ,  1760 ,  /«-4**.  — 
Elémens  de  la  philosophie 
rurale  ,  avec  le  marquis  de 
Mirabeau  ,  1768,  in  -  i^.  — 
Plusieurs  Mémoires  sur  d)es 
sujets  économiques,  dans  les 
Ephemerides  économiques. 

QuESNAY ,  fils  du  précé- 
dent ,  a  donné><  Essai  sur  Tad- 
ministration  des  terres ,  1769 , 

QuESNAYa  publié: Recher- 
che» pliilosopniquessur  l'évi- 
dence des  vérités  géométri- 
ques, avec  un  projet  de  nou- 
veaux Elémensde  géométrie , 
1773  ,  i«-B^ 

QuESNE,  (Henri  dp)  fils  du 
célèbre  amiral  de  France  de 
ce  nom ,  se  distingua  par  son 
habileté  dans  la  guerre  et  dans 
I^  marine.  Il  mourut  à  Genè- 
ve en  17^2,  à  71  ans.  Sa  proi- 
bité  et  la  douceur  de  son  ca- 
ractère le  firent  également  ai- 
mer et  estimer.  Il  avait  une 
érudition. peu  commuue  dans 
\xn  homme  de  son  état.  On  a 
de  lui  des  Réflexions  ancien- 
nes et  nouvelles  sur  TEucha- 
ristie,  ijiS^  zn-^^. 

QuESNEL ,  (  Pasquier)  né  à 
Paris  en  16^4 ,  oratorieu  en 
1657,  mourut  à  Amsterdam 

Tome  y» 
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en  Ï719,  à  l'âge  de  86ani. 
Tout  ce  qu'on  a  écrit  pour  ou 
contre  le  livre  des  Réflexions 
morales  du  P.  Quesuei  se  trou-  * 
ve  dans  tant  d  écrits  polémi-. 
ques,   qu'il  serait  inutile  de 
répéter  ici  ce  que.  tout  le  mon- 
de peut*  être  à-portée  de  lire 
par-tout.  D'ailleurs,  ces  ques- 
tions rentrent  dans  la  théolo- 
gie  «  objet  dont  nous  devons 
nous  abstenir.  Quant  aux  fai f  s, 
les   voici    :    Quesnél ,  entré 
dans  la  congrég.  de  rOràtoir& 
en  ,1657,  en  sortit  en  1684, 
à   l'occasion  du   Formulaire 
qu'on  voulut  lui  faire  signer , 
et  se  retira  dans  les  Pays-Bas 
auprès  du  docteur  Arnauld  , 
dont  il  recueillit  les  dernier:s  • 
soupirs.  Il  ne  lut  pas  long- 
tems  tranquille  daus  celte  re- . 
traite.  Au  commencement  du 
siècle,  les  jésuites  surprirent 
un  ordre  au  roi  d'Espagne  «  > 
Philippe  V,  pour  l'arrêtera 
Bruxelles  :   l'archevêque  de 
Maliues  le  fit  mettre  dans  les 
prisons  de  son  archevêché.  La . 
persécution  qu'il  ^prouvait  ré-, 
vol  ta  ses  partisans  ,  et  inspira 
à  l'un  d'eux  un  de.  ces  cuups 
hardis  auxquels  le  désespoir, 
ou  un  grand  intérêt  peuvent 
seuls  faire  recourir.  Un  gentil-, 
homme  espagnol,  perçâ,  lesi 
murs  de  sa  prison ,  ^  et.,  le  P. . 
Queanel  fut  libre.  Il  se  retira, 
en  Hollande,  011  la  persécu-, 
tion  ne  put  l'atteindre ,  et  au' 
il   termina  paisiblement   ses 
jours.  Le  P.  Quesnel  avait  jeté 
les  premières  bases  deson  livre 
dôs  Réflexions  motalex^  ^q\ii 
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lui  attira  tant  de  disgrâces , 
étant  à  l'Oratoire  ;  ce  n'étaient 
d'abord  que  quelques  pensées 
sur  les  plus  belles  maximes 
de  Tévangile.  Flatté  des  suf*- 
fra^es  que  son  livre  obtint, 
le  P.  Quesnell'augmenta beau- 
coup, et  le  fit  imprimer  à 
Pans  en  167 1  y  avec  un  man- 
dement de  l'évéque  de  Châ- 
lons*  sur -Marne,  gui  l'avait 
adopté  pour  son  diocèse  »  et 
l'approbation  de  q  uelques  do6- 
teurs.  Sur  ces  entrefaites^  sur- 
vint l'af&ire  du  formulaire  :1e 
refus  que  Ct  le  P.  Quesnelde 
le  signer ,  et  sa  sortiede  l'Ora- 
toire, donnèrent  lieu  d'exa- 
kniner  son  livre,  qui  avait  ac- 
quis d'autant  plus  de  publi- 
cité, que  son  auteur  était  per- 
séciité ,  et  jouait  un  grand 
rôle  dans  un  parti  opprimé. 
li'évêqued'Aptfutle  premier 
cpui  proscrivit  les  Reflexions 
morales  du  P.  QuesneL  L'an- 
née suivante,  OB  déuonça l'au- 
teur comme  hérétique  et  sé- 
ditieux. Le  P.  Quesnel,  qui 
était  alors  en  Hollande,  se 
défendit  ;  mais  ses  jipologies 
u*empêchèrent  pas  que  ses 
Réflexions  morales  ne  fussent 
condamnées  par  un  décret  de 
Clément  XI  en  170H,  suppri- 
mées par  un  arrêt  du  conseil 
en  1711,  proscrites  par  le  car- 
dinal de  JNoailles  en  1713  , 
enfin  anafhématisées  solennel- 
lement par  la  constitution  uni- 
genitus^  publiée  à  Rome  te  8 
septembre  de  la  naéme  année, 
sur  lesinstaucesdeLouisXIV. 
Cette v^Ue  £ut  acceptée,  le 
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25  janvier  1713,  par  lesëvô* 
ques  assembles  à  Paris,  en- 
registrée en  So^bonne  le  5 
mars,  et  reçue  ensuite. par  la 
corps  épiscopal  »  à  l'exception 
de  quelques  évoques  français 
qui  en  appelèrent  au  futur  con- 
cile. Quesnel 'mou rut  Quelque 
tems  après  tous  ces  événe- 
mens.  On  a  de  lui  les  ouvrases 
suivans  :  Lettres  contre  les 
nurf/rej ^adressées aux  religieu- 
ses qui  ont  soin  de  l'éducatioi^ 
des  filles,  fn-i2  ,  1686.  — 
L'Idée  du  sacerdoce  et  du  sa- 
crifice de  Jesus-Christ ,  dont 
la  seconde  partie  est  du  P.  de 
Gôndren,  deuxième  supérieur 
général  de  l'Oratoire.  On  a 
plusieurs  éditions  de  cet  ou- 
vrage ,.  qui  est  i»-ra.  —  —Les 
trois  consécrations  :  la  consé^ 
cration  baptismale,  là  sacer- 
dotale et  la  consécration  reli- 
gieuse ,.  i/i-i8,  et  avec  l'ouvr. 
précédent ,  f«-i  2.— Elévations 
à  N.  S.  J.*G.  sur  sa  passion  et 
sa  mort,  etc.  in- 16.  —  Jésus>» 
pénitent,  zVi2.  —* Du  Bon- 
heur de  la  mort  chrétienne  ^ 
f/i-i2.  —  Prières  chrétiennes,' 
avec  des  Pratiques  de  piété, 
2  vol.  iii-i2. — Office  de  Jésus» 
avec  des  Réflexions,  fn-is^. 
—  Prière  à  N.  S.  J.-C,  au. 
nom  des  jeunes  gens,  et  d» 
ceux  qui  désirent  de  lire  la 
parole  de  Dieu ,  et  sur-tout 
l'évangile,  broch.  2»*  12.  — 
Ëloge  historiq.  de-Desmahis , 
chanoine  d'Orléans,  au-devant 
de  la:  Vérité  de  là  religion  ca- 
tholique, etc.  de  ce  chanoine. 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  sou-% 


Vent  rëimprimés.  —  Recueil 
de  Lettres  spirituelles  sur  di- 
vers sujets  de  morale  et  de 
piété,  3  vol.  iA-i2,  à  Paris  , 
xhez  Barrois,  en  172^. — ^Tra- 
dition de  TËglise  romaine,  sur 
la  prédestination  des  saints,  et 
sur  la  Grâce  efficace ,  à  Colo- 
gne en  1687 ,  4  voU  in-i% ,  sous 
•le  nom  du  sieur  Germain , 
docteur  en  théologie.  ~^La 
discipline  de  fEglise  ,  tirée 
•  du  ]^  ou  veau-Testament  et  de 
.quelques  anciens  conciles,  2 
vol.  iit-4®,  à  L^on  en  1689. 

—  Causa  Arnaîdina  ^  f/i»8^  , 
1699,  eu  Hollande  :  ouvrage 
insptté  par  le  zèle  de  l'amitié. 

—  Justification  d'Arnauld ,  3 
vol.  Z11-12,  1702. — Entretiens 
sur  le  décret  de  Rome,  sur  le 
Nouveau-Testament  de  Ghfi- 
lons,  accompagnés  de  Réllex. 
morales.  -^  Sept  Mémoires  , 

.  en  «7  vol.  iff-12,  pour  servir  à 
Te^ramen  de  la  constitution 
Z/nigenitus^Vn  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  les  contesta- 
tions ,  d^ns  lesquelles  il  s'était 
engagé,  dont  il  est  inutile  de 
donner  la  liste.  Le  petit  nom- 
bre de  lecteurs  qui  voudront 
les  connaitTO,  en  trouveront 
le  catologue  dans  la  dernière 
édition  de  Moréri.  Les  édit. 
desRéflexiousmorales,  impr. 
en  1727  et  1736,  8vol.zVz-i2, 
sont  préférées  par  plusieurs  à 
Tin-S^,  à  cause  de  leur  com- 
modité. Celle-ci  est  en  4  vol. , 
1699  et  1706;  mais  les  unes  et 
les  autres  sont  complètes. 

«     QusTAKT,  auteur  4r<i^^*- 
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tique  h,  Paris,  s'est  borné  à 
l'opéra-comique.  Ses  Pièces 
sont  estimables,  par  le  ton  de 
gaieté  et  le  bon  comique  qui 
y  régnent.  On  a  de  lui:  Les 
Amours  grenadiers ,  tsomédie 
en  I  acte  et  en  prose,  mêlée 
de  vaudevilles  sur  la  prise  de 
Port-Mahon ,  1766 ,  iit-ia.  •^ 
Le  Quartier  «général  5  en  x 
acte  et  en  vaudevilles,  17574 
in'iz^  avec  Acliard.  — L'Au- 
teur perruquier,  ou  les  Muses 
artisanes^  opéra-comique  en 
I  acle,  1757,  i«-i2;  —  La 
Femme  orgueilleuse,  pafodie 
en  2  actes  et  envers,  tnélée 
d'ariettes,  1767,  ««-12, —  Lia 
Foire  de  Bezons,  divertisse^ 
ment  en  vaudevilles,  17Ô8  » 
ia<-i2.  —  Le  Dépit  généreux  , 
coméd.  en  2  actes  et  en  \^ers  ^ 
mêlée  d'ariette$ ,  1761 ,  zn-ii, 
avec  Anseaume*  «*^  Le  Maré- 
chal ferrant ,  opéra-comique 
en  2  actes  et  en  prosfs ,  mêlé 
d'ariettes  et  de  vaudevilles, 
1761 ,  Î/1-12.  — •  Lés  deux  Ci- 
toyens» pièce  en  i  acte  et  en 
vers,  1761,  i/M2.— Le  Maître 
en  Droit ,  opéra-comique  en 
s  actes,  1765,  W-12.  —  Le 
Serrurier  ,  opéra  -  bouffon  , 
mêlé  d'ariettes,  1766  ,  zn-b**. 
—  Le  nouveau  Tonnelier  , 
opéra-com.  mêlé  d'arieîtes  , 
avec  Audinot,  I767,i/i-i2; 
nouv.  édit, ,  1770,  in -12.  — 
L'Ëcolier  devenu  maftfe,  ou 
le  Pédant  joué,  comédie  en  3 
actes  et  en  prose,  17^8,  //t-8*, 
— .  Les  Femmes  et  le  Secret , 
comédie  en  i  acte ,  mêle»' 
d'ariettes,  1767. 
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Qviriv ,  (  Jacques  )  domî-  ^ 
nîcaîn,  ué  à  Paris  en  1618, 
mourut  en  16^8.  On  a  de  lui  : 
Une  édition  des  Opuscules  et 
de  Lettres  dé  Pierre  Morin. 
Une  nouv*  édit.  du  concile  de 
Trente,  i/i-ia.  —  Une  nouv, 
édit.  de  la  Sonoime  de  Saint- 
Thomas  ,  3  vol.  //i-fol.  —  Les 
Lettres  de  Savanarole,  et  sa 

.Vie,  par  Jean-Franç.  Pic  de 
la  Mirandole.  —  Il  préparait 

;une  Bibliothèque  des  auteurs 
de  son  ordre ,  qui  fut  finie  par 
le  B».  Echard ,  son  confrère. 

*  » 

Queux,  (Claude le)  cha- 
pelain de  .S V Yves,  à  Paris, 
.mon  eu  1768,  s'est  fait  con- 
naître par  des  traductions.de 
plusieurs  Traités  deS^-Au-' 
gustin  et  de,S*.-Prosper-  De 

f»lu»,  il  a  composé  :  Les  dignes 
ruits  de  l»  pénitence ,  1^742, 
£/i-i2.  —  Le  Chrétien  fidèle  à 
sa  vocation,  174H  et  1761^ 
f  A«I2.  ~  Le  Verbe  incarné  , 
1759, .  7>-ïa.  — Tableau  d'un 
vrai  chrétien,  174^,  /V12.— 
II  a  eucôFe  été,  avec  l'abbé 

^  le  Roy,  l'éditeur  de  l'Histoire 
des  variations,  deBossuet, 
1770,  5  vol.  m-i2  ;  et  a  publié 

*  le  Prospectus  de  la  nouv.  ëdil. 
des  Œuvres  de  ce  savant  évè- 
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QuiBN  ,  {Michd  le)  domi- 
nicain; naquit  à  Boulogne  en- 
1661:  et  mourut  à  Parisien 
1733.  U  était  savant  dans  les 
langues  et  dans  l'antiquité  ec- 
clésiastique«  Ses  principaux 
Ouvrages  sont  :  La  Déteiise 
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du  Texte  hébreu ,  contre leP« 
Pezron.  avec  une  Réponse  au 
même  Père ,  qui  avait  réfuté 
cette  Défense ,  in- 12.  —  Une 
édit.  des  Œuvres  de  S*.- Jean 
Damascène ,  en  grec  et  en  la-  ' 
tin,  1712,3  vol.  i«-fol.  — 
Un  Traité  contre  le  schisme 
des  Grecs,  qu'il  a  intitulé: 
Panoplia  contra  Schîsma  Grœ» 
corum  ^  in-^^  ,  sous  le  nom 
d'Etienne  de  Altimura.    --- 
Nullité  desordinations  angli- 
canes contre  le  P.  le  Couray  er , 
4  vol.  ia-i2.  —  Plusieurs  Dis- 
sertations dans  les  Mémoires  ifè 
Uttérat.  et  d'histoire,  recueillis 
par  le  P.  Desmolets.  —  Oriens 
Christianus^  in  quatuor  Patriar' 
chatus   digestus  ;   in  quo  exhi' 
bentur  Ec clesiœ  >   PatriarchoB  , 
cœterique  Prœsides  Orientis  ^  3 
vol.  f/i- fol.  1740,  à  Paris,  de 
Timpr.  Royale  :  c'est  le  plus 
grand  ouvrage  que  nous  ayons 
sur  l'état  ancien  et  présent  des 
Eglises  d'Orient.    La  Gaule 
chrétienne  de  S*«.-Marthe  lui 
a  servi  de  modèle ,  et  il  l'a 
très-bien  imitée. 

QuiEr?  DE  LA  Neufville, 
(  Jacques  le  ).  de  l'acad.  des 
inscriptions  et  bel Ies4et très  , 
naquit  à  Paris  en  1647.80» 
père ,  capitaine  de  cavalerie , 
.Le  fit  entrer  de  bonne  heure 
an  service;  mais  après  utte 
campagne  qu'il  fit  dans  le  ré- 
giment des  u-ardes^Françaisea, 
il  le  quitta ,  et  s^  voua  au  bar- 
reau.  11  était  sur  le  point  d'ê- 
tre pourvu  de  la  charge  d'avo- 
cat* général  de  la  cour  de» 
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WomiaieSf  lorsqu'une  banque- 
route  cousidérable  faite  à  son 
père,  dérangea  ses  projets, 
et  le  réduisit  à  chercher  une 
-ressource  dans  la  littérature. 
"Scarron,  son  parent,  voulait 
l'attirer  à  la  poésie;  mais  il 
aima  mieux  suivre  les  avis  de 
Pellisson,  qui  lui  conseilla  de 
Vappliqusr  à  l'histoire.  Après 
avoir  appris  l'espagnol  et  le 
portugais,  il  donna  en  1700  , 
en  2  vol,  f/ï-4®  ;  l'Histoire  gé- 
nérale de  Portugal.  Le  Quien 
n'acotiduit  cette  Histoire  que 
jusqtTen  i52i  ,  à  la  mort 
d'Emmanuel  I^%  et  outre  que 
son  ouvrage  n'est  pas  fini,  il  a 
'plusieurs  autres  défauts.  La 
Clède,  secrétaire  du  maréchal 
deCoigni,  quidonnaen  1736, 
en  a  vol.  /«•4°  et  en  8  vol. 
171-12,  une  nouvelle  Histoire 
de  Portugal,  conduite  jusqu'à 
nos  jours  ,  prétend  que  le 
Quien  a  supprimé  dans  la 
sienne  un  grand  nombre  de 
faits  importans,  et  a  passé  lé- 
gèrement sur  beaucoup  d'au- 
tres. Le  Quien  produisit  un 
ouvrage,  qui  fut  plus  utile  à 
sa  fortune  que  son  Histoire. 
!Nous  voulons  parler  de  son 
Uraité  de  l'usage  des  Postes 
chez  les  anciens  et  les  moder- 
nes, Paris,  1734,2/1  12,  qui  lui 
fit  donner  la  direction  d'une 
partie  de  celles  de  la  Flandre 
irançaise.  Il  alla  s'établir  au 
Quesnoy,  et  y  demeura  jus- 
qu'en 17Î3  ,  <fue  l'abbé  de 
Mornay ,  ambassadeur  en  Por- 
tugal ,  l'emmena  avec  lui , 
côfl^me  un  hommeinteiligent 
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et  un  confident  sûr.  Ce  voyage 
lui  fut  aussi  avantageux  qu'ho- 
norable. Le  roi  de  Portugal 
lui  donna  une  pension  '  de 
quinze-cents  livres,  payable 
en  quelque  lieu  qu'il  fut,  le 
nomma  chevalier  de  l'ordre 
de  Christ ,  et  lui  demanda  ses 
vues  et  ses  avis  sur  l'académie 
d'histoire  qu'il  avait  dessein 
d'établir ,  et  qu'il  établit ,  en 
efiet,  peu  de  tems  après,  à 
Lisbonne.  Le  QuFen  crut  ne 
pouvoir  mieux  le  remercier  9 
qu'en  finissant  son  Histoire  du 
Portugal  ;  mais  sa  trop  grande 
application  lui  causa  une  mà- 
laaie,  dont  il  mourut  à  Lis- 
bonne eu  1728 ,  à  81  ans. 

QmiLKT  ,  (  Claude  )  né  à 
Ghinon  en  Touraine ,  exerça 
d'dbord  la  médecine.  Se  trou- 
vant à  Loudun  dans  le  tems 
3u'on  y  représentait  cette  r i- 
icule  comédie  dès  Religieuses 
posttdées,  que  le  cardinal  de 
Richelieu  et  sou  £dèie  Lau«« 
bardemont  changèrent  en  unâi 
si  exécrable  tragédie,  il  eut 
le  courage  de  braver  le  pré- 
tendu Diable  qui  menaçait 
d'eolevejr  les  incrédules  jus- 
qu'à la  voûte  de  l'église,  et 
le  défia  de  l'y  enlever  dé& 
le  jour  même ,  l'assurant  de 
sa  parfaite  incrédulité  :  mais  » 
lorsqu'il  eut  réfléchi  sur  cette 
démarche,  il  en  sentit  le» 
conséquences  dangereuses,  et 
s'enfuit  en.  Italie  ,  où  il  conï- 
mença  sa  Callipédie,  poëme 
en  quatre  chants ,  imprimé 
à  Leyde  en  1655»  sous  ce 
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■t  i  t  re  :  Cahidii  Lœti  CaWpœdîa , 
s've  depulchrœ  prolis  habendœ 
rathne,  in-^*  L'auteur  le  pu» 
biia  sous  un  nom.  étranger , 
-parce  qu'il  y  avait  lancé  plu- 
sieurs vers  satiriques  contre  le 
cardiual  Mazarin.  Ce  ministre 
.qui  savait  quelquefois  donner 
àâa  politique  l'air  et  le  mérite 
de  la  grandeur,  le  fit  venir, 
et  lui  déclara  qu'il  lui  donnait 
tiqeabbaje^ajoufantces  niots^ 
^jipprenex^  à  ménager  davantage  ^ 
vos  amis.  L'abbé  Quiliet,  né- 
nétré  de  reconnaissance,  don- 
na une  nouvelle  édition  de  son 
Poëme  à  Paris  en  i656,  in-H"*, 
la  dédia  au  cardinal,  et  subs- 
liiua.  l'éloge  à  la  satire.  Cet 
auteur  mourut  quelque  tems 
après  à  Paris,  en  i66r ,  âgé 
de  59  ans.  Son  poetne  est  ex-  ' 
trémement  intéressant  par  la 
juste  distribution  des  parties, 
par  l'ingénieux  emploi  de  la 
lable,  par  la  variété  des  épi- 
sodes; mais  sa  versification 
lie  se  soutient  pas.  La  diction 
•n'est  pas  correcte,  et  la. bonne 
latinité  y  est  blessée  en  quel- 
ques endroits;  mais  dans  plu» 
sieursautres  morceaux,  l'nar- 
Jnonie,  la  douceur,  l'éléva- 
tion ^  le  nombre  et  la  cadence 
caractérisent  sa  muse,  et  la 
sécheresse  des  préceptes  dis- 
.paraissait  sous  le  coloris  poé- 
tique. La  matière  n'y  est  pas 
.traitée  avec  beaucoup  de  soli- 
dité; et  on  y  trauve  quelques 
erreurs  populaitést  U  y  débite 
sérieusement  les  extravagan- 
jces.  de  l'astrologie  judiciaire. 
Pn  a  publié  en  1746,  m«X2, 
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une  traduct.  franc,  en  prose* 
de  ce  Poëme ,  par  d'Egly  ;  et 
en  1774,  une  en  vers  français, 
avec  le  texte  latin,  fa  -  b*^. 
(juillet  avait  composé  plu- 
sieurs autres  ouvrages;  mais 
ils  n'ont  pas  été  imprimés.  Il 
donna  ,  en  mourant^  tous  ses 
écrits  à  Ménage ,  et  5oo  écus 
pour  les  faire  imprimer;  plais 
cet  abké  prit  l'argent  et  les 
papiere,  et  ne  publia  aocup 
écrit  de  Quillet. 

QuiNAULT,  (  Philippe)  do 
l'acad.'  française  ,  est  pour  le 
genre  lyriqtie ,  ce  que  Boileau 
est  pour  la  satire  i  et  la  Fon- 
taine pour  la  fable;  c'est-à- 
dire,  le. grand  modèle  de  son 
genre.  Il  s'était  destiné  à  la 
profession  d'avocat,  et  il  fut 
es  effet  homme  de  robe  ;  il 
acheta  une  charge  d'auditeur- 
des-comptes,  en  faisant  un 
riche  mariage  ;  il  fut  reçu  à 
l'aoad.  française  en  1770,  et 
mourut  le  2^) .novembre  1788: 
telle  fut  la  vie  du  premier  des 
poètes  lyriques.  QuinaiiU  n'a- 
vait devant  lui  aucun  guide 
dans  le  genre,  où  personne  ne 
l'a  égale  depuis,  et  il  fut  à-la- 
fois  le  créateur  et  le  modèle 
de  la  .tragédie  lyrique.  Son 
talent  principal  a  été  de  com* 
biner  ses  Pièces  de  teilesorte , 
que  la  fable  du  poëme ,  la  dis- 
position des  scènes,  l'intérêt 
des  personnages,  l'appareil  du 
spectacle,  se  développent  sans 
efforts  et  sans  aucune  espèce 
de  confusion.  Le  merveillsux 
y  produit  suc*  tout  unefi^t  ^ 
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qtiiétbttneetQatte  rimagitia- 
tioo,  sans  la  contraindre  et  la 
fatiguer ,  parce  que  le  poète 
a  su  le  tirer  du  fonds  du  sujet , 
et  en  faire  usage  avec  discer- 
nement et  sobriélé.  On  a  re- 
proché à  sa  versification  trop 
de  molesse ,  sans  faire  atten- 
tion qu'une  versifiôation  ser- 
rée et  énergique  aurait  été  dé- 
} placée  dans  des  drames,  dont 
es  sentimens  tendres  et  effé- 
minés,, fout  le  charme  princi- 
pal. D'ailleurs  Quiuault  savait 
s- élever,  quana  les  circons- 
tances et  les  caractères  exi- 
geaient plus 'de  force  et  d'élé- 
vation, lie  couplet  de  Topera 
de  Proserpîne  ^  qui  commence 
par  ces  mots  : 

«  Les  superbes  Gèans  armés  contre 
»  les  Dieux, 
»  Ne  nous  donnent  plus  d'épou- 
»  vante,  etc.» 

ti*e8t  certainement  pas  faible , 
non  plus  que  cet  autre  dans  la 
bouche  de  Mèdte  : 

ce  Sortet ,  oB»br6»,  sortez  de  la  nuit 
y*  étemelle» 
»  Voyez  le  jour  pour  le  troubler  y 
i>  etc.» 

Un  défaut  peut-être  plus  réel 
de  Quinault,  est  d'être  pro- 
saïque» A  force  de-  tendre  au 
naturel,  il  tombe  dans  une 
simplicité  Troideou  rampante. 
Le  naturel,  il  est  vrai ,  s'énon- 
ce sans  effort»  quand  l'esprit 
et  le  cœur,,  qui  le  produisent 
par  leur  accord ,  sont  proibn- 
clément  pénétrés;  mais  il  n'ex- 
clut ni  U  noblesse  |  ui  l'éléva-. 
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tîon,  ni  le  choix  des  expres- 
sions ,  ni  la  finesâe ,  ni  l'élé* 
gance  des  tours.  Tout  dépend 
des  vrais  taleus  qui  le  pro- 
duisent, et  de  l'art  qui  sait 
l'embellir. Quinault  s'est  aussi 
exercé  dans  la  tragédie  et  dans 
la  comédie  :  c'est  même  par-^ 
là  qu'il  avait  commencé  d'es- 
saj^er  ses  talens  ;  mais  ses  tra- 
gédies sont  faibles,  romanes- 
ques ;  et  de  toutes  ses  comé- 
dies, on  n'estime  guères  que 
ïà  Mère  coquette  j  qui  effecti- 
vement est  une  bjnne  pièce 
d'intrigue,  et  une  deà  plus 
anciennes  qui  soient  sur  le 
théâtre.  Parmi  les  détracteurs 
de  Quiuault,  Boileau  fut  le 
plus  acharné  aie  poursuivre. 
Tout  le  monde connait  ces  vers 
du  satirique  : 


ce  £t  tous  ces  lieux  communs  d». 

»  morale  lubrique , 
»  Que  Lully  rëchauUa  des  sons  dfl^ 

»  sa  musique^  » 

est-ce  un  tort  de  Boileau  de  s'ê* 
tre  ainsi  élevé  contre  les  chef-> 
d'œuvres  de  Quinault  j  ou  biea 
avait-il  de  justes  sujets  de  dé- 
primer ce  genre?  Voici  corn» 
ment  un  critique  s'explique  à 
ce  sujet  :  «Quand  il  serait  vrai 
(dit-il)  que  notre  Horacesefûfe 
élevé  contre  les  Foemes  de-^ 

Quiuault,pourrait-ondisconve- 
uir  qu'il  n'y  a  pas  dans  Topera 
un  vice  radical  qui  a  suffi  pour  . 
indisposer  contre  lui  les  meil* 
leurs  esprits,  tels  que  Boileau , 
Racine,  la  Fontaine,  Bous* 
seau,  laBruyère?  etcTousces 
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grands  hommes,  qui  avalent 
bien  acquis  le  droit  d'être  dif- 
ficiles, ne  pouvaient  tolérer 
aue  l'on  mit  au  rang  des  chei- 
'œuvres,  des  Poèmes  ordi- 
nairement dépourvus  de  vrai- 
semblance ,  libres  des  trois 
unités,  et  dau3  lesquels  pres- 
que toutes  les  règles  de  l'art 
sont  nécessairement  violées. 
Ce  spectacle  si  pompeux ,  si 
varié ,  ne  présentait  souvent  à 
leurs  yeux  qu'un  magnifique 
emuii.  Et  véritablement,  sans 
être  taxé  de  trop  de  rigueur  , 
on  peut'  dire ,  de  l'aveu  du 
goût ,  que  le  meilleur  des 
opéras  ne  sera  jamais  un  ex- 
cellent ouvrage.  Nous  croyons 
cependant  que  ce  spectacle  est 
convenable  pour  de  grandes 
fêtes,  et  qu'il  est  même  sus- 
ceptible de  beautés  parlicu- 
liéreâ,  dont  aucun  écrivain 
n'a  mieux  senti  que  Quinauft 
toutes  les  espèces  différentes; 
niais,  nous  le  répétons,  il  ne 
faut  pas  s'étoqner  que  Boi- 
leàu,  si  exact,  ai  sévère  dans 
ses  productions ,  et  qu'une 
étude  continuelle  des  anciens 
avait  accoutunié  à  leur  carac- 
tère de  beautés  mâles  et  ner- 
veuses ,  ne  pût  se  familiariser 
avec  une  poésie  presque  tou- 
jours dénuée  d'images  et  de 
métaphores  hardies.  D'après 
cette  manière  austère  de  pen- 
ser, que  lui  donnait  le  senti- 
ment de  sa  propre  force ,  il 
avait  de  la  peiue  à  regarder 
Quinault  comme  un  grand 
poète,  et  en  cela  il  était  con- 
séquent >K  Au  reste  Boileau  a 
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lui-même  affaibli  ses  traits* 
contre  Quinault ,  en  insérant, 
dans  une   de    ses  Préfaces , 
cette  déclaration  :  «En atta- 
quant (dit-il)  dans  mes  satires 
les  défauts  de  quantité  d'écri- 
vains de  notre  siècle ,  je  n'ai 
pas  prétendu  pour  cela  ôter  à^ 
ces  écrivains  le  mérite  qu'ils 
peuvent  avoir  d'ailleurs.  Jo 
n'ai  pas  prétendu ,  dis-je ,  par 
exemple,  qu'il  n'y  eût  point 
d'esprit  ni  d'agrément  dans  les 
ouvrages  de  Qùinaul  t,  quoique 
si  éloignés  de  la  perfection...... 

J'ajouterai  même  que,  dans 
le  tems  où  j'écrivais  contre 
lui ,  nous  étions  tous  deux  fort 
jeunes,  et  qu'il  n'avait  pas, 
fait  alors  beaucoup  d'ouvrages 
qui  lui  ont  acquis,  dans  la 
suite  ,  une  juste  réputation  >>• 
Nous  observerons,  en  finissant 
cet  article,  que  Quinault  ne 
fut  pas  moins  estimable  par 
ses  mœurs  que  par  ses  talens. 
Dans  l'âge  des  passions,  et  fia- 
vorablement  accueilli  du  par- 
terre ,  ce  poète  eut  le  courage 
de  penser  que  le  talent  d'amu* 
ser  ne  dispensait  point  de  ce- 
lui d'être  utile;  que  les  Muses 
pouvaient  délasser ,  mais  non 
occuper  exclusivement  l'hom- 
me sociable,  et  que,  si  sou 
penchant  l'entraînait  à  faira 
des  vers,  sa  probité. lui  or- 
donnait de  remplir  les  devoirs 
de  son  état.  Quinault,  dont  on 
a  i5  ou  i6 ,  tant  tragédies  que 
comédies,  et  13  opéras,  con- 
tinua jasqu'à  sa  mort,  avec 
une  régularité  scrupuleuse  et 
un  cQu;:age  inouï ,  les  fonc-. 

tioo» 
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tions.  monotones  desachAige, 
d'audlteûr-des-comptes,  com- 
me s'il  n'eût  jamais  connu' 
d'occupation  plus  intéressante 
pour  son  esprit  et  pour  sou 
cœur;,  efiet  admirable  »  dit 
un  de  ses  panégyristes,  etçe- 

Sendant  naturel  de  cet  amour 
u  devoir ,  la  base  de  toute  so- 
ciété, Tidole  de  DOS  bons  aïeux, 
et  que,  pour  le  malheur  de 
notre  âge,  a  éteint  dans  pres- 

3ue  tous  les  coeurs,  l'esprit, 
e  système  et  d'egoïsme,  di- 
gne fruit  des  tristes  lumières 
de  la  fausse  philosophie.  On 
divise  les  ouyr.  de  Quinault 
en  deux  classes  ;  savoir  ses' 
pièces  de  théâtre  et  ses  opéras, 
aes  Pièces  de  théâtre,  qu'il 
commença  à  l'âge  de  20  ans  , 
furent  jouées  depuis  1654  jus- 
qu'en 1 666.  Les  Rivales,  co- 
médie, en  1633.  —  L'Amour 
indiscret,  ou  le  Maître  indis- 
cret ,  comédie ,  en  i654.  — 
La  Comédie  sans  comédie, 
en  1654.  —  Là  généreuse  In- 
gratitude, tragi-comédie,  en 
i656*  — -  Stratonice ,  tragî-co- 
çiédie ,  en  1667-  i— Les  coups 
de  l'Amour  et  de  la  fortune, 
iragiTComédie ,  en  1657.  — 
AmalasQnte ,  tragédie,  i658. 
—  Le  feint  Alcibiade,  tragi- 
comédie  ,  en  i658.  — Le  Fan- 
tôme ainoureux ,  tragi-coméd. 
en  1659,  —  Agrippa,  ou  le 
faux  Tiberinus ,  tragi*coméd^ 
en  x66o.  —  Astrate,  roi  de 
Tyr,  tregéd,  en  1663.  — La 
Mère  coquète ,  oU  les  Amans 
brouillés,  comédie,  en  1664. 
r—  Bellérophon  »  tragédie ,  eu 

Tome  r. 


j665.  — »  Pausanlas  ^  tr^ëdie  « 
en  1666.  Toutes  ces  Pièces 
sont  en  vers,  et  en  cinq, actes.  * 

Ses^rincipaùx  opéras  sont  : 
Les  Fêtes  de  l'Amour  et 
deâacchus;  Gâdmua;  Isis  ; 
Proserpine  ;  le  Triomphe  de 
l'Amour;  Pefsée;  Amadis;  le 
Temple  de  la  Paix  ;  Alceste; 
*  Thésée  j  Atys';  Phajpton;  Ro- 
land et  Armide.  —  Quinault 
est  encore  auteur  de  quelques 
.Ëpigrammes,'  dont  la  poésia 
est  faible.  —  De  la  Descrip- 
tion de  la  Maison  de  Sceaux  « 
petit  poëme  écrit  avec  délica- 
tesse.— De  différentes  Pièces 
de  Poésie,  répandues  dans  tes 
Recueils  du  tems.  Ses  Pièces 
draniiatiques ,  conservées  au 
théâtre  ,  sont  :  Agrippa,  ouL 
le  faux  Tiberinus  ;  Astrate  , 
tragédie;  la  Mère  coquète^ 
comédie,  nouvellement  répa- 
rée par  Collé.  Ses  Œuvres  ont 
été  imprimées  avec  sa  Vie  à 
Paris  en  1739  et  Î778,  5  voU 

QuiNCY,  (  Charles  Sévin  , 
marquis  de  )  lieutenant-géné- 
ral d artillerie, s'est  distingué 
dans  ce  siècle  par  son  courage 
et  par  son  amorurpour  les  let- 
tres. On  a  de  lui:  l'Histoire 
militaire  de  Louis  XIV,  1726, 
7  vol.  //I-Ï2,  qui  se  relient 
en  8.  Elle  est  très-utile  pour 
ceux  qui  s'appliquent  au  mé- 
tier de  la  guerre. 

QuiNTiNiE ,  (  Jean  de  la  ) 
naquit  près  de  Poitiers  en 
1626.  Après  son  cours  de  phi« 
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losophîe ,  il  prit  quelques  le- 
^ns  de  droit ,  et  viut  à  Fans 
où  il  se  fit  recevoir  avocat. 
Quoîcju'il  eût  peu  de  tems 
dont  il  pût  disposer ,  il  en 
trouvait  néanmoins  suffisam- 
ilient  pour  satisfaire  la  pas- 
sion qu'il  avait  pour  Tagri- 
cultûre.  ïl  lut  Columefle , 
Varron ,  Virgile ,  et  tous  les 
autres  auteurs  anciens  et  mo- 
dernes qui  ont  traité  de  cette 
ttiatière.  Il  augmenta  "âes  con« 
naissances  sur  Te  jardinage 
dans  un  voyage  quil  fit  en 
Italie.  De  retour  à  iParis  ^  là 
Quintinie  se  livra  tout  entier 
a  l'agriculture ,  et  fit  un  grand 
nombre  d'expéribnces  curieu- 
ses et  utiles.  C'est  lui  qui  fit 
voir  le  preinief ,  qu'un  arbre 
transplanté  ne  prend  de  nour- 
i^iture  que  par  les  racines  qu'il 
a  poussées  depuis  qu'il  est  re- 
planté ,  et  qui  sont  comnie 
autant  dé  bouches  par  les- 
quelles il  reçoit  l'humeur 
nourricièrd  de  la  terre ,  et 
nullement  par  les  petites  ra- 
ôines  qu'on  lui  a  lafissées,  qu'on 
appelle  ordinaiirelmeut  U  c'he- 
yeiu.  C'est  lui  aussi  qui  décou- 
vrit le  premier ,  par  ses  expé- 
riences f  la  méthode  infailli- 
ble de  bien  tailler  les  arbres, 
|)our  les  contraindre  à  donner 
du  fruit ,  à  le  ddnner  aux  en- 
droits où  l'on  veut  qu'il  vien7 
ne ,  et  même  à  le  répandi^ç 
également  sur  toutes  leurs 
branches  ^  ce  qui  n'avait  ja- 
mais été ,  ni  pensé ,  ni  même 
cru  possible.  Le  grand  Condé, 
4Ùi  aimait  l'agricttltttrei  pre- 
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naît  un  extrême  plaisir  à  s'en^ 
treteniravec  lui;  JacmiesII, 
roi  d'Angleterre»  lui  offrit  une 
pensiouconsidérable^pourrat- 
tacher  à  la  culture  de  ses  iar- 
dias  ;  mais  la  Quintinie  retûsa 
ces  offres  avantageâtes  par 
amour  pour  sa  patrie ,  et  trou- 
va en  France  les  récompenses 
dues  à  son  mérite.  LouisXIV 
créa ,  en  sa  faveur,  la  charge 
de  directeur- giénéral  des  jar- 
dins fruitiers  et  potagers  do 
toutes  ses  maisons  rovales.La 
Quintinie  mourut  à  Paris  vers 
1700;  On  a  de  lui  un  excellent 
livre  ,  intitulé  :  Instructioa 
pour  les  faitlins  fruitiers  et 
potagers ,  Paris,  1725  »  2  voL 
fii-4^;  et  plusieurs  Lettressur 
la  même  matière» 

(Pierre  de)évéque  de  Senez» 
d'une  des  plus  àùciennes  mai- 
sons de  Provence ,  fut  élevé 
à  l'épiscopat  à  l'âge  de  18  ans» 
en  considération  de  âoo  grand 
savoir  qui  faisait  l'é tonne- 
ment  des  savans.  Il  ne  jouit 
pas  lon^-tems  de  sa  réputa* 
tion  ,  m  de  sa  dignité ,  étant 
mort  à  l'âge  de  24  a!ûs.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  estimés^ 
l'un  est  un  éloge  de  la  Pro- 
vence, sous  ce  titre;  Pstrt 
Qulqueràni  Béllojoeafd  épis» 
copi  Senecensis  ^  de  laudibusi 
provincia  Ubti  très  ^  dont  oa 
a  une  version  française, in-B^. 
par  Pierre  de  Vini  deClaret» 
archidiacre  d'Arles.  L'^autre 
est  un  poëme  sur  le  passage 
d'Amiibal  dans  les  Gaules  « 
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et  son  arrivée  aux:  bords  du 
Rhône ,  près  de  la  ville  d*  Ar- 
les ,  sous  ce  titre  :  JP«  adventu 
Annibalis  in  adversam  ripam 
Arelattnsh  agri  >  hexametri 
eentum.  Ces  denx  çojëmes  ont 
été  plu^iears  fois  imprimé^ , 
et  ont  jou^  lùng-tems  d'une 
grande  réputation.  Ils  ont  été 
recueillis  à  Paris  en  iS5i , 
wi-foL 

OUIÇUBRAN  •  DE  BeAUJSU  , 

\  Honoré  de  )  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent ,  évê- 
que  de  Castres ,  associé  vété- 
ran de  l'académie  des  inscri^ 
tiens  et  belles-lettres  ,  naquit 
à  Arles  le  22  juin  i6S5  ,  et 
mourut  dans  cettvilleen  1735. 
Il  cultiva  l'éloquence,  et  se  la 
rendit  si  familière  qu'elle  pa- 
rut toujours  en  lui  plutôt  un 
don  de  la  nature  que  le  fruit 
du  travail.  On  a  de  lui  i  vol. 
iM*4^  des  Idtandemens,  des 
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Lettres  et  des  Instructions 
pastorales  qu'il  publia  sur  l'é- 
tablissement  de  son  sémînai* 
re,  sur. les  maladie^  conta- 
gieuses de  Provence  et  de 
Languedoc,  sur  l'incendie  de; 
Castres ,  sur  les  abus  de  Is^ 
mendicité .  sur  la  Léigende  de 
Grégoire  yil ,  sur  Iç  fameui: 
concile  d'Ëmbr.u,n ,  auquel  il 
n'était  pas  favorable  »  et  sur 
plusieurs  autres  poinjtsde  doc- 
trine ou  de  disclplinie*  Il  tem« 
pérait  l'austérité  de  ses  mœurs 
et  les  occupations  sérieuses  de 
son  ministère,  par  l'étude  de^ 
belles-lettres  ,  auxquelles  il 
donnait  tous  led  jours  quel- 
ques heures.  Il  portait  dans 
la  société  une  douceur  ,  unç 
aménité ,  un  enjouement  et 
une  vivacité  qui  en  faisaient 
les  délices.  Ami  sur  et  cons- 
tant, il  fit  le  bonheur  et  em- 
porta les  regrets  de  tous  ceux 
qui  lui  étaient  attachés. 
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traduit  en  prose  et  en  vers  la 
Veillée  des  fêtes  de  Venus , 
du  Pervigilium  Venem,  179a , 

Rabakdeau  ,  (  Michel  )  jé- 
i^uitei  mûri  çu  1649,  a  77ans, 


est  connu  par  son  Optatus  ùat 
lus  btiugnâmanu  sectus^tsLni^ 
1641,  w-4f* 

Rabaut  de  St.-Btibnks  , 
(  G.  Paul  )  ministre  prote^^ 
tant  à  Nîmes  ,  membre  de 
l'asselnblée  nationale  constif^ 
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et  légîàlalive,  décapité  le  5 
décembre  1 793,  eàt  plus  connu 
par  sa  carrière  politique  et  par 

.  là  catastrophe  qui  l'a  termi- 
née ,  que  par  ses  productions 
littéraires.  On  a  de  lui:  Hom- 
2nage  à  la  mémoire  de  M.  de 

.  Becdelièvre  ,  évêque  de  Nî- 
mes ,  I  ;84 ,  //1-12.  r—  Lettre 

.  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
Court  de  Gebelin ,  1774,  i/i-4°. 
— Lettres  à  Bailly,  sur  TAis- 
foire  primitive  cfe  la  Grèce  , 
1787,  gr.  m-8°.  ^  Considéra- 

.  fions  sur  les  intérêts  du  tiers- 
état  ♦1789,  z/t-8^  —  Opinion 
sur  la  motion:  nul  homme  ne 
peut  être  inoruiété  pour  ses 
opinions  ,  ni  troublé  dans 
l'exercice  de  sa  religion,  178;;, 
f«-i2.  —Adresse  aux  Anglais, 
i79C,/n-8^— ^Almanachhis- 
forique  de  la  révolution  fran- 

,  çaise;  on  y  a  joint  l'acte  cons- 
titutionnel des  Français ,  avec 
le  discours  d'acceptation  du 
roi,  1792",  in- 12  ;  2«  édition 
augmentée  de  Reflexions  po- 
litiques ,  sur  les  circonstances 
présentes,  i792,f/2-r2.  Il  avait 
part  à  la  Feuille  villageoise  , 
avec  Grouvelie  et  Céâ'ulti  , 
1790  ,  etc.  au  Moniteur,  jus»- 
qu'à  la  fin  de  Tannée  1792  , 
ainsi  qu'à  d'autres  journaux. 

• 

RaUei  Aïs  ,  (  François  )  na* 
Cfuit  à  Chinon  en  Tou raine  , 
d'un  aubergiste  suivant  les 
tins,  ou  d'un  apothicaire  sui- 
vant les  aulres.  Il  entra  chez 
les  cordéliers  de  Fontenai-le- 
Comte,  dans  le  bas  Poitou. 
K«  avec  une  imagination  vive 


et  anè  mémoire  heureuse  ,*  ii 
se  cousacra  à  la  chaire  ;  et  y 
réussit.  Son  couvent  était  dé- 
pourvu de  livres  ;  il  emplo^'a 
les  honoraires  de  ses  sermons 
à  se  faire  une  petite  bibRo*' 
théque.  Sa  réputation  com- 
mençait à  se  former ,  lors- 
qu'une aventure  galante  le  fit 
renfermer  dans  une  prison 
monastique ,  d'où  il  eut  le 
bonheur  de  s'échapper.  Des 
personnes  de  là  première  qua- 
lité ,  à  qui  son  esprit  eiijpué- 
avait  plu ,  secondèrent  le  pen- 
chant qui  le  portait  à  sortir 
[  de  son  cloître.  Clément  VII 
lui  accorda  ,  à  leur  sollicita- 
tion., la  permission  dépasset 
dans  l'ordre  de  S*. -Beubît. 
Babelais*  ami  de  l'indépen- 
dance, quitta  tout-à-fait  l'ha- 
bit religieux  ,  et  alla  étudier 
en  médecine  à  Montpellier  f 
où  il  prit  le  bonnet  dé  doc- 
teur. Son  mérite  lui  procura 
une  chaire  dans  cette  faculté, 
en  1531.  Le  chancelier  Du- 
prat ,  ayant  fait  abolir,  peu 
de  tems  après  ,  les  privilèges 
de  cette  université ,  par  arrêt 
du  parlement ,  Rabelais  eut 
l'adresse  de  le  faire  révoquer. 
Député  auprès  de  ce  ministre, 
il  se  servit ,  pour  avoir  au- 
dience ,  d'un  tour  assez  sin- 
'gulier,  s'il  est  vrai.  Il  s'adres- 
sa au  suisse  ,  auc^uel  il* parla 
latin.  Celui-ci  ayant  fait  venir 
un  homme  qui  parlait  cette 
langue  ,  Rabelais  lui  parla 
grec.. Un  autre ,  qui  entendait 
le  grec ,  ayant  paru  ,  il  lui 
parla  hébreu.  On  ajoute  c(u'il 
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te  servit  encore  de  plusieurs 
autres  langues ,  et  que  le  chan- 
celier ,  charmé  de  son  esprit , 
rétablit ,  à  sa  considération  , 
fous  les  privilèges  de  l'univer- 
sité de  Montpellier.  Cette  fa- 
culté,  animée  de  la  plus  vive 
reconnaissance,  le  regarda  dès- 
lors  moins  comme  un  confrè- 
1^9  que  comme  un  protecteur. 
Tous  les  jeunes  médecins,  qui 
prirent  dans  là  suite  le  bonnet 
de  docteur  dans  cette  univer- 
sité ,  furent  revêtus  de  sa  ro- 
he.  Rabelais  quitta  bientôt 
Montpellier ,  pour  passer  à 
Xyon.  Il  y  exerça  pendant 
quelque  tems  la  médecine  ; 
zxxais  Jean  du*Bellai  l'ayant 
invité  à  le  suivre  dans  son 
ambassade  de  Rome  »  il  partit 
pour  ritalie.  Ses  saillies  et  ses 
boufifonneriesam  usèrent  beau- 
coup le  pape  et  les  cardinaux , 
et  lui  méritèrent  une  bulle 
d'absolution  de  son  apostasie, 
et  une  autre  bulle  de  transla- 
tion dans  l'abbaye  de  Saint - 
Maur-des-fossës,  dont  on  al- 
lait faire  un  chapitre.  Decor- 
delier  devenu  bénédictin ,  de 
bénédictin  chanoine ,  de  cha- 
noine il  devint  pure.  Ou  lui 
donna  la  cure  de  Meudon  en 
164$ ,  et  il  fut  à  la  fois  le  pas» 
teur  et  le  médecin  de  sa  pa- 
roisse* Ce  fut  vers  ce  tems-là 
qu'il  mit  la  dernière  main  à 
son  Pentagruel  ^  satire  dans 
laquelte  lès  moines  sont  cou- 
verts de  ridicule.  Ils  en  furent 
choqués ,  et  ils  vinrent  à  bout 
de  la  faire  censurer  par  la 
Sorbonne ,  et  condamner  par 
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le  parlement.  Ces  anathêmes 
ne  6rent  qu'accréditer  le  livra 
de  Rabelais;  et  ceux  auxquels 
il  paraissait  auparavant ,  fade 
et  iiisipide  9  le  trouvèrent  vif 
et  piquant.  L'auteur  fut  re- 
cherché' comme  le  bel -esprit 
le  plus  ingénieux ,  et  comme 
le  bouffon  le  plus  agréable. 
Cependant  Rabelaisétait  meil- 
leur à  voir  qu'à  lire.  Un  port 
noble  et  majestueux,  un  vi- 
sage régulièrement  beau ,  une 
physionomie  spirituelle ,  des 
yeux  pleins  de  feu  et  de  dou- 
ceur ,  un  sou  de  voix  gracieux, 
une  expression  vive  et  facile  » 
line  imagination  inépuisable 
dans  les  sujets  plaisans,  tout 
celaenfaisait  un  nomme  d'une 
société  délicieuse.  Il  passa  sa 
vie  dans  les  plaisirs,  et  mou- 
rut, dit-on,  en  plaisantant, 
en  1553,  à  l'âge  de  70  ans. 
Quant  à  son  livre  si  vanté  ;  et 
SI  lông-tems  admiré  ,  on  sait 
ie  jugement  que  Voltaire  en  a 
porté,  et  le  parallèle  qu'il  en 
a  fait  avec  le  docteur  Swift , 
qu'on  appellait  en  France  le 
Rabelais  de  t Angleterre,  Cette 
grande  réputation  de  Rabelais 
est  une  de  celles  que  Voltaire 
a  détruites  ou  fort  ébranlées. 
«  Le  docteur  Swift  (  dit-il  )  a 
l'honneurd'êtreprètre  comme 
Rabelais ,  et  de  se  -mocqtier 
de  tout  comme  lui  ;  mais  oa 
lui  fait  grand  tort  de  Vappel- 
1er  dé  ce  nom.  Rabelais,  dans 
son  extravagant  et  inintelligi- 
ble livré ,  a  répandu  une  ex- 
trême gaieté  et  une  plusgran^ 
de  impertinence.il  aproaigué 
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rérudition ,  les  ordures  et  l'en- 
nui. Il  n'y  a  que  Quelques 
personnes  d'un  goût  oizarre  , 

aui  se  piquent  d'entendre  et 
'estimer  tant  cet  ouvrage  :  le 
reste  de  la  nation^  rit  des  ptei- 
santeries  de  Rabelais  «  et  mén 
prise  le  livre;  on  le  regarde 
comme  1q  premier  des  bouf« 
ions;  onçst  fâché  au'unhoiQ- 
mequi  avait  tant  a  esprit,  en 
ait  fait  un  si  miséral^le  usage; 
c'est  ufi  philosophe,  ivre*  qui 
n'a  écrit,  que  dans  le  tems  de 
son  ivresse.  M.  Swift ,  est  Ra- 
belais dans  son  bon-sens,  et 
vivant  en  bonne  coinpagnie  ; 
il  n'a  p^s ,  à  la  vérité ,  la  gaîté 
du  prçmierj  mais  il  a  toute  la 
raisoB,  la  finesse,  le  choix  et 
le  bon  goût,  qui  manquent  à 
notrecuré  de  Meudon.  Ses  vers 
sont  d'un  genre  singulier,  et 
presqu'inimitable  ;  la  bonne 
plaisanterie  est  son  partage  en 
vers  et  en  prose  »•  Rabelais  a 
eu  le  même  désavantage  sous 
la  plume  d'un  autre  écrivain 
dans  la  comparaison  qui  a  été 
faite  de  son  ouvrage  avec  celui 
de  Cervantes,  u  Cervantes  et 
Rabelais  (dit-il  )  sont  des  ori- 
ginaux tous  deux  tr^plai^ns, 
et  pourtant  trèsopposés.  L'Es- 
pagnol l'emporte  sur  le  Fran- 
çais, soit  par  la  matière  qu'il 
a  traitée,  soit  par  la  façon 
dont  il  Ta  fait.  Si  Rabelais 
trouve  plus  de  commentateurs 
que  l'autre,  c'est,  parce  que 
sa  hardiesse  tiçnt  de  l'extra- 
vagance. Le  premier  amuse 
un  'homme  sensé ,  sans  cepen- 
dant, le  foi:cer  à  sourire.  L  ^u- 
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tre»  par  son  extrême  ^ietë  af 
mêlée  d'érudition  etd'impcr'* 
tinence,  fait  rire  le  plus  igno- 
rant. Il  faut  entrer  dans  l'esprit 
de  Don^-'Q^ichotte^  avant  da 
pouvoir  se  plaire  à  la  lecture 
du  livre  dé  Cervantes;  et  ce- 
lui qui  connaît  YHistoire  de 
GargantuaetdePemagruel^  n'y 
trouve  plus  autant  de  plaisir» 

3ue  Wsqu'il  est  obliè^  de  la 
eviper.  En  uji  mot,  Tnn  est 
le  héros  de  tous  ceux  qiii  ont 
le  goût  de  la  fine  plaisanterie  i 
on  l'admire  :  on  rit  une  fois 
avec  Ral^elais ,  et  on  méprisa 
son  livre  >k  Les  Œuvres  da 
Rabelais,  dont  les^  Elzevirsî 
donnèreif  t  une  édition  sans  no- 
tes en  1668 ,  en  2  vol*  /a-12  , 
furent  recueillies  en Hollanda 
en  5  vol.  2/1-8°,  lyiS^avec 
des  figures  et  uncomtpjentaira 
par  le  Duchat.  En  1741 ,  âer- 
nard ,  libraire  à  Amsterdam  « 
en  donna  une  bçlle  édition  ea^ 
3  vol,  z/i»4® ,  avec  des  figures. , 
gravées  par  le  fameux  J^icart. 
—  On  a  encore  de  Rabelais  : 
Des  Lettres,  i/i-8°  j  sur  les- 
quelles M.  de  S^^-B^rtlie  a, 
fait  des  Notes;  et  quelques 
Ecrits  de  médecine.  Ona  gravé 
120  estampes  en  bois ,  sous  le 
titre  (le  Songes  drolatiques  de 
Pentagruel,  i565,za-8®.  Ou 
donna  en  1752,  sous  le  titre 
d'Œuvres  choisies  de  Franc. 
Rabelais,  Gargantua ^XePen^ 
tagrueh  etc.  dont  on  a  retran- 
ché les  endroits  licencieux. 
Ou  trouve  a  la  fin  une  Via 
de  ^^abelais.  Cette  édition* 
en  3  petits  vol.  in-12 ,  est  due 
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mx  sotns  de  Tabbé  P^rault. 
On  efû  a  donné  une  tiouvelle 
depuis  peu  «  qui  est  tirbée  d'un 
grand  nombre  de  figures. 

RABEiiiAtr  a  publie  :  Le 
Cosmopolite ,  ou  les  Contra- 
dictid^,  1760,  f/t-ï2*  — Elé- 
niens  de  jurisprudence,  1765, 
xn'12.  * —  Idée  générale  des 
choses^  pliysicpes ,  morales , 
nàticnfràles,  civiles,  politiques 
et  de  commerce ,  1766,  in-i2. 
•^  Dissért.  sur  les  spectacles, 
sume  deDejanira,  opéra  en 
3  actes ,  Pans ,  1769,  i/t8**. 

IlAiiQUEATT ,(  Chartes  )  ci- 
dev.  avocat  à  Paris,  a  donné  : 
liO  Spectacle  du  Feu  élémen- 
taire,  ^ou  Cours  d'Electricité 
çxpérîiiientale ,  1783,  /A-8^; 
iônv..  édition,  Ï785 ,  gcin-S^. 
—  lieftre  ^ec^riqdè  sûr  la 
mort  tfe  Eidhmarm  ,  17S6 , 
fi-fto^  '-IL  Relation  curieuse  et 
idtèrés^te  ^our  tes  progrés 
Aé  la  i)%i»ique ,  ijSô ,  f«-b*. 
•^  Uljsérvàtions'criliqfues  sur 
ïâ  tidt^tife  d'è  Vacher,  1756, 
f^igo.  -L^  Lettteen  réponse  à 
celfe  rfe  ^^rrànd ,  1757 ,  in^. 
~  Nouveau  Manège  mecha- 
tvtiivié  (pour  tes  paralytiques), 
1-^78,  mi.'8^  —  Description  de 
Pécdle  3fe  la  Vision ,  où  Cours 
eut  fe  livre  du  Microscope 
moâèhie ,  avec  leqViel  on  se 
éàbnàSt  au  vrai,  et  la  terre 
àti'bn  habite  *  1783 ,  /n-B^  — 
lie  MicrDtoobè  lùdderne  pour 
débrouiller  la  nature  par  le 
filtt'e  d'un  noi^vel  Alambic 
dàlmique,  où  l'on  voit  un 
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nouveau  Mechanismè  physi- 
que universel,  i785,gr.i«-4P. 

Rabusson,  (  DomPaul  ) 
né  en  1634  à  Oanat,  ville  du 
Bourbonnais,  est  auteur  du 
Bféviaif^  de  Cluni  «  qui  a  servi 
de  modèle  à  beaucoup  d'au- 
tres. Ce  fut  lui  qui  engagea 
Santeuilà  faire  ie^  Hymnes  àe 
ce  Bréviaire,  Dom  Rabussoù 
mourut  en  1717 ,  à  l'âge  dt 
83  ans. 

B.AC  AN,  (  Honoré  de  Bueu^ 
marquis  de  )  naquit  à  la  Ro- 
che-kacan  eu  Touraine ,  ea 
1589,  et  mourut  en  1670,  à 
81  ans.  Il  fut  un  des  premiers 
memb.  de  l'acad.  fr.  A  l'âge 
de  16  ans  il  entra  page  de  la 
chainbi^  du  roi,  sous  Belle-^ 
rde,  qui  avait  pris  Malher* 
e  dans  ik  maison  par  l'ordre 
d'Henri  IV.  Racan  ^  cousin - 
germain  de  M*»*.  Bellegarde^ 
eut  occasion  de  voir  ce  ^rand 
mi^tre  en  poésie ,  et  il  se 
forma  sous  lui.  Le  jeune  Ra^ 
can  quitta  la  cour  pour  por* 
ter  les  arndes  ;  ihais  il  ne  fit 
qU\3deuxou  trois  campagnes,, 
et  il  revint  à  Paris  aptes  le 
siégé  de  Calais.  Ce  fut, alors 
qu'il  consulta  Malherbe  sur  le 
genre  <de*vie  qu'il  devait  em* 
brasser.  Le  poète ,  pour  toute 
réponsid,  se  contenta  de  lui 
réciter  la  fable  dû  meunier  ,1 
de  son  fib  er  de  l'ane  :  fable 
ingénieuse,  inventée  par  le 
Pogge,  et  imitée  par  la  Fon- 
taine. Le  marquis  de  Racan 
se  décida  pour   le  mariage. 
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Qooîqa'il  m'eut  point  étodië  , 
la  nature  supplâ  en  lui  a  Fé- 
tude.  Ses  Mi^eriessont  re- 
commandabies  dan»  le  genre 
pastoral.  Ses  stances  qui  com- 
mencent ainsi  :  Tyrcis  ,  il  faut 
penser  à  faire  la  retraiu ,  etc. 
passent  pour  son  chef-d*œu- 
vre.  Son  principal  mérite  est 
d'exprimer  avec  grâce  ces  pe- 
tits détails  si  difficiles  à  ren- 
dre dans  notre  langue  :  il  les 
rend  ordinairement  avecassez 
d'élégance  ;  mais  son  style 
manque  de  force  et  de  nerf. 
U  réussit  beaucoup  mieux 
dans  la  poésie  sublime.  Ses 
ouvrages  Turent  recneiiUssous 
ce  titre  :  Œuvres  et  poésies 
chrétiennes  de  M.  Honorât 
de  Bue  il  9  chevalier ,  seigneur 
de  Racan ,  tirées  des  pseau- 
mes  et  de  quelques  cantiques 
du  vieux  et  du  nouveau  Tesr 
tancent  ,  à  Paris*  i/t-8^.  en 
1660.  Coustelier ,  libraire  à 
Paris  9  donna  en  1724  ,  en  2 
vol.  fn-i2,  unenouveileédit. 

des  Œuvres  de  Racan. 

»         •  - 

Racine  ,  (Jeau)  naquit  à  la 
l'erté-Milon  en  1639,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1609 ,  à  l'âge 
de  60  ans.  Il  fut  élevé  à  Port- 
Rojal  deschamps ,  où  Marie 
des  Moulins ,  sa  grand'mère , 
s'était  retirée.  Le  goût  domi- 
nant du  jeune  Racine,  était 
pour  les  poètes,  tragiques.  Il 
allait  souvent  te  perdre  dans 
les  bois  de  l'abbaye  ,  un  Eu- 
ripide à  la  main;  il  cher- 
chait dès- lors  à  l'imiter..  Il 
cachait  des  livres^  po.ur.  les 
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dévOTer  en  seoet  Gland» 
Lancelo),  s(m  maître  de  lan- 
gue grecque,  brûla  consécu- 
tivement troisexemplairesdes 
Amours  de  Théagene  et  da 
C bariolée  ,  roman  grec,  <fii\ 
apprit  par  cœur  à  la  3^  lectu-s 
re.  Après  avoir  fait  ses  huma- 
nités à  Port-Royal ,  et  9a  phi-, 
losophie  au  collée  d'Har- 
court ,  il  débuta  dausje  mon- 
de par  une  Ode  sur  le  piariâ- 
ge  du  roi.  Cette  pièce,  inti- 
tulée là  'Nymphe  de  la  $eîue  «. 
lui  valut  une. gratification  do 
cent  louis  .et  une  pension  de. 
600  livres.  Ce  succès  fixa  son 
goût  poiir.l^p9ésie,etce'fut 
en  vam  qu'un^  0e  ses  oncles  ^ 
chanoine-régulier  et  yicaîré- 
général  d'Usez ,  l'appel  la  dans 
celle  ville  pour  lui  résigner 
un  riche  bénéfice-  Son  génie 
rai>pellait  à  Paris,. et  u  sjf' 
retira  vers  1664,,  époque  det 
sa  première  pièce  de  théâtre. 
La  Thébaide  ,  QM  'lefi.  .friras 
ennemis  f  ne  parut  à.Ia  vérltét 
qu'un  coup  d'essai  aux  bons^ 
juges  ;  mais  ^ce  coup  d'essai 
annonçait  un  maître..  ïie  m6« 
nologue  de  Joctiste .  dans  le  y! 
acte,  ^entre.f^^  des  deux,  frè- 
res dans  le  4^  ,  et  le  récit  des 
combats  dans  je  dernier,  fu- 
rent up  augure  Heureux  de 
son  génie.  Il  traita  cette,  pièco^ 
dans  le  goût  de  Corneille^' 
mais  né  pour  servir  lui-même^ 
de  modèle,  il.  quitta  bientôt^ 
cette  manière  qui  n'était  pas 
la  sienne..  La.  lecture  des  ro- 
mans avait  tourné  les  esprits 
di|  côlé  de  la  tendresse ,  hi 
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ea  côté-là  aussi  qu'il  tourna  son 
talent.  Il  donna  son  Alexan- 
4re  en  i666.  Cette  tragédie , 
ifnprouvée  par  Corneille,  qui 
dit   à  l'auteur  qu'il  avait  du 
latent  pour  la  poésie  ^  mais  non 
pas  pour  le  théâtre  ^  charma 
tout  Paris.  Les  connaisseurs 
la  jugèrent  plus  sévèrement. 
X'amour  qui  domine  dans  cet- 
te pièce  ,  n'a  rien  de  tragique. 
Alexandrey  est  presque  éclip- 
sé par  Porus;  et  la  versifica- 
tion,    quoique  supérieure  à 
celle  de  la  Thébaide,  offre 
dés  négligences.  Racine  por- 
tait alors  l'babit  ecclésiasti- 
que, et  ce  fut  à-peu-prés  vprs 
ce  tems-là  qu  ilootint  le  prieu- 
ré d*£pinay  ;  mais  il  n*en  jouit 
f>as   lon^-iems.  Ce  bénéfice 
ui  fut  disputé  ;  il  n'en  retira 
pour  tout  fruit  qu'un  procès 
que  ni  lui  ni  ses  juges  n'en^ 
tendirent  jamais  :  aussi  aban- 
donna-t-ii  et  le  bénéfice  et  le 
procès.  Il  en  eut  bientôt  un 
.  autre  qui  fit  plus  de  bruit. 
lie  visionnaire  Desmarets  de 
SvSorlin»  pojète, prophète,  et 
£ou  ,  sous  ce  double  titre,  se 
signala  par  des  rêveries  réfu- 
t'ées  par  Nicole.  Ce  célèbre 
écrivain  dans  la  première  de 
ses  Lettres  contre  cet  insen- 
sé ,  traita  les  poètes  drama- 
tiques d'empoisonneurs  ^  non 
4es  corps ,  mais  des  âmes,  Ra- 
cine prit  ce  trait  pour  lui;  il 
l^nça  d'abord  uue  lettre  con- 
tre ses  anciens  maîtres.  Elle 
ëtait    pleine   d'esprit   et    de 
grâces.  Les  jésuites  la  met- 
taieht  à  côté  des  Lettres  pro- 

Totne  V. 
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vînciales ,  et  ce  n'était  pas 
peu  la  louer.  Nicole  négligea 
de  répondre;  mais  Barbier 
d'Aucour  et  Dubois  le  firent 
pour  lui.  Racine  leur  replia- 
qua  par  une  lettre  non  moins 
ingénieuse  et  aussi  pleine  de 
sel  que  la  première.  Boileau 
à  qui  il  la  montra  avant  que 
de  la  rendre  publique»  lui  dit 
en  ami  sage  :  Cette  lettre  fera 
honneur  .  à  votre  esprit  s  mais 
n'en  fera  pas    à   votre   cœur. 
Vous  attaque;^  des  hommes  d'iin 
très^grand  mérite  ,  à  qui  vous 
deve^    une   partie  de   ce    que 
vous  êtes»    Cette   réponse  fit 
inipression  sur  Racine ,  qui 
supprima  sa  deuxième  lettre^ 
et   retira  tous  les  exemplai- 
res de  la  première.  Alexan- 
dre tut  suivi  d'Andromaque, 
jouée^  en  1668  ;  cette  pièce 
coûta  la  vie  au  célèbre  Mont- 
ileuri  qui  y  représentait  le 
rôle  d'Oreste.  A  peine  Ra- 
cine avait-il 30  ans;  mais  soa 
ouvrage  annonçait  un  homme 
consommé  dans  l'art  du  théâ- 
tre. 14a  terreur  et  la  pitié  sont 
l'ame  de  cette  tragédie;  elle 
serait  admirable,  si  le  déses- 
poir d'Ore^te  ,  les  emporte- 
mens  d'Hermione,  les  incer-* 
litudas  de  P3rrrhus  n'en  ter- 
nissaieiit  la  beauté.  Aucun  per- 
sonnage épisodique  ;  l'intérêt 
n'est  point  partagé ,  et  le*  lec- 
teur n'y  est  pas  refroidi.  On  y 
admira  sur-tout  le  style  noble 
sans  enflure,  simple  sans  bas« 
sesse.  Andromaque  avait  an- 
noncé à  la  France  un  gran(|l 
hotfU^e  ;  la  comédie  des  Plaii* 
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dèurs,  jouée  la  même  année, 
afttionça  un  très-tot  esprit. 
On  rit  dans  cette  pièce  dei 
f  raiHrtIérhabtement  comiques, 
dn  riâiciilé  fin  et  saillant  ,deà 
pkkidaniérîes  pleines  de  sel  et 
éb  gdût.  Ce  qui  fidtta  sur-tont 
le  parterre,  ce  furent  ies  aliu- 
sionÀ.  On  reconnut ,  dans  le 
jiige,  UB  président  si  passioii- 
né  potir  sa  {Profession,  qu'il 
rès^ercait  dans  Son  domesti- 
que. £a  dispute  entre  ta  com- 
tesse et  Chieaneaci  ,  s'était 
réellement  passée  entre  la 
comtesse  de  Crissé  et  un  fa- 
meuji  plaideur, chez  Boileaii 
lé  greiner.  Le  discours  de  f  In- 
timé ,  qui  i  danâf  la  cause  du 
chapon ,  commence  par  uii 
exord^  d'une  Oraison  de  Cicé- 
ron ,  fut  pris  sur  le  discours 
tf  un  avocat ,  qui  s'était  servi 
du  inèine  exorde  dans  là  que- 
i^lle  d'un  pâtissier  contre  ùû 
boulanger.....  Les  Plaideurs 
étaient  une  imitation  des 
Gufyts  d'Aristophane.  Mais 
Racine  ne  dui  qu'à  lui-même 
sbti  Britannicus,  qiiiparut  en 
1^670.  Il  se  surpassa  dans  cette 
pièce.  Nourri  de  la  lecture 
de  Tacite,  il  sut  communi- 
quer la  force  de  cet  historien 
à  éet  versification  et  à  ses  ca* 
facléres.  ils  sont  tous  égale- 
ment bien  développés ,  éga- 
lement bien  peints.  Néron  est 
nn  monstre  naissant,  qui  pas- 
iei  par  une  gradation  rnsedsi* 
ble  dé  la  vertu  au  crime  ;  et 
du  crime  aux  forfaits.  Agrip- 
pme ,  mërè  de  Néron ,  est 

oigne  de  son  Bi%  ^urrhu^  est  | 
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un  sage  au  milieu  d'une  cour 
coi'rompue.  Junie  itiféresse; 
mais  l'auteur  lui  fait  trop 
d'honneur  en  la  peignant  coiii- 
me  Une  fille  Vertuer^e.  Bé- 
rénice, jouée  l'année  d'après, 
sontint  la  gloire  du  poète  aut 
yeux  du  public ,  et  l'affaiblit 
aui  yeux  des  gens  de  goât. 
Ce  n  est  qu'une  pastorale  hé- 
roîaue;  elle  manque  de  cer 
sublime  et  de  ce  terrible ,  les 
deu±  grands  ressoirts  dé  la 
tragédie;  Elle  eiti  conduit» 
avèc  art  et  avec  une  certaine 
vivacité;  les  sentimens  en 
soht  délicats ,  la  vérification 
élégante ,  noble ,  harhidnieu- 
sé  :  mais  encore  une  fois , 
ce  n'est  point  une  tragédie  ^ 
en  prenant  ce  mot  dans  la  ri- 
gueur du  ternae.  Titus  n'est 
point  un  héros  l-omaiti;  c*^est 
un  cMrtisan  moderne.  Tout 
roule  sur  ces  tro'is  mots  de 
Suétone  :  Imîtus  invirâm  âtnti* 
sit.  Ce  fut  Henriette  d'Angle- 
terre quieùgagea  Racine  et 
Corneille  à  traînailler  sur  cer^ 
sujet.  Elle  vbniait  ^oliir  non- 
seulément  du  plaisir  de  voir 
lufter  deux  rivaux  illustres  ; 
mdis  elle  avait  encore  en  vue 
le  frein  qu'elle  même  avait 
mis  à  son  propre  penchant 
poui^ Louis  XIV.  Ratine  prit 
un  essor  plus  élevé  en  167Z  , 
dans  Bajazet  :  l'amom*  y  do* 
mine  encore^  à  la  vérité  ;  mais 
il  y  est  peint  avec  plus  d'éner- 
gie. L'intérêt  croît  d'acte  en 
acte ,  tous  soùt  pleins  et  liés. 
Il  y  a  dès  traits  ft-appaus;  plu-» 
sièUrs  morceaux  respirent  W 
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vigueur  trugiqne»  La  i'^  w^-  ( 
ne  Qst  un  modèle  d'ezpoaitio^ 
et  celle$  gui  la  suivent  sont 
'  des  modèles  da  slyle.  Hithrl* 
date,  joué  en  1673 ♦  est  plus 
daps  le  gpât  du  grand  Cocaeil* 
le^quoique  l'amour  soit  enoorej 
le  prifieipal  ressort  de  cette 
épithal^me  magnifique  ,  et 

3ue  ctt  amour  y  fasse  faire 
.  es^  cbpses  assez  petites,  miz 
tiirid^te  s  y  sert  d'un  artifice 
4ç  comédie ,  pour  surprendre 
une  jeune  personne  et  lui  faire 
dire  %çm  secret.  Un  homme 
d'esprit  a  t|»s*bien  remâr- 
qtié  que  l'intrigue  de  cette 
pièce  est  ^ussi  propre  à  la  co- 
médie qu'à  la  tragédie.  Ote^ 
les  grands  noms  de  monarque, 
de  guerrier  et  de  conquérant  | 

,  MitUridate  n'est  qu'un  vieil-; 
lard  amoureuiP  dune  jeupe 
fille.  Ses  deux  fils  en  aon^ 
amoureux  aussi ,  et  il  se  seri 
d'une  ruse  assez  basse  pour 
découvrir  celui  des  deux  qui 
est  aimé.  C'est  précisément 
l'intrigue  de  l'Avare.  Harpa- 
gon et  le  roi  de  Pont  sont  deux 
vieillards  amoureux;  l'un  et 
Vautre  ont  leur  fils  pour  ri- 
val ;  l'un  et  l'autre  se  servent 
du  même  artifice  pour  déooq- 
vrir  l'intelligence  qui  est  en- 
tre leur  fils  et  leur  maitri^sse  ; 
et  les  deux  pièces  finissent 
par  le  mariage  du  jeune  hom- 
me. Ce  qu'on  a  dit  de  Mithri- 
date  «  on  pouvait  le  dire  de 
Sriiannicus.  IS^éron,  dans  cette 

.  pièce  est  un  jeune  homme  im- 
pétueut  quidevientamourenx 
tout  d'un  coup;  qui  dans  le  mo« 
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ment  veut  se  séparer  d'avec 
sa  femme,  et  se  cache  derriè- 
re une  tapisserie  pour  écouter 
le»  discours  ^e  sa  maîtresse. 
a  Cette  fureur  de  mettre  de 
l'ampur  partout ,  dit  un  criti- 
que 9  ^'  dégradé  presque  toqs 
les  héros  de  &acibe.Titus  dans 
saBécénica  a  nn  caractère  mou 
et  efféminé.  Alexandre  le 
Grand ,  dans  la  pièce  qui  por<^ 
te  son  nom ,  n'est  occupé  que 
de  l'amour  de  Çléophile,  dont 
le  spectateur  ne  fait  {|as  beatt*- 
coup  de  cas«  Mithr^date  est 
beaucoup  mieux  peint.  On  le 
voit  tel  qu'il  était ,  respirant 
la  vengeance  et  l'ambition  \ 
pleiq  de  courage  ^  grand  dans 
la  prospérité ,  ^us  grand  dans 
l'adversité,  violent,  emporté, 
jaloux^ cruel;  mai$  le  portrait 
n'en  aurait  paru  que  plus  res-  . 
semblant  et  plu^  i'rappant,  si 
le  roi  n'avait  pas  soupiré  »• 
Jpkigdnie  ne  parut  que  deux 
ans  après  Mtbridate  j  en  1675; 
elle  fit  verser  des  larmes  plus 

Îu'aucune  pièce  de  Racine, 
les  événemens  y  sontprép^* 
rés  avec  art,  et  enchaînés  avec 
adresse.  Bile  ^isse  dans  la 
cœur  cette  trtste^e  majes- 
tueuse ,  l'ame  dp  la  tragédie. 
L'amour  d'Achille  est  moins 
une  faiblesse  qu'un  devoir* 
parcequ'ila  tous  les  caractères 
de  la  tendresse  conjugale.  Lô 
Clerc,  indignerival  d'un  grand 
homme ,  osa  dopner  une Iphi" 
génie  dans  le  même  tems  que 
celle  de  Racine;  mais  la  sieuiie 
mourut  en  naissant  ;  et  celle 
du  Sophocle  français  vivra  au- 
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tant  que  le  théâtre.  Il  y  avait 
une  faction  violente  contre 
Racine ,  et  ce  poète  la  redou- 
tait. Il  fit  long-tems  mystère 
de  sa  Phèdre,  Dès  que  la  ca- 
bale acharnée  contre  lui,  l'eut 
pénétré ,  elle  invita  Pradon ,  le 
rimailleur  Pradon,  à  traiter  le 
même  sujet.  Ce  versificateur 
goûta  cette  idée  et  Texëcuta  ; 
en  moins  de  3  mois ,  sa  pièce 
fut  achevée.  On  joua  celle  de 
Racine  le  i«'  janv.  1677  ;  et  a 
iours  après,  celle  de  Pradon. 
Xe  râle  Ae  Phèdre  dans  Ra- 
cine est  le  plus  heau  qui  ait 
jamais  paru  sur  aucun  théâtre. 
Kien  de  plus  tragique,  rien 
de  plus  intéressant  qu'une 
femme  tourmentée  par  l'as: 
cendant  d'une  passion  violente 
qui  la  subjugue,  et  par  l'im- 
pétuosité des  remords  qui  la 
déchirent  ;  qui ,  n'envisageant 
Bon  amour  qu'avec  horreur, 
oppose  sans  cesse  le  nom  de 
belle-mère  à  celui  d'amante  ; 
qui  déteste  sa  passion ,  et  ne 
laisse  pas  de  s'y  abandonner 
par  la  force  de  sa  destinée; 
qui  voudrait  se  cacher  à  elle- 
même  ce  qu'elle  sent ,  et  ne 
souffre  qu'on  lui  en  arrache 
le  secret ,  qu'au  moment  où 
elle  se  voit  prête  d'expirer. 
tTn  pareil  sujet  demandait 
toute  l'adresse  du  plus  grand 
xnaitre;  il  n'appartenait  qu'à 
Racine  de  le  traiter,  et  Phèdre 
est  le  triomphe  de  l'art  dra- 
matique et  de  la  versification 
française.  On  admire  princi*- 
palement  la  scène  où  Phèdre 
déclare  son  amouràHy  ppolite. 


Quoiqu'il  y  ait  dans  Cette  di^ 
claration  si  connue ,  quelques 
traits  heureux ,  empruntés  de 
la  tragédie  de  Sénèque,  ce  n'est  ' 
point  là  ce  qui  fait  le  fonds  de 
cette  scène  étonnante,  la  plus 
forte ,  la  mieux  dialoguée ,  la 
mieux  écrite,  la  plus  parfaite 
enfin  qui  soit  sortie  de  la  main 
d'aucun  poète  tragique  :  l'art 
v>ést  merveilleux;  le  trouble, 
l'agitation  et  la  pitié  y  crois* 
sent  de  vers  en  vers.  Le  dé- 
nouement en  est  terrible» 
quand  Phèdre  se  jète  sur  l'é- 
pée  d'Hy  ppolite  pour  s'en  per- 
cer le  sem  :  mouvement  de 
désespoir  et  de  honte,  qui 
redouble  la  compassion  et  1  ef* 
froi.  Cette  tragédie  serait  sans 
défaut,si  le  sauvageHvppolite 
n'aimait,  au  lieu  dAricie» 
que  son  arc,  ses  javelots  et 
son  char,  et  si  le  récit  de  sa 
mort  était  moins  beau.  Féné- 
Ion  a  observé  queThéramène, 
en  apprenant  à  Thésée  la  mort 
de  son  fils, ne  devait  dire  que 
ces  deux  mots  :  HyppoUte  n  est 
plus;  un  monstre  envoyé  par  la 
colère  des  Dieux  ^  ta  fait  péri  r. 
Un  homme  «ajoute  Fénéton» 
saisi ,  éperdu ,  hors  d'halein», 
peut-ils'amnser  à  fairela  des- 
cription la  plus  pompeuse  et 
la  plus  fleurie  ,  de  la  figure 
d'un  dragon  ;  mais  c'est  ici 
qu'on  peut  s'écrier  :  O  Félix 
culpâ!  Cette  heureuse  faute 
de  Racine  a  valu  le  plus  beau 
morceau  de  poésie  descriptive 
qu'il  y  ait  dans  notre  langue  , 
sur  quoi  Racine  le  fils  dit  in« 
génieusement  : 
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«  mintu  ».  Ma&tiÂl. 

t}n  a  fait  un  reproclie  plus 
grave  à  cette  pièce.  Il  semble 
qu'on  y  voit  le  ciel  auteur  du 
crime,  et  une  femme  con- 
trainte par  les  Dieux  à  se  li- 
vrer à  une  passion  qu'elle 
condamne.  «  Cette  tragédie  , 
dit  le  P.  Brumoi ,  roule  sur  un 
point  un  peu  délicat,  et  qui 
a  paru  à  olen  des  personnes 
•éclairées ,  être  un  fonds  tout- 
à*fait  défectueux,  et  même 
d'uneconséquencedangereuse 
pour  les  mœurs  ».pRiccobonL 
.rejeté  aussi  cette  pièce  de  son 
théâtre  :  ce  sacrifice  ^  dit-il , 
lui  coûte  beaucoup;  mais  ille 
•doit  à  la  délicatesse  des  maurs, 
iVoici  comme  Racine  le  fils  a 
défendu  son  -  père  :  «  Le  lan- 
gage que  Phèdre  tient  dans 
^ette  pièce  ,  est  le  langage 
ordinaire  des  pay ens  ;  ils  im- 
putaient toujours  leurs  pas- 
sions à  quelque  dieu,  et  op- 
posaient cette  prompte  excuse 
â  leurs  remords.  Lorsque  Mé- 
déç  dans  Ovide,  voit  sa  pas- 
liion  plus  forte  que  sa  raison  , 

«  Postqtiam  raiionejurorem 
»  Vincere  non  poserai  ». 

elle  s'écrie  qu'un  Dieu  s'op- 
pose à  ce  qu'elle  veut  : 

«  î^escio  quis  deits  obstatr*, 

Phèdre ,  dans  le  même  état , 
cherche  la  même  excuse  : 

jÉ  Ces  dieux  qui  se  sont  lait  une 
»  gloire  «niell» 


»  morcelle  v. 

Elle  attribue  aux  Dieux  la 
séduction,  mais  non  la  crainte. 

Suand  elle  se  laisse  entraîner  ^ 
le  se  condamue  toujours  : 

tt  Hélas  !  du  crime  affreux  dont  là 

»  honte  me  suit , 
»  Jamais  mon  triste  cœur  n^a  re-* 

»  cueilli  le  iruit, 
»  Jusc[u^au  dernier  moment  de  re-^ 

»  mords  poursuivie , 
»  Je  rends  dans  [les  tourmens  une 

»  pénible  vie.  » 

Et  lorsque  sa  nourrice,  lui 
représentant  la  force  du  des«- 
tin ,  veut  la  rassurer  par  cette 
détestable  maxime  : 

ce  Vous  aimez ,  on  ne  peut  vaincre 
»  sa  destinée , 

»  Far  un  charme  Utal  vous  lûtes 
»  entraînée*  » 

Avec  quelle  horreur  elle  lui 
répond: 

«  Ainsi  donc  jusqu^au  bout  Cn  veail 
y*  m*empoisonner , 

>>  Malheureuse ,  voilà  comme  ta 
»  m'as  perdue  !  » 

Ce  ne  sont  point  les  Dieux  qui 
Tout  perdue ,  c'est  Œnone  ;  et 
lorsque  prête  à  mourir  ,  elle 
s'avouecriminelleàsoD  époux, 
en  disant  qu'elle  a  jeté  un 
profane  regard  su  rHyppolire, 
elle  reconnaît  qu'en  se  livrant 
à  la  passion  que  le  ciel  avait 
allumée  en  elle,  elle  a  suivi 
les  pernicieux  ceuseiis  d'Œl^ 
noue: 
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ce  C'est  moi  qui ,  sur  ce  HIs  cbdste 

»  et  respectueux  , 
»  Osai  jeter  un  œii  profane ,  inces- 

»  tueux^    . 

>^  Le  piçl  mit:  dans  mon  sein  une 

'»>  La  détestable  OËcio^^  a  cpuduit 
'        »  tout  le  reste.  » 

.Il  p?t  (Ipflc  cprt^îp ,  pue  ces 
vers  et  par  tant  d'autres ,  ré- 
paudusaans  la  pièce,  que  Pliè- 
dre,  toujours  pleine  d'horreur 
'pour  ellç  -  p^ême ,  rqps  fait 
,pDiiflaiîjïiç  fie^^flTrQMX  rewprds 

qui  suivent,  nûn-sfioleqient  le 
crime,  mais  le  seul  désir  du 
crime  ^  et  qu'il  serait  à  sou- 
haitar  que  toutes  les  tragédies 
ftisseot  aussi  utiles  pour  les 
mœurs ,  que  l'est  celle  -  ci. 
Bacine  le  nls  appuie  ses  raisons 

4'H»téW<^îjSP9ge.qMi  ^'est  pas 
suspect ,  c'est  celui  du  grand 
^rp^wW ,  qui  dit  î  «  Il  n'y  a 
rien  à  reprendre  au  caractère 
de  Phèdre ,  puisqu'il  nous 
do^àe  cette  grande  leçon,  que 
lorsqu'en  punition  des  fautes 
précédentes.  Dieu  nous aban- 
àonneànous-mêmeéetàlacor- 
tuption  de  notre  cœur,  il  Vpsl 
^orat  d'excès  o^  nous  ne  puis- 
sions nous  porter,  mênie  en 
Jesdétest^nt».  Le  C^^/ avait  été 

Îersécuté  dès  sa  naissance  par 
lichelieu;  P/té^rf  n'ayait  pas 
encore  paru ,  qu*une  ligvie  rer 
doù  table  avait  conjuré  sa  perte. 
^Kacine  tut  tr^hi  $^ns  doute 
;Çar  quelqu'un  de  ceux  qiii  as- 
sistaient aux  lectures  particu- 
lières àe  sapi^c0.  !Cia4ucIiesse 
de  Boviillôn,  je  duc  deîfe- 
>ers,  M"«  Deshoulièrç? ,  et 


R  A  C 

d'aufres  personnes  da  d\^ihït;i* 
tion  ,  engagèrent  Bradon  à 
composer  une  tragédie  sur 
Phèdve,  qu-ils  devaient  faire 
représenter  eq  méme-tema 
que  c^lift  de  Racine.  L'exem- 
ple de  Corneille ,  qui  avaitsuc* 
cpmbié  dans  leduelfJeBéré- 
pice  «aucai^  dû  décourager  Pra- 
don  ;  mais  quel  exemple  6n  a 
jcimaii  imppsé  à  un  niauvais 
çc>ète  l  et  d'ailleups,  qu'ava(t 
§  risquer  Bcadonî      ' 

La  Bkedre  de  Eaoine  ftrt 
représentée  »  ainsi  que  nous 
Tavqn»  déjà  dit  ,  le  prè« 
mier  janvier  1677  ;  et  celip 
d^  son  indigne  concuvrept  9 
deuy:  jpuc^  après  ,  sur  le 
théâtre  de  la'cue  Guénégaud. 
CiQsnmale  succès  passager  des 
représentations  d'uae  tragédie 
ne  dépend  pqint  du  stylé  » 
mais  des  acteurs  et  d^  situa* 
tions ,  il  arriva  que  l^s  deux 
f'kidrc^  seml^tlèrent  d'abord 
avoir  la  mêmQ  destinée,  ^ 
quoi  il  faut  ajouter  les  ma- 
nœuvres les  plus  subtiles  dp 
la  cabale  ennemie.de  Racine» 
Au  rapport  de  Boileàu-,  la 
duchesse  de  Bouillon  et  se« 
partisans  firent  retenir  toutes 
tes  prepiières  loges  dés  deux 
théâtres  pour  cette  représen- 
tation et  les  cinqsuiyapteç;  çt 
afind'ënfipécher  les  çartis^n^ 
de  Racine  ;  de  prévaloircontre 
la  jTaplian  Qpppsée ,  dles  lais- 
sèrent vides  toutes  les  logo» 
du  théâtre  de  l'Hotel-de-Bour- 
gogne,  où  se  jouait  la  pièce 
de  Racine.  Cette  ruse,  a)oyt|i 
Boileau'y  le\}î:  pu^it^'  p}^^  dtê 
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lîoo  lîV.;  iliàià  éllfe  produisit 
ÎÈffet  qu'elles  s'en  ëlâiëdt  pi-o- 
xAhi  celai  de  faire  paraître 
un  ptùs  grand  coticôUts  à  la 
pièce  flé  Pradon.  M"»*  Dés  - 
ilt)uliëi''ês  assista  à  là  pretnîère 
repfëètehtatloti  de  la  Phèdre 
dfevRîlclne;  et  afin  de  vérifier 
cfe  vers  de  Boileau , 

ce  Tel  éxcèlie^  àHmer  qui  jtigë  sôt- 
i>  teffiènfcj  » 

elte  composa  le  soir  même  le 
spunet  suivant  : 

ce  i)iaA  im  iàutetiil  dorJ§ ,  nèâré , 

M  ttemblàiite  et  blêtne , 
»>  .Dit  d)B6  vers  où  d*abord  personne 

»  n^entend  rien. 
»  Sa  nourrice  lui  Ikit  un  sermon 

>>fdrtclitéden, 
w  Contre  Paifreux  dessein  d'atten- 

y>  ter  sur  soi-même. 
»  Hy^poiite  la  hait  pre^'arntattit 

»  <}u-*elie  raitne  ; 
»  Rien  iie  change  son  cœur^  ni  son 

»  chaste  maintien. 
»r  La  noorrice  Taccuse  ;  elle  S*en 

39  punit  bien. 
>r  Tfiëséé  a  ^oïlr  son  fils  tmé  ri- 

»  gueur  extrême. 
vi  Uàe  grosse  Aricie ,  au  teint  rouge, 

»  aux  crins  blondis.  (*) 
»  NVst  lâ«  qae  pour  montrer  deiix 

»  énérmes  t . .  ^ . . 
»  Quçi  malgré  sa  iroidettr,  H^ppb- 

»  lite  idolâtre, 
s»  Il  meiirt  enfin ,  traîné  par  ses 

»  coursiers  iiMrats  $ 
»  £t  Phèdre  y  après  avoir  pris  de  la 

>>  mort  aux  rats , 
»  Vient ,  eiî  se  conièssaiit^  mourir 

»  siir  le  théâtre.» 


#  #  •' 


i^Ua 


(*)  C'était  madémois^eile  d'Énne- 
Éàiilt,  qui  était  blonde  et  ^rà^se  , 
mais  tres-loiie  ;  et  ppi^t  au  tou^ 
mademoîséiié  DesœuleU ,  comme 
f  avancent  quel<|ues  commentateurs. 
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Ce  soiiiiét  Fut  bientôt  répandu- 
dans  Paris.  Lé  lendemain  ma- 
tin ,  l'abbé  de  Tallémant  l'ainé 
en  aJDporla  uiie  copie  à  M"** 
Deshoulières  :  elle  la  reçut 
comme  une  nouveauté ,  et  pu- 
blia par-tout  c[u'eile  la  tenait 
de  cet  académicien.  Ainsi , 
Tabbé  de  Tallémant,  qui  ne, 
savait  pas  comment  ce  sonnet 
lui  était  parvenu ,  passa  pour 
celui  aui  avait  le  plus  contri- 
bué à  le  faire  connaître.  Les 
amis  de  Racine  soupçonnèrent 
leducdeNeversd'enélreTau- 
teur^et  lui  répondirent  ainsi  : 

ce  Dans  utt  palais  ddré  ^  Dathon  ja- 

»  loux  et  bléme, 
»  Fait  des  vers  où  jamais  peï'sôime 

»  n'entend  rien. 
»  Il  n^est  ni  courtisan ,  ni  guerrier, 

»  ni  chrétien, 
»  Et  souvetttpourrUûcr  il  s*enft§^îtio 

»  lui-lneme. 
»  La  muse ,  p^  malheur  ,  le  hait 

»  àutaiA:  qu'il  Taime. 
n  II  a  d'un  franc  poète  et  l'air  et  la 

»  maintien  ; 
»  Il  veut  juger  dé  tout,  et  u*én  jugé 

39  pas  bien  \ 
»  Il  a  pour  le  ^hébus  une  tendresse 

»  extrême. 
»  Une  sœur  vagabonde  (*)  ,   aux 

»  crins  plus  noin  que  blonds  , 
»  Va  par-tout  l'univers  promener'' 

^»  deui  t 

»  Dont ,  malaré  son  pays ,  Dâmon. 

»  est  idolâtre. 
»  Il  se  tue  â  rimer  pour  des  lecteur» 

»  ingrats. 
»  L'Enéide  ,  â  soil  goût ,  est  dé  Ik 

»  iiibrt  aux  rats  ; 
»  £t,  selon  lui,  Pradon  est  le  roi 

»  du  théâtre.  » 


1*1* 


(*^  C'était  Hortense  Màncini  , 
cétebre  ^  ses  coorses  dans  It 
mondei  • 
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!Le  duc  de  Nevers  éclata  en 
menaces  terribles  contre  Ra- 
cine et  Desj^réaux,  auxquels 
on  attribuait  ce  sonnet  ;  ils 
8*empressèrent  de  déclarer, 

Su'ils  n'y  avaient  aucune  part. 
!*était ,  en  eflFet ,  le  chevalier 
de  Nantouillet,  le  comte  de 
IFiesque,  le  marquis  de  Mani- 
camp  et  d'Effiat,  et  G-uilie- 
ragues ,  qui  l'avaient  composé 
en  commun ,  comme  Racine 
et  Despréaux  le  publièrent  de- 
puis. Pour  les  rassurer  cepen- 
dant contre  les  terreurs  qu'on 
leur  avait  inspirées,  le  duc 
Henri  Jules  les  invita  à  venir 
se  réfugier  auprès  du  grand 
Gondé  son  père.  Si  vous  n^ave:^ 
pas  fait  le  Sonnet^  venex^,  leur 
-disait-il ,  à  l'hôtel  de  Condé; 
et  si  vous  tave^fait^  vene^^-y 
encore.  Si  la-Phèdre  de  Pradon 
avait  balancé  sur  le^  théâtre 
celle  de  Racine ,  l'impression 
régla  bientôt  le  rang  de  l'une 
et  de  l'autre.  Pradon,  selon  la 
coutume  des  mauvais  auteurs, 
eut  beau  faire  une  préface  in- 
solente ,  sa  pièce ,  tant  vantée 
par  sa  cabale  et  par  lui ,  tomba 
dans  le  mépris  qu'elle  mérite  ; 
et  sans  la  Phèdre  de  Racine, 
on  ignorerait  aujourd'hui  que 
Fradon  en  a  composé  une. 
Mais  d'où  vient  une  distance 
si  prodigieuse  entre  ces  deux 
ouvrages?  la  conduite  en  gst 
ài-peu-prèsla  même  :  Phèdre 
est  mourante  dans  l'une  et  dans 
l'autre;  Thésée  est  absent  dans 
les-  premiers  actes  :  il  passe 
pour  avoir  été  aux  enfers  avec 
Pirilhoiis  ;  Hy ppolite  »o»  fila 
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veut  quitter  Trezène^  il  veut 
fuir  Aricie  qu'il  aime;  il  dé- 
clare sa  passion  à  Aricie,  et 
reçoit  avec  horreur  celle  de 
Phèdre;  il  meurt  du  même 
genre  de  mort,  et  songouver<- 
neur  fait  le  récit  de  sa  mort. 
Il  y  a  plus  :  les  personnage» 
des  deux  pièces  se  trouvant 
dans  les  mêmes  situations, 
disent  presque  les  mémescho* 
ses;  mais  c*est-là  qu'on  dis-« 
tingue  le  grand  homme  et  le 
mauvais  poète;  c'est  lorsque 
Racine  et  Pradon  pensent  d» 
niéme  «qu'ils  sont  le  plus  dif- 
férens.  En  voici  un  exemple 
bien  sensible;  dans  la  décia* 
ration  d'H^ppolite  à  Aricie, 
Pradon  fait  ainsi  parier  Hy- 
polite: 

«  Assez  et  trop,  long-tems ,  d^une 

»  bouche  profane, 
»  Je  méprisai  rAmour  et  j^adoraî 

»  Diane  ; 
»  Solitaire,  Ëurouche ,  on  me  voyair 

»  toujours 
»  Chasser  dans  nos  forêts  les  lions 

»  et  les  ours  ; 
»  Mais  un  soin  plus  pressant  m*oc-> 

»  cupe  et  m^embarrasse , 
»  Depuis  que  je  vous  vois  j'aban- 
donne la  chasse  ; 
»  Elle  lit  autrefois  mes  plaisirs  les 

»  plus  doux , 
»  Et  quand  j'y  vais  ,  ce  n'est  qu» 

»  pour  penser  à  vous.  » 

Voici  comment  Hyppolit# 
s'exprime  dans  Racine  : 

«  Vous  voyez  devant  vous  unprinc» 

»  déplorable , 
»  D'un  téméraire  orgueil  exemple 

»  mémorable, 
»  Moi  qui ,  contre  rAmour  iiére- 

D  W^^t^ivoltt, 


IhkmAmx  ieti  de  pfi$  Gap;ti£i  ai  I<mg-^ 

»  insulté; 
»,^Qui  deç  faibles  mortels  déplorant 

,',  les  'naufra^^es ,  * 
».  Pensais  toujours  du  bord  conteioi- 

'.    »  pler  les  oisagés., 
a» -Asservi  maintenant  3ou»  la  com- 

»  mune  ioî,. 
»^Par  quel  trouble  nie'vois-Je  em- 

y>  porté  malgré  moi  ^  '  ' 

»>  '  Vit  moment  a  vaiixcu  teon-aadacè 

.     »  imprudente  »      .  •. 

s»  Cette  ama  ai  superbe,  ett  enfin ^ 

»  dépendante. 
V  Depuis  prés  dé  siiL  mois,  bon- 

»  teux ,'  désespéré  j 
»  Perlant  par-tout  le  trait  dont  je 
•.    »'suis  déchiré; 
n  G>ntce  y<^us ,.  contre  moi  vain^* 

»  ment  |ê  m  éprouve  : 
9>  Présente  je  vous  luis  ,  absente  je  ' 

*  »  vous  trouve; 

■»'  Dans  le  ibhddes  forêts  votre  image 

»  moBuit; 
n  Ifà  lumière  du  jour  9  les  ombres 

,    »  de  la^nuit , 
»  Tout  retriicé.  à  mes  ^eux  les  char- 

»  mes  qiiè  f évite, 
»  Tout  VOUS' livre  à  Tenvi  le  rebelle 

»  HyppoUte; 
w  Moi-même ,  pour  tout  fruit  de 

»  mes  soins  superflus  , 
»  jyiaintenant  je  me  cherche  ^  et  lïe 

»  me  trouve' plUs.'  •        '•• 

ai-^Mon  atcVmes  javelots,  mon  char,^ 

•  -  »  tout  m^importune  ,  .  , 
s»  Je  neme  souviens  plus  des  leçons. 

»  de  JXeptune  ; 
«  Mes  seuls  ^èmfssemens  font  ren 

»  tentir  les  bois,- 
«  ^£t  mes.tiaucsifrtf  oisifs  ont  oublié 

»  ma  voix.,» 

Quand  il  s'agil  de  faire  parler 
les  passions ,  tous  les  hommes 
ont  pres(j44^  tes.m^pies  idées; 
inais  la  taçojri  de  )es  exprimer 
distingue  l^bç^piç  d'esprit  dei 
celui  qui  n'ea a poiat  «.l'hoai- 
me  de  géni»,  d'avec  celui  qui| 
BVque  dp  i*e$pât|  et  le  poète  1 

Tq/hc  F. 
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d'avec  celui  qui  veut  Têtre. 
Lorsque  P/ii^rtf,  ce  triomphe  , 
de  la  versificatioa  fcançaisa' 
après  Athalie ^  lut  imprimée  , 
ses  ennemis  firent  ae  nou-^' 
veaux  efibrls.  Ils  se  hâtèrent 
de  dopner   une  édition  fku-* 
^ve  j«ou  gâta  des  scènes  en- 
tières;- ont  eut  rindignitéda 
subsûtuer  aux  vqrs  T(^s  plus; 
heureux  »  des  vers  plats  et  ri- 
dicules. Racine,  dégoûté  de, 
la  carriérç  du  théât^re^seméo 
de  tant  d'épines,  résolut  de  se. 
fairecixartreux.SondirQcteur, 
'ei>  :apj)renant  ,1e  dessein  qu'il , 
^w^i\  .pris  ,  de  renouçer  aa- 
!npio^ide  et  à  la  comédie,  lui* 
^coqsçiîla  de  s'arracher  à  ces 
deux  objets  siséduisans,plu- 
'tôt  par  un  mariage  chrétien^, 
•que  par  une  entière  retraite.' 
!li  épousa  quelques  moisaprès,^ 
JafiUe  d'un  irésorier-de-France!^ 
d'Amiens.  Son  ^^pouse,  é^le« 
'm.9nt|bejile  et  vertueuse,  fixa. 
'SOH  fîoçur.  Ce  ^ut  alors  qu'il  sa' 
(réconcilia  avec  les  solitaires 
Ide  Port -Roy  al,  qui  n'avaieut 
ipas  voulu  le  voir  depuis  qu'il 
.S  (^tai;t  consacre  au  t^^^tre^Lci 
|méi^j9  année  de  ^on  n^atriàge  «] 
•eu,  1677,  Racine  fut  .chargéi 
•d'écrire  VH.su  de  Louis XÏP^^, 
conjointement  avec  Boiieau. 
>  An  retour  de  la  dernière  qam- 
•  pagne  de  cette  année,  le  ro^ 
.  dit  à  ces  deux  litstoriens  :  Je. 
:  ^is  Jaché  que  voap  ue  soye^ 
pas  venufavec moi;  vous  aurie^ 
'  vu  la  guerre  ^  etyotre^  vçyagn 
[n'eût  pas  été  îohg.  —  Racine 

I,  lai, répondit  :  yotrîe  majesté. nè^ 
\  nous  a  pas  donné U  iems  d^  naut 
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fAÎrt  faire  noi  hahiUéJiJ*  lÀ 
religion  avait  enlevé  Racine  à 
la  poésie;  k  religion  l'y  ra* 
'  mena.  M«>*  de  Mainlenon  le 
pria  de  faire  une  pièce «ainte» 
,  qiii  p6t  être  jouée  à  S«.-Cyr  « 
il  fit  Enhw.  Imitatear  des 
anciens,  qui  mêlaient  dans 
leurs  pièces  les  événemens  de 
leur  ten» ,  il  fit  entrer  dans  la 
sienne  te  tableau  de  la  cour  et 
des  spectateurs.  On  retrouvait 
M<»«  de.Monfeëpan^  sous  le 
nom  de  Vasthi  et  diAman. 
Xi'élévation  SEulier  était  celle 
^  M^i^*  de  Maintenon.  Cette 
pièce  fut  représentée  en  pré- 
sence de  toute  la  cour  par  les 
m  demoiselles  de  S^-Cvr^  en 
1689;  et  toutes  ces  allusions 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  la 
faire  applaudir.  Mais  quand 
WisthtT  fut  imprimée  ^  le  char- 
mese  dissipa.  JËlle  parut  froide 
à  la  lecture;  beaucoup  de  vers 
faibles ,  parmi  iin  grand  nom- 
foe  d-excellens;  Taction  n'est 

Eoint  théâtrale  ;  enfin ,  les 
eaux-esprits  de  Paris  dépri- 
mèrent tous  les  endroits  qui 
>  avaient  eu  le  suffrage  dé  la 
oour.  Mille  louis  de  gratifica- 
tion consolèrent  Racine  de  ces 
critiquesf  li  eut  ordre  de  com- 
poser une  autre  pièce;  il  trou- 
va, dans  le  4^  Ùyre  des  Roh^ 
t  une  actionintéressante,  et  as- 
sez de  matière  pour  se  passer 
â'amour ,  d^épisodes  et  de  con- 
fidens.  Il  répara  la  simplicité 
de  rintrigue  par  l'élégance  de 
H  poésie ,  par  la  noblesse  des 
caractères,  par  la  vérité  des 
lentiineiis  «  par  de  grandes  le*  f 
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çons  données  tlùx  rô^af,  aù^'' 
ministres  et  aux  courtisans  , 
par  Tusagé  heureux  des  su^ 
blimes  tri^ts  de  l'Ecriture. 
uitkalie  f  c'est  le  nom  de  cette 
jpièce)  tnt fouée  en  i^ ;  et 
icette  tragédie ,  le  chef-d'œu- 
vre de  la  scène  française ,  fut 
ireçue  avec  froideur  à  la  rer-  . 
présentation  et  à  la  lecture* 
On  disait  que  c'était  un  sujet 
\d€  dévotion ,  jprçpre  à  amustr 
ydts  enfans^,^  ILacine.,  entière* 
ment  dégoûté  du  théâtre,  na 
^travailla  plus  qu'à  l'Hîstoira 
•du  roi  ;  mais  soit  qu'il  craignit 
d'être  accusé  d'ingratitude  s'il . 
était  vrai,  et  de  râconnais- 
sance  a'il  n'était  satirique,  il 
ne  poussa  pas  bien  lom  cet 
ouvrage ,  qui  périt  dans  un 
incendie.  Vallincour^  posses- 
seurde  ce  n^aïuiscrit  »le  voyaitit 
pitès  d'éti^  ix>nsumé,  donna- 
vingt  louis  à  unisavoyardpour, 
l'aller  cherdher  au  travers  des' 
flammes;  mais  au  lieu  du  ma-, 
nuscrît ,  on  lui  apporta  un  re- 
cueil des  ttaaettesde  France^ 
Racine  jouissait  alors  de  toua 
1^  «grémens  que  peut  avoir 
un  bâ-esprit  à  la  cour.  Il  était 
gentilhomme  ordînairedu  roi , 
qui  le  traitait  en  favori,  et 
qui  le  faisait  coucher  dans  sa 
cnambrependantses  maladies. 
Ce  monarque  aimait  à  l'en-* 
tendre  parler,  lire.déclamer^ 
Tout  s  animait  dans  sa  bou« 
che ,  tout  prenait  une  ame  « 
une  vie.  Sa  faveur  ne  dura 
pas,  et  sa  disgrâce  h&ta  sa 
mort.  M'*^.  de  Maintenons 
looehjie  de  la*  misère  du  peun 
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Îl^^  demanda  i  Racine  un 
ii^maite  iur  ce  sujet  intéres- 
sant. Le  roi  le  vit  entre  les 
xnains  de  cette  damç  ;  et  f  fiché 
de  ce  que  Àott  historien  appro* 
fondissait  les  défants  de  son 
administration ,  il  lui  défendit 
de  le  revoir ,  en  disant  :  Parce 
9u*il  est  pùète^  veut'îl  être  mi'' 
Hîstre?  Des  idées  tristes,  une 
fièvre  violente  y  niîe  maladie 
dangereuse,  et  sa  mort,  furent 
la  suite  de  ces  paroles.  Ce 
grand  hommeëtait  d'une  taille 
médiocre  ,sa  figure  était  agréa- 
ble, son  air  ouvert,  sapny- 
èionomie  douce  et  vive.    Il  1  Mon  talent  âvee  eux  n'est  pas 
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^^  ie  chdgfÎH»  que  lerpli$[, 
grands  applaudist&meus  ne  Uà: 
ayaiem,  fait  de  ph^sir»  «  N0 
crois  pas  (  lui  disàit-il  )  qifS 
ce  soient  mes  piéces<[ui  m  at- 
tirent les  caresses  des  grands. 
Corneille  fait  des  vers  cent 
fois  plus  beaux  queles  miens, 
et  cependant  personne  ne  le 
regarae.  On  ne  l'aime  qua^ 
dans  la  bouche  de  ses  acteurs  ; 
au  lien  que,  sans  fatiguer  les 
gens  du  monA^  du  récit  do 
mes  ouvrages  «dont  je  ne  leur 
parie  jamais ,  j^  les  entretiens 
de  choses  qui  leur  plaisent. 


Iivait  la  politesse  d'un  courti'- 
^an ,  et  les  saillies  d'un  bel-^- 

E'  rit.  Son  caractère  était  atma- 
le ,  mais  il  passait  pour  faux  ; 
et  avec  une  douceur  apparen- 
te, il  était  naturellement  très-  ^ 


de  leur  faire  sentir  que  )'ai  de 
l'esprit ,  mais  de  leur  âppre»* 
dre  qu'ils  en  ont  »»•  Malgré 
cette  fine  politique  ,  Raci- 
ne passait  a  la  cour  pour  ufi 
homme  qui  avait  enne  d'être 


^usticjue.  Il  peignit  dans  ses  •  courtisan  ,  mais  ^i  ne  savait 
tragédies  plus  d'un  personnage,  pas  l'être.  Le  rot,  le  voyant' 
d'après  nature;  et  le  célèbre!  un  jour  à  la  promemide  avea 
acteur  Baron  a  dit  plus  d'une .  M.  de  Gavoye  :  Voilas  dit-il, 
fois  qtièc'étak  d'après  soi'tnême 


qu'il  avait  fait  Narcisse  dans  la  t 
tragédie  dé  Britannicus.  Flu- 
"eieurs  Epigrammes,  un  grand  ' 
nombre  de  couplets  et  des  vers  ; 
eatiriques,  quon  brûla  à  sa 
mort,  prouvent  la  vérité. de 
ce  que  répondit  Despiféaux  à 
ceux  qui  le  trouvaient  trop 
malin  :  Racine ,  disait-il,  test  ; 
plus  que  fuài.  Sa  malignité  vint  i 
souvent  de  son  amour-propre ,  \ 
trop  sensible  à  la  critique  et  | 


deux  hommes  que  je  vois  sou'^ 
vent  ensémile  ;  j^en  devins  la 
raison  :  Casoye  avec  fiachu  se 
croit  hel^espriti  tLajcine  avec 
C^av&ye  se  croit  tourtisan*  Les 
défauts  de  ce  poète  furent  ef^ 
faces  en  partie  par  degrandes 
quaUtés.  La  religion  réprima 
tous  ses  penchans.  Il  eut  sur 
la  fin  de  ses  jeurs  une  piété 
tendre  ,  une  probité  austère. 
Il  était  bon  père,  bon  époûn, 
bpn  parent,  bon  ami.  Maie 


aux,  éloges*  Bacine,  voulant'  considérons-le  à  présent  par 
détourner  son  fils  aine  de  lai  ries  endroits  qui  î  îmmortali* 
poésie,  lui  avouait  que  laplus  I  sent.  Voyons  dans  cet  écri- 
tmtutfaisètriMiiue  bdés^ais^ausé  \  vain» rival  des  Uniques  gw» 
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pour  TîntelUgenc^  deà-  pa'»-. 
fiions ,  une  élégance  toujours 
«soutenue  ^  une  cûrrèctkmvad>* 
•ïttiràble;  la  vérité  Id  plus  frap- 
pante; fi^omtvQu  presque  peint 
.4e  4éotamation  ;  'par-»tcmt  Je 
langage  du  dœûc  et  dli  &enti^ 
ment*;  l'art  :de  :1a  vei^sifitration:, 
rharmonie  et  les  âracesde <ia 
pqésie  fportéfis  au'plut.haut 
degrév'Creat  4e  poète  v' après 
Virgile ,  qui  a  le  'mieux,  leor 
.teu^u  cette  partie  dei)  vers.^ 


»  L'autre  ,  â  tesi  volonté»  r^eStf,^  ; 
?»  Me  sçulèy^  rçoniyç ,»  loi ,:  >?      . ,/. 

dit  à  mad^oiç  d&  M^intenon  ( 

hommes  qjue  j^,  ^ont\aîs^  ^i^^f 
rp4..Ii*Hi3toi|r^  (ie  ï^oçi-Ç-oyal.^ 

1767, 2  pactip?.v\-^.^  ?  l^  Mj4fl 
de..cei, ouvrage  e^t.  çpyUAt  et, 
hi^toriqu^î,  0?aji,^  quelquefois 
fl>^gligé.  TT.lJne. idylle  aux:  I^ 
p^ix ,  pleii^^  dé  grâpdes,  iogia- 
g€^  et  de  pçiijtive^n-iapies^  TT 
9t ^fljcela ..niais  wut^re.en \  :<^.«elques' ^gig^^mpies  ,.  di- 
•cela'  seul,  ib^at  9upéri«nE:à  ^Pes  de  Marqt.rr.P^at'ettre^ 
.CorraïrHe,r  On  ne  trouve  pâs]  el  guelques  w^sqite?. pu^^^ 
chea lui, /comme  dan^cepére'  fflâr>on,fiU,  d^ssp^Méihoi^ 
de  no tre tthéâlce ,  Ces  as^iithè-  res  de ,1a  vi^e  4e  Jean  Racine^ 
«es  affectées ,;  ces  négliige;no^  J^47  ii?  ^9!,  ift-12.  On  trouvQ 
basses,  cesitGencesoônfiwéJ-  J^:difiFérens.oavr^e^  de  Rar. 
les,'ceUe<xb8icuritéi€éltt»emH  f'^^-»  dans  ,l.édiUpn  de  ,se» 
phase,,  -et.enfin  ce8-ph|rasesi  ii^^y^^.rmpm^^ 
*y iibny mes ,  on  Ja .même  peu- !  7ùyplvi/iT^rj-. .'î  iP??!  .f'^^^^^V  .^? 
sée  est  plus  remaniée  -q,uerlaj  -^pisgqrqîajin^^uij  a^^rnée  dç 

di)(^4SLon'ci*ûn.  serâîQni/SINkHipj 

:remat^qiftOBd<  ces.  'défaut^  (de| 

.Coteûeilléy^ur  servir  dô  (»î:-| 

rectif  au  parallèle  que  Fanl^r  | 

•nellé  fait  de' ce  poète  aveaRa-î 

xine  ;  -pacallèlc   ingémettX\,î 

znais.  quelquefois .  trop  f^a-  j 

rable  à  l-auteur  de  GIbn^m^*  : 

Qujireleà  tra'g^tesdeAacinla, 

nousL  i|VQli3!  dip  'lui  :  des  .Caiir  j 

tiques  :qîft*ij.  fil  à  rMB4geide; 

•Saint  ■?  Gyj:.:îJU  sont  pleins 

d'onction  et'-dç  dcjucçur.  Opj 

.  en. exécuta  unj  devant  Je!  rpii,  I 

^qui^'àr.cess.Wrs;:»  ',  îi;.;,,  ;;  i 

«  Mpfi^pi^^,  quelle gv^rxeçfjttfjl^î • 

,  »  Jp, /xpi^ye,  VJeux  hpipines .  en  moi  ;  ' 

»  L'un 'veut  que  ,   plein  d^amoiiri 

»  *potir  toi ,  .        .  '     ; 


TemarquesV  Jî^çsVédiïï^      dç 
.j[;^xidriBs,  f7ijj';ji  vpt  zW^, 

etd«  Parj^,  X76;)^3SoLfrt-4  f 
.spot  très-belles  .  .ijqais  .moins 

.çompletea^.  .3&dlfeau.:prhi;  IÇ 
^orfra^t  de,Aou  ^irp.?*^.®  api  ^ 

dq  ces  quatre  vers  V  .  i 


ri 


i<M]  Du  théâtre  Jraiiçais  .llhpAveur  et 

'..»:  Ja  merveille  î    .  j;^  *     t. 
»  Il  sut  ressusciter  Sophocle  en  ses 
•    '   •«écrits,-  ^■^-'^■■^-    ^      ^ 
r>  Et  y  dans  i'â^t  d^eiAshjxnte^  le^ 
V  -  '-.  »  cœurs  é»  les  esprîts ,       I 
»•  Surpasser  K^Fipjde   et  balancer 
,     .  »  Corneille  >v  .  • . 

;-,  .  ,  ^     ;   •.  .  J      m;j;    •  •    -     . 
'.J3û  grand  .nombre 4'éori^ain» 
i  se  sont  exé^cés  à   cp^nparer 
CBS  deux  poètes,  Hîous;  nous 
;baroecQns  Â  Ai{^  J^  QP/A^PA- 
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raisons  qjxi  pat  été  faites  par,  |  mot  v  de .  poètq .  dam  le  •  sens 
aOUvetet  laHarpe.  D'OU-  d'ÎIorace.  Racine  a  réussi  d^ina^ 
YCl  ^. .  après^  avoir  adopté  le  l^^lraoédia^lacoiuédie.,  Tode^ 
inotdUtduc  de  Bourîgçgne. ,  répLgramiâe,et  daus4*aufre», 
qi^e  Corneille  était  plu»  hom-  ;  gé.iii^ps.  Aj^ûtoiis  qye  Iç  g^nig» 
m»,  de^énie,^et  Racioe plus  ■  daasja  force  iuême  de  i  âge^ 
l^nuueA  Q?^û|r^)i9^!^v<<y^  °  e^^  P^a  de  toutes  les  iSiçuxiÇ^» 
b^ii^me  de  gçnîé  x^é  aS|it  rien  et  qu^  awjr^put  ii,cçai^tj'\ey 
^ux  .priécepîe?.,:  et.qya^d.il    appç-opkëC 4e  M-  vieillisse. 


tq  vjo,udr«it,.M;nf  apuf^jjtprea. 
qi|e  s'^n.aidw,;>^«€j  passe  de 
a^odèles,,  etAif&nd^.Qïf,  Im  en 

jfftiff il  çn.  progiçr  :  il  çst  dé^ 
^rpiméjpa^  i^ne  force, d'ins- 
tmcfii cp  qu'iXfait  et  à,'la  n^a- 
pMç^  dpnt.il  le.; fait,  yoilà: 
Çprneille  ,  ^qul ,  .^an? ,  guide  ^ 
JMrpuvaat;  I'mJ  çn  lu,i-mé;me , 
tk^ilâJir«WJr^;dUîiciiaps  où' 
^1]q  étail;  pàr^^.nçj/s.  — Un 
homme  d'e^prU,  étudie  1  art  :  • 
Mftrèflexiopslftpçp^erjrp.nidés  î 
4i%utes  oOi  p^ut/^gndifire  un; 
instinct  aveugle.;. ,il  est  riche . 
4^  ,âpft  propre  fpîid^  >  eL,  avec . 
l|f|^eco.ur3  dejliçx^auon,  mai-  ' 
.n0  ; desk   rîqhess^s  - , d'^fjtrui.  ! 
*!?flUà;  U^cigp  , ,  ciuî  V.Vçnant 
#pnèf/;?ftplk?çle.;; Euripide  ,^ 
Cwseilie.,  5^;fomQ.sur  leurs . 
M^ftéfi^s  car^t^r^g^,^el  sans  : 
-#)^.^i/Ciopj8,i,erm  orift^^  p^r-i 
,tage  h  gloire  ;  die*  plus,  grands , 

^fii9a^x.  J^\y  ^}  Yfai.que  leî 
.gépies^éjlèvçipi^l,  esprit  ne  sau- 
45ait  i^tf eindre  ; ,  mais  Tç^prit  • 
i^i^br^sse  au-rdq^^  ,de.  ce  qui! 
'?i?pp^^ei^t  ^u  ^n]e..  Avec  du- 
jCéaijB ,  qji  ne  saurait  être  «  s^il' 
ii|iiA  dire  ainsi ,  qli  une  seule' 
jÇaos^;  Corneille  n  est  que  poé-j 
r^,,il  ne  Test  même, queoans 
j»J^  tir«gé4ie§ ,  À^  pçfiudre  le 


fiëuf  e  J^g.n^>.e5;  .m^^^ 


téâ,  5Ç}d^j  m  dernières,  c.çsK 


un  feu  pjresîq[we./éleipt,^\ 
contraire  ^..respril  çedépençl^ 

qijand  il  est  dai|suuc9rp5  bijej^ 
sàm  ,  plgis  ils^xercfi., : njoini^ 
ils  use.  Racine  (i  apoint  dl]|ji^- 
g^lff 4  çoiçirqp^?,  et  1^  der^ierjè, 
denses  ,pièc.çs  V  AthaUe-,  esl^ 
sji^.cljéj-d  œuvre,  yn  ffi^  di- 
FÂfl^^  Â^W^e  A  esVpoînt  ç^r^ 
venji.,  popm^e  Çorneillç^  ;  jiis^ 
gfi*a  'uaêjyieîllesse  bien  aVan^^ 
céè.j^J*^VAue  j.i^^is  que  cbn^ 
clure  aè^UiCûntre  ma  dernière 
ob,eçjratipn^.?  qarrâge,ou^Ra-. 

et  Rafj  .fi9iwé5ueat..Ia  vigile^? 
4,QS|pt^t,^ub3istail  e^corç  tou- 
J^,^îière  |ap8  Racliié,jti.uan4 
I  a^|iy.tt'^  .(I,u  geruej  cqma^eà* 

çàf  t  à  aècnuei;  (£aflH)CQrp.ei\l'^'. 
MaUideJoùf  ce  que  j'ai  dit. 
^if  ne  i.ç,n^^l.t  Bas.  que  Gor-r 
ri(çi,ille  ^^n^ue, a  esprit  op^^i- 
çine  de  génie  :  iîe/sônl;  dé^ 
ç^iiafitéMnséjjàràbles  ,da^^^^  lp|. 
gr^dàppéies.  L'un  seiirqjô^eot 
1  èiimQfie  dans  celui-ci ,  1  aii- 
.^e .daijs,,çèlûi-ià.  Or ,^  iV^^-, 


'  '  **,  f 
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gissait!âe  savoir  par  oi  CIott 
sieilleét  Racine  devaient  êfre 
caractérisés  ;  et  après  avoir  vu 
6e  que  lès  criiiquek  ont  pen* 
éé  inir  ce  sujet ,  j'en  suis  re- 
tenu au  mot  du  aucde  Bour- 
$ogQe» 
Citons  maintenant .  le  jil- 

Îement  de  la  Harpe.  Xis  Cid, 
it  -  a  ,  avait  été''  la  tiire- 
mière  épbqiie  du  théâtre  mui-' 
^AÏs\'\Androma^ue  fut  là  tse* 
<oitd^.  Ce  fut  une  àsjiècë  de 
l'évûlu ti(5û.  Cie  n'étaif]^s  dans 
IN  ouvragés  dé  Corneille  (fne 
Bàciné  aVàit  ëtudiié  leà  cpâ- 
^enanoeà.«.  Ou  avait-bn  ' vii , 
ivâh^'Raciiie ,  de  dévetoppe- 
jnién.t  vaste  et  î)rofond  des  re- 
plis'clù'tdBi^r  hutnaiiii,  ce  Sus 
et  reflii3^  ^i  continuel  et  si  ora- 
^éu:if' dé  toutes  les  passions 
qiiî  peuvent  bouleverser  une 
ame,  des  biouvemeni  raj^ides 
qui  se  èroisent  comme  des 
éclairs,  ce  passage  {subit  des 
imprjécàtlûns  de  la  haine  à 
tpùtéi  les  tendresiies  de  Ta- 

Ïiouf ,  d^s  effusions  dé  la  joie 
ux  trànsûorts  de  la  fureur  > 
de  l'indifférence  et  dû  mépris 
affectés,  au  désespôit  qui  se 
répand  en  plaintes  et  en  re- 
proches ;  cette  rage ,  tantôt 
sourde  et  concenti'ée  ,.et  mé- 
ditant tout  bas  toutes  les  hor- 
reurs des  vengeances ,  tantôt 
forcenée  «  é^  jetlant  des  éclais 
lerrïbles  ^  et  ce  Fameux  qui 
te  ta  dit  ?  Quelle  création  que 
jce  mot  le  pins  beau  pieut-ètre 

3 uè  la  passion  ait  jamais  pro- 
ôbcé  1  serait^il  permis  de  le 
dbmpaSr^ir  au  iuUlntoui^?  té* 


TBLÀQ 

Itti-cîest  une  sailUe  impétaett^ 

se  d'une  ame  vivement  frap«»' 

pée  ;  TaUf  re  faisant  partie  de 

ta  catastrophe ,  commençant 

la  punition  d*Oréste  et  acne«^ 

vaut  fètiaracléreKTHermione  « 

est  nécessairement  le  résultat 

d'und  conuàîssahcé  approfon^ 

die  dés  révolutions  au  ccéui^ 

humain..,  ^j^acine,  ajoute*  lai 

âarpé;^ut  le  premier  la  $cSe# 

^  dn  mot  prôpi-é  bansla(^é& 

te  an*3^  à^oîntd"écïtli^ain.Soil 

éxpressicih  t^ét  tbujoub.silietè 

reuse  et  si  naturelle ,  qu'il  Hè 

parait  pas  qu'on  axt  pu  en  trou^ 

ver  une'  autre.  Nul  n*a  enH^ 

chi  noirbi^ngue  d'un  si  granè 

nombre  de  tournures  ;.  ncA 

n'est  hardi  9Véc  plus  de  bon^ 

heur  et  de  prudence',  ni  jËué^ 

taphoriqûe  avec  phis  de  gra^ 

ce  et  de  justesse  ;  riûî  n'a*  ma> 

hië  avec  plus  d'ènipire  -uà 

idiome  tôu^t  rebeller,  ïii 

avec  pi  uà  de  dextérité  uniâi^ 

trument  toujours  difficile  ;  nul 

n'a  mieux'  connu  la  mollesse 

du  st  vie ,  qui  dérobe  aiu  leé-> 

teuria  fatigue  dâ  travail  et 

les  ressorte  de  la  composition^ 

nul  êniin'n*a  mieux  «>rifendtt 

la  période  poéfti^ùe  ♦  la  variée 

té  des  cèsiirés,  lésressptti^ces> 

du  rithme  »  réncbainément 

et  là   filiation  des  idées^-.^ 

Ames  sensibles ,  et  pcesqiib 

tonjofurs  màlfaeareùseà^  iré* 

crie  la  Harpe  dans  un  ttUtrè 

endroit;  qui  avez iin  bé^ili 

continuel  d'émotion  etâ^irt- 

tendriasement  :  C'est  Racine 

qui  est  votre  poète  et  qui  le 

sera  toujours  y  i^est  im  ^i 
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reprpduit  en  Vous  les  ii&pres- 
sû>ns  doot  vous  aiinez  à  vous 
npurrir  !  c*est  Lui  àopt  Tima- 
giuation  répoad  toujpurs  à  la 
vptre^  qui  peut  eu  sj.iivr^  l'ac- 
tlvité  ctles.mouvçmens,  en 
çemplir  Tavidité  ias^t^able  ! 
Ù^iavec  luiqp/^  vous^tiœe- 
rp^  à  pleurer ,  c'e$t  à  vous 
qu'il  a  confié  le  dépôt  de  sa 

.  Nous  regrettons  que  le  plau 
de  notre  ouvri^ge  ne  nous  per- 
mette pas  de  citer  d'autrâs 
laorceaux  de  l'excellent  ^loge 
de  Hacine  que  nous  devons 
4  la   Harpe.  Nqus  invitons 
ceux  qui  voudront  approfon- 
^P  ^P^géivie  de  Racine ,  à  lire 
^e  discours  qui  est   un  des 
^tailleurs  qui  ai^nt  paru  dans 
^on  geQre  pendant  le  i8«  siè- 
cle* £11  terminant  jcet  article 
îious  ferons  upe  observation 
f]tti  n?a   point  échappé  aux 
l^ons  esprits,,  c'est  que  dans 
^otOsJes siècles  littéraires,  la 
inarcbe  de  Tesprit  iittn;Lain..a 
tou^urs  étjé  la   même  dans 
fon^  les.gences*  .Ona  vii.tsQns-^ 
t^mmeat  le  géniiBsabliQAe  ou- 
vrir la  earière  au  génie  atten- 
drissant. JQomère  fut  suivi  de 
Virgile  ;  Sopb^cje ,  d'Euri- 
pide.; Démostbène ,  deCioé- 
xoB  ;  'Corneille ,  de  B^cine  ; 
£ourdaloue  ,  4e  Massillon  , 
etc.  On  pourrait  faire  la  mê- 
me remarque  pour  los  arts, 
•qui  ont  eu  le  tendre  et  lemoëU 
leiux,  après  lie  vigoureux  et  le 
aublime.  Xie  génie  de  Racine 
*a  cela  de  paiilieulier  ^qu'ilsa- 
f  ail  se  plier  à^tous  les  geores , 
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en  tSQXiservapt  sa  si^péporité.  -^ 
Il  n*a  ten^  qu'à  lui  de  joindre 
les  JaurieçsdeTbalie  àceux  do 
MeIpomèueJ?arqueU  moyens 
Racipe  devint-il  ui^  al  excel- 
lent poète  ?  11  ne  dut  ses  pro* 
grès  dans  la  poésie  qu^à  Têtu- 
de  4e»^uteur;igneçs et  latins.» 
qu'il  commença  par  traduira 
et  appreuijUp  par  cceur,a£a. 
de  se  former  .le  goût,.ei|L  Sfs 
nourrissâi^t  de  leur  ^ubstancer 
D'un^jLitre  c&lér^n  attention 
àne  cbçi^ir  pour  modèles  que 
nos  4ne[illeurs  éprivains,,  ior- 
ma  .dans  lui  cel;te  diction  pu«r 
re,  élégante ,  correcte ,  bar-? 
monieuse ,  qui  le  rend  le  plus 
exact  ^^  (le  plus  agi^able  de 
tous  Gfifui^jqui  ont  écrit  daio^ 
notre  langue.  A  cette  sage  con? 
duite,  il  joignit  la  plus  gri^;a« 
de  docilité  à  profiter  des.  cr  -^ 
tiques  de  ses  amis  ,  à  se  ré-» 
gler  sur  leurs  observations  / 
et  à  bannir  de  ses  tn^gédie^  les 
défauts  qu'ils  y  reprenaient;. 
Aussi  laThébcude  et  Alexanr 
dre,,  qui  furent  se%  premier? 
çA^ais,,  pnt-ils  été  suivis  d'Aur 
çUçimaque,  de  Bajase.t ,  qui  « 
à  leur  tour  ,.et  par  les  mêmes 
moyens,  furent  surpassés  par 
Mitbridate,  Fbédre,  Atbalie. 
S^•£vremont,  en  relevait  les 
fautes  qui  lui  étaient  écbap« 
pées  dans  laThébaïde.etdmss 
Al.e;s^nd];e ,  contribua  encore 
aux  vraies  beautés  qu'il  pra- 
xluisit  dans  la.  suite»  BoileaM 
enfin,  par. sa  sésrérité.,  le  for-* 
^a  d'acquérir  ce  qui.manquait 
à;Sa  perfection.  Cest  aiusique 
le^  vrais  grands  boms^es  oQt 
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la  gloire  de  se  former  des 
successeurs^  au  lieu  que' âe^ 
iouâuges  prodiguées  mal-à* 
fropos,  île  soht  pifbprès  qu'à 
prodùii^  dès  homnfe^  vains 
^X  médiôcreSé  '  • 

'  Racine  ,  (  Louis  )  second 
fils  dû^fànd  Racine  i  naquit 
à  iParis;  le  a  novembre  1692, 
Il  p^f  dit  de  bonne  heure  son 
Tpére  ,  -lef  ce  fut  sa  mère  qui 
prit  soin  dë^on  éducation.  Elle 
tè  recôÀlmanda  au  célèbre 
Bbllin ,  qui  dirigea  ses  étu- 
des. Racine  fit  bientôt  de  ra- 
Îjîdes  progrès  j  son  goût  le  por- 
ait  sur-tdiîit  vèrsla  Jboesiô, 
Boifeaù  tënta'de  i'ehlrefour- 
iïer.'«  Depuis  que  le  ^itioride 
ffxiste;  lui:  disait-iU  oû'&'a  pas 
VQ  de  grand  poète  firls  de-graûd 
poète  5  d*ailfeùris ,  vous  éevéz 
savoir  mieux  que  personne 
à  quélié  fortune  cette  gloire 
^ëut  cdnduire  ».  Ces  tëmon- 
«rances  furent  inutiles^  et  Ra- 
cine sfe  sVppiiqua  pas  mdins 
à  lapoéâié.  Cependant  il  étu- 
dia en  di^it  et  se  fiit  Recevoir 
avocat;  Mais  ne  ée  .sentaat 
«ucun  goût  pour  cette  pro- 
fé^sion  9  il  entra  dans  TOra^ 
foire'.  M'y  resta  trbis'ans, 
"pendant  lesquels  il  composa 
zoti  poëme  sur  là  Grâce. 
Xi'ayant  lu  à  plusieurs  per- 
sonnes/qui le  louèrent  beau-, 
coup  ;  '  il  quitta  sa  retraite  et^ 
Vinr  à  Freané ,  chez  le  chan- 
'celler  d'Agiteseau  ,  auprès 
-duquel  il-  acheva  de  se  for- 
^«ler-le  bo^ur  et  l'esprit.  Sa 
jréputAtiou  et  |a  m!ém9'M  de 
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son  pire,  lui  firefnt  ouvrir  les 
portes  dé  Facàdéinie  des  ins-  - 
ctlptions  et'befies-leftres,  en 
1719.  Vallincourt  voulait  \&^ 
faire  entrer  ausafî  à  racadéiiii» 
française;  maisrespritdëpat-' 
ti  et  l'intrigue'  empêchèrent 
l'èxécuf ion  de  c6  dessein.  Rui- 
né par  le  système  de  LaW  et^ 
membre  a*une  famille  corn*' 
posée  de  sept  enfans,il  sévît 
obligé  d*accepter  là  place  d'ins» 
pecteur-géuérai  des  fermes  «' 
en  Provence.  Il  occupa  siic-^ 
cessivement  différens  autres 
emplois ,  et  fiiiit  par  celuidd' 
maître  des  eaux  "et  forêts 'dit 
duché  de  Yàlois.  'CotàÉnh  de^ 
finance  pendant-  i^  ^^^  «  î^  ^^ 
fut  jamais  finaticièr ,  n'ayaùlf 
jamais  eu  le  moindre  intérêts 
dans  les- fermes.  Dans  èet 
espacé  de  téms^il  composât 
son  poëiné  de  la  Religion^ 
ses  épitres  sur-  l'Homnie' et 
sur  Tattië  des  bêles ,  ses  odes  ; 
ses  réflexions  sur  la  poésie^ 
et  ies'  Mémoires  «dé  la  vie  d^ 
son  illustre  pé^e.  Il  paya  eXuc^ 
tement  Soti  inbtkt  littéraire  à 
Tacad.'  des  inscriptions  qoi  , 
loin  de  déclarer  la  yacancd- de 
sa  place  4  à  ùaiHe  de  son  dé-^ 
faut  de  résidence,  suivant  ses 
réglemens  ^  lui  conserva  'én«- 
core  sa  pension.  Enfin  i  ûé^ 
barràâsé  de  Yô\i»si?S  emplois, 
et  tout  entiér'-"à  ses  occu- 
pations chéries',;  il  jouisMt 
paisiblement  d'une  grande  ré- 
putation crt  du  bonheur  qiU'elle 
ddnne  râremeiit  ,  IdrauqU-un 
accident  fnneste  éteignit  éoli 
ardçur  pour  'l^étude  et  veraâ 
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iHir  ses  joiih  un  poison  mor- 
tel. Il  perdil  un  fils  unique 
qu'il  avait  éleyé  avec  le  soiii 
le  plus  tendre.  Ce  reste  pré- 
cieux d'un  nom  si  cher  aux 
lettrés  r  promettait  d'en  être 
l'honneur ,  et  retraçait  par  son 
caractère  simple^  aôux  et  ai*- 
mable,  celui  de  son  père  et* 
de  son  ayeuL  II  eut  le  mal- 
heur  de  se  trouver  sur  la< 
chaussée  de  Cadix,  daos  le' 
moment  de  cethorrible  trem* 
blement  de  terre  ■  qui  abimà' 
^iiisbonne.  La  mer  se  gonflant  : 
tout-à-GOup  et  s'élançanl  nu** 
delà  de  ses .  bonnes  ,  entraîna 
et  ^gloûtit:  le  jeune  Racine/ 
Son  père  vplongé: dans  la  plus' 
amére   douieur,   abandonna 
ses  études,  et  vendit  sa  bi» 
bliothéque  :  U  seule  distrao-i 
tiou  qu'il  se  permiit' ,  était  de» 
cultiver  des  neurset  des {Aàn«^ 
tesv  dans  un  petit  jardin  qu'iT 
avait  iloué  dans  le  iaubo urg  &? 
3>enis.    La  eelèbre  DeliTle  ,i 
désirant  consulter  Louis  l\a^> 
cine,  sui.sa  4radnction  des 
Géoigiques^en  obtint  un  ren^ 
des-vous:daus;rendi;6it  dont 
nous  venons *dBt' parler,  *f«  oà' 
il  se^mettait^ditt  fiieliileven 
retraite  deqxifbisipac  sem^iMC 
ne,  pour  offrir. àtDiea  les:Unr-'; 
mes  qu'iif  versait  sur  la  mort 
dlun  nis-unique,  jeune  hom-' 
me.de  la.plusihauté  espérant 
ce^,  iet  Tunë'des  malheureux 
ses  victiihes^dii  tiemblement 
de  terre  de  Lisbonne.  Je  me 
rendis  dSnsocette  retraite;  je 
le  trouvai difioà. un  cabinet  au 
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chien,  qu'il  paraissait  aîmer 
extrêmement.   Il  me  répéta 
plusieurs  fois  combien  mon 
j  entreprise  lui  p^araissait  au- 
.dacieuse.  Je  lis,   avec  ube 
grande  timidité  ,  une  trentâi» 
1  ne  de  vers.  Il  m'arrête  et  me 
j  dit  ;  nou-seulemeat  je  ne  voms 
;  détourne  pas  deyotrei  projet , 
imais  je  vous    exhorte  à  le 
; potfrètf ivre.' J'ai  ëenfr-'côhtî- 
jnue  Delille,  peu  de  piuisirii  . 
jaûssi  vifs  dans  nia  vie.  Celte- 
jentrevû'e, Jcettërëlraite  taio- 
jdébteV'^^sabinet,  où  ma  jevt^* 
.ne '-linegination  trayètif  Voir  ** 
irassembiées  la  piéité-  retiïl^e;  : 
jla*  poésie  chaste  et  réii^ë'ufie,^^ 
la  philosophie  sàn^' faste  v  i^^ 
ipaternîté  mtflbei^élise  '^  ma(é  ' 
|résignée^}' enfin  le  t^êste  véiié-'t 
rabte'  d'une  •illusti'ef  fahiille  ,^ 
prête' àrs^ôteindreftute  d'hé*  • 
IrttierS';  inâis  dttot  l'é^  âèm  ne 

E^  ourrà  fatixàiè ,  <  iiif'biit '  laissé  ' 
16  iklipi^â^ioD'forte  etidù-  \ 
bleW.  Si  06  morœauf'  quW 
jlit  dânsia  préface  éieV  Homme  > 
^es>  champs -^  eut <étë  nkiS  êa  ^ 
i^ers  ','  il  aurait  ïété  un-  è^i*** 
Isode  ires  -intéresèafit'de  ce  - 

E'  leëme.^  Louis'  Rabid^  -était' 
,  imnlé.vrai  et' sincérediëhit 
knodestë.  Il  tae  pat<tai^  jamais  '- 
|deises;0«i^ages  ,  et  'avoaâit  ' 
jplùs  volontiers  ceqU'it  igno« 
ait  ^  ^u'il-  ne  disM^  ce  qu'il  ' 
avaitl  -Sans^jalbijQiie  comme  ' 
auft  malice  ,  il  aimait  à  dire  * 
du  bien  et  à  eu  faire.  'Boa 
mari ,  *  bon  père ,  ami  tendre 
iet  officieux,  il  esti^mait  beau* 
I  coup  moins  les  talei^s  de  l'es*  ' 


fend  du  jaf diu ,  seul  avec  son  { iprit  que  les  qualités  du  cœur* 
Tome  y,  41 
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Itfut  frappa  d'apoplexie ,  et 
i^ourut  dQps  les  ^entimens  de. 
la  plus  siincère  piété,. 4e  29, 
janvier  ii(i'S'  ^^  s'était  fait 
peindre  «  le^  œuvres  de  son 
Dère  à,  la  .main^  et  les  regards 
nx.és  4iur  ce  vers  de  Phèdre  : 

<<  Et  moi  ,   Éls  inconnu  d*un  si 
-,,  gloriecix  père  ^ 

Ses  ouvrages  dout  :  Le  p^ë- 
ipe  sur  la  xeligion  ,  réimpr. . 
•WYjÇptsqus4ip<^Ç^<^i^^im9ts».. 
Voici  l^pLantdeqet  ouvrag^^: 
d^t  J^ean^-igaptistid  KoMSsqau^, 
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IcorrectiQOi  aujoùrd'hiii  près- 
ique  iuGonmie.  dans  le  styla» 
j  Voltaire  a  dit  que  Louis  Ra*** 
cine  entendait  le  mécanismei 
'des  vers,.  £Qiissi  bien  c^ue  son 
père  ,  sans  en  avoir  ni  Tams 
jui  les  grâces.  Délire  trouver 
;sa  poésie  toiijoups  élégante  et* 
i^iturelle,  quelquefois  subli* 
;me.  Snfin^tout  concourtà  fai« 
';re  regarder  cet  ouvrage  com-* 
ime  un  des  chef-d'œuvres^  de. 
|nQlre  poéftia  didactique^  «^v 
Xoëme  SUIS  la^^nce,  maUieu-* 
ireusement  dicté  par  l'esprit 


ami  iiHime  à^  i^^cine,  f^iwt  ]  jde  parti,  maia  où  l'on  lit  des 
grand  c^!».  J^e  pc^fe  y  expose .  jmorceaux  de  poésie:^  peat*.. 
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cTabord  Ip?,  pri^Qipaleçpc^r. 
vçs  de  Texi^l^niçei  de  iUlep  ;.  i 
apric^ji  aYâir.  4éiDi09(ré^  ïïmm 
mortalité  4ç  l>me,  et  iicoya- 
c^uit  pi^r  la  diii^eii^^ité  0^  opir. 
nions  .pbri^^Ftbi^W/.f  >  4  •.  Ja^ 

ii-eftt;.quis,<^f)s  le«  llyrèsidesi 
ju^Ciq^PQ  découvre  les.trvioes. 
éy;ide!^eft  ^e^U^  ré«él*ti(JU» 
et.iM«ft^Pa^»M  I4  rédeluptiou; 
q»ii  ©$.tisoiifi?jcte.l'ét*bBs9ftr' 
meal  du:cb»vi>ti«inii6méi  I^ans . 
la dofitriqe^Hljede  otôte rer 
ligioo,  le  d^i»tQ  trQusre.ift  jrér  j 
poase  A^Mi  diflSicaltés.  L'eut, 
teur.fiiilt  plki:  prouver,  la.cbun: 
formité  de  la  morale  joat  ureL- 
le  avec  0el|e4e  l'évangile^.  Ce 
sujet  esMrwté  dans  sidtpbapts.  u 
lx)us,oni  une. liaison. âenaiblje 
e^ien  n'yeatdépUoéé  U'beair 
reuses  transitions  iiéveiUèatt 
l'atiiention,*  que  des. épisodes; 
Am^oiés  avec  art  et  sagement 
diatribuésr^  n'interrompeiBt.ja-. 
mais^rQp..'On;y  aduâLire-uoe . 


eire  supécieui^  A  tout  cç. que 
l'euteut  A  éBcit«iK*f<Hl)e8  d^es  ». 
jinfiârieucedià  pelles .  dis  Roiis^i» 
Mail,  eticles  épitseç^iti  maa« 

guent  dé  vénee  yjuaèi£>rt  au* 
aksuade  çeikftdif  Qftlyr^ae«t 
-^. Mémoires  sur.  la:  vie  d» 
Il9^  Biàctf\e.^  aveOi  aes.  l^t« 
ices ,  a  voL dn^i £.'  MoBumeizt. 
IpJa-  piétéb'  filiale  ^  qu'oa  ne 
it  .f)tit  saai  iuténàtk^^Réâax/ 
&ii9'la:poéaiie^*a  jinoiu2n?iA:«> 
pleinea.  diobserirations  jjadir»: 
pieuses;.  Duoîqu'elliss  .n'aient 
pas^tou^/saJesiaéiiiteiiailanois^  « 
vea^ié.  ,ijoà  jpei|txepeadantti 
jtBx. tirer  bi«p£idù/prôfit. .'  On  v 
|)r>T)ait.  avec;CplâisiB:buelqiie3 1 

f^ftssagesT  des  aB(BenB''po6teftï 
raduits.avep  suocès^**- Unéi^ 
Wngtaine'  dsB:Mémoic;esiQji;dttîi 
krands  abticlea^v'  dans  ^ie  Re«o 
poeii  ida:il'iaoad4lxles:iiisorip«'. 
i  issus  V  tousijrelàtefs  à>  la  poésie* 
et  à  .la  tittératunei .Ils  sonti 
èntrésen  \arandBipBiPtie.  dan»l 
l'ouvrage  §réc^d»bi*ou  dimft^ 
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le  'suivant.  — -  Remarques  sur 
les  tragédies  de  Jean  Raciiie, 
3  vol.  iii-ia.  La  critique  s*est 
exercée  'sur  cet  o\jvrage  qui 
n'a  point  eu  de  succès.  Où 
convient  néanmoins  qu'il  y  a 
plusieurs  bonnes  observations. 
^—  Le  Paradis  Perdu ,  de  Mit 
ton,  traduit  avecdes  Remar- 
ques ,  1752  ;  3  vol.  /ir-ift.  Ra- 
cine ,  frappé  sans  doute  du 
reproche  que  Pope  lui  avait 
fait  de  l'avoir  jugé  sans  i'en- 
téiidre ,  se  livra  sérieusement, 
quoique  tard  ,  à  l'étude  de  la 
laufiue  anglaise ,  et  publia  la 
traduction  de  l'immortel  ou- 
vrage que  nous  venons  d'indi- 
quer.* On  a  dit  que  le  jSoéte 
anglais  y  conserve  toute  la 
fierté  britannique,  sans  au- 
cune cotDplai^aâde  pour  les 
oreilles  françaises.  Il  y  est  ren- 
du plus  litféràlenieiit  que  dans 
celle  de  Dupré  deSaint-Maur, 

S  lus  élégant  et  moins  négligé. 
»e  public  a  prononcé  sur  ces 
deux  ouvrages ,  et  a  donné  la 
préférence  au  dernier.  Nous 
Croyons  qiié  l'un  et  l'autre  doi- 
vent être  également  lus  par 
les  personiiès  qui  u'éntëâdent 
pas  l'original. 

Racine  ,  (Bonaventure)  né 
a  Chauny'en  1768',  fût  élevé 
par  sa  mère  tlans  la  ^iété.  Il 
vint  achever  ses  études  à  Pa- 
ris au  collése  Mazarin ,  et  s'y 
réhdit  habile  dans  les  langues 
latine,  grecque  et  hébraïque. 
La  Croix-Castries ,  archevê- 
que d'Albv,  l'appellaen  1729, 
pour  rélabitr  le  collège   çé 
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Rabastens ,  dont  les  babitans 
demandaient  la  restauration. 
L'abbé  Racine  y  ranima  le 
goût  des  lettres  et  l'amour  de 
Fa  vertu.  Les  jésuites,  jâlout 
de  ses  succès,  l'oblrgèrent  dé 
se  retirer  à  Montpellier ,  au- 
près de  Colbert;  qui  le  char- 
gea de  la  diirection  du  collège 
deLunel.  Il  en  Sortit  secrète- 
ment peu  de  tems  après ,  pouc' 
éviter  des  ordres  rigoureux.  It 
passa  à  la  Chaise-Dieu ,  pour 
y  voir  Tévêque  de^  Senez  j 
puis  à  Clermont,  où  il  s'en- 
tretint avec  là  fameuse  nièce 
de  Pascal ,  et  vint  à  Paris.  Il 
s'y  chargea  de  l'éducation  dô 
quelques  jeunes  gens  au  col- 
lège d'Harcourt.  11  fut  encore 
obligé  d'en  sortir  en  1734,  par 
ordre  du  cardinal  de  Fleury. 
Ces  persécutions  et  ses  talens 
lui  donnèrent  un  grand  relief 
auprès  de  ceux  qui  pensaient 
comme  lui.  Caylus,  évêqua 
d'Auxerre^  le  nomma  à  uti 
canonicat  de  sa  cathédrale ,  et 
lui  conféra  tous  les  ordres  sa- 
crés. Mais  ces  nouveaux  titres 
n'apportèrent  aucun  change- 
ment dans  la  manière  de  vivre 
de  cet  écrivain ,  entièrement 
consacré  à  la  prière  et  à  Té- 
tude.Il  mourut  a  Paris,  épuisé 
parle  travail, en  ijSS,  à  l'à^e 
de  47  ans'.  L'abbé  Racine  lut 
recom manda ble  par  la  pureté 
de  ses  mœurs ,  par  la  bônlé  do 
son  caractère  ,  et  dans  son 
parti,  par  la  vivacité  de  son 
zèle.  Ardent  et  inflexible  dans 
ce  qu'il  croyait  vrai ,  il  le  sou  ^ 
tëiiàit  avec  une  espèce  de  fa^ 
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Hatisnie*  Il  possédait  l^Ecri^ 
ture  et  les  Pères  ^  et  8ur«-tout 
l'Histoire  ecclésiasticjue^  On 
à  de.  lui  i  Quatre  Ëpnta  sur  la 
dispute  qui  s'était  élevée  tou- 
chant la  ctainte  eiia  confianee, 
^  Uti  Abrégé  de  l'Histoire 
ecclésiastique,  13  vol.  z/i*>2. 
det  ouvrage  à  eu  le  plus  grand 
succès ,  sur  -  tout  auprès-  de 
ceux  qui  n'aiment  pas  les  jé- 
suites et  iabuUé< 


.  IRaoLè  ,  (  Jiéonàrd  )  arcliî* 
^ecte  i  correspondant  de  la  so- 
ciété d^emulation  de  Bourg* 
en -Bresse ,  né  à  ipijon ,  mou- 
;rut  à  Pout*de*Vaux ,  membre 
de  l'adnilnistration  du  dépar- 
tement de  l'Ain,  en  17924  II 
inaniie^la  ,  dès  .  reafaDce  Un 
goût;  décidé  pour  le  dessin, 
et  dans  un  âge  plus  avancé  , 
iiç^  penchant  irrésistible  pour 
)es  arts,  dont  il  est  la  clei'< 
,Çe  goût  le  fit  remarquer  par 
if*-B.  Montin-de-S^- André^ 
îngçnîeur  du  roi,,el  archir 
^ecte,  et  le  fit  accueillir  dans 
le  cabinet  de  celui-ci,  où  , 
avide  de  talens,  il  travaillait 
ûvec  une  ardeur  infatigable, 
ISé  de  partons  peu  favorisés 
des  dons  de  là  fortuné, Racle 
iio  dut  scjn  avancement  qu*à 
la  forcé  de  suri  génie;  il.ac- 

Înit,  presque  sans  maîtres  , 
es  connaissances  assez  éten- 
dues dans  les  sciences  phj- 
èîco'triathéinatiques.  Doiié  de 
JbeâUGoup  d'esprit,  et  d'une 
jpéiiétrdiion  rare  ,  ces  donnais- 
ëaticés  le  conduisirent' ^  des 
)h«i6tîUâtà  têb|  qu'il  fui  câpAT 


ble  f  noÈi-aeulement  de  s'éte^ 
ver  à  la  hauteur  déa  spécula** 
tions  les  plus  abstraites  f  maid 
encore  de  concevoir  et  d'exé* 
Quter  des  travaux  publics  da 
la  plus  grande  Importance^  La 
Colonie  de  Femey  ^  comme 
l'âppeUait  son  patron ,  ie  Pott 
de  V'ersoÏK  >  et  le  Canal  dit 
navigation  de  Pont^de-  V^aux  \^ 
f  o  rmant  la  jonct  ion  de  la  Key  s^ 
souze  à  (a  Saône  :  tous  ceséta* 
blissemens  ,  en  attestant  la 
bienfaisance  de  Yoltaire,  iéi 

Grandes  vues  politiques  du  due 
e  Ghoiseul  ^  et  le  patrie-^ 
tisme  économique  de  Bertio^ 
leurs  fondateurs  I  attachent  au 
nomde  Bâcle  ^  qui  fut,  pout 
ainsi  dire,  l'ame,  l'œil  et  le 
bras  dont  ils  empruntèrent  te 
secours,  une  juste  célébrités 
Couronné  çn  1786  par  Tacadî 
de  Toulouse  ^  comme  auteur 
d'un  savant  Mémoire  sur  la 
construction  d'un  pont  de  fer 
ou  de  bois  d'une  seule  arche 
/le  400  pieds  d'ouverture;  ce 
laurier  lui  valu t«  de  la  part  de 
lacélèbre  Catherine  deÀussie» 
qui  connaissait  déjà  ses  talens^ 
la  proposition  d'un  sort  bril-' 
lant  dans  les  Ëtats  de  cette 
souveraine;  mais  il  préféri 
la  médiocrité  dans  sa  patrie. 
L'ent  reprise  d  u  Canal  de  Ponti- 
de- Vaux  fournit  à  Raclç  l'oc- 
casion d'appliquer  la  théorie 
qu'il .  avait  développée  dans 
son  Mémoire.  Un  pont  en 
charpente  métallique ,  d'une 
seule  arche,  dont  les  pièce» 
avaient  été  fonduesaucreusetf 
fii^t  éjiev^.  )X  existe  parmi  le9 


matillscrits  de  Racle  uh  pro- 

{'et^  avec  plans  et  devis,  dont 
'exécution  pourrait  devenir 
trés-intéressante  pour  le  gou- 
vernement, oelui  de  mettre, 
pendant  la  paix ,  lés  vaisseaux 
de  ligne  I  a  l'abri  de  Pintem** 
périe  des  saisons:  projet  d'au- 
tant plus  facile  à  réaliser^  qu'il 
ne  présente ,  avecla  certitude 
d'atteindre  le  but,  qu'une  dé- 
pense médiocre  à  faire,  et 
qu'il  offre  en  résultat  une  éco* 
nomie  considérable  sur  l'arti- 
cle des  radoubs.  Ce  projet^ 
connu  de  Lalande^  a  reçu  l'ap* 

1)robation  la  plus  complète  de 
a  part  des  ingéûieurs^-cons- 
tructeurs ,  sous  les  yeux  des- 
quels ce  savant  l'a  mis  lui- 
même.  On  pourrait  parler  de 
)>eaucoup  d'autres  ouvrages 
qui  appartiennent  à  Racle , 
parmi  lesquels  on  distingue 
un  Mémoire  sur  la  terre  cuite, 
dont  on  sait  qu'il  porta  l'art 
très-loin  :  des  projets  tendans 
â  régulariser  le  cours  du  Rhô- 
ne ;  des  Ménioires ,  qui  ont 
été  l'objet  des  éloges  de  Tin- 
fortuné  Baiily ,  sur  les  pro- 
Îriétés  de  la  Gicloïde,  etc» 
Vire  que  Racle  jouissait  de 
l'estime  et  de  l'amitié  intime 
de  Voltaire,  qu'il  vivait  ha- 
bituellement dans  la  société 
de  cet  écrivain  célèbre ,  et  que 
celui-ci  prenait  l'intérêt  le 
plus  vif  à  sa  fortune ,  c'est 
donner  des  talens ,  dé  Tesprit 
et  de  l'amabilité  de  Racle , 
ane  idée  qui  justifierait,  sans 
p]:^uve»  la  vérité  des  détails 
qtton  vient  de  lire.  Au  sur- 
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plits,  voici  comment  s*expri* 
mait  à  son  égard  Charles  Vil* 
lette^  dans  une  lettre  qu'il 
écrivait  de  Ferney  le  6  février 
1780,  dont  on  lit  un  extrait 
dans  les  Mémoires  secrets, 
pour  servir  à  TSistoire  dé 
la  République  des  Lettres  en 
France  ^  tome  XV  |  page  46  : 
a  On  n'a  pas  fait  un  récit  exact 
de  la  chambre  du  cœur  s  c'est- 
ainsi  .qu'on  appelle  celle  de  ce 
château  (  celui  de  Ferney  )  où 
a  été  élevé  le  monument  aont 
on  a  parlé  ,  renfermait  le 
cœur  de  Voltaire.  On  aurait 
d'abord  dû  rendre  hommage 
au  talent  de  l'artiste  qui  fa 
exécuté,  qu'on  n'a  pas  même 
nommé.  C'est  Racle  qui  a  • 
pour  ainsi  dire,  créé  le  mar- 
bre dont  il  a  revêtu  cet  ingé- 
nieux et  savant  ouvrage.  Il  est 
le  résultat  de  ses  longs  et  dis- 
pendieux travaux.  C'est  lut 
3ui  a  bâti  Ferney  et  le  port 
e  Versoix.  Voltaire  connais- 
sait  bien  les  talens  d'un  si  ha« 
bile  hommie;  il  avait  baptisé 
argiie^marbre  ^  la  compositioa 
dont  se  sert  Racle» lien  revêt 
actuellement  une  campagne 
auprès  de  Ferney,  qui  sera 
digne^  laruriosité  des  étran*. 
sers f  par  son  éclat,  sa  soli'* 
clité,  et. le  peu  de  fraisqu'en* 
traîne  ce  nouveau  genre  de 
luxe  »»  Racle  n*a  publié  que 
l'ouvrage  suivant: Réflexions 
sur  le  cours  de  la  rivière  de 
l'Ain  ,  et  les  moyens  de  le 
fixer,  lues  à  la  seconde  session 
du  département  de  l'Ain  en 
novembre  •1790  ^  in-B^,  Bourg  - 
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2790.  Cet  ouvrage  t  pleîad'i* 
dées  iumineases  sur  l'art  hy- 
draulique, développe  dea  prin- 
cipes applicables  à  toutes  les 
riiû^res  ^ui,  par  la  rapidité 
de  leur  cours*  ont  d^Vana* 
logiejavecla  rivière  de.  l'Ain , 
que  l'auteur  avait  particuliè*- 
rement  eo  vue.  (  Je  xiois  leà 
détails  que  renferme  cet  arti* 
de,  aux  soins  d'un  des  parent 
de  fi.acle ,  lé  C^»  Am«nton  ^ 
homme  de  loi  à  Auxonne ,  et 
correspondant  de  la  société 
des  sciences  et  d'agriculture 
de  Dijon.  ) 

Eaconis  9  (  Cbarles-Franç* 
d'A^RA  de  )  né  en  lôBo  au 
château  de  Haconis  «.dans  le 
diocèse  de  Chartres ,  professa 
la  phibsophie  au  collège  du 
f  ledsis^  et  la  théologie  à  celui 
de  Navare.  Il  mourut  évéque 
de  Lavaur^  en  1646,  après 
avoir  publié  plusieurs  écrits  : 
Traité  pour  se  trouver  en  con^ 
£érence  avec  les  héréliques  ,, 
ifL'12,^  Paris,  1618. —Théo-, 
logie  latiue ,  en  plusieurs  vol. 
fii-8^  —  La  Vie  et  la  Mort 
de  M™^.  de  Luxembourg  , 
duchesse  de  Mercœur^  iii-12, 
Paris  9  162!).  ^  Réponse  â  la 
tradition, de  l'Eglise,  sur  la 
pénitence  et  la  conimuaion 
4'Aruauld  ^  etc. 

»  •  *    .        • 

KadeTj  auteur  dramatique 
à.  Paris ,  adonné  beaucoup  de 
pièces  seul  ou  en  société , 
doiit  voici  les  plus  connues* 
Au  théâtre  de  la  rue  Favart: 
Tibère, .  parodia  en  x^  acte  de 
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tn^«  de  Tibère ,  i7S2;1>ame 
Jeanne,  parodie  de  Jeaïine 
de  Naples,^  en  i  acte,  17K3) 
la  Soirée  orageuse ,  comédie 
en  I  acte  et  en  prose,  1790. 
Avec  Rosières ,  le  {Marchand 
d'esclaves ,  parodie  de  la  Ca^ 
ravàne,  en  2  actes,  1784;  U 
Fausse  Inconstance ,  comédie 
en  I  acte  et  en  vers,  1785. 
Avec  Barrée  la  Négresse ,  on 
be  pouvoir  de  la  Reconnaîs<^ 
sance ,  :otpéra-comique  en  2 
actes  ;  Renaud  d'Ast ,  coméd; 
en  2  actes  et  en  prose ,  1787  j 
Candide  marié ,  coméd.  en  a 
actes  et  en  prose,  1788.  — ^ 
Au  théâtre  du  Vaudeville  :  La 
Matrone  d'Ëphèse;  le  Prix  ^ 
ou,r£mbarras  dn  choix;  la 
Dinde  du  Mans  ;  le  Noble 
roturier*  Avec  Desfontaines  ^ 
Encore  un  Curé;  au  Rétour  4 
1793.  Avec  Barré  et  Desfon- 
taiues ,  le  Retour  du  ballon  } 
ta  Fin  du  Monde  ;  TËffort 
sur-naturel;  l'Hommage  du 

Setit  Vaudeville;  la  Vallée  de 
fontmorency  i  Franche  et 
Montmutin  ;  Arlequin  bon 
fils  ;  une  Journée  de  Femey  ; 
le  Concert  aux  Eléphans; 
JeanMonet;  le  Pari;  la  Gi- 
rouette dû  S^-CIoud;  Gess- 
ner  ^  etc. 

Radonviixiers,  (  Claude- 
François  LizARDE  de  )  mem-^ 
bre  de  l'acad.  française ,  mort 
à  Paris  le  20  avril  1789,  fut 
sous-précèpteur  des  enfans  dè^ 
France,  coéseiller  d'£tat,dr 
donna  dans  ces  différend  ettt** 
plois  dès  preuv^^-de  8di^tà<* 


k 
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lens.  On  a  de  liii:  Une  Idyllo 
'ftur  la  GOQvaleaceiice  du  roi , 
c^  une  comédie  en  i  acte, 
intitulée:  Ttf/eits  itmtilets  pièce 
ingéoieuse  qmtut  représentée 
au  collège  de  Louis-le-6xand, 
en  1740.  L'abbé  de  Radonvil- 
liers  avait  été  fésutte.Leplus 
important  de  863  ouvrages  «  est 
un  Essai  sur  la  ntanière  d'ap- 
prendre  les  langues,  1768, 

'  B.A60IS  (l*àbbé  N.  le)  était 
neveu  de  l'abbé  Gobelin ,  con- 
fesseur de  M^^  de  Maintenon. 
Ce  fut  par  la  protection  de 
éette  favorite ,  qtu'il  obtint  la 
place  de  précqsteur:  di^  duc 
du  Mail».  Son  Ijistruction  sur 
l'iHi^t.  de  franco  et  romaine , 
fii>  souveçQt  réimprimée  en  un 
ToIujKie  £«V]|2 « iLUt fadtepour. 
V'Usage  de  ce  ptriace^  Ce  n'est 
4^'un  squelettorans^lrebutant 
peœ  la,  sécheresse  etiaistprili té 
des  idjée3  «  que  par  la>  fvoideur, 
l'incorrection  et  la  monotonie 
du  ^yla  Aucuma  remarque 
piquantesurleslois,  les^œurs 
Bt  lesnsages  dé  la.nation.  Ceux 
qui  ont  continué,  cet.. aride 
wvégé^  ont  .imvté.parfai9e<- 
mént:  Ls  premier .auleur  t  lia 
se:  sont  bornés  à  compiler  et 
abréger  d^s>  gazettes ,  et  ont 
•ouvent  tpèsi-jB^l  choisi  les 
(éj^énemens.  {irabbécleBagois 
était  d'ailleurs  un  homme  pas- 
sablement instruit,  remplis- 
sant >ses  devoirs  avec,  exac- 
titude i  et  inspirant  la  ver- 
tU'  par  ses  leçons  et  ses  exem- 
ples. 


.  RAQU^sxVy  (François)  pro- 
fesseur en  droit  dans  i'univec- 
sité  de  Bourges»  distingué  par 
sa  science,  est  auteur  d  un 
Commentaire  fort  étendu  sur 
les  Coutomes  de  Berry,  i6i5y 
m- fol*  Lauriére  fit  réimpr.  en 
1704 ,  en  2 .vx>L  iii-4^^  un  autiia 
livre  du  même  auteur,  intitu- 
lié  :  Indice  des  Droits  royaux  • 
Ragueau  mourut  en  i6o5, 
•     /         ■  '  ^ 

.  B.AOUÉNST,  (  François.) 
natif  de  Bouen,  embrassa  l'é* 
tat  ecclésiastique,  et  s'appli- 
qua à  d'étude  des  belles4et- 
•tres  et  d^^  l'histoiret  II  rem-^ 
porta  le  prix^de  l'éloquence  à 
Tacad^  française  en  1689,  Soa 
Discours  roulait  sur  le  mérite. 
;et  la  dignité  du  martyre*  Ce 
.petitsuooèsl'encottragea ,  et  il 
commença  à  }ouec  un  TÔie 
|d»]is>iaiép.ubliquedea  lettres», 
lil:  donna  en  tyo^^  un  Vànalléler 
des  Italiens  et  des  Français  eu: 
ce  qui  i  regarde  la  musique  et 
les  opéras ,  qui  occasionna  unB* 
guerfeilittéra^ire.  I/abbé  Ba- 
guenet  mourut  en  i7aiiiPaprè^ 
avoir  publié  plusieurs  ouvra- 
ges f  les  pHncipa  ux  soni  t  Ces 
Monumehs  de  Rome,  ouDes^ 
crtption'  des  plu»  beaux  ou- 
vragés de  peinture,  desculp-. 
ture  ^t  d'architecture  de  B.o« 
me,  avec  des  . observation»  ,< 
'Baris,,i70o  et  i7oto,'in-i2.* 
;Ge  ^pëtiit  ouvrage  val^ t  à.  soa* 
auteur!  des^  lettres.  4^  Moyett 
.romain^  dout  il  prit'  £e;  titre 
depuis  ce  tems-là.  -^Histoire 
d'Olivier  Cromwel,  ini^^?^ 
i(yjh  :  :  supérieure  pour  les, 
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fooib  aa  roman  deGr^cno 
Leii;  mais  écrite  un  peu  sè- 
chement.—Hist.  de  i'Ancien- 
Testament ,  iff-i2.  .•—  Hist.  du 
▼icomte  deTarenoe,  ifl«i2: 
c'est  une  froide  relation ,  en 
style  de  gazette,  de  toutes 
les  actions  militaires  de  ce 
général* 

•  • 

Raimoso  ,  (  Pierre  )  Lou 
Prou  ,  c'est-à-dire  ,  le  rreux 
et* le  Vaillant  ,né  à  Toulouse, 
suivit  Temper.  Frédéric  dans 
l'expédition  de  la  Terre-Sain- 
te, où  il  se  signala  par  ses 
vers  provençaux  et  par  ses 
exploits*  Ce  poète  mourut  en 
1225,  pendant  la  guerre  des 
comtes  deProvence  contre  les 
albigeois  :  guerre  qui  servit  à 
Caire  briller  son  courage.  Il 
avait  fait  un  ppëme  contre  les 
erreurs  des  Ariens ,  et  un  au<r 
tre  où  a  blâmait  les  rois  et 
les  empereurs,  d'avoir  laissé 
prendre  trop  de  pouvoir-  aux 
ecclésiastiques.  Pétrarque  en 
faisait  cas ,  et  le  prenait  quri^r 
quefois  pour  modèle. 

•  »  •  •  • 

B.AiNAirD,  oratorien,  mou- 
rut en  1790 ,  à  l'âge  de  85  anà. 
Ké.à  Hières ,  en-  Provence , 
SO0S  ce  ciel  heureux  qui  vit 
uaitte  Massillon,  il  en^parta- 
gea  les  influences»  Une  élo- 

3ueuce  douce  et  rare,  celle 
ucœur;un  organe  mélodieux 
et8eusible,raccent  de  i'ame; 
une  physionomie  pieiûè  de 
oandeuc  et  de  simplicité ,  des 
gracesnaturelles ,  des  mœurs 
l^ures^  et^tous  les  charmes  des 
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vertossocîales,  luîmëritèrBaf' 
un  des  piemiers  rangs  parmi 
les  orateurs  de  ce  siècle.  Deux 
qualités  pea  communes ,  la 
modestie  et  le  désintéresse* 
ment ,  distinguèrent  sur-tout 
cet  homme  vertueux  et  élo«  - 
quent.  U  ne  montait  )amais  en 
chaire  qu'en  tremblant  ;  et. 
malgré  1  approbation  univer-. 
s^lle  de. la  capitale,  qui  ac- 
courait en  foule  pour  Tentent 
dre ,  malgré  les  vives  soUici* 
tations  de -ses  amis,  rien  na 
put  le  déterminer  à  donner 
9u  public  ses  sermons»  Il  mit , 
avant  de  mourir ,  la  ^emière 
main  à  dix-npuf.  Le  fameux 
sermon  sur  les  spectacles  est 
de  ce  nombre.  Jbouis  XV  le 
. nonmia  deux  fois  évèque,  et. 
deux  fois  il  remercia;  ce  qui 
fit  dire  au  roi ,  qu'il  necon- 
noissait ,  dans  tout  lé  cler^ 
de  France,  que  le  père  Rài« 
naud  qui  eût  le  courage,  dé 
refuser  un  évéché» 

RAisrssAifT  ,  (Pierre  }  né  à 
Reims,  fut  médecin,  anti- 
quaire et  gardedii  cabinet  dès 
médailles  de  Louis  XIV.  Oa 
le  trouva;  noyé  dans  le  paré 
de  Versailks  te^7  )mn.  uSgi\ 
•On  a  de  lui  :  Dissertation  sur  : 
douze  médailles  des  jeux  se-  • 
culairesde  lempereur  Domi-: 
tien,  Versailles,  1684, t'^^^» 

Raissn  ,  (  Jeau-Baptlate  ) 
fameux  acteur  français  dans 
[ie  comique^  naquit  ea  i656 
d'un  ocgasiiàte  de  Troyes.  Jl 
n'était    pas    moins   agréable^ 

dans 
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cTans  la  société  que  sur  k 
théâtre.  Il  usa  sa  vie  dans 
les  plaisirs ,  et  il  mourut  le  5 
sept.  1693  à  i'age  de  37  ans. 
Sou  frère  aine,  Jacques  Raisio, 

i'ouait  les  seconds  rôles  dans 
e  tragique ,  et  les  amoureux 
dans  le  comique*  Il  est  au* 
teuf  de  quatre  comédies,  qui 
ont  été  jouées  ,  mais  non  im* 
primées.  Il  s'est  retiré  en 
1694,  et  est  mort  quelques 
années  après.  Le  titrer  de  ses 
pièces  sont  :  Le  Niais  de  So- 
logne, 1686;  le  Petit  Homme 
de  la  Foire  ,  1687  ;  le  faux 
Gascon  ,  1688  ;  Merlin  , 
gascon,  1690  9  toutes  eu  i 
acte. 

Ramsau  ,  (  Jean-Philippe) 
naquit  à  Dijon  le  a5  septem- 
bre 1683 ,  et  mourut  à  Paris 
le  12  septembre  1764.  Apres 
avQir  appris  les  premiers  élé- 
mens  de  la  musique ,  il  sui^i 
vit  les  opéras  ambulans  de 
province.  A  l'âgé  de  17  ou  18 
ans ,  il  commença  ses  essais 
en  musique  ;  et  comme  ils 
étaient  déjà  au-dessus  de  la 
portée  de  son  siècle,  ils  ne 
réussirent  pas.    Après  avoir 

}>arcouru  une  partie  de  Tlta- 
ie  et  de  la  l'rance,  il  s*atta^ 
cba  à  l'instrument  le  plus  pro-^ 
pre  à  lui  rendre  raison  de  ses 
idées  sur  la  musique,  au  cla- 
vecin. L'étude  qu  il  fit  de  cet 
instrument  le  rendit  habile 
dans  son  jeu ,  et  presque  le 
rival  du  célèbre  Marchand, 
n  s'arrêta  quelque  tems  àDi- 
|on  sa  patrie,  et  y  toucha  l'or- 

Tome  V^ 
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gue  de  Ja  S««. -ChapeHe,  II 
demeura  beaucoup  plus  long* 
tems  à  Clermont ,  où  on  lui 
confia  celui  de  la  cathédrale» 
La  réputation  qu'il  s'y  était 
faite  ,  y  attira  Marchand  , 
qui  voulut  l'entendre.  JRa/Tz^att, 
dit  ce  célèbre  musicien  ,  a 
plus  de  main  que  moi  ,  mais- 
j'ai  plus  de  tête  que  lui.  Ce  dis*** 
cours  rapporté  à  Rameau  , 
l'engagea  à  rendre  la  pareille 
à  Marchand.  Il  fit  le  voyage 
de  Paris  dans  cette  vue ,  et 
n'eut  pas  de  peine  à  recon-* 
naître  la  supériorité  de  ce  mai* 
tre.  Devenu  son  disciple ,  il 
apprit  sous  lui  les  principes 
les  plus  lumineux  de  l'har- 
monie ,  et  presque  toute  la 
magie  de  sou  art.  Quelque 
tems  après  il  concourut  pour 
l'orgue  deS^-Paul,  et  fut  vain- 
cu par  le  fameux  Daquin*. 
Dès  ce  moment  il  abandonna 
un  genre  danalequel  il  ne  pou- 
vait pas  primer ,  pour  s'ouvrir 
une  carrière  nouvelle  en  mu- 
sique. C'est  à  ses  méditations 
que  nous  devons  la  Démons^* 
tratlon  du  principe  de  tharmo^ 
nie^  vol.  i/i-4^  :  ouvrage,  uui- 
•  verseiiement  estimé.  Dés  que 
sa  théorie  lui  eut  fait  un  nom  » 
il  voulut  s'Immortaliser  en«s 
core  par  la  pratique  de  ca 
W&VÛ&  art ,  sur  lequel  il  avait 
répandu  de  si  grandes  lumiè- 
res. C'était  JNewton  faisaot 
des  télescones.  Par  ses  soins 
on  vit  au  tnéâtre  de  l'Opéra 
un  spectacle  et  même  un  or-« 
chestre  nouveau.  Sou  premiei> 
opéra  fut  Byppolite  et  Ari« 

4» 
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cie»  qu'il  donna  en  1733*  A 
la  première  représentation  de 
cette  pièce ,  le  prince  de  Con- 
ti  demanda  à  Gampra  ce  qu'il 
en  pensait.  Ce  musicien  ré- 
pondit :  Monseigneur  ,  il  y  a 
assex  de  musique  dans  cet  opéra 
pour  en  faire  dix.  Dans  une 
autre  autre  occasion ,  le  même 
musicien  9  charnue  de  ce  gen- 
re nouveau  de  musique,  s'é- 
tait écrié  :  î^oilà  un  homme 
qui  nous  éclipsera  tous.  Les 
ennemis  de  Rameau  furent 
forcés  de  convenir  de  sa  su- 
périorité* Monteclair,  un  des 
plus  ardens  antagonistes  du 
nouveau  musicien,  dont  il  dé- 
criait la  personne  et  les  ou- 
vrages, ne  put  s'empêcher  à 
la  sortie  d'une  des  représen- 
tations des  Indes  Galantes, 
d'aller  lui  témoigner  le  plai- 
air  qu'il  avait  éprouvé  à  un 
pansage  de  cet  opéra ,  qu'il 
luicita.  Rameau,  qui  le  voyait 
aussi  mal adroitdansses louan- 
ges qu'il  l'avait  été  dans  ses 
critiques,  lui  dit  :  L'endroit 
que  vous  loue^  ,  Monsieur  ^  est 
cependant  contre  les  règles  ^  car 
il  y  a  trois  quinus  de  suite: 
ce  qui,  pour  les  compositeurs 
bornés,  est  une  faute  grave, 
que  Monteclair,  avait  sou- 
vent reprochée  à  Rameau.  Le 
public  de  Paris  rendit  un  jour  | 
une  justice  éclatante  à  ses 
talens.  C'était  à  unereprésen* 
tation  de  Dardanus.  On  l'ap- 
perçut  à  l'amphithéâtre  ,  on 
ae  retourna  de  son  côté ,  et  on 
battit  des  mains  pendant  un 
:€|uart-d'heure.  Après  l'opéra 
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Ie!i  ap])Iaudissemen8  le  sui*^ 
virent  jusques  sur  l'escalier* 
Cet  événement  est  d'autant 
plus  remarquable ,  que  Ra- 
meau évitait  le  plus  qu'il  pou* 
vait  les  regaras  du  public» 
Lorsqu'il  assistait  aux  repré- 
sentations de  ses  opéras ,  il 
se  plaçait  presque  toujours 
dans  une  petite  toge,  s'y  ca-? 
chait  de  sou  mieux ,  et  même 
s'y  tenait  couché.  Il  avoua 
à  un  de  ses  amis,  «  qu'il 
»  fuyait  les  complimens,  par- 
>»  ce  qu'il  ne  savait  qu'y  ré- 
»  ponare».  Rameau  était  corn- 

Eositeur  de  la  inusique  du  ca« 
inet  du  roi ,  qui  lui  acorda 
des  lettres  de  noblesseeni764« 
11  était  désigné  pour  être  dé- 
coré de  l'ordre  aeS^-Michel 
lorsqu'il  mourut.  II  était  ma«» 
rié ,  et  son  union.,  avec  une 
épouse  chérie  le  rendit  heu- 
reux et  contribua  à  la  pure- 
té de  ses  mœurs.  Rameau 
était  d'une  taille  fort  au-des« 
sus  de  la  notédiocre  ,  mais 
d'une  maigreursingulière,Le9 
traits  de  son  visage  étaient 
grands,  bien  prononcés^  et 
annonçaient  la  fermeté  de  son 
caractère.  Ses  yeux  étince* 
laient  du  feu  ciont  soii  ama 
était  embrasée.  Si  ce  feu  pa- 
raissait quelquefois  assoupi , 
il  se  ranimait  à  la  plus  légère 
occasion  ;  et  Rameau  portait 
dans  la  société  le  même  en- 
thousiasme qui  lui  faisait  en« 
fanter  tant  de  morceaux  sur 
blimes.  Le  grand  Corneille 
était  naturellement  mélanco- 
lique i  il  avait  l'humeur  br.u9r^ 
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^e  9  et  quelquefois  dure  en  I 
apparence  ;  il  avait  l'ame  fière 
et  indépendante  :  nulle  sou- 
plesse ,  nul  manège.  Eu  subs- 
tituant ail  nom  de  Corneille 
celui  de  Rameau^  on  aura  le 
véritable  portrait  de  ce  céli- 
bre  musicien.  L'un  et  Tautre 
auraient  cru  s'aviliT  en  solli- 
citant des  grâces;  et  quoiqu'on 
accusât  Kameau  d'aimer  l'ar- 
gent, cette  passion  ne  put  ja- 
mais rengager  à  plier,  pour 
quelque  motif  que  ce  fût.  Il 
n'imposa  sitencè  à  ses  enne- 
mis et  à  ses  rivaux  ,  que  par 
ses  talens.  On  prétendit  d'a- 
Jiord  que  sa  musique  était 
inexécutable  ;  il  s*obstina ,  et 
le  succès,  prouva  que  Son 
obstination  était  raisonnable. 
Alors  on  se  retrancha  à  dire 
que  ses  ouvrages  n'étaient 
merveiUeux  que  par  la  diffi- 
culté; mais  le  sentiment  et 
l'expérience  disent  qu'ils  le 
sont  en  effet  par  les  grandes 
beautés  qu'ils  renferment  : 
Jbeautés  d  autant  plus  réelles, 

Su'elles  sont  indépendantes 
e  rillusiott  des  décorations 
et  de  la  poé^e.  Il  a  consigné 
ses  principe»  dans  deux  ou- 
vrages savans,  mais  un  peu 
obscurs.  L'un  est  celui  que 
nous  avons  déjà  cité  sur  le 
principe  dei'barmonie.  L'au- 
tre :  Code  de  musiaue ,  1760, 
avol.£/i-4^  Quinautt  avait  dit 
qu'il  fallait  que  le  poète  fût 
le  tris-humble  serviteur  du 
musicien.  —  Qu*on  me  donne 
la  galette  de  Hollande ,  dit 
Rameau  ^et  je  la  mettrai  en 


RAM  331 

musique.  Il  disait  Vf  ai  ,  S*il  en 
faiit  juger  par  certains  mau« 
vais  poèmes  qu'il  a  mis  au 
théâtre  de  l'Opéra ,  qui  ont 
eu  le  plus  grand  succès.  Quoi- 
qu'il ait  couru  la  même  car- 
rièrre  que  Lulli  , .  il  y  a 
beaucoup  de  différence  en- 
tr'eux.  lisse  ressemblent  seu- 
lement en  ce  qu'ils  sont  tous 
deux  créateurs  d'un  spectacle 
nouveau.  Les  opéras  de  E.a- 
meau  différent  autant  de  ceux 
de  Lulli ,  que  celui-ci  diffère 
de  Ferrin.  Lulli  plus  simple, 
parle  au  cœur  ^  a  dit  un  hom- 
me d'esprit  ;  Rameau  peint  à 
l'esprit  et  à  l'oreille,  et  auand 
il  veut  attendrir ,  il  parle  au 
cœur  comme  lui«  L'un  est 
plus  populaire,  plus  unifor- 
me ;  l'autre  plus  savant ,  plus 
harmonieux  et  plus  mâle. 
Lulli ,  quoiqu'on  général  plus 
efféminé ,  a  quelqi^efois  été 
grand  ;  et  Rameau  quoiqu'en 
général  sublime ,  majestueux 
et  terrible  ,  a  sacrifié  aux 
sraces  et  à  la  volupté.  Voici 
fat  notice  bibliographique  de 
ses  ouvrages,  et  l  indication 
de  ses  Œuvres  de  musique  s 
Traité  de  l'Harmonie,  réduite 
à  ses  principes  naturels,  m-4% 
17^5;  —  Nouveau  Système 
théorique ,  in  -  4**. ,  1726.  — 
Génération  harmonique ,  ou 
Traité  de  musique  théorique 
et  pratique ,  £/i-8®. ,  1737^  — 
Dissertation  sur  l'Accompa- 

fnement ,  in  -  8^  ,  1731»  -*■ 
)issertation  du  principe  de 
l'Harmonie  ,  /n-o®. ,  1750.— 
Nouvelle»  réflexions  deRa- 
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meatlsuf  $a  démonstratiohdu 
prinoipe  de  l'harmonie  ,  fn-B**. 
I752i*-^  Réponse  à  une  lettre 
d'Euler,  fn-8^ ,  lyôa.  --  Çb- 
servations  sut  notre  instinct 
pour  la  musique ,  in-8%  1754^ 
*^  Code  de  musique ,  etc*  *— 
ïrois  Livrés  de  pièces  de  cla- 
vecin ,  1706  4 175.1  ,  1726*  -** 
Xivre  de  clavecin  en  con- 
certs ,  174'-  *^  Hyppolite  et 
Aricie,  tragédie,  17354-*— Les 
Indes  galantes  <  ballet  de  qua- 
tre entrées,  1735.  Les  paroles 
sont  de  Fuzeliér.  — '  Castor  et 
l'ollux  i  tragédie  de  Bernard  f 
Ï737*  -^  Les  Taleiis  lyriques , 
ballet  en  quatre  entrées,  1739* 
ZiCs  paroles  sont  de  Mondorge. 
^-^  Dardauus  ,  tragédie  de  la 
Bruère,  1739.  *—  Les  Fêtes  de 
Polymnie,  ballet  en  trois  en<^ 
trée»,  1745.  «**-•  Les  paroles 
sont  de  Cahusac^  •*-  Le  Tem- 
ple de  la  Gloire  ,  ballet  en  3 
actes  4  de  Voltaire  i  1745*  — ^ 
Les  Intermèdes  del«  princesse 
dé  Navarre,  comédie  de  Vol- 
taire j  1745.  -—  Samson  ,  tra- 
gédie de  Voltaire ,  non  repré- 
ftentéet  -«-^  Pygmalion  ^  acte 
détaché  d'un  opéra  de  la  Mo- 
the  4  1747*  "^  Les  Fêtes  de 
J*Hymen  et  de  l'Amour,  bal- 
let en  3  actes  ,  1748.  Les  pa- 
roles sont  de  Cahusac— «Zaïs, 
balkt  en  4  actes  ,  et  un  pro-^ 
iogiie  i  par  Cahusac  ^  1748. 
îf  aïs  i  ballet  du  même  auteur^ 
ëti  3  acleà ,  .1749.  —  Platée  > 
i^allet  bouffon  ,  d'Autreau  ^ 
1749»  -^  Zoroûstre  «  tragédie 
de  GëliUà^  9  I749(  ^  Acatitô 
«t  Cëj^hiàé  ipaâtoraiô  hétoï^ 
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I  que  en  3  actes  ,  de  Marmottât 
tel  4  1751.  -»-*  La  Guirlande  , 
acte  de  Marmontel  1  I75ié  ->^ 
Anacréon ,  ballet  en  x  acte  ^ 
de  Cahusac^  17544 -^ La  Fêta 
de  Pamilie^  ballet  en  i  acte^ 
dé  Cahusac ,  1754*—  Les  Sur# 
prises  de  l'Amour ,  par  Ber-* 
nard^  T757.  — Les  Sybarites^ 

far  Marmontel,  1757» -«Les 
aladins ,  comédie  en  trois 
actes ,  d'un  auteur  anonyme  # 
1670* 

RABloirn,  (L.)iiék'Lutê4 

Près  de  B^rrége,  associé  dd 
institut  national,. a  donné  s 
Voyage  en  Suisse,  par  Coxe , 
ttaguit  de  l'anglais ,  avec  des 
notes  I  1789^  3  vol.  i»-8*', -«i* 
Observations  faites  dans  les 
Pyrénées  pour  servir  de  suite 
à  des  Observations  sur  les  Al* 
pes,  imérées  dan»  une  tra« 
duction  des  Lettres  de  Coxo 
sur  la  Suisse.  17894  2  vol» 
in-S^,  —  Opinion  sur  les  Lois 
constitutionnelles,  leurs  ca« 
ractèresdistinctilb,  leurordrd 
naturel  «  leur  stabilité  irela-» 
tive ,  leur  révision  solennelle^ 
1791 ,  fn-8^— Des  Mémoire* 
lus  à  l'institut  9  etc« 

Aàmsat^^  (  AndrérMichel 
de  )  chevalier  -  baronnet  en 
Ecosse  I  et  chevalier  de  S^* 
Lazare  en  France;  doctenf 
de  l'université  d'Oxford  4  na- 
quit à  Daire  en  Ecosse  en 
1686 1  et  mourut  à  S«.-Oet» 
maiû-en-'Laye  6n  1743»  âgé 
dô57ans.  Il  eut  dè^  sa  plus 
tendre  jeutt0$s^  uo  gQÛt  décida 
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^ur  tes  ficiences ,  sur  -  tout 
pour  les  mathématiques  »  et 

1)our  ia  théologie.  Après  avoir 
ong-tems  Qotté  sur  la  vaste 
mer  des  opinions,  il  eut  re- 
cours à  l'illustre  Fénélon,  ar- 
chevêque de  Cambrai ,  qui  le 
fixa  dans  la  religion  catho* 
lique  en  17094  Ce  grand  maî- 
tre eut  jusqu'à  sa  mort  une 
estime  aussi  teudre  que  sin- 
cère pour  son  disciple.  Ram- 
«ay  ne  tarda  pas  à  se  faire 
connaître  en  France  ,  et  dans 
les  pays  étrangers,  par  des 
ouvrages  qui,  sans  être  d'une 
grande  étendue ,  annonçaient 
d'heureuses  dispositions.  Le 
toi  Jacques  l'appella  à  Rome 
en.172^,  pour  lui  couder  une 
})artie  ae  1  éducation  des  prin- 
cesses enfans;  mais  des  brouil- 
leries  4b  cour  l'obligèrent  de 
revenir  en  France.  On  lui  con- 
fia l'éducation  du  duc  de 
Château  ♦Thierry ,  et  ensuite 
celle  du  prince  de  Turenne. 
ÏL  9*en  acquitta  avec  succès. 
Bamsay  était  un  homme  es- 
timable; maïs  il  prêtait  beau- 
coup 4  la  plaisanterie  .par  ses 
jairs»  empesés ,  par  son  afiecta- 
tion  à  Htire  parade  de  science 
€)t  d'esprit  dans  la  société,  par 
les  fadeurs  dont  il  accablait 
les  femmes;  en  un  mot ,  c'é- 
tait un  pédant  écossais,  et  non 
undenoslittérateursàlamode. 
Ses  ouvrages  sont:L'Hist.  de 
la  Vie  et  des  Ouvrages  de  Fé- 
«lélon ,  archev.  de  Cambrai  , 
jif-r  2»  Elle  fait  aimer  ce.  digne 
évêquef  mais  elle  n'est  paf 
toujours  impartiale^  «^  Essai 
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sur  le  Gouvernement  eivil , 
în-îz,  —Le  Psychomèlre ,  bu 
Réflexions  sur  les*  différens 
caractères  de  l'esprit ,  par  un 
Mylord.  —  Les  Voyages  de 
Cyrus,  1750 ,  f«-4*'  i  et  2  voU 
in-iz  :  écnts  avec  assez  d'élé- 
gance, mais  trop  chargé^  çl'é-* 
rudition  et  deréfiiexions.  L'au<^ 
leur  y  a  copié  Bossuet,  Féifé-^ 
Ion  et  d'autres  écrivains ,  sans 
les  citer.  — Plan  d'éducation, 
par  l'auteur  des  Voyages  do 
Cy  rus,  enanglais— Plusieurs 
petites  Pièces  de  Poésie ,  ea 
anglais.  — -  L'Histoire  du  ma- 
réchal de  Turenne  ,  Paris  , 
1735  ♦  *  vol.  i/i-4® ,  et  Hollan- 
de, 4  vol.  iix-ia.  Il  y  a  de  l'or- 
dre ,  de  la  précision ,  de  Télé» 
gance  dans  cet  ouvrajge  :  on  y 
voit  des  portraits  bien  dessir 
nés  et  d:es  parallèles  ingénieux, 
Mais  ses. réflexions  ont  un  air 
affecté  et  sont  asseai  mal  en- 
châssées. La  vie  civile  du  hé- 
ros y  paraît  moins  que  sa  vie 
guerrière:  et  c'est  un  défaut 
dans  ^histoire  d'un  homme.» 
qui  était  aussi  conuu  par  les 
vertus  sociales,  que  par  les 
qualités  militaires.  —  Un  ou* 
vrage  posthume,  imprimé  en 
anglais  à  G-lascow,  sous  ce  ti« 
tre  :  Principes  philosophiques 
de  la  religion  naturelle  et  ré- 
vélée, développés  et  expli- 
qués dans  l'ordre  géométri- 
que. —  Un  ÎDiscours  sur  le 
Poëme  épique,  dans  lequel 
l'auteur  adopte  le  sys^téme  de 
la  Motte,  sur  la  versification. 
On  le  trouve  à  la  tète  du  r«« 
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•    RilfMUS,     ou    LA    RAMéfi  , 

(Pierre)  oaquit  à  Càth,  vil-* 
lage  dir  YermanddiB  «    vers 
ÏÔ02 ,  et  fut  assasdiné  pendant 
le  massacre  de  la  S<.*mrthé 
lemy ,  à  l'âge  de  69  ans.  Ses 
ancêtres  étaient  nobles;  mais 
les  malheurs  de  là  guerre  ré* 
dmsirent  soif  aïeul  à  faire  et  à 
vendre  du  charbon  |iour  siib- 
ûster.  Dans  son  enfance ,  Ra- 
mus  fut  àttaaue  denx  Fois  de 
la  peste.  A  l  âge  de  huit  ans 
îl  Vint  à  Paris,  d'où  l'a  misère 
le'  ohassa.  11  y  revint  une  se- 
conde fois ,  et  ce  second  voya- 
ce  ne  fut  pas  plu^  heureux. 
jSnfin  ,  dans  le  troisième  »  il 
fut  reçu'domesliqueau  collège 
de'  Navarre.  Il  employait  le 
fôuT  aux  devoirs  de  son  état , 
et  la  nuit  à  Tétude.  Il  acquit 
assez  de  connaissances  pour 
aspirer  au  degré  de  màître*ès- 
ârts.  II' prit  pour'sttjet  de  sa 
fhèse,  que  tout  ce  qujîristùte 
avait  enseigné,  n'était  que  faus^ 
setés  et  chimères.  On  fut  révolté 
de  cette  proposition  ;  mais  on 
fut  àharmé  de  la  force  avec 
laquelle  il  réfuta  ses  adversai- 
f  es.  Il  en  eut  bientôt  un  grand 
nombre.  L'université  ,  pour 
venger  Aristote ,  intenta  con- 
tre Ramusunprocèscrimineli 
elle  l'accusa  d  énerver  la  phi- 
losophie )  en  décréditant  le 
philosophe  grec.  L'affaire  fut 
portée  au  grand -conseil,  qui 
lui  défendit  d'enseigner.  L'^r 
rét  fui  rendu  en  1:^43 ,  et  peu 
s'en  fallut  qu'on  ne  l'envoyât 
à6x  galères.  Il  fut  bafoué  i 
joué  sur  les  théâtres  »  et  il 
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souffrit  tout  sans  murmurer; 
Cependant  Ram  us  profita  l'an- 
née d'après ,  de  l'occasion  de 
la  peste  qui  ravageait  Paris, 

Eour  recommencer  ses  leçons, 
«es  collèges  étaient  fermés  j 
les  écoliers  allèrent  l'entendre 
par  désœuvrement.  La  faculté 
dé  théologie  présenta  requête, 
au  parlement  pour  l'exclure 
du  coîlége  de  Fresie;  mais  le 
parlement   le  maintint  dans 
son  emploi.  Les  chaires  d'élo* 
quence  et  de  philosophie  ayant 
vaqué  au  collège  Royal,  Ha* 
mus  les  obtint  en  i55i,  par 
la  protection  du  cardinal  de 
Lorraine.  Il  professa  tranquil^ 
lement    daiis  cette  nouvelle 
place,  réforâia  ce  qu'il  trouva 
de  défectueux  dans  Aristote  , 
corrigea  Ruclide  ,  et  composa 
une  Grammaire  pour  les  Lan* 
gués  latine  et  française.  On 
prononçait  alors  en  latin  le  ^ 
comme  le  iC^  de  façon  qu'on 
disait  Kiskis  ^  Kankan,  pour 
Quisquis  ,  Quamquam  ;  il  eut 
bien  des  obstacles  â  surmonter 
pour  réformer  cette  pronon* 
ciation.  «  La  lettre  Q,  disait 
un  mauvais  plaisant  à  ce  sujet, 
fait  plus  de  KanAan  ,  qae 
toutes  les  autres  lettres  ensem* 
ble  ».  Ralmiis  rélorma  beau^^ 
coup  d'autres  abus ,  fit  dimi-* 
nuer  les  frais  des  études  et 
des  grades ,  fixa  les  honoraires 
des  professeurs  et  leur  nom- 
bre ,  et  fit  établir  dans  les  fà.r 
cultes  de  théologie  et  de  mé- 
decine des  leçons  ordinaires 
faites  par  les  docteurs.  II.  pro- 
posa I  mais  en  vain  »  dte  baniûc 
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des  écoles,  tput  ce  qui  était 
diàpute  et  argumentation  en 
théologie  et  en  philosophie  ; 
enfin ,  il  se  rendit  si  agréable 
à  l'université  9  que  ce  corps  le 
choisit  plusieurs  fois  pour  le 
députer  au  roi.  Ramus  était 
protestant.  Après  l'enregistre- 
ment  de  l'édit,  qui  permettait 
le  libre  exercice  de  la  religion, 
il  brisa  les  images  du  collège 
de  Presle,  disant  qu'i/  n'avait 
pas  besoin  ^auditeurs  sourds  et 
muets.  Il  déclama  contre  le 
discours  de  l'université  oppo- 
sante à  l'enregistrement  de 
l'édit ,  et  désavoua  le  recteur  : 
cet  éclat  lui  fit  tort.  La  guerre 
civile  l'obligea  de  quitter  Fa^^ 
ris  ;  l'université  le  destitua,  et 
déclara  sa  place  vacante.  Le 
roi  lui  donna  unasyle  à  Fon- 
taiiiebleau  ;  tandis  qu'il  s'y 
appliquait  à  la  géométrie  et  à 
l'astronomie  «  ses  ennemis  pil- 
laient sa  bibliothèque  à  Paris  » 
et  dévastaient  son  collège.  Ils 
le,  poursuivirent  dans  sonasy- 
le  ;v  il  fut  forcé  de  se  sauver  , 
et  ne  fut  rétabli  dans  sa  charge 
de  principal  du  collège  de 
presle  et  dans  sa  chaire  »  qu'a- 
près la  mort  du  duc  de  Guise , 
ea  1563.  Ayant  passé  avec 
d'autres  professeurs  à  l'armée 
du  prince  de  Coudé,  il  fut  in- 
férait de  ses  fonctions  par  le 
parlement.il  était  si  éloquent, 
que,  les  Reistresdu  prince  et 
ceux  de  l'amiral  de  Coligni  , 
refusant  d'obéir  faute  de  paie- 
ment ,  Ramus  les  harangua  et 
les  remit  sous  l'obéissance.  Ré- 
tabli dans  ses  emplois ,  à  la 
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paix ,  il  fonda  une  chaire  de 
mathématiques,  qu'il  dota  du 
fruit  de  ses  épargnes.  Il  s'ab« 
senta  pendant  quelque  tems 
pour  aller  visiter  les  universi* 
tés  d'Allemagne ,  et  ses  ho- 
noraires lui  furent  continués, 
[1  fut  bien  reçu  par-tout,  et 
plusieurs  puissances  cherchè- 
rent à  se  l'attacher.  Il  avait 
demandé  la  chaire  de  théolo- 
gie de  Genève  ;  Théodore  de 
Bèze  écrivit  contre  lui,  et 
l'empêcha  de  l'obtenir  :  Ra* 
mus,  dit-on,  avait  projeté, 
une  réforme  dans  le  calvi<r 
nisme.  De  retour  à  Paris,  en 
1671 ,  il  refusa  d'aller  en  Po" 
logne ,  pour  prévenir  les  Po« 
lonois  ,  par  son  éloquence , 
en  faveur  du  duc  d'Anjou  , 
qui  fut  élu  l'année  suivante  : 
il  répondit  ^ux  offres  qu'on  lui 
faisait ,  que  l'éloquence  ne  de^ 
vaitpas  être  mercenaire.  Com- 
me Ramus  suivait  publique* 
ment  les  opinions  du  protes- 
tantisme ,  il  fut  compris  dans 
le  massacre  de  la  S^.-Barthé- 
lemy  eu  1672.  Il  était  au  col- 
lège de  Presle;  dès  la  pre- 
mière émeute,  il  fut  se  car 
cher  dans  une  cave ,  où  il  de- 
meura deux  jours.  Charpen- 
tier ,  un  de  ses  ennemis ,  l'y 
découvrit ,  et  l'en  fit  arracher, 
Ramvis  lui  demanda  la  vie; 
Charpentier  consent  à  la  lui 
vendre;  et  après  avoir  exigé 
tout  son  argent,  il  lelivreaux 
assassins  qui  étaient  à  ses  ga- 
^es.  Il  fut  égorgé  et  jeté  par  les 
fenêtres.  Les  écoliers,  excités 
parles  professeurs  jaloux  char- 
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mes  de  sa  mort ,  répandirent 
ses  entrailles  dans  les  rues , 
traînèrent  son  cadavre  jasqu'à 
la  place  Maubert,  en  le  frap- 
pant de  verges ,  et  le  jetèrent 
dans  la  rivière.  Ses  disciples 
le  retirèrent,  et  l'exposèrent 
dans' un  petit  bateau,  où  tout 
Paris  alla  le  voir.  Ramus  pas- 
sa sa  vie  dans  le  plus  austère 
célibat.  Ilu'eut  jamais  d'autre 
lit  que  la  paille,  et  ne  but 
de  vin  que  dans  sa  vieillesse , 
par  ordre  des  médecins.  Un 
excès  qu'il  avait  fait  de  cette 
boisson  dans  sa  jeunesse ,  lui 
en  donna  une  aversion  ex« 
traordinaire  pour  le  reste  de 
ta  vie.  Il  distribuait  ses  re- 
venus à  ceux  de  ses  écoliers 
3ui  en  avaient  besoin.  On  a 
e  lui  deux  Livres  d'Arith- 
métique, et  27  de  Géométrie, 
fort  au-dessous  de  sa  réputa- 
tion. —  Un  Traité  De  militiâ 
Cœsaris,  lôSç,  fn-8®.  ^— Un 
autre  De  moribus  veterum  Gai- 
lorum,  i5S()  et  1662,  f«-8^ 
— Grammaire  grecçiue ,  i56o, 
xn-8*.  —  Grammaire  latine , 
1559  et  i564 ,  in-^^.  —  Gram- 
maire franc.  1571,  f/i-8** ,  et  un 
grand  nombre  d'autres  ouvr. 

Rangé,  (  Dom  Armand- 
Jean  le  BoutHiLLiER  de  )  né 
à  Paris  eu  1626 ,  était  neveu 
de  Claude  le  Bouthillier  de 
Chavigni ,  secrétaire  d'Etat , 
«t  surintendant  des  finances.  Il 
fit  paraître ,  dès  son  enfance  , 
de  si  heureuses  dispositions 
pour  les  belles-lettres,  que , 
désl'âgededouze  à  treize  ans , 
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il  publia  une  nouvelle  ëditîov 
des  Poésies  d'Anacrëon  ^  ea- 
grec,  avec  des  notes.  Il  devint 
chanoine  de  Notre-Dame  de 
Paris ,  et  obtint  plusieurs  ab* 
bayes.  Des  belles-lettres,  il 
passa  à  la  théologie,  et  prit  ses 
degrés  en  Sorbonne  avec  la 
plus  grande  distinction.  Il  fut 
reçu  docteur  en  1664.  Le  cours 
de  ses  études  fini,  il  entra 
dans  le  monde ,  et  s'y  livra  à 
toutes  les  passions,  et  surtout 
à  celle  de  l'amour.  Ou  veut 
même  qu'elle  ait  occasionné 
sa  conversion.  On  dit  que 
Tabbé  de  Raucé,  au  retour 
d'un  voyage,  allknt  voir  sa 
maîtresse ,  dont  il  ignorait  la 
mort ,  monta  par  un  escalier 
dérobé  ;  et  qu'étant  entré  dans 
l'appartement ,  il  trouva  sa 
tête  dans  uu  plat  :  on  l'avait 
séparée  ducorps,  parce  qiielo 
cercueil  de  plomb  qu'on  avait 
lait  faire  ,  était  trop  petit. 
D'autres  prétendent ,  que  son 
aversion  pour  le  mçinde  fut 
causée  par  la  mort  ou  par  les 
disgrâces  de  quelques-uns  do 
ses  amis ,  ou^bien  par  le  bon- 
heur d'être  sorti,  sans  aucun 
mal ,  de  plusieurs  grands  pé<* 
rils  :  les  balles  d'au  fusil,  qui 
devaient  naturellement  le  per- 
cer ,  donnèrent  dans  le  fer  de 
sa  gibecière.  Il  y  a  apparence 
que  tous  ces  motifs  réunis  , 
contribuèrent  à  son  change- 
ment de  vie.  Du  moment  qu'il 
le  projeta ,  il  ne  parut  plus  à 
la  cour.  Retiré  dans  sa  terra 
de  Veret  auprès  de  Tours ,  il 
consulta  les  évéquesd'Aleth^ 

dt 
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de  Famiers  et  ie  Commînges. 
Leurs  avb  fgr/SQk  dïSéceus; 
ctlui  du  dernier,  fut  d'em- 
brasser l'état  .mona^tiçiue.  Le 
cloitre  ne .  lui  plaisait  point 
alors^.  m^is  aprè^  de  mûres 
réflexions ,  il  se  détermina  à 
Y  entrer.  Il  vend it.  sa  terre  d«t 
V"erel  300,000  livres ,  pour  les 
danner  à  riïôtei^Dieu  de  Pa^ 
ris,  et  ne  consen^a  de  tousses 
bénéfices  •  aue  le  prieuré  de 
Boulogne  de  l'ordrede  Crram* 
mont ,  et  son  abbaye  de  la 
Xrappe  de  l'ordre  de  Cîteaux  i 
les  religieux  deoe  monastère  y. 
vivaient  dans  le  plus  grand  dé- 
régiomenti  L'abné  de  Rancé.^ 
tout  rempli  de  ses  projets  de 

retraite»  demaQ4o  au  roi,. et 
obtient  unbrovetpiQittr  pouvoir 

y- établir.la.  réforme.  Il  prend 
ensuite  rfauabitvné^nUfijp.  d^s 
l'fibbaye  de  FecsQigne,  çst  àdr- 
mis ,  au  novîoint.  en  1663 ,  et 
fait  profeasionl*annéed'apvés, 
à^l'âge  de:3&an3t  La  pour  de 
Rom<e  lui  «ayant*  accordé  des; 
expéditions  pQur'  rétablir  la. 
règle  dans  son  abbaye ,  il  pré.-. 
cb^  >si  viyem^ut'.çfe?.  rel  igieux , 
que  la  plupart  embrassèrent  û . 
xiouyelb  refprma*  L'abbé  de: 
Bancé  eût  '  vomIu  •  f^ire  ds^ns 
tous,  las  monastjèçes  de  l'ordre 

dfi  Citçaux  ,ce  qn!il  avait  fait 
dans  le  siidn;\mpi^  sessdln> 
furent  inutiles.,  ^'ayant  paç  pu 
^îendre.  te  réforme  »  il  s  ap> 

Î Uq.ua  à  lui  taire  jeter  de  pro- 
ondes raisinés  è  la  Trappe.  Ce 
mpnasière  jcfjpril  en  çnet  .vinp 
QpuvelleTie..  Continuellement 
nonsappés^Qu  travail  des  mwh 

Tome  y. 
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à  la  prière  et  aux  austérités  len 
plus  efFrayanrps ,  les  religi»u:| 
retracèrent  l'image  des  an» 
liiens  solitaires  de  la  Thébai'^ 
de.  JiQ  réforn^aléur  les  privaj 
des  iiiçusemens  les  plus  per» 
mis.  L'étude  leur  fi}t  inter<r 
dite  )  la  lecure  de  rEprlipre-r 
sainte  et  de  quelques  Traitée 
dp  morale  ,  voila  toute  U 
scienpe  qu'il  disait  leur  oon* 
Venir.  Pour  appuyer  son  idée^ 
il  publia  sou  Tr<iïtéi  de  l^  sainw 
tad  ^t  dps  devoirs  4f  l'^z^t  piQ'* 
na^i^u^  ^  ouvrage  qui  c^us« 
une  dispute  entre  l'austère  ré* 
formateur  et  le  doux  et  sava^U 
Mabillon.  Cette, guerre  ^yant 
étépalajée,  il  f4.luf  qu'il  ea 
soutint,  une  au(re,aveç  lespar*  : 
tisans  du  gran4  Arnauld,  JX 
[écrivit ,  sur  I4  »iQrt  de.  cet 
liomme  illustre, ».vpu  lettre  4 
.l'abbé  Nicaiise  ,  dpi)s  laqiiellQ 
;il'Se  permettait  des  réQexlop9. 
'qui  déplurent.  Enfin ^  disaitr, 
il,  ^oilà,  JS/l,  4rnauld  mqrf  § 
.après  avoir  pqnssp  ,^4  çarrifr^ 
lausyifyin  qu'il  a  pu  ,  il  a/alfif 
,queJile  4«  soit  ttrmirkée,  ,Q^pf' 
qy!on4isp^  voilà. If i^n  d^^^qffç^^' 
'zipii^  finies,' Son  tr^ditipn  Pfsçji . 
\  autorité  (îtaienf  <Cun  gr^ndpoi49 
pçur  le  parti  hfurtux  qi^inen  a 
poinf  d'nufrf  que  çelt4i,  4f  J,  Çr 
;C@t  quatre  lignes  pcpduisirpnl 
vingt. brochures  ;  mais  l!abbé- 
devancé  justifia  s^ lettre ^  pQ 
disant  qu'aile  portai^  ^oins 
syr.Açp».ud  que  sur  l'abbé 
Nijsaise  ,  qu'il,  ypulaij  tire? 
par  pç^  réflexions  de  a^  vie 
dissipée.  L'abbé  de  lf<Tf»pP9t 

l  accablé  4'ii)firwdés,  QTut  aç« 

43 
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Tûir  se  démettre  de  son  ab- 
baye. Le 'roi  lui  laissa  le 
choix  du  sujet ,  et  il  nomma 
dom  Zozime  ,  qui  mourut 
peu  de  tems  après.  Dom  6er- 
yaise  ,  qui  lui  succéda  ,  mit 
le  trouble  dans  la  maison  de 
la  Trappe.  Il  inspirait  aux  re^ 
ligieux  un  nouvel  esprit,  op- 
posé à  celui  de  l'ancien  abbé, 
qui  fiyant  trouvé  le  moyen 
d'obtenir  une  démission ,  la 
fit  remettre  entre  les  naains 
du  roi.  Le  nouvel  abbé ,  sur- 
pris et  irrité,  courut  à  la  conr, 
noircit  l'abbé  de  Kancé ,  l'ac*^ 
cusa  de  jansénisme ,  de  ca- 
price ,  de  hauteur  ;  mais  mal- 
S  ré  toutes  ses  manœuvres , 
om  Jacques  de  la  Cour  ob- 
tint sa  place.  La  paix  ayant 
été  rendue  à  la  Trappe ,  le 
pieux  réformateur  mourut 
tranquille ,  le  26  octob.  1700. 
U  expira  couché  sur  la  cendre 
et  sur  la  paille  ,  en  présence 
del'évêquede  iSeèset  de  toute 
sa  communauté.  L'abbé  de 
Bancé  possédait  de  grandes 
qualités ,  uii  zélé  ardent ,  une 
facilité  es^trême  à  s'énoncer 
et  à  écrire.  Soin  style  est  no- 
ble ,  pur ,  élégant  ;  mais  il 
n'est  pas  assois  précis*  Il  ne 
prend  que  la  fleur  des  sujets, 
et  il  est  beaucoup  moins  pro- 
fond que  I^icole  et  Bolirda- 
loue.  ti'ambition  avait  été  sa 
grande  passion  avant  son  chan- 
gement de  vie.  Il  tourna  ce 
feu  qui  le  dévorait ,  du  côté 
de  Dieu  ;  mais  il  ne  put  pas* 
se  détacher  entièrement  de 
ses  anciens  amis.  Il  dirigeait 
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un  grand  nombre  de  personnes  ' 
de  Cfualité,  et  les  lettres  qu'il 
écrivait  continuellement    en 
réponse  aux  leurs,  occupèrent 
une  partie  de  sa  vie.  On  a  dit 
!«  qu'il  s'était  dispensé, comme 
législateur,  de  là  loi-qui  force 
ceux  qui  vivent  dans  le  tom* 
beau  de  la  Trappe,  d'ignorer 
ce  qui  se  passe  sur  la  terre  ».  • 
Ses  ouvrages  sont  :  Une  Tra- 
duction française  des  Oeuvres  > 
de  S*.-Dorothée.  -i—  Explica*.* 
tioa  sur  la  Hè^le  de  S^-Be-' 
hoît ,  i« -  12. -—  Abr^é  de»' 
obligations  des  chrétiens.  ^^  : 
Réflexions    m^orales  sur  les 
quatre  Evangiles,  4^oL  iVi2. 

—  Des  Ck>nfet^nces:  sur  te 
même  sujet ,  ^nissi  en  4  vol.  • 

—  Instructions  et  -Maximes ,-  • 
i/i-i^ —  Goiiduitls  chrétienne;.; 
composée  pour  nàadame  d»  ' 
&uise ,  in  -  12;  — ^  Un  ^rand 
nombre  de  Lettres  spirituel-' 
les ,  en  a  vol.  «1  - 12,  —  Plu* 
sieurs  Ecrits  ati  sujet  des  étu*'* 
des  monastiques.-^  Relations  ^ 
de  la  vie  et  de  la  mort  de* 
quelques  religieux  de  laTrap^ 
pe,  en  4  vol.  fn-i^;  auxquelles  ' 
on  en  a  ensuite  ajouté  2.  — -> 
Les  Constitutions  et  lés  Ré  * 
'glemens  de  Tabbaje   de   la' 
•Trappe ,  1701 ,2*  vol.  f«-r2.  ' 
'—  De  la  sainteté  dé&^  de^oirt^ 
de  l'état  Monastiqne,  168^  « 
2  vol.  in-4®*;  avec  dès  Eclair- 
cissemens  sur  ce  livre,  1685,' 
//r-4^.  Voyez  les  Vies  de  Tab-  * 
bé  de  Rancé ,  composées  par 
Màupeou,  par  Marsollier  et' 
par  dom  le  Nain.  Consultez 
aussi  l'Apologie  de  Rancéipar 
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dom  Gervaise^  contre  ce  qu'en 
dit  dom  Vincent  Tbuillier, 
dans  son  Histoire  de  la  con- 
testation excitée  au  sujet  des 
études  monastiques ,  au  tome 
I*'.  des  Œuvres  posthumes 
des  PP.  DD.  Thierri  Ruinart 
et  Jean  Mabillon. 

« 

Banchin,  (  Etienne  )  né 
vers  i5oo,  mort  en  i5o3  à 
Montpellier,  où  il  professait 

ie  droit ,  se  fit  un  nom  parmi 
es  jurisconsultes'deson  tems, 
par  ses  ouvrages  sur  la  juris- 
prudence. Le  principal  est  : 
MisceUanta  decisîonum  Juris  ^ 
trad.  en  franc.  Genève ,  1709 , 
in- fol. 

Ranchin  »  (  Guillaume  ) 
parent  du  précédent,  était 
svocat  du  roi  à  la  cour-des- 
aides  de  Toulouse*  On  a  de 
lui  :  Révision  du  concile  de 
Trente,  i/i-8^  Ce  livre,  im- 
primé en  1600»  a  fait  jeter  des 
soupçons  sur  sa  catholicité  ; 
plusieurs  ont  même  assuré  , 
que  Ranchin  était  réellement 
protestant.. 

B.ANCHIN,  (Henri  de) 
conseiller  à  la  cour  des  comp- 
tes de  Montpellier,  de  la  mê- 
me famille  que  les  précédens, 
est  auteur  d'une  assez  mau- 
vaise traduct.  des  Pseaumes 
en  vers  français,  X697,  /«-la.* 
Un  autre  Ranchin ,  conseiller 
à  la  chambre  de  l'édit ,  et  ori» 
ginaire  de  Montpellier  «  est 
connu  par  quelques  Poésies , 
écrites  d'tm  6ty le  faible  »  mais 
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facile.. Ce  triolet  si  répandu  * 

«  Le  premier  jour  du  mois  de  mai 
»  Fut  le  plus  beau  jour  de  ma  Tie..«» 

est  de  lui.  On  lui  attribue  en- 
core ces  jolies  stances  d'un 
Père  à  son  Fils^  où  néanmoins 
l'antithèse  domine  trop,  peut- 
être  par  la  faute  du  sujet  : 

ce  Philis ,  mes  beaux  jours  sont  pas-^ 

»  ses, 
»  Et  mon  fils  n^est  qu^â  ton  au-* 

,)  rore ,  etc.  „ 

Ranconet,  (Aimarde)  fils 
d'un  avocat  de  Bordeaux ,  se 
rendit  trés*habile  dans  le  droit 
romain ,  dans  la  philosophie  f 
dans  les  mathématiques  et 
dans  les  antiquités.  Il  devint 
conseiller  au  parlement  de 
Bordeaux,  et  ensuite  prési- 
dent à  celui  de  Paris,  où  il 
s'acquit  la  plus  haute  réputa- 
tion ,  par  sa  science  et  par  sa 
capacité  dans  les  affaires.  La 
président  de  Ranconet  écri- 
vait bien  en  grec  et  en  latin; 
et ,  si  Ton  en  croit  Pithou,  ce 
fut  lui  qui  composa  le  Die- 
tionnaire  qui  porte  le  nom  de 
Charles  Etienne.  Pithou  a  jou« 
te,  que  le  cardinal  de  Lor« 
raine  ayant  fait  assembler  le 
parlem,  de  Paris ,  pour  avoir 
sou  avis  sur  la  punition  des 
hérétiques,  Ranconet  y  porla 
les  Œuvres  de  Sulpice  Sévère, 
et  y  lut  l'endroit  ou  il  est  parlé 
de  Priscillien ,  dans  la  v  ie  de 
S^-Martin  de  Tours.  Cet  acte 
de  bon  citoyen  ayant  déplu 
au  cardinal  t   Ranconet  fui 
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ïtnfértàxé  à  la  Bastille,  b&  il 
tûoilrut  de  douleur  en  i55,9  , 
âgé  de  plUâ  de  60  ans.  Tous 
les  liïàùk  â -la- fois  l'avaient 
assailli  et  avaient  rempli  ses 
jours  d'amertume  ;  la  misère 
le  rédiiisit  à  être  simple  cor- 
reciéur  des  Etienne;  il  vit 
inôurir  sa  fille  àur  le  fiimier  , 
exécuter  sonâls,ét  sa  femme 
fut  écfasée  par  le  tonnerre. 
Ôrl  a  de  lui  :  Le  Trésor  dé  la 
langue  française,  tantanoieiiiie 
Cfuemoderne^  qui  servit  beau- 
coup à  ]N  icot  et  à  Monet  pour 
la  coiiipô&ition  de  leurs  I)ic- 
tiOnilaireSi 

RiNiîôtJ^Ei  (  N.  )autëut 
f  i^aiiÇàis  sous  le  règne  de  Louis 
XlV  j  composa  un  Kecuéil 
.dé  Lettres,  qu'il  fil  imprimer 
fcaiis  GliifFrés.  Le  relieur  dé  ce 
livre,  mettait  celle  quel'au- 
téut  voulait  la  première;  et 
)pixt  ce  ihoyen  ^  jtoUs  ceux  à 
t{Ui  il  dôudait  ce  volume  ,  se 
Vdyénl  à  la  tête  ^  en  étaient 
J>lu3  réConhàissans.  «Les  Let- 
trés du  bdn-hotnme  Rangouse 
(  dit  Sorel  )  peuvent  être  ap- 
J)elléeé ,  à  bon  di*oit  ^   Lettres  \ 
tidréés  :   jDiiisqu'il  se  vantait 
dé  n'éû  coiiaposer  aucune ,  à 
thôitts  de  20  ôti  30  pistoles  », 
C'était  vendre  bien  cher  une 
iréii  '  mauvaise  liiarchandise. 
Cet  ihsipide  Recueil  fut  im- 
JiHtiié  à  Paris  eti  164847/1.8^, 
fioUàbë  titré  :  Lettrés  panégy- 
l^tfcfbëéatix  héros  dé  laFratacé, 
ii'tibbé  dé  Mârblles  et  d'autres 
kSïmn  ëëmblàbléà)  déti*dil' 

Vëui  ttu  mmté  dé  béu^  t{Ué  | 
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Ratîgdusé  lotvôaVecpi'ofùsîttii; 
Il  fallait  dé  tels  héros  à  uii 
pareil  panégyristes 

Raoitl  Argent  ,  prêtre  dti 
diocèse  dé  Poitiers  ^  fut  nom« 
mé  Ardent  V  à  cause  de  la 
vivacité  de  ^H  esprit  et  do 
l'ardéur  dé  son  zèle.  Il  sui- 
vit Gùillaudie  IX  i  codité 
dé  Poitiers  ^  à  la  croisade  de 
iioi;  On  a  de  lui  :  Des  Ho^ 
ïnélies  latines,  i586,  fn-8^  | 
traduites  en  français  ^  1675  i 
en  a  vol.  in  8**.  On  croit  qu'il 
mourut  dans  la  Palestine. 

R,AOUL  DE  Caen  i  suriiont 
qu'il  tenait  du  lieu  de  sa  nais" 
sance ,  en  Normandie ,  est  cé^ 
lèbré  par  sori  tiisioif-e  de  TâHà^ 
crède  j  l'un  dés  chefs  de  la 
première  croisade.  Il  traite 
hautement  de  supercherie  et 
d'imposture  ^  la  découverte 
de  la  sainte  Jaiice  que  Hai*' 
mond  d!Agiles,âUtre  hisloriert 
de  cette  croisade,  tâche  de 
faire  passer  pour  un  événe** 
ment  incontestable.  Raoul 
mourut  vers  iii5. 

RAdtJLt ,  (Guillaume)  de 

Rouen,  ci^ev.  profess.  des 
bell.-Iett;  < franc;  à  Moscou^ 
mort.  Ou  a  de  lui:  Iripacis  re^ 
ditum  etloga  ,  in^8^,  -^  Sere-^ 
nisshni  Sutgundiorttm  Ducii 
Phaiecium  j  17S1  >  in^B^i  — » 
In  aterbo  fnntrt  ier.  Aitftîià^ 
nensinm  'Qucii  tellgîà  lauddhsà 
Carmen  i  1762  i  i/i'8®;  -^  La 
maladie  et  la  convalescence 
de  M«  le  Pàii|>hin  i  tjSs  ^  ih* 
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l)*i  ^^  Hëflexlons  sUr  la  dis*- 
tribution  dô  la  chaleur  sur  le 

Î^Io|)e  de  la  terre  ,  ttad.  du 
atin  de  la  Diseertation  de  M. 
i£pLDus«  176a,  fix-4^ — Plu- 
sieurs pièces  de  vers  insérées 
dans  les  journaux^ 

B.APHELBN  )   ou    KaULEN^ 

OHiEN  ^  (  François  ).  naquit  à 
Lauoy  près  de  Lillô  en  1539, 
mourut  en  1697  à  58  ans.  Il  ' 
vint  d6  botme  heure  à  Paris, 
où  il  apprit  l0  grec  et  l'hé- 
breui  Les  guerres  civiles  To- 
fcligèreut  ensuite  de  passer  en 
Angleterre  ^  où  il  enseigna  le 
girec  à  Cambridge.  De  retour 
dans  les  Pays-Bas  ^  il  épousa 
en  i565^1a  fille  du  célèbre 
imprimeur  Plantinb  II  le  ser- 
vit pour  la  correction  de  ses 
livres,  qu'il  enrichissait  de 
notes  et  de  préfaces  ^  et  tra* 
vailla  sur- tout  à  la  Bible  Po- 
lyglotte d'Anvers^  imprimée 
en  1671 ,  par  ordre  de  Phi- 
lippe II ,  roi  d*£spagnev  Ra**- 
phelen  alla  s'établir  en  iô85 
à  Leyde ,  où  Plantin avait  une 
imprimerie.  Il  y  travailla 
avec  son  assiduité  ordinaire , 
let  mérita  par  son  érudition 
d'être  élu  professeur  en  hé- 
breu et  eu  Arabe  d^ns  l'uni- 
versité de  cette  ville»  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Des 
observations  et  des  corrections 
sur  la  Paraphrase  chaldaïque. 
^^  Une  Gramm.  hébraïque. 
Uiî  Lexicon  arabe  ,  1613  ,  în^ 
4\  ■'^  Un  Dictioimaire  chal- 
daïque \  qvLon  trouve  dans 
1* Apparat  de  la  FolygU  d'Au*-  - 
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vers ,  et  d'autres  ouvrages»  Un 
de  ses  fils ,  de  même  nom 
que  lui«  a  aussi  publié  des 
Notes  sur  les  tragédies  de 
Sénéque.  Il  était  digne  de  son 
père  par  son  érudition^ 

.Rapin^  (Nicolas)  naquit 
vers  1540  àFontenai-le-Comte 
en  Poitou  4  et  mourut  à  Poi* 
tiers  en  1608  à  68  ans.  Il  fut 
vice-sénéchal  de  Fontenay^ 
et  vint  ensuite  à  Paris  ^  où  le 
roi  Henri  III  lui  donna  la 
charge  de.  grand-prétât  de  la 
connétablie.  Rapin,  fidèle  à  ce 
prince,  ne  voulut  point  sepré^ 
ter  aux  fureurs  des  ligueurs  ^ 
qui  le  chassèrent  de  PariSi 
Henri  IV  le  rétablit  dans  sa 
charge;  niais  son  gfand  âge 
l'obligea  de  se  reti^er|dans  sa 
patrie,  où  il  avait  fait  bâtit 
une  jolie  maison  ^  qui  fut  Ta* 
syle  des  muses.  Le  souvenir 
des  illustres  amis  qu'il  avait 
à  Paris ,  lui  fit  souhaiter  do 
les  voir  encore  une  fois  avant 
aue  de  mourir.  Rapin  a  tenté 
ne  bannir  la  rime  des  vers 
français^  et  de  les  construifO 
à  la  manière  des  grecs  et  des 
latins  sur  la  seule  mesure  des 
pieds;  mais  cette  singularité, 
contraire  au  génie. de  notr^ 
langue,  n'a  point  été*  ^-utori'* 
sée;  Ses  œuvres  latines  furent 
imprimées  en  i6io^'in-4^%  Ca 
sont  des  Epigi^mmes  ^  des 
Odes 9  des  Elégies^  etc^  Se% 
vers  sont  pleins  d'élégance  ^ 
et  l'on  en  trouve  une  bonnu 

tiartie.dans  le  3^  tome  des  Dé» 
ices  despoètes  Latine  de  Fraili* 
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de.  On  estime  particulière^ 
ment  ses  épigrammes ,  à  cause 
de  leur  sel  et  du  tour  aisé 
qu'il  leur  a  donné.  Parmi  ses 
vers  français  ,  ceux  <|ui^  lui 
ont  fait  le  plus  d'honneur, 
sont  :  les  Plaisirs  du  gentil- 
homme  champêtre,  impr.  en 
1Ô83,  iii-i2,  et  la  Puce  de 
M*^«  Desroches  :  tout  le  reste 
ne  mérite  pas  d'être  cité.  Ra* 
pin  travailla  à  la  satire  Ménip* 
pée ,  et  quelques  auteurs  lui 
attribuent  tous  les  vers  de 
cette  pièce;  d'autres  disent 
qu'il  fut  aidé  par  Passerat.  Les 
poètes  de  son  tems  consacrè- 
rent des  éloges  funèbres  à  sa 
mémoire* 

Rapiv  ^  (  René  )  jésuite  , 
naquit  à  Tours  en  1621 ,  et 
mourut  à  Paris  en  1687.11  est 
célèbre  par  son  talent  pour  la 
poésie  latine.  Il  s'y  était  con- 
sacré de  bonne  heure  ,  et  il 
enseigna  pendant  neuf  ans  les 
belles-lettres  avec  un  succès 
distingué,  A  un  génie  heu- 
reux, a  un  goût  sûr,  il  joi- 
gnait une  probité  exacte ,  un 
cœur  droit,  un  caractère  ai- 
mable et  des  mœurs  douces. 
Il  était  oatnrellementlionnête 
et  il  s'était  encore  poli  dans 
le  commerce  des  grands.  Par- 
mi sesdifféreutes  poésies  la- 
tineé,  oh  distingue  le  poëme 
des  jardins.  C'est  son  chef- 
d'œuvre  ;  il  est  digne  du  siè- 
cle d'Auguste,  dit  l'abbé  des 
fontaines,  pour  l'élégance  et 
im  pureté  du  langage  «  pour 
Tesprit  et  les  grâces  qui  y 
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régnent.  L'agrément  des  des- 
criptions  y  rait  disparaître  la 
sécneresse  des  préceptes ,  et 
l'imagination  dii  poète  fait 
délasser  le  lecteur  par  des  fa^ 
blés,  qui ,  quoique  trop  frë«* 
quentes,  sont  presque  toujours 
riantes  et  bien  choisies.  PlU'* 
sieurs  critiques  ont  prétendu 
que  le  P.  Kapin  n'était  que 
le  père  adoptit  de  cet  ouvrage 
charmant ,  et  qu'on  le  trou* 
vait  dans  un  ancien  manu9<- 
crit  Lombard  4  qu'un  prince 
de  Naples  conservait  aans  sa 
bibliothèque.  Mais  quels  ga« 
rans  donne-t-on  d'une  anec- 
dote aussi  singulière?  Des  ouïs 
dire  sans  fondement.  On  ne 
fait  pas  moins  de  cas  des 
églogues  sacrées  du  père  Ra« 
pin  ,  que  de  son  poème.  Si 
celui-ci  est  digne  des  Géorgi-» 
ques  de  Virgile ,  celles-là  mé- 
ritent un  rang  distingué  au« 
Î)rès  des  Bucoliques.  Quoique 
e  P.  Rapin  fût  bon  poète,  il 
n'était  pas  entêté  de  la  poésie. 
Du  Perrier  et  Santeul  parié* 
rent  un  jour  à  qui  ferait  mieux 
des  vers  latins.Ménage n'ayant 
pas  voulut  être  leur  juge ,  ils 
convinrent  de  s'en  rapporter 
au  P.  Rapin.  Ils  le  trouvèrent 
qui  sortait  de  l'église.  Ce  jé- 
suite, après  leur  avoir  repro- 
ché vivement  leur  vanité  • 
leur  dit  que  les  vers  ne  va- 
laient rien,  rentra  dans  l'é- 
Slise  d'où  il  sortait ,  et  jeta 
ans  le  tronc  l'argent  qu'ils 
lui  avaient  consigiié*  On^a  en- 
core du  P.  Rapin  des  Œuvres 
diverses^  4-i33ist.  1709,  3  voL 
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fii-12.  On  y  trouve  :  Des  Re- 
lierions sur  l'élocjilence  «  sur 
la  pbésie  «  sur  l'histoire  et  sur 
la  philosophie.:-*  Les  Coni- 
paraisons  de  Virgile  et  d'Ho- 
XHère  ;  de  Démosrhéne  et  de 
Gicéron  ;  de  Platpn  et  d'A- 
riatote  ;  de  Thucydide-  et  de 
Tite-»Live  :  celle«ci  et  la  pé- 
nuhiéme  sont  moins  estimées 
que  ]espremières.-*^Plus|Burs 
ouvrages  de  piété , .  dont  le 
dernier  est  intitulé  :  la  Vie 
des  prédestinés ,  etc.  Le  re- 
cueil de   ses   (Euvres   offre 
des  réflexions  judicieuses,  des 
^ugemens  sains,  des  idées  et 
des  vues  :  son  style  ne  man- 
que ai  d'élégance,  ni  de  pré- 
cision ;  mais  on  y  souhaiterait 
plus  de  variété ,  plus  de  dou* 
ceur;  plus  degrace«  Gescpia- 
lités  se  fout  sur-tout  désirer 
dans  ses  Parallèles  dès  auteurs 
anciens.  Le  P,  Kapin  publiait 
alternativement  des  ouvrages 
dto  Uttérature  et    de  piété  : 
cette  variation  fit  dire  à  .l'ab- 
bé de  la  Chanàbre,  que  ce 
jéftuite  servait  Dieu  et  le  mon- 
de par  semestre.  La  meilleu- 
re édit.  de  ses  poésies  latines, 
est  celle  de  Cramoisy  y  en  3' 
voL  fa-i2 ,  168  r .  On  y  trouve 
lei'églogues ,  les  4  livres  des 
f  atdins ,  et  les  poésies  diver*- 
ses.  .    ■ 

•Rapin  de  THoyEAS;(Paul) 
naquit  à  Castres  en  i66i ,  et 
moiurut  à  Wesel  en  1725.  Il 
se  fit  recevoir  avocat ,  mais 
la. profession  qu'il  faisait  du 
calvinisme  étant  un  obstacle 
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i  son  avancement  daiis  hi  mk*' 
^istrature ,  il  résolut  de  sui»  ' 
vrele  ndétier  des  armes..  La 
révocation  de  l'édit  de  JNTan* 
tes  en  'i685,  le  détermina  à 
passer  en  Angleterre  ,011.  il 
arriva  en  t686.  Peu  de  temis^ 
après  il  repassa  en  Hollande  ^  ' 
iBt  entra'  dans  une  compagnie 
de  cadets  français  ,  *  qui  était  * 
à  Utrecht.  Il  suivit  le.  prinqe 
d'Orange  en   Angleterre  en  * 
i6ë8  ;    et  l'année  *  suivante,'^ 
Milord  Kingston   lui  donna  ' 
l'enseigne  colonelle  de  son  ré-  * 
giment ,  avec  lequel  il  alla  en  : 
Irlande.'  II  fut  ensuite  Ueute^ 
pant ,  puis  capitaine  dans  l&* 
même  régiitient^  et  sef  tftMiva 
a  plusieurs  sièges  etcombats; 
bù  il  ne  fat  pas  un  spectateur' 
oisif.  RapiD  céda  sa  compa*- 
gnie ,'  en- 1693,  ,a  l'un  de^des" 
frères ,  pour  être  goùvemêuc* 
jde  milord  Portland;  lisuîvh 
ce  jeune'  seigneur  en  HoUan-- 
de  ,. en  France,  en  A-Uema^^^ 
gné,eh  Italie  et  ailleurs,  lï 
se  fit  des  amis»  dans  les  dif-» 
férens  pays  qu'il  parcourut;^ 
Quoique   naturellement  ^sé*-' 
rieuk ,  il  n'était  pas  enneini* 
d'un^'  joie  innocente  et  mo«^ 
déreë^  dLorsqu'il  eut  fini  réé- 
ducation «dtt  4  ne  de  Por ^laild  ',-' 
il  se  i^etf^'à  la  Haie  ,  où  iif 
se 'livïa'ldtit  entier-à  l'étude^ 
ides  fortifications  et  de^l'hist.  • 
Il  80  transporta  en  1707  avec 
sa  famille  à  WeseK  Ce  fut» 
alors  qu'il  travailla  àson  Hist.' 
d'Angtetei*re;  L^ouvràgd  qùlii- 
publia  8^us  ce  nom  ,  aeu  un' 
I  grand  succès -^  et  il  témérité' 
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à.  bieii  des  égards.  Mais  on 
voit  clairement  que  c'est  en 
partie  le  chagrin  ,  l'aigreur 
et  la  haine  qui  lui  ont  mis 
la  plume  à  la  main ,  et  qu'il 
a'est  orgueilleusement  flatté 
de  faire  repentir  sa  patrie  de 
l'fivoir  contraint  à  s'exiler. 
Tous  nos  rois ,  selon  cet^his^ 
torien  ,  ont  été  des  pnnces 
injustes,  toujours  occupés  à 
dépouiller  leurs  grands  vas- 
a9.ux  de-leurs  possessions,  et 
ne  se  faisinit  aucun  scrupule 
d'enfreindre  les  traités  les 
plus  solennels  ,  dès  qu'ils  en- 
trevoyaient quelque  avantage 
à  les  violer.  Ses  réflexions  sur 
le  caractère  de  la  nation  en 
géqéral ,  ne  sont  cas  moins 
outrageantes  et  moins  odieii* 
ses..  A  ce  défaut  près ,  scm 
Hist^ .  est  la.  plus  complète  , 
q.uoiqu'elle  soit  défectueu- 
se^ à  bien  des  égards.  Il 
a  avdncé  un  grana  nombre 
de  faits  sans  les  vérifier.  U 
n'était  pas  anglais ,  et  il  écri- 
vait, dans  un  pays  étranger, 
sjirîa:  foi  des  livres  qui  trom- 
pent presque  toujours.  Son 
style  est  naturel  et  asse?  bril- 
lant. Sa  narration  est  vive  ; 
ses  portraits  ont  du  coloris 
et  delà  force,  mais iU sont 
peu. réfléchis.  Cet.  historien 
savait  le  grec ,  le  latin^  Tau- 
^iais  , l'italien,  l'espagnol;  et 
il  s'était  fort  appliqué  aux 
znathématiques,  suc<>toui  aux 
fortifications.  Les  gens  du 
nfioode  le  r^atdaient  comme 
un  homme  d'honneur  »  ies 
l^eaua^-esprits  comme  un  bon 
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écrivain  ,   et  les  oalvinistef 
commetin  protestant  zélé,  Sea 
ouvrages  sont  :  Son  Histoire 
d'Angleterre ,  imprimée  à  I« 
Haye  en  l'jzS  et   26,  en  9 
Vol.  in-4*';  et  réimpr*  à  Tre» 
voux  en  1728 ,  en  10  vol.  aussi 
zii-4^.  On  ajouta  à  cette  édi^ 
tion  des  extraits  de  Rymer. 
On  y  joint  ordinairement  une 
contijtuation  en  3  vol.  i/z-4^  ^  . 
et  les  Remarques  de  Tindall  « 
en  2.  On  en  fit  un  Abrégé  en 
10  vol.  in^iz^  à-la  Haye  1730, 
La  meilleure  édition  de  la. 
grande  Histoire ,  est  celle  de 
M.  le  Fêvre  de  S<.»MarC ,  en 
16  vol.  rff-4',  1749*  -^  Une  • 
bonne  Dissertation   sur    les 
Wigh  et  les  Thoris,  impri«r 
mée  à  là  Haie  en  1717 ,  ia» 
B^.RapindeThoyras  était  ar«* 
rière-pètit-fils  de  Philibert: 
Rapinyinaitred'hôtelduprin«  ^ 
ce.  de  Gondé  ,  qui  ayant  été . 
envoyé  au  parlement  de  Tout . 
louse  pour  y  porter  de  la  part 
du  roi  «  l'édit  de  pacification 
en  1 558 ,  ,y  fut  arrêté  par  or*  { 
dre  de  cette  cour  ,  ^ui  iuifit; 
son  procès  eii  trois  )ours ,  et 
le  fit  décapiter  le  13  avril  de 
cette  année,  conime  un  dea 
principaux  auteurs  de  la  cons«. 
piration  de  Toulouse  en  i562«. 
malgré,  l'amnistie. quQ  le. roi' 
lui  avait  accordée. 

Rapïn  a  publié  1  Fensâes 
sur  la  nature  de  l'Esprit ,  oh- 
il  prend  son  origine  ,  et  ce. 
qu  il  .devient  après  la  sépara^ 
tion  des  corps  fimpr.  00x793, 


Rapjne  ,  (  Claude  )  céles- 
f  in ,  naquit  dans  Le  diocèse 
d*Auxerre,el  ii^oqrut  en  i493' 
If  Fut  envoyé  en  Italie  pour 
réforiRer  quelques  mongslè» 
res  dp  son  ordre.  Le  succès 
^vpc  lequel  if  si'acquitr^  de 
pette  coipn^ission ,  le  fit  choi- 
sir par  le  chapitre  général  pour 
corriger  les  Constitutions  de 
sçn  ordrp  «  suivait  les  ordon- 
nances des  pliapitres  précé- 
cfens,Sei  principaux  ouvrages 
sont  ;  De  spidiis  philosophiçs  et 
Theologic^^-^Pe  ^tudiis  Mona-r 
chorum.  Le  P,  Mabillou  en  a 
fpit  usage  daQS  sou  Ti^^it^  ^^^ 
éludes  p:)Lopa^tlqueSt 

B.ASGAS ,  ( Bernard  )  genlilr 
Uonimelimosin,etsplonquel 
ques  auteurs,  parent  des  papes 
Clément  VI  et  Ipnocent  yJ , 
se  rendit  célèbre  dans  le  14*^ 
siècle  y  par  son  esprit ,  par  sa 
capacité  dans  la  jurispruden- 
qe ,  et  par  ?es  Pof'sies  Proy^n- 
ffiles, 

B.ASSICOD ,  (  Etienne  )  avo- 
ç%i  au  parlement  de  Fans ,  né 
q  la  ïerté  -  sq'u^  -  Jouare  eu 
5rie,  se  livra  tout  entier,  pen- 
dant plusieurs  ^nn^e^s ,  à  1  élu- 
de des  poêles  et  cjes  historiens 
grecs',  latins  et  français.  Il  s*at- 
lacha  ensuite  à  Caumartin  «  el 
s'appliqua  à  l'étude  du  droit. 
Ses  protecteurs  lui  procurè- 
rent une  place  de  censeur 
royal,  et  une  autre  au  Journal 
âes  Sayan^,  Lçs  infirniités  ac-? 
câblèrent  ^^,  vieillesse  9  et  II 
mourut  en  1718,  à  j^am,  S^ 

Tçme  F, 


HAT  343 

capacité  ,  sa  4i*oi(ur0  et  ^ 
candeur  le  rendirent  cb^p  4 
ses  confrères  et  au  public.  Jjjs^ 
connaissance  qu'il  avait  deff 
langues  et  des  pelles  lellr,,  ^Ui 
retient  été  d'un  grande  secours 
pour  Téloquencç  du  barreau  ] 
mais  la  délicatesse  de  $outem'« 
péranient  l'obligea  à  se  re^ir 
lernier  dans  sou  cabinet ,  p'estt 
à-dire ,  k  écrire  et  à  conSpUePt 
On  2^  dp  lui  un  ouvrage  inti* 
luIé  :  Notes  sur  le  concile  det 
Trente  ,  avec  une  dissertatinq 
si|r  la  réception  et  l'autorité' 
de  ce  CQïicil§  eftFr^iîce|i7o6, 
zrt-8*^, 

B.AST  Ds  Maupas  ,  (  J0aa« 
Baptiste- Aqtoiiie  )  médecin  , 
est  auteqr  (Ip  }\éflexion$(  $up 
Tinopul^tion  de  la  petite  yé^^ 
rôle  ,  Lyqn ,  1763 ,  z/?-i2,  n^ 
D'un  Avis  sur  rétablissement 
d'un  cimelièr§  bors  4©  h  viUô 
dp  Lygu, 

Katé  a  r^ît  rimprQmptii 
du  jour  ou  1^  ï^ête  champâv 
tre  t  divertis.semeQt  en  i  aclQ 
en  vaudevillp ,  à  l'occasion  d^ 
la  naissance  d  u  Daiiphin,i78;, 
in-'t^''  ;  et  plusi§i)r?Piçoç§dao^ 
les  Jçurrpqi^x^ 

Rathier  9  abbé  et  ^vor^^f  ai| 
parlement ,  a  donné  ;  Traité 
cie  la  disposiliou  forcée  dP3 
bénéfices,  1780,  3  vqI,  in^l^t 

Rataah^ne,  moine  de  l'abs 
baye  de  Corbie ,  ûori^^ait  dan^ 
le9^ siècle.  Il  était  poptQmR<^^ 
rai»  d'Hiocmar  f  contrp  l§quôl 

44 
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il  publia  deux  livres  sur  la 
prédestination ,  dans  lesquels 
il  montre  que  la  doctrine  de 
Sl«  Augustin ,  sur  la  grâce, est 
la  seule  doctrine  catliolique. 
On  les  trouve  dans  les  f^indi- 
cice  pradestinationis  «   1 65o ,  2 
vol.  fa-4®.  On  a  encore  de  lui 
plusieurs  autres  traités  :  De 
l^enfantement  deJésus  Christ, 
dans  leSpicilège  de  d*Achery. 
-r-  De  TAme.  —  Un  Traité 
contre  les  Grecs ,  en  4  livres , 
dans  lequel  il  justifie  les  la- 
lins.  —  Un  Traité  du  corps  et 
du  sang  de  Jésus-Christ,  con- 
tre Faschase  Katbert.  Le  doc- 
teur Boileau  le  publia  en  1686, 
zn-i2  ,  avec  une  traduction 
française  et  des  notes.    On 
trouve  dans  les  écrivains  ec- 
clésiastiques d'Oudin,  article 
Ratramne,  une  Lettre  curieu- 
se de  celui-ci ,  sur  les  cynocé- 
phales ,  ou  sur  les  hommes 
qui  ont  une  tête  de  chien. 

B.ATTE  i  (  Elîenne-Hyacin- 
the  de  )  associé  de  l'institut 
national.  On  a  de  lui  i  Extraits 
des  assemblées  publiques  de 
la  société  royale  de  Montpel- 
lier ,  des  18  avril  et  21  nov. 
1743 ,  des  1 1  mars  et  2  déc. 
1746 ,  du  23  déc.  1746  ,  du  8 
mai  1749 ,  et  du  16  déc.  1751. 
•^  Histoire  de  la  société  roy. 
des  sciences ,  de  Montpellier, 
avec  les  Mémoires  de  mathé- 
matiq.  et  de  physique,  1766, 
i;î-4®.  —  Eloge  de  Boissierde 
Sauvages,  Ly  on,i768^gr.  fn-4^ 

AAueoxTBT,  (  M«*i«.)  artiste, 
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est  auteur  d'Henriette ,  drame 
actes  et  eu  prose,  1782  ,^ 


en 
i/2- 


Raugousk  de  I.A  Bastide 
a  donné  un  Essai  sur  l'origine 
des  Fiels  de  la  noblesse  de  la 
Haut»- Auvergne,  et  sur  l'His- 
toire dé  cette  province,  1784, 
in '12, 

Rauun,  (Jean  )  naquit  à' 
Toul.  Apres  avoir  pris  ses  de- 
grés daiis  l'universiiédeParis," 
il  prêcha  dans  cetle  capitale 
avec  be^coup  de  succès.  Il 
était  entré    dans  Tordre   de 
Cl  uni  en  1497 ,  et  il  mourut 
en  i5i4,  à  71  ans.  En  î54i  on 
recueillit  ses  Sermons,  f/z-H®. 
Us  peuvent  servii:  tout  au  plus 
à  donner  une  idée  du  mauvais 
goût  qui  régnait  en  ¥rance 
dans  le  i5«  siècle..  Il  prouve, 
dans  un  de  ses  Sermons,  la 
nécessité    du   jeûne  par  ces 
deux  comparaisons  :  l/n  ca- 
rosse  va  plus  vite  quand  il  est 
vide  ;  Un  navire  qui  nest  pas 
trop  charge',  obéit  mieux  à  la 
rame.  Il  se  rendit  plus  recom-^ 
mandable  par  sa  régularité/ 
que  par  les  ouvrages  moraux 
qu'il  donna  au  public  :  ils  sont 
dignes  de  l'oubli  où  on  les 
laisse.  On  a  encore  de  lui  des 
Lettres,  Paris,  i52i,f/i-4®: 
peu  communes.  Ses  ouvrages 
turent  recueillis  à  Anvers  en 
1612,  en  6  vol.  ZV4®. 

Raulin,  (Joseph)  méde- 
cin ordinaire  du  roi ,  censeur 
royal ,  membre  des  acad.  de 


• 

Bordeaux,  de  Rouen  et  de 
celle  des  arcades  de  Rome,' 
mort  à  Paris  le  12  avril  1784 , 
à  l'âge  de  76  ans,  était  né  à 
Aiguetiute,  dans  le  diocèse* 
d'AucIi,  en  1708.  Il  exerça 
d'abord  sa  profession  à  Nérac 
petite  ville  dô  Guienne,  où 
son  mérite  fut  méconnu,  parce 
qu'il  parlait  avec  plus  de  savoir 
que  d'agrëm^ht.Peu  employé 
comme  praticien ,  Il  secousa- 

*  cra  à  la  théorie,  ei  le  publicy 
gagna.  Noii^  avons  de  lui  un 

'grand  nombre  d'ouvrages,  ou 
une  pratique  sûre  est  fondée 
sur  des  observations  justes  et 
détaillées.  Son  style  est  clair, 
concis  lorsqu'il  le  faut,  élé- 
gant lorsqu'il  doit  rèire;  et  il 
règne  dans  tous  ses  Livres 
une  méthode  naturelle,  par 
laquelle  le  lecteur  est  toujours 
renfermé  dans  le  point  essen- 
tiel de  son  objet. Ses  produc- 
tions l'ayant  annoncé  à  Paris  4 
il  s'y  retira  vers  Tan  1755.  Il 
fut  aussi  recherché  dans  cette 
capitale ,  qu'il  avait  été  négli- 
gé en  province  On  le  consulta 

*  de  toutes  parts;  él  lé  gouver- 
nement l'employa  à  composer 
difiereus  Traités  importans, 
sur  la  inaniére  d'élever  les  eu- 
fans,  sur  les  accouchemeus , 
sur  le^  mafadies des  femmes 

*  en  couche.  Les  principaux  li- 
vres qu'il  a  donnés  au  public 
Sv)ut  :  Traité  àes  Maladies 
oc^casLonnées  par  les  promptes 
variations  de  l'air ,  I75a,i/ii2. 
— •  Traité  des  Maladies  occa- 
sionnées par  les  excès  de  cha- 
leur »  de  troid,  d*hun^idité  et 
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autres  intempéries  de  Tair* 
1706,  fn- 124  — •  Traité  des 
aSecl ions  vaporeuses  du  sexe, 
1759,  in  "12.  —  Traité  des 
fleurs  blanches,  avec  là  mé- 
thode de  les  guérir  ^  1766 ,  eîn 
2  vol.  in  -  i2«—  De  la  con- 
servation des  Ënfans ,  ou  lès 
Moyens  de  les  fortifier,  dé  les 
préserver  et  guérir  des  mala- 
dies, 1768 ,  ;a  vol.  i«-ia.  -^ 
Traité  des  maladies  des  Feiù- 
mes  en  couche,  1771  ♦  in^iz» 
—  Instructions  succintes  sur 
les  accoucheiïiens ,  1769,  in-i  2. 
-»  Parallèle  des  eaux  miné- 
rales de  France  avec  celles 
d'Allemagne,  1777,  iit-12. -•-- 
Traité  de  la  phthisie  pulmo* 
naire,  i784,irt-8^  Ce  fut  son 
dernier  ouvrage ,  et  ce  ne  fut 
pas  le  moins  recherché ,  parce 
qu'il  reuferme  des  observa- 
tions importantes,  dont  quel- 
ques-unes sont  nouvelles.  Cet 
habile  médecin  joignait  à  ses 
connaissances  les  qualités  so- 
ciales; il  était  bon  père  ,  bon 
époux,  bon  ami» 

Raup  de  Bawestain  ,  ci- 
devant  censeur  royal,  a  pu- 
blié :  Mémoire  sur  un  moyen 
facile  et  infaillible  de  fairs 

• 

renaître  le  patriotisme  en 
France,  dans  toutes  les  classes 
des  citoyens,  comme  dans  les 
deux  sexes,  et  d'assurer  le 
remboursement  des  dettes  de 
l*£tat  sans  nouveaux  impôts  « 
etc.  Paris ,  1789 ,  in-8^ 

Raux  est  auteur  de  Dis- 
cours et  Réflexions  sur  difie- 


é4^         ^At 

féns  ëil jets  de  inotalë ,  Paris ,, 

RAVATdK  i  (Htigli)  chif y r- 
5îen^  a  donné  :  Traiié  dés 
jlaiës  d'Ufrues  à  ffeii,  1750, 
£«-ia.  iii  Lettre  sur  l'aCcrais-, 
feeiiiehtdesosetdubois;  1757^ 
f/t-S^A-iChirurgie  dés  armées, 
ou  Traité  des  plaies  d  armes , 
etci  1768;  //2-8*; -ii  Pratiqua 
moderne  de  la  chirurgie^  pu- 
bliée et  augmentée  par  Sue  lé 
jeune^  1770»  4  vol;  z;t-i2; 

B-AVAtîT,*  ci^dé^.  prdcitréilr, 
h  pubhé  :  Cours  raisonné  de 
la  pratique  civile  ^  ou  la  Pro- 
bédiire  civile  du  Palais,  siiivi 
d'UiiStyledeprocédurécorres- 
pondant  aii  Cours  de  pratique, 
1768^  r/:-4^ -^  Mémorial  al- 
phabétique dès  droilà  ci-dev. 
àéij»neuriaux  i  Supprimés  et 
rachelables  4  cohfprmémfeht 
aui  décrets  de  i'assenlbléé 
ilatidnale^   i?9o,  iH-i2: 

Kâ¥;  (Playcard  Augustin 
Fidèle)  On  a  de  lui  :  Zoologie 
lïrtiversellfe  et  portative  j  1788^ 


RAt  bfi  Sxint  -  &éNiÉs ,' 
{  Jacques  -  Marie  )  cli^v.  de 
S^-Louië;et  ancien  comman- 
daili  dl3  bataillon  ^  iié  à  Saint- 
Géiliés  i  diocèse  de  Viviers  ^ 
»  Ëti  l'jiSL  4  mort  le  î5  mars 
i777i  est  auteur  de  l'Art  dé 
là^^ilerre  pratique,  ^764,  2 
Vol;  r^-ia;  t-a  De  l'Histoire 
Hiilltaire  de  Lbuis-lé*Juste  4 
Iy53j  2  voi;  r/i  -  ili  —  Dé 


rOmcier  partisaii  4 1763—^66 1 
2  vol.  zn-i2.^-i  Dés  otralaaê'i 
mes  de  guerre. des  Finançais  , 
où  leurs  pluâ  belles  àCtioiis 
militaires  depuis  lé  commeil- 
Cément  delà  monarchie  jus- 
qu'à présent  ;  suite  de  rOffi* 
oiér  partisan ,  1769  ^  6  vol; 
m- 12; 

B-AYMôNDî  (  Ddnàîiiiqiié  ) 
médecin  4  né  à  CavaillOn ,  a 
donné  t  Relation  de  la  pesté* 
— i-Traité  dés  liialadiés qu'il  est 
dangereux  de  guérir^  1757, 
^  vol.  f/z-i2.  -^  Histoire  dô 
l'Eléphantiasis,  contenant  l'o- 
rigine du  scorbiit,  de  la  vé- 
role, du  feu  S^-Aritoiue ,  etci 
Lausanne,  1769,  f/t-8^. 

.Raymond^  (François)  mé* 
decin.  On  a  de  lui  :  Di^sertaté 
sur  l'usage  du  bain  aqueux  ^ 
qui  aremporté en  1765  le  prix 
de  Tacad.  de  Dijon,  Avignoil  4 
i7i?6,  i/t.4®.  -i-  Dissertât,  sur 
l'effîcacité  du  vésicatoire,  61I 
Ï762,  i/î-i2; 

RAYsioND  a  publié  1  Aina^' 
téùr  de  musique^  comédie^ 
1787,  //t-8^ 

Ray* al;  (Guiil.^hothas) 
tîiémbre  dé  la  société  royale 
de  Londres,  de  facadémiedë 
Berlin,  et  dé  l'instlK  national 
pour  l'histoire,  naquit  lé  \t 
inarà  171 1  àS^-Geriiei,  petite 
Ville  du  Rouôrgup,  et  iuourut 
à  Chaillot  le  7  mars  1796  j 
(  ah  IV  )  dâhâ  là  84^  auùéé  dô 
soi!  dge;  Il  reçût  àa  première 
éducation  liU  collège  des  Jti^ 
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èUites  à  Touioufie ,  et.  il  cotl- 
iracta  parmi  eux  le  goût  de 
l'étude ,  et  Thabitude  de  1  or- 
dre. Aucune  espérance^  ni 
celle  des  places ,  ni  celle  de  la 
fortune,  ne  l'avair  accueilli  à 
iou  entrée  dans  la  carrière 
.de  la  ,vie  r  doué  d'une  ioia*- 
.ginalion  ardente  ^  il  crut 
que  pour  être  éclairé  ^  pour 
acquérir  de  la  gloire ,  et  pour 
être  heureux  ,  il  fallait  se 
faire  jésuite.  Il  est  un  âge  où 
]es  idées  de  bonheur  et  d'am- 


tqur  r  indépend  

bientôt  toutes  les  idées  qui 
l'avaient  séduit^  et  il  quitta 
la  société  avant  qu'elle  fût 
dissoute.  Rentré  dauà  le  mon- 
de sans  fortune  9  avec  le  désir 
d'eu  acquérir  ;  il  aurait  pu  ^ 
comme  prêtre  ^  prétendre  à 
des  bénéfices ,  et  comme  hom- 
iiie  d'esprit  ,  accoutumé  au 
travail  ,  se- livrer  au  tourbil- 
lon des  aJGTaires  ;  mais  il 
iie  vouhit  au'être  homme  de 
.lettres,  et  il  écrivit.  Ses  pre- 
miers essais  littéraires  ne  fu- 
.  reut  pas  heureux.  L'Histoire 
.du  Stathoudérat  -^  et  celle  du 
parlement  d'Auglolerre  firent 
du  bruit,  mais  ne  lui  firent 
pas  uii  nom  dans  les  lettres. 
A  ces  deux  mauvais  ouvrages , 
Rayual  fit  succéder  l'Histoife 
du  divorce  d'Henri  VIII  et 
de  Calhferind  d'Aragon  ;  ce 
mprceàu^  qui  qe  parut  pas 
soiis  son  iiom  ^  lut  lu  avec  in- 
.  térêl  i  ce  n^élait  au'uhe  anec- 
dûtô  de  là  cour  a^  Londres , 
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et  toute  l'Europe  y  passait 
sous  les  yeux  du  lectc^ur  ;  lés 
faits  ^  les  hommes  y  étaient 
peints  ^  non  avec  ces  couleuifs 
brillantes,  que  le  talent  d'é^ 
crire  peut  jeier  sur  toutes  les 
matières ,  mais  avec  des  traits 
précis  et  ressémblatis ,  qui 
n'appartiennent  qu'à  un  sujet» 
et  quil'approfondissentj  Après 
cette  production  4  Raynal  pâh 
ri^t  se  condamner  au  silence  t 
on  crut  que,  fatigué  par  la 
violence  des  critiques  que  lilî 
avaient  attirées  seà  ouvragés 
connus  4  le  découi^agement 
avait  gagné  son  cœur  ;  on  sie 
trompait;  Raynal  n'avait  quit- 
té la  carrière  des  lettres  que 
poui?  y  reparaître  avec  plus 
a  avantage  :  il  s^écoula  20  ans 
sans  que  l'on  entendît  dirts 
qu'il  fût  rien  sorti  de  sa  plu- 
me. Ce  fut  pendant  cet  intei^r 
valle  qu'on  vit  paraître  àur  la 
scène  littéraire  voltaire,  Hel* 
vélius ,  Diderot ,  d'Alembért  ^ 
Rou'jseau,  CondillaCi  Quoi»* 
que  Raynal  ne  se  montrât 
point  encore  l'émule  de  ces 
écrivains ,  il  vivait  aVec  eux  « 
il  fut  l'ami  de  plusieurs,  et  il 
est  probable  que  ce  fut  au 
milieu  d'eux,  et  par  leur  in* 
Queuce^  qu'il  conçut  legtand 
projet  de  décrire  l'une  dés 
plus  grandes  époques  de  l'his* 
toire  moderne,  celle  de  l'èta-» 
blisdement  des  européens  datlà 
les  deux  Indes.  Depuis  que 
l'homme^  avec  sa  boussoie  ^ 
s'était  ouvert  toutes  les  merà^ 
le  com.iiierce  avait  embrâàèé 
dans  ses  spéculations  totitçs 
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les  par^ies  connues  du  globe  } 
mais  il  était  dîfHci^de  réunir 
rimmenâité  de  faits  et  de  rap- 
porlfr  qu'il  avait  produits,  de 
iotider  ces  faits  aussi  variés 
dans  leur  nature  que  dans  les 
résultats  sur  des  principes 
Qonstanset  uniformes.  Le  com- 
,]Derce  avait  changé^  et  modi- 
.fiait  encore  tous  les  jours  le 
sort  .des  peuples  ,  et  aucun 
peuple  n'en  connaissait  l'his- 
loire;  Raynal  l'écrivis  4  et  la 
publia.   lin  ouvrage  où  l'on 

{présentait ,  pour  la  première 
oia,  au  genre  -  humain  ,  et 
avec  \m  burin  hardi ,  son  état 
.de  situation,  le  bilan  de  ses 
afiaires^  te  recensement  de  sa 
'pppulalion  ,<  le  cpmpre  dd  ses 
idée»  poUtiqùeset  religie^usés; 
un  ouvrage  qui,  au  métife 
4'offrir  le  tableau  d^  connais- 
sances les  plus  disparates ,  joi- 
gnait celui  d'être  écrit  avec 
une  prodigieuse  facilité  etucre 
rare  éloquence;  cet  ouvrage 
lie  pouvait  manquer  de  fixer 
l'attention  de  tous  les  esprits; 
aussi  vingt  éditions  ou  centre- 
factions  se  succédèrent-elles 
sans  interruption,  et  presque 
sans  intervalle,  et  furent  aus- 
sitôt é|>uisees.  Jamais  livre  ne 
fut  plus  lu,  et  ne  donna  une 
plus  forle  impulsion  aux  es- 
-prits*  Raynal  resta  d'abord  re- 
tranché sous  le  vojle  de  Tano- 
nyxue  dans  la  publication  de 
eoa ouvrage;  mais,  quand  il 
Qut  çravé  son  nom  «ur  lô  frbn- 
tiêpice,  ilfutpûorauivi,  dé- 
crété de  priïe  de  corps»  par  le 
paiement,  et  obligé  defuln 
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Haynal  proscrit  se  retira  eh 
Alfemagne  en  1781.  Il  alla.  fL 
Berlin  l'hiver  suivant.  Frédé- 
ricll  était  alors  à  Postdam.ll 
envoya  un  chambellan  lui  té- 
moigrier  le  désir  de  le  voir. 
Raynal  se  prépafràit  à  partir*, 
lorsiqtié  l'officier  lui  observa 
qiie   l'étiquette  exigeait,  en 
pareil  cas,  de  demander,  par 
écrit  ,   la    permission  d'etrfe 
présisnté.  Cela  étante  répondît 
kaynat ,  je  n'irai  point.  Je  suis 
prit   (Tûbéir  au  souverain  qui 
m'appelle  ^  et  dans  les  états  dà* 
quel  je  suis;  mais  je  n*  ai  rien  à 
dire  au  roi  >  ni  à  lui  demander^ 
La  réponse  ayant  été  rendû^ 
à  Frédérid,  il  passa  par-dessiia 
l'étiquette,  et  renvoya  le  lén- 
dettiain  le  même  chambelfari, 
dire  à  Raynal  qu'il  demandait 
à  le  voit.  Mais  l'officier  ayadl 
observé  en  route  que  tout  Ve 
monde  restai!  debout  et  dé- 
couvert devdnl  le  roi  r  Je  le 
prierai  donc  ;  répondit  Raynal, 
après  f avoir  saluée  de  me  ren- 
voyer ou  de  me  faire  asseoir» 
—  Frédéric  prévenu ,  sacrifi'a 
encore  l'étiquette  ;  'fet  après  lui 
avoir  dit  en  l'abordant,  quel- 
ques choses  flatteuses,  il  ajou- 
ta :  vf  votre  âge  et  au  mien  ^   on 
ne  peut  c  auser  dthout ^  et  le  fit 
asseoir.  Aprèd  avoir  parcouru 
rAllemagi*»e  ,  la  Russie  ,  la 
Suisse  et  TAnglétèrre,  il   fut 
enfin  permis  en  1787  à  Raynal 
de  rentrer  etl  France  «  à  con- 
dition qu'il  n'habiterait  point 
dans  le  ressort  du  parlement 
dé  PaVi's  ;  il  se  i^etiVd  à  Sairif- 
Géaiët  sa  parirrtf,  où  il  res^ 
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Irois  moi?  ;  mais  le  besoin  de 
livres  et  de  société  lui  fit  abaa- 
dpnoer  sa  solitude.  Un  de  ses 
amis  (  Matouet  )  lui  oôrit  sa 
maison,  au'il  accepta.  Il  prou- 
va chez  lui  tous  les  soins  de 
l'amitié  jusqu'à  l'époque  de 
la  révolution,  qù  il  se  rendit 
à  Paris  pour  s  j  fixer.  Tout 
le  monde  connaît  la  fameuse 
lettre  qu'il  écrivit  à  l'assem- 
blée constituante,    dans  la- 
quelle il  désavouait  tous   les 
Erincipes  qui  avaient  servi  de 
aseà  la  nouvelle  législation  , 
et,  pour  ainsi  dire,  tousceux 
qui  étaient  exprimés  dans  son 
livre.  Ce   fut   à-peu- près  Iç 
dernier  écrit  connu  de  Ka^nal. 
I(  se  promenait  encore  à  pied 
dans  JParis  quinze  jours  avant 
sa  mort;  il  avait  gagné  un 
rjiume,  et  à  la  suite  un  ca- 
tarrhe; il  gardait  le  lit  depuis 
qnçlques  jours  ;  dans  la  jour- 
née du  7  mars  1796  (  an  IV  )  « 
il  se  leva  comme  de  coutume^ 
se  rasa  lui-même,  et  s'habilla. 
Vers  six  hjeures  du  soir ,  il  s.e 
coucha ,  il  entendit  la  lecture 
du  journal,  fit  quelques  obser- 
vations critiques  surlesopé*- 
rations  qu'il  aimonçait.  A  dix 
lieures,  il  n'était  pl.us.R^ynal 
avait  un^  physionomie  à  gran- 
de expression;  son  regard  était 
froid  et  sévère.  Cependant  son 
cœur  était  bon  et  humain  : 
des  Français  reçurent  dei  lui 
en  Prusse  et  en  Ru^ie ,  des 
services  qu'ils  ne. lui  deman- 
daient pas.  Il  consacra  souvent 
à  rutilité  publique,  et  aux 
progrès  dos  ^ienpo»  et  des 
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arts ,  les  ressources  qu'il  avait* 
accumulées;  il  fit  le  premier  • 
ériger  un  monument  aux  trois  - 
fondateurs  de  lalibertéhelvéi* 
tique  dans  le  lac  de  Lucerne.  ' 
Il  fonda  à  i'acad.  française ,  à 
celle  des  sciences  et  des  ins» 
criptions ,  des  prix  annuels  de 
la  valeur  de  1,200  liv.  chacun. 
Il  fit  nue  semblable  fondation  > 
à  la  société  d'agriculture  de 
Paris»  pour  qu'elle  envoyât 
des  modèles  d'ipstrumens  de . 
labourage  dans  les  campagnes,  • 
Il  avait  destiné  t:&,ooo  iiv.  à 
I'acad.  de  Lyon  p9ur  prix  da 
l'ouvrage,  le  plus  utile  à  l'hu- 
manité. Il   avait  assuré  aux: 
pauvres  de  la  paroisse  où  il' 
était  né 9  le  bouillon  et  les- 
remèdes  dont  ils  pourraient 
avoir  besoin  dans  leur  état  d& 
maladie.  Qa   a  reproché  à 
Raynal  de  grandes  erreurs , 
et  sur  -  tOHt  d'avoir  trafiqué 
sur  le  conunérce  des  Nègres  ,^ 
contre  lequel  il  s'était  élevé 
avec  la  plus  graade  force ,  et 
d'avoir  fondé  sa  fortune  sur  ce 
trafic  odieux«  Ce  reproche  , 
s'il  est   juste,  mérite  d'êtret 
consignépour  l'instruction  des 
homm,e& ,   et  pour  montrer 
combien  les  plus  beaux  génies^ 
touçli^t  de  prés  aux  erreurs 
de  l'humanité.  Nous  necon* 
naissons  d'ouvrage  complet  et 
inédit  de  Raynal  qu'une  His-' 
toire  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes.  L'auteur  la  regar- 
dait comme  une  de  ses  meil- 
leures productions;  mais  oa 
ignore  où  en  est  le  manuscrit. 
Raynal  ne  s'ouvrit  jamais  sur 
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cet  article*  même  avec  ceux 

Sii  vivaient  dans  son  intimité, 
n  peut  craindre  qu'il  ne  soit 
perdu.  Ce  qui  laisserait  des 
espérances,  c  est  qu'il  le  comp- 
tait pour  deux  volumes  dans 
l'édition  complète  de  sesŒu* 
vres,  dont  il  avait  I0  projet. 
Raynal  travaillait ,  dans  ses 
dernières  années,  à  une  nou- 
velle édition  de  son  Histoire 
Philosoph.  Il  s'était  adressé 
au  directoire ,  pour  obtenir  , 
des  agens  de  la  république 
dans  les  pays  étrangers,  des 
renseignemens  dont  il  avait 
besoin  sur  le  commerce  actuel 
des  difiérentes  nations ,  sur 
les  Compagnies  des  Indes,  et 
quelques  autres  objets  relatifs 
à  son  ouvrage.  Le  directoire 
s'était  empressé  de  se  rendre 
à  ses  vœux  ;  mais  la  mort  Ta 
empêcl^é  d'exécuter  son  nou- 
veau travail  où  devaient  être 
rjBctifiées  toutes  les  erreurs 
que  l'on  trouve  dans  les  pre- 
mières édit.  de  son  ouvrage. 
Voici  la  liste  de  ses  produc- 
tions; Hist.  du  Statlioudérat , 

1748,  zn-^iz;  uouv.  édition, 
1760,  2  vol.  7/1-12.— Hist. du 
parlemeutd' Angleterre,  1748, 
z/i-12;  nouv.  édit.  2  vol.  2/1^12. 
-r-  Mémorial  de  Paris,  par 
l'abbé  Antonini ,   augmenté  , 

1749,  a  voLfn-i2.  -^  Mém. 
de  M^^«  de  Lenclos,  1761  , 
iiz*i2,  -r-  Anecd.  liltér.  1760 , 
2  vol,  i/2-i2.  —f-  Anecd.  histor. 
milit.  et  polit,  de  r£urope, 
1763,  3  vol.  in- 12;  nouvelle 
édit.  sous  le  titre  de  :  Mém. 
historiquq»  del'^uropey  1772, 
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3  vol.  zn-8^— Ecole  militaire, 
ouvrage  composé  par  ordre  du 
gouvernement,  1762,  3  vol, 
in-ia.  -^  Hist.  du  divorce  do 
Henri  IV,  Amslerd.,  1763, 
i/x-i2,  — *•  Hist.  philosoph,  et 
polit,  des  établissemens  et  du 
commerce  des  européens  dans 
les  deux  Itîdes,  1771,  etann, 
suivantes;  nouv.  édit.  Genève, 

1780 ,  5  vol.  in-^y^.  -^  Suppl.  à 
l'Hjst.  des  Européens  dans  les 
deux  Indes ,  la  Haye  ,  1781, 

4  voi.  i«-8°.  L'ouvrage  entier, 
Genève,  1781 ,  10  vol.  frt-12 
eti/z-8^;  Neufchâiel,  1785, 
10  vol.  in-8°;  nouv.  édition  , 
revue  et  corrigée  par  un  Ma- 
gistrat ,  Avignon ,  1787,  8  vol, 
/«-12.  (  On  en  a  plus  de  vingt 
éditions;  la  première  parut 
anonyme.  )  —  Réflexions  et 
notices  sur  la  traite  des Nègre^k 
séparément,  1792,  /«-8**.  — ^ 
Tableau  pt  Révolutions  des 
colonies  anglaises  dans  l'Ame-; 
rique  septentrionale,  Amster, 
dam,  1781,  2  vol. //1-12.  -^ 
Les  luconvéniens  du  célibat 
des  prêtres ,  prouvés  par  des^ 
recherches  historiques  ,1781, 
/;z-8^  — *  Lettre  à  l'auteur  ds 
la  Nymphe  de  Spa,  laHaye, 

1781 ,  //i-S^  —  Essai  sur  l'ad- 
ministration deS^-Domingue, 
1785 ,  f/z-8^  — Quelques  piè- 
ces détachées  insérées  dans  la 
Conservateur^  T787. — Adresse 
remise  par  lui-même  au  Pré- 
sident de  l'assemblée  nationale 
1031  mai,   1791 ,  z>-8^ 

Razilly,  (Marie de)  mortû 
à  Paris  en  1707,  âgée  de  83 

liDS, 
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pus ,  était  '  d*une  famille  anr 
çietme  9t  Doble  de  la  proviocQ 
de  Touraine.  La  poésie  faisait 
l^on  plu9  cher  amusement  ;  son 
goût  ponr  les  yera  alexandrins, 
iju'eQecomposail  presque  tou* 
jours  sur  des  sujets  héroïques, 
Jui  fit  donner  le  surnom  de 
Calliop^,  Nous  avons  de  cette 
Vause  quelques  Pièces  de 
vers  répandues  dans  diffé-^ 
rens  Jlecueils,  entr'autres  son 
Flacet  au  roi ,  de  plus  de  120 
vers  9  ea  1667,  Louis  XIV 
lui  accorda  une  pension  do 
ia,oQo  iiv.     . 

Ra20Ux  ,  (Jean)  médecin , 
membre  de  plusieurs  acad. 
On  a  de  lui  :  Lettre  à  M,  de 
Belletéte  sur  les  inoculations 
faites  à  Nîmes,  Nimea,  1764, 
in-4^-  -^  Tables  nosologiaues 
et  météorologiq.  très^étenaues 
dressées  à  1  Hôtel  -  Dieu  de 
IP^imes  depuis  le  i*^  juin  1757 

i'usqu'au  inois  de  juin  176^, 
)âle,  1767,  in-^.  — r-  Disser- 
tatiQQ  en, forme  de  Lettre, 
GQOtenant  le  détail  d'uiie  fièvre 
maligne  laiteuse ,  aiec  des  avis 
pour  les  femmes  en  couche , 
daDS  le  Journal  Encyçiopéd.  ^ 
1772.  "î-^  Diss$natio  eptst^  de 
çiçuta^  stramanio  ^  et  acQnito  ^ 

Nîmes,  1784,  f/i-8^, 

B.E AD,  médi  membre  de 
la  ci-fdev.  société  royale  de 
méd.de  Paris,  est  auteur  d'un 
£asaî  $ur  les  effets  salutaires 
du  séjour  des  Stables  daus  la 
phtisie ,  Pa?i& ,.  1767 ,  fn-8®.. 
-r«  Traité,  du  âfiigle  ergQtâ  ^ 
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Meta,  1771;  in-Sf^^  2«édit, 
1776,  /ff-8%  -^  Histoire  d9 
l'esquinancie  gangreneuse  pé< 
téchiale  qui  a  régné  dans  1^ 
village  de  Mqivron ,,  Met«  . 
1777  f  i^'^"^^ 

Rbal  ,  (  Gaspard  de  )  sei* 
gneur  de  Curban  et  grande 
sénéchal  de  Forcalquier,  ni^ 
à  Sisteron ,  en  1682 ,  et  mor| 
à  Paris  en  1762 ,  se  distiii-» 
gua  par  ses  talens  pour  la  pot* 
litique.  On  a  de/lui  ;  Traité 
complet  de  la  science  du  gou^ 
vernement  :  ouvrage  de  mo« 
râlé ,  de  droit  et  de  politiquo^ 
qui  contient  les  principes  dti 
commandement  et  de  Tobéis^ 
sance  ,  où  Ton  réduit  toutes 
les  matières  du  gouvernement 
en  un  corps  unique,   entied 
dans  chacune  de  ses  parties,  et 
où  l'on  explique  les  droits  et 
les  devoirs   des  souverains  ^ 
ceux  de  tous  les  hommes  ei| 
quelque  situation    quiis    se 
trouvent ,  en  8  vol.  in-^^,  Pa-» 
ris,  1762^63,  et  64.  L'auteup 
de  ce  livre  ,   diffus.,   mai$ 
assez  bien  écrit ,  y  fait  un  ta^ 
bleau  de  tous  les  gouverne^ 
mens.  Il  a  puisé  dans  l'histoi* 
re  ancienne  et  moderne,  et. 
dans  tous  les  auteurs  qui  ont 
le  plus  solidement  écrit  sui" 
la  législation  et  la  politique  ^ 
las  principes  qu'il  établit.  Son 
ouvrage  offre  de  l'éruditionr 
çt  des  réfie^^ions  sages. 

RsÀunruR ,  (  René- Antoit 
Q^e  Ferchault ,  sieur  de  )  do 
ir#G^d..4^s  ^ciçAoe^,  péà  l<i 
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Rochelle  en  1683 ,  d'une  fa- 
mille de  robe ,  quitta  l'étude 
du    droit,    pour  s'appliquer 
aux  mathématiques, à  laphy- 
9i(|ue  et  à  l'histoire  naturelle. 
Il  mourut  dans  sa  terre  de  la 
Bermondière ,  dans  le  Maine , 
le  17  octobre  1767  ,  des  suites 
d'une  chute.  Ses  mémoires , 
ses  observations ,  ses  pecher- 
ches  et  ses  découvertes  sur  la 
formation  des  coquilles,  sur 
les  araignées ,  sur  les  filières , 
les  moules,  les  puces- mari- 
nes ,  etc.  lui  firent  de  bonne 
heure  un  nom  célèbre.  Ce  fut 
lui  qui.  découvrit  en  Langue- 
doc, des  mines.de  turquoi- 
ses. Il  découvrit  aussi  la  ma<- 
tière  dont  on  se  sert  pour  don- 
ner de  la  couleur  s^ixx  pierres 
fausses.  Ces  découvertes,  de 
pure  curiosité  physique ,  fu- 
rent suivies  de  plusieurs  au- 
tres >  plus  utiles  au  bien  gé- 
néral de  la  société.  Rtéaumur 
recherchait  les  moyens  de 
donner  au  fer  ce  qui  lui  man- 
quait pour  être  acier  :  secret 
absolument  ignoré  en  France, 
Apres  un  nombre  infini  de 
tentatives,  il>parviut  au  but 
qu'il  s'était  proposé  ;  à  con**- 
vertir  le  fer  forgé,  en  acier , 
de  t^Ue  qualité  qu'il  le  vou* 
lait*  et  même  à  adoucir  le 
fer  fondu;  Il  donna  le  détail 
de  ses  procédés  dans  un  ou- 
vrage intitulé  :  liArt  de  con- 
vertir le  fer  forgé  en  acier  , 
et  l'art  d'adoucir  le  fer  fondu 
et  de  faire  dés  ouvrages  de 
fer  fondu  aussi  finis  que  de 
fer  forgé ,  i  vol  in^^^,.  ij22. 
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Le  duc  d'Oriéans^,   régent , 
crut  devoir  récompenser  ces 
services  rendus  à  1  état ,  par 
une  pension-  de  12000  liv.  | 
mais  Réaumur,  aussi  bon  ci- 
toyen qu'habile  naturaliste  ^ 
ne  faccepta-qu'en  demandant 
qu'elle  fut  mise  sous  le  nom 
de  i'académiç,  qui  en  joui^ 
rait  après  sa  mort.  Ce  fut  à 
ses.  soins  qu'on  dut  les  ma- 
nufactures de  l'er-bianc,  éta- 
blies en  France  ;  on  ne   le 
tirait  autrefois  que  de  l'étran- 
ger. -  La  patrie  lui  fut  encore 
redevable  de  l'art  de  faire  de 
la  porcelaine.  Ses  premiers 
essais  en  ce  genre  réussirent 
parfaitement.  Il  contrefit  mê- 
me la  porcelaine  de  Saxe  9  et 
transporta  par  ce  moyen  en 
France ,  un  art  utile  et  une 
nouvelle  branche  de  eemmer« 
ce.  Un  autre  travail  intéres- 
sant pour  la  physique ,  fnt  la 
constjruction    d  un    nouveau 
thermomètre ,  au  moyen  du- 
quel on  peut  conserver  iou^ 
jours  et  dans  toutes  les  expé- 
riences ,  des  degrés  égaux  •da^ 
chaud  ou  de  froid.  Ce  ther«» 
momètre  qui  porte  son  nom  , 
esl  le  monument  le  plus  du*^  . 
rable  de  sa  célébrité.   L'il- 
lustre   observateur  composa 
ensuite  l'Histoire  des  rivière» 
aurifères  de  France ,  et  don- 
na le  détail  de  cet  ar<t  si  sim- 
ple qu  ou  emploie  pour  retirer 
les  paillettes  d'orque  les  eaux: 
roulent  dans  leur  8ab4e.  Une 
tentative  qu'on  ^îroyait -d'a- 
bord beaucoup  plus  impor- 
tMte,  fut  de  BOUS  domier 
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Fart  de  faire  édore  et  d*éle-  i 
ver  les  poulets  et  les  oiseaux , 
comme  on  le  prat  iq  ue  euEgy  p* 
te,  sans  faire  couver  des  œufs'; 
jziais  oetle  tentative  fut  in* 
fructueuse ,  et  dans  la  prati- 
que, il  n*a  jamais  été  dédom- 
magé de  ses  peines  et  de  ses 
dépenses.  Une'Coileclion  d'oi- 
seaux desséchés   qu'il  avait 
trouvé  le  secret  de  se  procu- 
rer et  de  conserver,  lui  doii- 
pa  lieu  lie  faire 'des  expérien- 
ces singxilières  suria'maniè* 
re  dont  les  <  oiseaux  font  la 
digestion  de  leur  nourriture. 
Dans  le  cours  de  ses  obser- 
vations, il  fit  des  remarques 
9ur  l'art  avec  lequel  les  dif- 
férentes espèces  d'oiseaux  sa- 
vent construire  leurs  nids.  Il 
en  fit  part  à  Tacad.  en  1756 , 
et  ce  fut  le  dernier  ouvrage 
qu'il  lui  communiqua.  Réau- 
m.ur  était  un  physicien  plus 
pratique  encore  que  spécula- 
tif; observateur  infatigable, 
tout   arrêtait  son  attention  , 
excitait  son  activité,   appli- 
quait son  intelligence^  Voué 
par  goût  au  bien  public  et  à 
l'étude  de  la  nature,  il  a  pas- 
sé sa  vie  à  la  contempler,  à 
l'interroger,  à- la  suivre  dans 
ses  moindres  opérations.  Ses 
ouvrages  font  assez  connaît  re 
retendue  de 'son  esprit.  Il  est 
peut-être  trop  diffus  ;  mais  ce 
défaut  est  une  nécessité  dans 
les  ouvrages  d'observation  , 
et  il  a  traité  sa  matière  avec 
autant  de  soin  cme  de  clarté 
et  d'agrément.  Les  qualités 
de  son  oiiieur  le  rendaient  en* 
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cote  plus  estimable.  La  dou  * 
ceur  de   son  caractère  ,    s^ 
bienfaisance  ,    la   pureté  de 
ses  mœurs,  en  faisaient  un 
citûvenaussi  respectablèqu'ai^ 
mable.  Il  a  laissé  à  Tacad.  des 
sciences  ses  manuscrits  et  son 
cabinet   d'histoire  naturelle. 
Ses  ouvrages  sont  :  Un  très* 
grand  nombre  de  Mémoires 
et  d'Observations  sur  diffe- 
rens  points  d'histoire  natu- 
relle, ils  sont  imprim.  dans  la 
collection  del'a^ad. —  L'Hist^ 
naturelle  des  insectes ,  en  6 
vol.  //1-4**.  On  y  trouve  l'hist, 
des  chenilles ,  des  teigues  , 
des  galle-insectes ,  des  mou- 
ches à  deux  ailes  et  des  cou- 
sins ,  des  mouches  à  qiiatre 
ailes,  et  sur-tout  des  abeilles, 
des  autres  mouches  qui  font 
du  miel,  des  guêpes, dû  for- 
micaleo  ,  des  demoiselles;  et 
de  ces  mouches  éphéinères , 
qui ,  après  avoir  été  poissons 
pendan t  trois  ans ,  ne  vivent 
que  peu  d'heut^  ^ous  la  for- 
me de  mouches j  enfin,  de 
ces  insectes  singuliers  et  mer- 
veilleux ,  que  nous  appelions 
Polypes. 

'  RKBoutÉT ,'(  Sitaon  )  né  â 
Avignon  le  9  juin  1687,  mort 
dans  la  même  ville  eu  1752  , 
fit  de  bonnes  études  chez  les 
jésuites  de  sa  patrie.  Malgré 
la  profession  d'avocat  qu'il 
embrassa,  l'étude  de  l'histoire 
t'occupa  tout  entier.  Les  ou* 
vrages  que  nous  avons  de  lut 
en  ce  genre  sont  î  L'Histoire' 
des  filles  de  l'enfance,  2  vol. 
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fiï-ia*  I734.  Cet  ouvragé  lin 
peu  trop  satiri<3(ue  dt  trop 
iumutieu]ic  ^  quQiqu'écrit  avec 
art  y  et  d'upe  manière  inlé* 
tôâsante  ^  fut  condamné  au  feu 
par  leparlëtneiit  de  Toulouse» 
«^  Mémoires  du  chevalier  de 
f  orbin$  2.  vol;  fn-12;  iJs  sont 
pleins  de  fai4s  curieux  i  dont 
quelques-uns  sont  hasardés. 
Histoire ,  de  Louis  XIV  $ 


en  3  vqI.  ifi-4®i  et  en  9  vol. 
fn-i2;  Les  faits  y  sont  expo- 
sés avec  assez  d'exactitude  et 
de  vérité  |  mais  quelquefois 
avec  trop  de  sécheresse.  Ei? 
beaucoup  d'endroits  elle  res- 
semble à  iipe  gazette.  Il  y  en 
a  de  plus  ornés,  et  en  géné- 
ral cette  hi^oire  se  fait  lire 
è^veç  plus  de  plaisir  que  celle 
de.Larrei  et  de  la  Martinîére. 
On  y  trouve  quelques  faits 
altérés  4  parce  que  l'auiei^r 
écrit  souvent  d'après  les  Mé- 
moires publiés  en  Hollande 
sur  Louis, XlVfc  —  Hist.  de 
Clément  XI,  2  vol.  in-4**,  sup- 
primée à  la  prière  du  roi  de 
Sardaigne,  dont  le  père  y  est 
jaialtraitéi  Gç  prince  avait 
persédiité  les  jésuites,  et  l'ex- 
Jésuite  Reboulet  ne  pouvait 
Je  peindre  qu'avec  des  cou- 
leurs désagréables.  Cette  hh- 
toire  est  écrite  d'ailleurs  avec 
i>cttetéëtdans  un  assez  grand 
détaiii 


ÉEBbtTfiB  .  (  le  )  coiitroiëiir- 
général  des  poistes  ^  mort  en 
1776 ,  a  ëu.la  directioii  géné- 
ràh  de  la  Gazette  du  Com- 
tiièircé  jpéndaBt  plusieurs  au» 
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liées.  Il  a  donné  dés  DiélAé 
sur  les  utoyeds  d'éclairer  Pa*^ 
ris  et  sur  d'autres  objets ,  ain* 
si  que  des  Observations  sut' 
les  manodcrits  de  du  Mar« 
sais  ^  1760,  cn-'i2* 

.  REBOt7R6  i  (  ii'^c  le)  a  pu* 
blié  :  Avis  aux  mères  qui  veu-^ 
lent  nourrir  leurs  en  fans  4 
Ulrecht  j  1767  |  iit-ix;  nouvî 
éditi  1770,  fs*i2j  3«  édit. 
sous  le  nom  de  l'auteur,  17754 
/a-iô.— -Supplément^  ou  Ob' 
serva tiens  sur  le  danger  et 
l'inutilité  4  de. préparer^  pen« 
dant  la  grossesse ,  le  sein  des 
femmes  qui  se  proposent  dtf 
nourrir  leurs  en  fana ,  Pari^  ^ 
1772,  in- J2i 

,  Rebûffe,  ( Pierre)  fameu^ 
jurisconsulte ,  né  à  Baillar^ 
gués,  à  2deux lieues  de  Mont* 
pelUer^  en  i487,.fxiourùt  en 
1557,  à  Paris  «  où  il  enseignait 
le  droit  avec  beaucoup  de  ré<>' 
ulatiom  II  possédait  te  latin ^ 
e  grec,  l'hébreu.  Sa  modes* 
tie  rélevait  son  savoin  On  a 
recueilli  ses  ouvrages  eu  6  voU 
in  -  foli  1609  et  années  suiv; 
Les  principaux  sont  t  Praxis 
Beneficiorunii  ^^  Un  Traité  sui^ 
la  bulle  In  cmntL-  Damini.  «^ 
Des  Ilotes  sur  les  règles  de  la 
chancellerie.— Des  Gommen* 
taires  sur  Jes  éditset  les  or* 
donuances  dé  nos  rois  ^  elc» 
Tous  ces  échti  sont  en  latin,et 
étaient  fort  cités  au  barreaa% 
commâ  une.  grande  autorité» 


r. 


Eeg Aii)^  i  (abbé  de^  ci4et. 
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ékiittàine  de  Comines^  6^  au- 
teur d'Un  abrégé  hiàtor.  des 
tiôpitaujc^  1784,211-12,  et  d'un 
Traité  sur  les  abus  qui  sub^ 
Histent  daus  les  hôpitaux, Pa- 

REGAtîHÀC,(ôeraUdVALkt 
bï  )  de  l'académie  des  |eux 
floraux,  né  à  Cabors  ea  1719^ 
mort  en  178*.  Les  académies 
de  province  ont  sotàvent  cou- 
TOTtûé  ses  talens  poétiques^  Le 
genre  auquel  il  s'était  le  plus 

f)articulièrementattaéhé,était 
a  poésie  lyrique  ;  et  par  le 
feU  ,  la  verve ,  la  noblesse  qui 
régnent  dans  ses  Odes^  on  voit 
qu'il  était  né  poète»  Il  a  pu^^ 
blié  feti  1775  ideà  Etudes  lyti' 
^nes,  d'après  Horace,  que  les 
jaunes  poètes  peuvent  lire  avec 
fruit  \  c'est  une  traduction  en 
prose,  et  une  imitation  en 
vers ,  d'une  trentaine  d'Odes 
d'Horace  \  où  la  précision  et 
]a  force  du  style  se  trouvent 
réunies  à  la  fidélités  Oes  imi- 
tations sont,  suivies  de  quel- 
ques Odes  sur  les  évéhemens 
les  plus  célèbres  du  règne  de 
Louîâ  XV ,  QÙ  ,  parmi  des 
beautés ,  on  renconlre  des  né* 
giigences  et  même  des  défauts 
que  lauteur  aurait  évités^s'il 
eut  consulté  des  amis  éclairés 
et  sévères.  On  a  de  lui  :  Tra- 
duction du  premier  livre  deà 
Odes  d'Horace  \  1762, 74-12. 
"*•  Lettre  sur  celte  que^ion  : 
Si  l'esprit  philosophique   est 

ÊI us  nuisible  qu'utile  aux  bel- 
is^lett^s»  1755  ♦  w.8^  -* 
Dde  mt  \k  réintégration  dtl 
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parlement ,  1775.  -fc-  Etude* 
iV riq. ,  d'après  Horace ,  Ville*»* 
franche  de  Rouergue ,  1775  ^ 
w-8V-^  Traduction  des  Ode* 
d'Horace ,  avec  des  observa«>- 
tious  critiques,  et  poésies  Ij^ 
riques  ^  suivie  d'une  disserta'^ 
tion  sur  l^Ode  et  de  quelque^ 
autres  pièces  4e  prose,  1781  ^ 
2. vol» /n- 12^  ^ 

S.£(ÎANHAC  ,  fiis  du  pté»- 

cèdent  4, a  donné  :  Eloge  do 
Louis  XII  V  père  du  peuple  % 
1782  ^  iit^8**.-*-  Eloge  de  Jk  J* 
le  Franc ,  marq.  de  Fompi»*» 
gnan  ^  qui  a  remporté  le  prîx 
de  l'académie  des  belles-let^ 
très  de  Montaubau  »  Paris  ^ 
1788 ,  gr.  zn-S^ 

RE<;tNAii..(  Antoine)  re. 
ligîeujiL  dominicain ,  mort  à 
Toulouse  en  1676 ,  a  donné 
plusieurs  ouvraged*  Les  prin«^ 
oipaux  sont  t*  Un  petit  Traité 
thëologique  ,  «ur  la  célèbre 
distinction  du  sens  composd 
et  du  sens  divisé,  «-^ Un  groft 
Volume  JDe  fhtntt  Convilii  Tri^ 
dentini  >  oirça  Gratiotn  pet  f# 
efficacem  >  i«-foL  1706* 

Régis  *  (  Piéride  -  Silvaîn) 
de  l'académie  des  sciences  ^ 
disciple  de  Rohault ,  et  com^- 
me  lui,  un  des  premiers  par* 
tisans  de  Descartes ,  naquit 
dans  lé  comté  d'Agénois  ^  en 
1632»  Ce  fut  à  Pans»  dans  le 
cours  de  ses  études  »  que  Régit 
reçut  des  leçons  de  Rohaultt 
Parti  de  Paris  avec  une  espèce! 
de  mission  de  son  maître  ^dk 
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ilotUeneWe  ^  il  alla  établir  la 
Bou voile  philosophie  à  Tou- 
louse^ lie  }eune  philosophe 
E triait  avec,  une  facilité  agréa- 
e  •  et  avait  sur-tout  le  don 
de  mettre  les  matières  abs- 
traites à  la  portée  de  ses  au- 
diteurs. L'ancienne  philoso- 
phie fit  bientôt  p];ace,a  la  no U-: 
velle;  et  lesTomousaîas,  tou^ 
chés  des  instructions  et  des 
lumières  que  Régis  leur  avait 
apportées  ^  lui  firent,  une  pen-: 
%ion  :  événement  presque  in* 
Cifoyâble  dans  nos  mœurs, 
ajoute  Foûtenelle,  et  quLsem*. 
ole>  ap'partenir  à  l'ancienne 
^rèce.  Le  marquis  de  Vàr- 
desv.alo^s  exilé  en  Langue- 
doc ^  passa  de  -Toulouse  à 
Montpellier;  en  1671.  Régis, 
<fui$v&tten  lui  un  disciple  zé- 
lé ^  l'y  accompagna  ^  et  y  fit 
des  conCérences  qui  obtinrent 
tous  les  suffrages.  £p  j68o  , 
il  vint  à  Paris  ,  et  y  reçut  les 
mêmes  applaudissemens^u'à 
Montpellier  et  à  Toulouse.- 
$es  succès  eurent  un  éclat  qui 
lin  xdevint  funeste.  L'arche- 
trëque  de. Paris,  pacdéféren* 
ce  pourja  philosophie  .d'Aris* 
tote,  lui  fit  défendre  d'ensei- 
gilércélle  de  J>esceirtes.  Après 
e^ voir  soutenu  plusieurs  com- 
babs  pour.le  philosophe  fran- 
çais,, et  mérité  d'être  admis 
À  l'académie  des  sciences;  il 
l^oqrut  en  1707,  chez?  lé  duc 
dé  Rokan  ,qui  lui  avait  donpé 
«u  appartement  dans  son  hô- 
teU  Régis  était  un  philosophe 
pratique.  •  Il  négligea  la  for» 
tmue 'autant  que  vautres  k 
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recherchent.  Son  savoir  né 
l'avait  pas.  rendu  dédaigileuX 
pour  les  ignorans ,  et  il  l'était 
a  autant  moins  à  leur  égard  , 
qu'il  savait  davantage»  Ses  ou- 
vrages sont  :  Système  de  phi*' 
lospphie ,  conteuant  la  logi- 
que ,  la  métaphysique  et  la 
,  morale  ^  en  1690 ,  3  vol.  i«-4*. 
C'est  une  compilation  îudi-? 
cjeuse.de  différentes  idées  de 
Descartes^  que  Tauteur  a  dé-» 
veloppées  et  liées.— Un  livre 
intitulé  :  Ibage  de  la  raison 
et  de  la  foi, /7l-4^— Une  Ré- 
ponse, au  livre- de  Huet,  inti- 
tulé :  Cwenj2/m  Philosophiçe  Çaf^ 
tfisiancR^  in^ïT.,  —  Une  autre 
Réponse  aux  réflexions  cri-» 
tiques  de  du'^Hamel ,  1691  f 
ki'-i^r-r'  Des  Ecrits  contre  le 
P.  Malebranche ,  pour  mon- 
trer que  la  grancleur  appa- 
rente d'un  objet,  dépend  uni* 
quement  de  la  gratideur  de 
sou  image  tracée  sur  larétine« 
—  Une. Dissertation  siur  cette 
question  :  Si  le  plaisir  noua 
rend  actuellement  heureux  i 
1694,  £/z-4^ 

Régis,  (Pier;-e) né  à  Mont* 
pellier^  en  i656,  docteur  en 
médecine  dans  l'université  de 
celte  ville-,  mourut  en  i^aô , 
en  Hollande ,  où  il  s'était  ré- 
fugié après  la  révocation  da 
Védit  de  Nantes,  Naturelle- 
ment' doux  et  humain  ,  il 
adopta  le  système  de  la  tolé- 
rance ,  et  il  l'étendit  à  presouo 
toutes  les  sectes.  Sans  amoi- 


tion.et'  san&passious ,  il  trouva 
dans  l'étude  de  la  médecine 


touf  I9S  plaisirs.  Ses  ouvrages 
sont:  Une  édition  des  Œuvres 
posthumes  du  savant  Mal- 
pighi ,  169B  ,  in  -  4*.  —  Des 
Observations  sur  la  peste  de 
Provence,  en  1721,  z/i-12,  — 
Il  retoucha  tous  les  articles 
de  médecine  et  de  botanique 
du  dictionnaire  de  Furetière, 
de  l'édition  de  Sasnage,  sieur 
de  Beauval, 

^  B.B6IS  B.EY ,  (  Jean  )  chii- 
miste  de  la  faculté  de  Mont- 
pellier ,  né  au  Bugue  ,  d'une 
famille  où  les  talens  sem- 
blaient héréditaires ,  fit  im- 
primer à  Bazas  ,  en  1670,  des 
essais  sur  la  recherche  de  la 
cause  pour  laquelle  Tétain  et 
le  plomb  augmentent  de  poids 
quand  on  les  calcine.  Dans  ces 
Essais,  il  paraîtrait  que  Jeaii 
ïley  serait  le  premier  quia 
découvert  la  pesanteur  de 
l'air,  que  l'on  attribue  à  Pas- 
calyDescartesetToricelli.Jean 
Rey  avait  fait  d'autres  décou- 
Imites  qui  n'oQi  pas  été  pu- 
bliées. Ses  Essais  ont  été -ré- 
imprimés à  Paris ,  avec  des 
Notes  par  Gobet  ,  Paris , 
B.uaull ,  1777. 

.  Biois  Bey  ,  médecin  de  la 
faculté  de  Montpellier ,  cor- 
respondant de  la  ci-dev.  so- 
ciéfé  de  médecine  de  P^ris 
et  du  musée  de  Bordeaux ,  de 
la  même  famille' que  le  pré- 
cédent, et  miaintenautoctO"' 
génaire;  a  donné  une  histoire 
natur,  et  raisonnée  de  l'ame  , 
impr.  1789,  Londres.  :îv,i«-i2. 
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Rbgley  ,abbé.  Ôna  de  lui* 
Vie  de  Mandrin,  1755 ,  iniz^ 
—  Atlas  chorographique  et 
histor.des  élections  du  royaux 
me,  généralité  de  Paris,  avea 
des  descriptions  histor.  1763  4 
i«-4**. — Nouvelles  recherchée 
sur  les  découvertes  microsco-^ 
piques  et  la  génération  des 
corps  organisés ,  ouvrage  tra« 
duit  de  l'italien  de  l'abbé  Spal« 
lanzani,avec  des  Notes,  Paris,^ 
1769 ,  2  vol.  i/i-8**.  —  Eloge 
histor.  du  bravé  Grillon  «dis-^ 
cours  qui  a  remporté  le  pri3( 
d'éloquence  de  l'acad.  d  A'' 
miens,  1779*,  in-Q^* 

Regn^hd,  fJean-François) 
naquit  à  Paris  d'une  bonne 
famille  en  1647.  Cet  homme 
célèbre  doit  être  considéré 
sous  deux  rapports ,  comme 
voyageur  et  comme  poète* 
Nous  tracerons  d'abord  son 
hist.  comme  voyageur  ,  nous 
le  considérerons  ensuite  com* 
me  poète,  il^egnard  eut  une 
passion  décidée  potir  les  voy a<^ 
ges  presque  dès  son  enfance» 
Il  parcourut  d'abord  l'Italie  j 
à  son  retour  s'étant  embarqué 
à  Gênes ,  sur  un  bâtiment  an- 
glais qui  allait  à  Marseille,  ce 
bâtiment  fut  pris  par  z  vais- 
seaux algériens,  et  tout  l'équi* 
page  fut  conduit  à  Alger.  Ke- 
gnaM  avait  du  talent  pour  ta 
cuisine ,  art  qu'il  avait  exercé 
pour  satifaire  son  amour  pour 
ta  bonne  chère.  Il  fut  fait  cui-, 
sinier.du  maître  dont  il  était 
devenu  l'esclave.  Il  s'en  fit 
aimer;  mais  sa^bomne  mine 
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et  ses  manières  prévenadtes 
loi  gagnèrent  aussi  le  cœur 
des  femmes  favoriles  de  son 
maître.  Il  écouta  leur  passion , 
fut  découvert  et  livré  à  la  jus- 
lice.  Il  allait  être  puni  selon 
les  lois,  qui  veulent  qu'un  çhri^ 
tien  trouvé  avec  une  mahomé^ 
tant ,  expie  son  erime  par  le 
feu  ;  ou  se  fasse  nmhométann 
Le  consul  de  la  nation  fran*' 
çaise ,  qui  avait  reçu  depuis 
peu  une  somme  considérable 
pour  le  racheter  ^  s'en  servit 
pour  l'arracher  an  supplice 
et  h  l'esclavage.  Regnard  de- 
venu libre ,  retourna  eu  Fran- 
ce  9  emportant  avec  lui  la 
chaîne  dont  il  avait  été  d'a- 
bord attaché.  Le  26  avril  1681 
il  partit  de  nouveau  de  Paris 
pour  visiter  la  Flandre  et  la 
jBollande  «  d'oii  il  passa  en 
Panemark  et  ensuite  en  Sué- 
de. Le  roi  de  Suéde  lui  con- 
seilla de  voîrlaLapouie.  Re- 
gnard s'embarqua  donc  à  Stoc- 
kholm avec  deux  autres  fran- 
çais,  et  passa  j  usqu'à  Tomo  ou 
Torneo,  aui  est  la  dernière 
ville  du  coté  du  Nord,  située 
à  l'extrémité  du  goll'e  de  Bos- 
thqie.  Il  remonta  le  fleuve 
Tomo  ,  et  pénétra  jusqu'à  la 
mer  glaciale.  S'étaut  arrêté 
lorsqu  il  ne  put  aller  plus  loin, 
il  grava  ces  4  vers  sur  unepie^ 
re  et  sur  une  pièce  de  bais  : 


u  Gallia  nos  genuit ,   vi4it  nos 

»  Africa  ;  Gangem 
»  Hausinuis ,  Europam^ue  ocuiis 

M  îusiravimus  omnem  : 
H  Casibus  et  yarijs  acêi  i^rri^ne 
.     I»  mfiriqyà  # 


I 


aï©, 

»  SisHmus  hic  umdem  UobU  «tf 
>  defuH  orbis  », 

On  lésa  traduits  ainsi  en  fran-* 
çais; 

«(  Nés  iranoais  ,  éprouvés  par  ceac 

»  périls  divers  , 
»  Du  Uan^e  et  du  Zaïr  nous  avons 

»  vu  les  sources , 
»  Parçoivu  f£urope  et  lesiners) 
»  Voici  le  terme  de  nos  courses , 
»  £t  nous  nous  jurétons  où  fini( 

a>  Tunivefsv, 

De  retour  à  Stockholm,  il  en 
partit  le  3  octobre  168^,  pour 
aller  eu  Pologne.  Apres  avoir 
visité  les  principales  villes  de 
ce  royaume  ,  il  passa  à  Vien<r 
ne,  d'où  il  revint  à  Paris, 
a|)rès  un  voyage  de  3  années. 
Enfin ,  lassé  de  ces  courses , 
Regnard  se  retira  dans  une 
terre  proche  de  Dourdan ,  à 
II  lieues  de  Paris.  C'est»là 
qu'il  goûtait  les  délices  d'nno 
vie  sensuelle  et  délicate,  dans 
la  compagnie  de  personnes 
choisies  et  dans  les  charmes 
de  l'étude ,  lorsqu'il  mourut 
en  1708,  à  60  ans.  Comma 
auteur  dramatique,  Regnard 
est  sans  contredit  le  premier 
après  Molière;  il  est  avec  ce 
dernier  dans  la  comédie, ce 
que  sont  Corneille  et  Racine 
pour  le  tragique  français.  Par* 
soune  n'a  porté  plus  loin  <^ue 
lui  le  genre  de  l'imitationf  her 
de  son  talent,  il  eut  la  noble 
émulation  .  et  l'heureuse  Jiar 
diesse  de  prendre  pour  modèle 
un  homme  immitablç,decoui 
rir  avec  lui  la  même  carriè-r 
reet  de  prétendre  part^gçr  sea 

laurier^  ^ 
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UurierSf^omme  il  partageait 
des  travaux.  Quelle  que  soit  la 
distance  qui  se  trouve  entre 
ces  dieux  poètes,  la  postérité 

Î lacera  toujours ÉCegnard  après 
[oUère ,  et  lui  conservera  la 
gloire  d'avoir  parfaitement 
imité  un  homme  qtu  aurait 
pu  servir  de  module  à  toute 
rantiquité.  «  Qui  ne  se  plaît 
pa9  avec  Regnard ,  dit  Voitai'- 
x^;  n'est  point  digne  d'admis 
rer  Molière  ».  Au  reste,  le 
talent  de  Regnàrd  ne  consis- 
tait point  dans  une  imita  - 
tien  servile  ;  quelqu'admira- 
ble  qu'il  soit ,  <|uand  il  mar- 
che sur  les  pas  du  premier 
maître  de  l'art ,  il  jae  fe^t  pas 
moins  quand  il  suit  les  sen- 
tiers qu'il  ose  lui-même  se 
iraoer.  Combien*  d'idées ,  de 
traits,  d'inoidens  nouveaux 
embellissent  ses  poèmes  !  Il 
conduit  bien  une  intrigue  , 
expose  clairement  le  sujet, 
le  nœud  se  Xorme  sans  con- 
t^^inle  ,  l'action  prend  une 
marche  régulière^  chaque. in- 
cident lui  donne  un  nouveau 
degré  de  chaleur  ,  l'intérêt 
croit  jusqu'à  un  dénouement 
heureux ,  tiré  du  fond  même 
de  la  pièce.  Ce  n'est  point 
d'après  des  idées  qui  ne  sont 

Îfue  dans  son  imagination  qu'il 
orme  ses  caractères  et  trace 
ses  portraits  ;  U  les  cherche 
parmi  les  vices,  les  défauts 
et  les^ ridicules  les  plus  accré- 
dités; il  avait  sous  aes  yeux 
les  originaux  qu'il  copiait  ; 
c'étaieut  leurs  mœurs,  leur 
ton,  leur  langage  qu'il  pei- 

Tome  y^ 
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gnait  d'après  nature.  Son  es- 
prit gai  ne  prenait  des  hom- 
mes que  ce  qu'ils  avaient  de  ' 
plus  propre  à  fournir  d'heu- 
reuses plaisanteries.  Sa  comé- 
die du  Joueur  peut  être  com- 
parée aux  meilleures  pièces' 
de  Molière,  oui  n'aurait  pas 
pas  désavoué  le  Distrait ,  Ué- 
mocrite ,  les  Menechmes ,  le 
Légataire  universel ,  et  plu- 
sieurs scènes  de  petites  piè- 
ces. On  pourrait  peut-être  lui 
reprocher  d'avoir  trop  grossi 
les  traits;  de  mettre  souvent 
en  récit  ce  qui  vient  de  se 
passer  sur  la  scène,  d'avoir 
peu  soigné  sa  versification, 
qui,  à  force  de  vouloir  être 
aisée  et  naturelle  ,  devient 
quelquefois  négligée,  traînan- 
te et  prosaïque.  Là  meilleure 
édition  de  ses  Œuvres  est  celle 
de  Paris,  1772 ,  4  vol.  z/i-r2. 
Le  premier  volume  contient 
la  relation  de  ses  voyages  ea  ' 
Flandres,  en  Hollaude,  en 
Suède  j  en  Danemarck  ,  en 
Lapon  le ,  en  Pologne  et  en 
Allemagne.  II  n'y  a  que  la 
relation  de  son  voyage  en 
Laponie  ,  qui  mérite  de  fat-* 
tention;  le  reste  est  fort  peu 
de  cjiose.  L'auteur  n'av&it 
composé  ses  relationsquepour 
s'amuser  ;  il  ne  comptait  pas 

les  publier.  Le  second  volume 
renter'me  les  pièces  suivantes  : 
La  Provençale,  œuvre ' po'a-' 
tiiume.  C'est  une  historiette 
où  Kegnard  fait  le  récit  des 
aventures  qu'il  eut  dïins  le 
voyage  sur  mer  ou  il  fut  pri^ 
et  mené  à  Alger;  ellecoili- 
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tient  quelques  porticalarîfës 
de  sa  vie.  On  troove  eosaile 
•es  pièces  de  théâtre,  dont  les 

Îrîocîpales  sont  :  Le  Joaeor. 
laïresm,  qui  donna  près- 
2â*en  mème-iems  que  lui  le 
Ihevalier  joueur  ,  Taccusa 
d'avoir  profité  de  la  lecture 
de  son  manuscrit  :  et  Ton  dit 
fort  plaisamment,  «qu'il  se 
pouvait  que  tous  deux  fussent 
un  peu  voleurs,  mais  que  Re- 
gpard  était  le  bon  larron  >>.  Ce 
poète  connaissait  le  caractère 
qu'ilavaittracé.Ilétait  joueur, 
et  joueur  heureux.  On  pré- 
tend qu'il  avait  gagné  au  jeu 
une  partie  de  sa  fortune  dans 
un  voyage  d'Italie.— Les  Me- 
Decb  mes,  imitation  dePIaute, 
supérieure  à  son  origînaL  — 
Démocrite  amoureux.  —  Le 
Distrait. —  Les  Folies  amou- 
rieuses ,  pleines  de  saillies  et 
de  gaieté.  —  Le  Retour  im- 
prévu ,  une  des  plus  jolies  pe- 
tites pièces  que  nous  ayons. 
—  La  Sérénade ,  très  -  infé- 
rieure à  la  précédente.  —  Le 
Légataire ,  le  chef-d'œuvre  de 
la  gaieté  comique,  et  peut-être 
ceuii  de  Regoard. — La  petite 
comédie:  Attendez  -moi  sous 
l'orme  est  attribuée  à  Dufres- 
ny.  Regnard  a  aussi  travaillé 
pour  le  théâtre  Italien  ,  et  a 
donné  à  l'Opéra ,  le  Carnaval 
de  Venise.  . 

Reg»ault,(  Noël)  jésuite, 
né  à  Arràs  en  1683  ;  mourut  à 
Paris  en  176a.  Quoiqu'il  eût 
consacrée  un  tems  considérable 
à  la  pby  5iq«  »  il  né  s'est  pas  fait 


one  lëpntatîoo  étendue  dans 
cette  partie.  On  a  de  lui  :  En- 
tretiens physiq. ,  d'abord  en" 
3  voL  în-iz ,  ensuite  en  5.  ^ 
Origine  ancienne  de  la  phy- 
sique nouvelle ,  3  voL  »  - 12. 
L'auteur  dans  cet  ouvrage  en« 
lève  à  plusieurs  grands  physi- 
ciens ,  la  gloire  de  beaucoup 
de  découvertes  physiques. — 
Entretiens  mathémat.,  fj»-i2y 
3  V0I.1747. — ^Logiqueen  forme 
d'Entretiens, f^i2, 1742.  Elle 
n'a  pas  eu  autant  de  succès  qua 
ses  Entretiens  physiques. 

BK69A1TLT,  (  Frauçoîs ) 

K'ntre  à  Paris  ,  a  donné  :  La 
tanique  mise  à  laportée  de 
tout  le  monde,  ou  (JoUection 
des  plantes  d'usage  dans  la 
médecine ,  dans  k»  alimens 
ou  dans  les  arts ,  etc.  avec  des 
Descriptions ,  1774  »  2  voL  în- 
fol.  •—  Ecarts  de  la  Nature  , 
ou  Redueil  des  principales 
monstruosités  que  la  nature 
produit  dans  le  genre  animal , 
1775 ,  ia-fok 

Regnault,  (  LouîsrGeorge) 
prêtre,  est  auteur  d'une  lus- 
truction  pour  la  i^'^  commu- 
nion, 1759,  m-ff*.  ;  et  d'une 
autre  pour  la  i^^^  confirma- 
tion ,  1767 ,  in-ff^. 

Regnault-Warik  ,  (J.-J.) 
né  à  Bar-sur-Ornin ,  départe- 
ment de  la  Meuse ,  le  25  déc. 
1774,  ®^*  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  Introduction  philo- 
sophique à  l'Histoire  d&  la 
révolution  de  1789,  sous-le 
titre  de  Siècle  de  Louis  XVI , 


I  vol  M-8® ,  1790.  — "EXémem 

de  politique  ,  i  vol.  fit- 12  , 
1790,— Xa Constitution  fran- 
caifie  mise  à  la  portée  de  tout 
le  monde  9  2  vol.  fn-ff*,  1791. 
•^Révision  de  la  Constitution' 
*âe  1791 , 1  vol.  z«-i2.— Eloge; 
;  de  Mirabeau ,  •  iw-ff*.  —  Con- 
seils au  peuple  sur  son  salut ,' 
.brochure  i«-ff*, — Catéchisme, 
.civique,  7/1-8**.  —  Œuvres  di- 
verses, mélanges  poliiioueset 
litlérairçs,  X  vol.  in-ff^.  — 
ïtudes  èncj(c)opédiquei  Le 
ï*'  volume  de,  cet  ouvrage 
contient  uu  Essai  sur  l'origine» 
la  naissance,  les  révolutions , 
la  décadence ,  et  le  retour  des' 
lettre»,  sciences  et  arts  depuis; 
le  déluge  Jusqu'en  Tan  V.  Cet 
ouvrage  ^  ét0  inséré  dan»  le  6« 
Volume  du  Cqiîrsàf  Etudes  enÀ 
,cyclopédique5^  •:—  La  Caverne 
de  Strozzi»  i  vol.,  avec  figJ 
'à  édit,  —  Roméo  et  Juliette  , 
. 2  vol.  i/i-ia. — 25  années  de  la 
;  Vie  de  IÇigaro ,  2  vol.  j/i- 1 2.^- 
Xc  Cimetière  de  la  Madeleine,; 

.  4  vol.  ziî-i  2,  Ce  jeune  et  labo-'       „  1  •       j. 

•         \'^tA     L     »^^  .^«  :^«:«       a  Heureux  !  SI  «es  discours ,  craint» 
^rieux  h  lérat.  s  occupe  main-  »  du  chaste  lecteur , 

»  Ne  se  sentaient  des  lieux  que  iré^ 
»  quentait  fauteur , 

>  Et  si ,  du  son  haidi  de  ses  rime» 
»  cyniques, 

»  Il  n*alarmait  souvent  le»  oreille» 
»  pudiques?  « 

On  trouve  dans  le  Recueil  de 
Ses  Œuvres  :  16  Satires,  3 
Epitres ,  5  Elégies ,  des  Stan- 
ces ,  deë  Odes ,  etc.  Les  meil<- 
\e\xtés  éditions  de  ces  diffé« 
rente»  pièces,  sont  «celle  de 
Londres  eu  I733»  '''•4**;  et 
celle  de  Rouen  »  fn-8^,  '7^9  f 
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attention  que,  de  son  tems  , 
ie»  premiers  principes  du  goût 
étaient  ignorés  et  la  langue 
encore  informe,  oti  aura  plus 
'd*indulgencé  pour  tes  incor- 
rections ,  les  rudesses ,  les 
mauvaises  plaisanteries  qi^'on 
trouve  dans  ses  satires ,  et  on 
lui  saura  gré  de  la  vigueur 
au'il  a  mise  dans  ses  tableaux , 
des  saillies  agréables  qui  ont 
échappé  à  sa  plume ,  de  l'heu- 
reuse naïveté  avec  laquelle  il 
a  attaqué  le  vice  et  poursuivi 
les  vicieux  :  plusieurs  de  ses 
Vers  peuvent  encore  passer 
pour  originaux ,  et  il  a  plu- 
sleufs  traits  qui'  n'ont  point 
vieilli.  On  ne  doit  pas  être 
aussi  facile  à  pardonner  les 
licence»  cyniques  qu'il  s'est 
permises  :  aucunes  raisons  ne 
sont  capables  de  .les  justifier. 
"B-égnier  a  été  beaucoup  trop 
loin  à  cet  égard,  et  Boileau 
a  eu  raison  d'ajouter,  après 
avoir  donné  à  ses  talens  les 
éloges  qu'ils  méritent  : 


tenant  d'une  nouv.  traduct.  des' 
.  Vpjages  au  tour  du  Monde    • 

t  •  ' 

.    EiioN  lEK ,  (MCathurin)  poète. 

.français ,  né  .a  Çharlres  le  21 

.décembre  .1573  ,  mourut  à 
Ro^^n  leVa  octpbre  1613.11' 
marqua  dès  sa  jeunesse  son 

.  peuçiiaut .  pour  la  satire*  Son^ 

..père  le  châtia  plusieurs  fois; 

.pour  le  lui  faire  perdre;  pu-, 
jiitions ,  prici^es ,  tout  fut  inu-i 
tiie;  et  il  consacra  sa  vie  à  ce 
jcaailieureux  talent.  Si  l'on  fait. 
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'kv0c  des  retûai*quës  curreu^éà.; 
On  en  9  deux  autrps.  pjMdpof-* 
tativeâ  :  l'une  d'Elzeyit,  lo^a, 
în-ïz;  et  rautre  de  ilParia.  ^ 
I746,.j>i*-i2.  .        ,'  : 

R^GiftÊR  DësMaiîaîs  ,  ou 
I}£8MabI/TS  i  (Françoi^-Séra-; 
pliiu)  secréfàire-perpéluel  de 
ïa^cçid,  frâtiçalâe  «  né  a  Fariâ  le 
13  ao,iu  163a»  mourut  fe  6 
septembre  1713*  Il  fil  ses  hu- 
manités ayec  succès  au  sémi-: 
naite  de  !Nanterre ,  chez  le^ 
chanôines-régulièrâ  de  S'*.-i 
Geneviève,  dont  son  oncle 
maternel »lfe  P.  Faure,  ëtait 
général.  Il,  passa  dè4à  en  phi  -j 
losophïe  au  collège  diè  Mon-; 
iaigu  ;  maîâ  autant  il  avait 
trouvé  de  charmes  dans  l'é- 
tude des  belles-lettres^ autant 
les  ^sur3e3  subtilités  de  l'é-j 
cole  lui  causèrent  de  dégoût  | 
il  dédaigna  les  graves  chicanesi 


ïarvènu  a  l'agê  de  36  afls^ 
Régniet*  Vmfa  ;jaftâ  l  état  ec"* 
clésiastique ,  presque  âanà  en 
avoir  form4  le  desSéid  ,  et 
'comiâe  par  .ui|é  inspiration  su" 
[  bit  eque  les  circôtiétances  ame- 
nèrent Sàj^s  qu'il  s'en  d0utâf« 
ïl  demaiidaifuiie  pension  pour 
récompetràô  dé  àeâ  services  : 
LouiàXlV  crut  pouvoir  payer 
par  rEgliseles dettes  de  1  Etat; 
il  donna  au  postulant  un  prieu- 
ré,  ^t  ce  prieuré  fut  sa  voca* 
tion<  Deu^  ans  après ,  l'acad» 
française' 1(3  choi$it'pour  un  de 
'ses  membres;  il  n'avait  donné 
jusqu'alors  aucune  pfeuve  pu- 
blique de  son  talent  pour  écrj- 
re  eu  françaisj  txxaii  Id  con- 
naissance qu'il  avait  des  lan- 
gues savantes ,  fit  j[uger  qu'il 
serait  très-utile  à  la  composi- 
tion dû  Dictionnaire  dont  la 


compaÊniëétaitalàrs  occupée. 

[et  qui  demandait  un  fappro- 

écholàstiques,  dont  on  le  for*    chemenl  fréquent  "du  génie 

çait  d^  charger  ëa  mémoire  j    .de  la  lafigue  fr^ânç*  avec  celui 


et  chercha  à  Se  distraire  de; 
-cet  ennui  piar  une  traductioiï 

2u*il  fit  fen  vers  français  du 
omBat  des  Rats  et  des  GtenôuiU 
ries,  attribué  à  Homère.  Aui 
sortir  de  ses  études»  il  s'atta-, 
€ha  successivement  à  plusièlirsi 
personnes  puissantes,  dont  laf 
faveur  et  V appui  étaient ,né-j 
cessaires  à  sa  fortune^ ycar  ill 
était  le  sixième  de  onze  en-! 
fanst  il  &t\  à  la  suite  de  quél-i 
ques  grands  seigneurs ,  diS&»; 
tené  yo^sigeif  pendant  lés-j 
qUeU  il  apprit  t  dans  maître  91 
fet  aveo  le  seul  secours  des  U- 
vre^i  Titalito  et  l'espagnol.' 


des  idiomes  anciens  et  ma-' 

dernes.  L'abbé  Bégitîer,  par 

les  lumières  et  le  savoir  cjull 

porta  à  ce  iravajl ,  i^épondit  ai 

bien  aux  espéraUces  que  Tôa 

, avait  conçues  .de  lui ,  que  le 

secrétariat  dé IVç^adémie étant 

Venu  à  Vaquer  par  la  mort  dte 

Mézerai  *  il  fut  jugé  plus  prôf- 

pre  que  personne  à  remplir 

cette  place.  A  neîne  y  fut-il 

installé,  qu'il  sileva,  entre 

l.académie  et'  Turetière  ,  le 

fameujt  prqcèâ ,  dont  toute  la 

littérature  fut  alors  occupée. 

L'abbé  Régnier,  en  qualité 

de  secrétdird ,  fut  chargé  <fe 


adresser  tott^^lesMé&iDÎres  qui 

gifurént  alors  fiu  nom  de  la  • 
ompaghie»  '  -  Ce^  Mémoires 
éuiènt  graves,  et  .modérés  ; 
•'cèuic  de  Futetièr&étaieot  vio-j 
ieos  et  satiriques  :  ausdi  eu*' 
rent-ils  beaucoup  plus  de  lec-; 
rteuis;  maislegouvemement, 
l'ogeaen  faTBurdei'académie,- 
-qui,  après  le  succès  de  ses; 
'poursuites^crutdevoirse  fiâre' 
r)ii8tice  à  son  propre  tribunal ,' 
-eq  retranchant  Furetiére  dU| 
>  nombre  de  ses  meiiibreB.        | 
i     Quand  le  Dictioûnaire  de 
l'académie  fut  en  Mat  de  pa- 
r  raitre ,'  Régnier,  composa  »  par 
•ordre:  de  sa  compagnie  «  la 
f  réface  et  r£piire;  maisayant; 
.  été  obligé  «  avanit  que  le  Dic- 
tionnaire parût  i  de  s'absenter 

•  pdur  des  affaires  indispensa- 

•  îble&f  quelques  académiciens 
•qpi  avaient  fait  uneautxe  £pi-^ 

-  iredédicatoire,  eurentiecré- 
:  dit  de  la  faire  préférer  à  la 
oaSeitne.  Ce  désagrément  sem- 
'  Ue  in*ouver  que  Régnier  n'é* 
'  taît  pas  fort  aimé  de  ses  con- 
frères ::Segrata l'accuse,  en 

•  effet ,  d'avoir  été  tt^p  aigre  et 
tnpyétîîUuxt  furet iére  nous 

-  apprend  aussi-  mi^  les  amis 
'  zneme  de  l'abbe  Régnier  lui 
'  avaient  domié  le  ilotti  de  l'ab- 
bé PertiHdx  a  pttTC9  qu'il  avait, 

.  ditK>n,  l'habitude  de  disputer 
'  opiniâtrement  dans  jes  assem- 
blées, jusqu'à  ce  que  ses  ad- 
'  versaires ,  fatigués  de  la  dis- 
pute, fussent  obligés  de  se 

-  soumettre  à  aon  avis,  f  ure- 
'  tière  même  ajoute  qu'il  écri<- 

irait' souvent  le  contraire  de  ce 
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qu'on  av^it  décidé  ;  mais  ilest 
permis ,  k  l'égard  de  cette  im- 
putation 1.  de  n'en  pas  croire 
Furetière  sur  sa  parole.  Au 
reste,si  l'abbé  Régnier  bffen* 
sait  i'aoïourpropre  des  autres 
par  une  roideur  inflexible 
dafis  se^  opinions ,  il  se  la  fai- 
sait pardonner  en  la  pprtaiit 
dans  toutes  les  bonnes  qualités 
qu'il  avait  d'ailleurs,  et  sur- 
tout dan^  un  sentiment  où 
l'opiniâtrelé  est  presque  tou- 
jours une  vertu  ;  il  était  ferma 
et  inébranlable  dans  l'amitié 
et  dans  la  droiture.  Il  exprixnjft 
un  jour ,  d'unç  manière  aussi 
noblequ'énergique,cetamour 
du  vrai  qui  le  distinguai^ 
Pressé  de  mentir  eu  faveur 
d'un  hoomie  i)uissant,  sous 

Seine  d'encourir  sa  disgrâce  : 
*{dme  nùeu9CsàxiA\% me  hrouih» 
1er  ayec  lui  quavec  moi,  I^a 
public^.qui  connaissait  ses  ta-' 
,lens,  se  vit  privé  avec  regret 
de  Ja  Préface  et  de  l'Ëpitre 
qu'il  avait  faites  pour  le  Dic- 
tionnaire; mais  la  littérature 
f  u  t  dédpmmagée  de  cet  te  j)erte 
par.  un  grand  nonibre  d'articles 
in^por  tar^s  qu'il  avait  composés 
pour  le  luème  ouvrage,  arti- 
cles qui  contribuèrent  beau- 
cou  paux  succèsde  la  première 
édition,  et  dont  le  mérite  a 
été  si  bien  reconnu,  qu'on  les 
a  conservés  presque  sans  chan- 
gement d^ns  les  éditions  s.ui- 
vantes.  Régnier  ne  borna  pas 
Içs  fonctions  do  sa  place  à  la 
publication  du  Dictionnaire 
qui  lui  devait  l'existence.  ; 
1  académie  p  dès  les  premières 
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annëesâesoninstitutiôï^,  avait 
formé  le  projet  d*une  6ram- 
zq^îrè  fcançàise,  c[ui;0fid6-j 
Vètoppaiit  les  principes  dont  ïe  ! 
^Dictionnaire  n'étaif  qtiei'ap-j 
'plidà'tion ,  devait  lbrinepav«cj 
cet  quvrage ,  un  cotrrs  côm-( 

!)tét  de  notre  lan^iie;  «  Mais; 
a  côttipagnîe  ne  utt  pas. long-* 
i  émi'i  d*appercevoiî'(éit  Tabbé  ; 
'd'Olivet)  qu'un  oiiVrage  de; 
système  et  de  méthode  ,  tel- 

3u*une  GrammairèV  né  pou-^ 
ait  être  conduit  que  par  utie' 
personne  seule,  qui,  commu-; 
LttVquant  ensuite  son  travail  à: 
ses  'Confrères,  profilerait  de- 
"leurs  avis,  en  sorle  que  son 
ouvrage  put  êlre  regardé  com-î 
me  celui  du  corps  ».'  Ob  char-î 

*"^êâ  donc  de  celte  Orammdirel 
.rabbé  Régnier,  qui ,  cbmmei 
il  le  dit  dans  sa  Préface',  y 

*  ctnploya  tout  ce  qît* il- avait pw 
acquérir  de  lumières  par ^So  ans 
de  réflexion  surnotr'ê langue^ j! 

'par  quelque  connarisanee  des 
langues  voisines^  et  par  ^^  ans' 
d'assiduité  dans  tes 'assemblées' 
de  t académie  ^  où  il  avait  près» 
que  toujours  tenu  la  plume.  Cet 
ouvrage,  quand  on  le  consi-, 
dére  relativement  au  tems  où 

Jîlaétëcoitrposé,  fait  honneur 

'^à  là  lit (éi*ature  française.  S^iT 
n'est  pas  iaussî  philosophique 

''et  aussi  profond  surla  mêla-* 

"  physique  générale  des  langues; 

?ue  la  Grammaire  raisônnée  de 
oh' i Royal,  il  contient  au 
'  idoitis ,  relativement  à  la  !an-* 
'^uè  française ,  àei  discussions! 
^  iib portantes^  et  utiles  i^we  eéf ta 
'  Grammaire  n'oftce'pàs.  Apré^ 
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cette  production,  qulhii  at- 
tira beaucoup  de  critiques, , 
Régnier  ée  jeta  dans  l'histoire, 
et  H  éerivil  celle  de  lafifaire 
ded  Corses,  dont  il  avait  été 
témoin  pendant' son  séjoucà 
Rome.  Le  style  de  cette  his- 
toire,'quoique  ^ur  et  corsect, 
n'a  ni  ie  mouvement  ni  le  sel 
dont  ^le  suiet  paraissait  8U3cep- 
tibie.Mais.son  ouvrage,  écrit 
d'après  les  pièces  originàlfi^^ , 
est  recommanckible  par  la  qua- 
lité* ta  plus  essentielle  à  «a 
historien ,    psic   Texaclitude 
des  faits^Régnier ,  après  avoir 
écrit  rfitstom  des  Corse&, 
s'occupa  dewésie  ;  il  diuina, 
quoiqu'âgé  dé  80  ans,  un  Re- 
cueil de  '  :Piéces  françaisfss* , 
'latines,'italieiiùeset  éspasDio- 
les.  Qn  préteiidquecesafir- 
niéres  fiirent  pii|is  accueillies 
à  Rome  et  en  Espagne  >  que 
les  poésies  françaises  ne  le  10- 
rent  à  Paris;  et  un  célètve 
écrivain  ajoute  que  si  i'ahbé 
Régnier  avait  réussi  à  faire 
passer  un  de  ses  Sonnets  pour 
être  de  Pétrarque,  il  n'eût  pas 
fait  passer  ses  vers  francs 
sous  le  nom  d'un  grand  poète* 
Grammampn  savant  et  pro- 
fond,  et  de  plus  historien  et 
poète,  l'abbé Rémier voulut 
encof e  s'essayer,  dans  uvautre 
genre,  oelui  de  ta,  traduction. 
11  choisit  pour- objet  de  aon 
travail  ie  Ttaîie  delà  Dtiînd" 
tion  de  Cîoéron,  i'ouvrage<ie 
ce  grafldhommecfuiestlefklys 
piquantnarson  objet,  et.tieat- 
être  le  «plus  finement  phÎKiào- 
phiquerLa  traduct*  de  TaUié 
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Xtëgaler  eslt  él^g^ntç,  .fidèle  v 
et  accompagnée  de  remarques 
savantes  qui  eu  augmentent 
le  pdx.  L'auteur  entréprit  en- 
core de  traduire  un  autre  ou^ 
vragede  Cicéron,  plus  inté- 
rfissaut  .par  sa. matière»  mais 
moins  Uit  pour  le  commun 
des  lecteurs,  le  Traité  de  la 
nature  des  vrais  biens  et  des 
vrais  maux.  Cette  version  n'a 
parti  qu'après  la  mort  del'ab- 
DéEjégnier;  mais  tout  esti- 
maîbie  qu'elle  est ,  elle  n'a  pas 
été  aussi  accueillie  que  celle 
du    Traité  de  la  Divination  ; 
le  traducteur  du    Traité  des 
biens  et  des  maux  ne  pouvait 
avoir  pour  juges  que  aes  gens 
de  lettres  philosophes,  et  par 
conséquent  assez  peu  de  lec- 
teurs; mais  le  traducteur  des 
*  Plaisanteries  de  Gicéron  «  sur 
les  oracles,  les  augures,  et  les 
autres  superstitions  de  l'anti- 
quité »  était  pi  VIS  à-portée  d'a- 
muser la  multitude.  Il  eut 
même^  à  force  de  succès ,  un 
malheur  semblable  àcelui  que 
Fonlenelle  avait  déjà  essujré 
pour  son  Histoire  des  Oracles  ; 
les  esprits  soupçonneux  de  ce 
tems-là  Crurent  que  Régnier 
Bvait  voulu  appliquer  aux  pro- 
phètes et  aux  miracles  de  la 
religion  chrétienne,  ce  que 
dit  le  philosophe  romain  des 

1  prédictions  et  des  prodiges  de 
a  religion  payenne.  Il  se  récria 
hautement  contre  des  impu- 
tations qui«  adirevrai,  ne 
méritaient  guères  d'être  réfun 
tées ,  mais  qui  l'exigeaient  par 
la  gfavité  de  l'objet  et  gar 
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^i]^portance  des  accusateurs. 
De  toutes  les  Poésies  fraiiçai* 
ses  de  l'abbé  Régnier^  celle 
qui  a  ^té  la  plus  accueillie  esl^ 
la  traduction  de  la  fameuse 
scène  du  Pastorjido,  dans  la- 
quelle, se'  trouvent  les  vers  si 
connus  sur  la    contradiction 
entre  la  morale  sévère  qui  in- 
terdit l'amour,  et  la  nafure 
qui  semble  l'ordonner.Le  suc- 
cès  de  cette  scène  consolaV 
quoique  faiblement,    l'abbé 
Régnier  du  peu  de  fortune 
qd'avaieiif  fait  ses  autres  Poé«* 
sies  françaises;  mais  il  était 
condamné  à  n'être  jamais  par- 
faitement   heiii'eux   comme 
poète;  car  l'accueil  générai  qud- 
sa  traduction  avait  reçu ,  nui* 
sitauxvuésd'avancementqu'il 
avait  formées  : .  il  eut  obtenii. 
les  bonheurs  de  l'épiscppat  » 
sans  les  'scrupules  que  cette- 
traduûtioa  donna  aii  roi.JN^oits^ 
avons  de  luizUne  Gr/l^ms^ire 
française,  imprimée  en  1676^ 
en  2  vol;  i/i- 12.  Lameitleiire 
édit.  est  cdlle\de  1710-,  w-4*^^ 
— Une  traduction  en  vers  ita- 
liens des  Odes  d  Anacréon  , 
in-&*y  au'il  dédia  en .16^2  à 
Uacad.  ae  la  Cruscà.  —  Des 
Poésies  françaises, latine^,  {la- 
tiennes  et  espagnoles,  réunies 
en  i7o8i,  en  2vol,i«-i2.  Les 
Poésies  franc,  ont  été  augmen- 
tées dans  les  édît^  de  1716' e^; 
1750 ,  et  forment  2  vol*  iVi-12; 
—  Une  trad.  de  la  Perfection 
chrétienne  ^  de   Rodriguez  . 
entreprisp  à  la  prière. de$  jé- 
suites, et  plusieurs  foisrèim- 
priméè  en  3  vol.  f/»-4^,  .et  jju 
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A  /«-S®. — Une  traductîon  des 
deux  Livres  de  la  Divination , 
deCicéron,  1710  ,  m-12. — 
Une  autre  Version  des  Livres 
de  cet  auteur  :  De  finibus 
ionorum  et  malorums  avec  de 
l>onnes  remarques ,  fii-12.  — - 
Histoire  des  démêlés  de  la 
[France  avec  la  cour  de  Rome 
au  sujet  de  Tafiaire  des  Cor- 
ées, 1767,  i«-4^ 

IIe6NI£R,  bénédictin.  On 
a  de  lui  des  Sermons ,.  1761 , 
3  yol.  m-ia. 

RÉGNIER ,  ci-dev.  directeur 
du  séminaire  de  S^.-Sulpice , 
est  auteur  de  la  Certitude  des 

Erincipes  de  la  religion  contre 
»  nouveaux  efforts  des  incré- 
dule9, 1778— ^82, 6  voL  £ii<-i2. 
—  Il  a  donnéaussL  :  Jmcr«ri£« 
éè  éccUsiâ  ChrisU^  ^789  9  ^ 

vol.f«-8^* 

Rbgv nîR ,  a  publié  :  Jouf« 
nal  d'agriculture  à  i'usase  des 
campagnes ,  1789,  2a»8% 

Régnier  a  traduit  de  Tan- 
glais  le  Recueil  des  lois  cons- 
titutives des  colonies  anglai- 
ses confédérées  soùs  la  déno- 
mination d'Etats-Unis  d'Amé- 
rique septentrionale ,  Paris  , 
1778,  i/i-12. 

Requis  ,  curé  dairs  le  dio- 
cèse de  Gap.  On  a  de  lui  :  La 
Voix  du  pasteur  ;  discours  fa- 
miliers d  un  curé  à  ses  parois-  | 
sidns  pour  tous  les  dimanches  | 
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de  Tannée ,  i-»a  vol.  1766»  3'' 
4  vol.  Z772,  m-12. 

Reinath)  ,  ci-dev.  curé  de. 
Vaux ,  diocèse  d'Auxerre,  est 
auteur  du  Traité  de  la  Foi  des 
simples  ,  1770,  iV-i2.  —  Et 
d'une  Lettre  aux  auteurs  du. 
Militaire  philosophe  9  iii-i2.' 

Rémi  ,  (  Saint  )  grand  au* 
mônier  de  L'empereur  Lothai- 
re ,  succéda  à  Amolon  dans 
Tarchevéché  de  Lyon  en  854* 
On  croit  que  ce  fut  lui  qui  fit 
au  nom  de  cette  église  «  la  Ré« 
ponse  aux  i  ^  1  Lettres  d'HintN 
marde  Reims  «  de  Pardula. 
de  Laon  ,  et  de  Raban  de 
Mayence.  Il  se  distingua  dans 
plusieurs  conciles  et  mourut 
en  875,  après  avoir  fait  di-^ 
verses  fondations.  On  a  encore 
de  lui  :  Traité  de  la  condam-. 
nation  de  tous  les  hommes 
par  Adam*  et  de  la  déli-. 
vrance  de  quelques-uns  par 
J.-C.  On  trouve  ce  traité  , 
ainsi  que  la  Réponse ,  dans< 
la  bibliothèque  des  PP.  et 
dans  Vindiciaprœdestinaùonis^ 
i65o,  a  vol.  iii-4^ 

Rémi  b'Avzerre  ,  ainsi 
appelle  parce  qu'il  était  moi* 
ne  de  SVG-ermaind'Auxerre, 
mourut  vers  Tau  908.  On  a 
de  lui  un  Traité  des  offices 
divins,  et  un  Commentaire 
sur  les  psea urnes,  Cologne» 
1 536 ,  mfol.  C'est  sa  meilleure 
production. 

Rebci,  (Abraham)  Rem^ 
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piîus  ,  ddnt  le  nom  était  B.A- 
YAVD ,  né  en  1600 ,  mort  en 
1646,  professa  l'éloquence  au 
coUége-royaL  Rémi',  village 
du  Beauvoisis  sa  patrie,  lui 
donna  son  surnom.  Il  est  re- 

Î;ardé  comme  un  des  meiU 
eurs  poètes  latins  de  son  tems. 
Ses  productions  parurent  en 
1646 ,  îa^iz  :  on  y  remarque 
de  l'esprit ,  une  imagination 
vive ,  de  l'invention ,  et  une 
facilité  peu  commune.  Il  a 
fait  un  poëme  épique  sur 
Iiouis XIII «divisé  en  4  livres 
sous  le  titre  de  Borbonias^in". 
SP  ,  1627.  Son  McBsonium  ^  ou 
Recueil  de  vers  sur  le  châ- 
teau de  Maisons ,  près  Saint* 
Germain ,  est  ce  que  cet  au-, 
leur,  a  fait  de  mieux.  Ce  beau 
vers  contre  les  ergoteurs .  lo«* 
giciens,  est  de.  lui  :  Gens  r/ttio^ 
ne  furêm^  et  mcnum.  posta 
chimœris* 


> 

Remi  ,  (Joseph*Honoré) 
né  à  Remiremont ,  le  2  oc* 
tobre  1738,  prêtre  du  diocè- 
te  de  Toul ,  et  avocat  au  par» 
lement  de  JParis,  mourut  dans 
cette  dernière  vi)ie  le  12  juil- 
let 17H2.  Il  concourut  pour 
différens  prix  de  Tacad.  Tranç. 
et  il  donna  successivement' 
l'Eloge  de  Molière  ,  celui  de 
fénélon^  et  celui  de  Colbert  ; 
enfin  ^  il  remporta  la  palme 
dans  celui  du  chfincelier  de 
1* Hôpital ,  en.  1777..  La  faculté 
de  théologie  en  censura  quel- 

Î^ues  prQfkQsltion»;  il  y  avait 
ait  une  .réponse  où  il  disait 
'que  ces,  pi*opo^itions  étaient 

Tome  r. 
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tirées  des.  écrits  de  Fleury  ou  ' 
de  Laurière  ;  mais  par  esprit 
de  modération,  il  lasupprima. 
Il  lit  imprimer  ^  en  177a ,  le 
Cosmopolisme  ,  et  donna  ,  la . 
même  année ,  sous  le  titre  di$ 
Jours  s  unbadinagepour  tour-* 
ner   en  ridicule,  les    Nuits 
d'Young.  Le  Gode  des  fran'» 
çais,  2  vol.  m-12.9  parut  en, 
1771.  A  sa  mort  9  il  travaiU 
lait  à  rédiger  la  partie  de  ju« 
risprudence  de  l'^ncyclopé-w 
die,  dont  il  avait  fini  le  pre-« 
mier  volume.  Il  était  aussi 
un  des  rédacteurs  du  Mer-* 
cure.  Il  a  laissé  le  manuscrit 
d'un  Bictionn»  de  physique , 
d'un  Traité  des  communes, 
et  de  la  suite  des  Synonimes, 
de  l'abbé  Girard. 

-  Remond  de  Saint.«Mard  , 
(Toussaint)  de  Paris ^  proche 
parent  de  Kemont  de  Mont* 
mort,  quia  écrit  sur  les:jaux 
de  hazard ,  fit  ses  humanités 
et  sa  philosophie  avec  succèi 
dans  .l'université V de  Paris.  Il 
ne  voulut  s'engager  ni  dans 
les  chargés  ni  dans  le  maria« 
ge,  et  prit  le  parti  de  vivre 
en  philosophe.  Il  Be  .  fit  con- 
naître d'abord  par  ses  Dialo^ 
gués  des  Dieux  ^  écrits  avea 
esprit  et  avec  grâce;  il  y  ca- 
che des  idées  fines  sous  des 
expressions  familières.  Mais 
il  ne  fait  qu'effleurer  la  sur^ 
face  des  objets*  Ses  autres 
ouvrages  sont  :  Lettres  galan** 
tes  et  philosophiques,  acooni* 
pagnées^de  l'Histoire  de  Ma*  .1 
demoiselle  de  '''*'^.  On  y  trou< 
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ve  des  paradoxes;  mais  l'aui- 1 
teur  le$  ftoutient  avec  esprit. 
Soo  ton  D'est  pas  assez  épis- 
tolaire;  il  veut  paraître  pro- 
food ,  et  il  n'est  très*souvent 
qu'obscur.-— Trois  lettres  sur 
la  naissance  ,  les  progrés  et 
la  décadence  du  goût.  —  Dif- 
féreos  Traités  sur  la  poésie  en 
général  9  et  sur  les  différens 

frenres  de  poésie,  ouvrage  où 
es  règles  du  ^oût  sont  sacri- 
fiées aux  caprices  d'une  ima- 
gination systématique.—- Un 
petit  poème  intitulé  la  Sagesse. 
Ce  poème,  d'une  philosophie 
^  très-voluptueuse  9  parut  d'a- 
bord en  1712 ,  et  on  le  réim- 
prima dans  un  recueil  en  i  "^  1 5, 
aous  le  nom  du  marquis  de 
la  Fare ,  qui  n'en  était  point 
l'auteur.  C'était  un  vol  que 
l'on  faisait  à  S*.*Mard.  Il  re- 
présenta la  Sagesse  comme 
une  divinité  aussi  voluptueuse 
et  plus  séduisante  que  Vénus. 
V-*  Une  lettre  sur  le  goût  et 
le  génie ,  et  sur  l'utiltté  dont 
peuvent  être  les  règles.  Ces 
difiérens  écrits  ont  été  recueil 
lis  en  1743  9  à  Paris ,  sous  le 
titre  de  la  Haye ,  en  3  vol. 
ÎA-12;  et  depuis,  en  1760 ,  Ô 
vol.  i/i-i2,{M3tit  format.  L'au- 
teur mourut  à  Paris  en  1757 
à  75  ans»  . 

• 
Remond  dx  Ste.-Au)Ive  , 
(Pierre)  s'est  fait  connaître 
par  un  ouvrage  qui  a  paru  en 
1740 ,  z«-B**.  intitulé  :  le  Co- 
médien. Il  était  censeur  royal 
à  Paris ,  et  membre  de  l'^cad. 
4e  Beriiji  lorsqu'il  est  mort  9 
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ft  Paris ,  sa  patrie  ,  le  9  oc* 
tobre ,  1778 ,  à  84  ans.  On  a 
encore  de  lui  :  L'Abrégé  de 
l'Histoire  de  M.  de  Thou  » 
avec  des  remarques  ,  1769  » 
10  vol.  fn-12,  qui,  quoique 
bien  fait ,  n'eut  pas  beaucoup 
de  succès.  Il  fut  chargé  peu* 
dant  quelque  tems  de  la  ré- 
daction de  la  Gazette  de  Fran- 
ce et  du  Mercure. 

Renau  d'Elisagaïray, 
(  Bernard  )  né  dans  le  Béam 
en  1752,  d'une  famille  an- 
cienne de  ^Navarre ,  fut  élevé 
chez  Colbert  duTerron,  in- 
tendant de  Rochefort.  On  lui 
fit  apprendre  les  mathéma- 
tiques; il  y  réussit  f  et  de- 
vint de  bonne  heure  l'ami 
intime  du  P.  Malebranche. 
La  marine  était  son  étude  fa- 
vorite* Quand  il  y  fut  assez 
instruit,  du  Terron  le  fit^eon- 
naître  àSeignelai  ^  qui  devint 
son  protecteur.  Il  lui  procura 
en  1Ô77 ,  une  place  auprès  du 
comte  de  Vermaudois ,  Bxm^ 
rai  de  France,  qui  lui  donna 
une  pension  de  mille  écus* 
Louis  XIV ,  voulant  réduire 
à  des  principes  uniformes  la 
construction  des  vaisseaux  , 
fit  venir  à  la  cour  les  plus 
habiles  constructeurs.  Après 
quelques  discussions,  on  se 
borna  à  deux  méthodes  |  l'une 
de  Renau ,  et  l'autre  de  da 
Quesne,  qui  eut  la  magnani- 
mité de  donner  la  préférence 
à  celle  de  ^n  rival.  Benau 
jodit  de  son  tri«>mphe'èâpré- 
I  seoce  de  Louis  Xiy,f  qui 
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lui  ordonna  d'aller  à  Brest 
et  dans  les  autres  ports  pour 
instruire  les  constructeurs.  Il 
mit  leurs  enfans  en  état  de 
faire^  à  l'Âge  de  i5.  à  20 ans, 
les  plus  gros  vaisseaux,  qui 
demandaient  auparavant  une 
expérience  de  20  à  30  ans.  En 
1680,  Louis  XIV  résolut  de 

.  se  venger  d'Alger  ;    Renau 
proposa  de  le  bombarder.  Jusp 

!  ou'alors  il  n'était  venu  dans 
1  idée  de  personne ,  que  des 
jnortiers  pussent  n'être  pas 
placés  a  terre,  et  se  passer 
d'une  assiette  solide.  Il  pro- 
mit de  faire  des  galiotes  à 
bombes  :  on  se  .moqua  de  lui 
dans  la  conseil  ;  mais  Louis 
XIV  voulut  qu'on  essayât 
cette  volonté  funeste ,  qui  eut 
un  heureux  effet.  Après  la 
mort  de  l'alniral ,'  il  alla  eii 
Flandre,  trouver  Vauban ,  qui 
le  mit  en  état  de  conduire 
les  sièges  de  Cadaquiers  en 
Catalogne ,  de  Phitisbourg  » 
de  Manheim  et  de  Franc** 
kendal.  Le  .  roi  ,  pour  ré- 
compenser ses  services ,  lui 
domia  une  commission  dé 
capitaine  dje  vaisseau ,  uii 
ordre  pour  avoir  .entrée  et 
voix  délibérative  dans  les  con- 
seils des  généraux  ,  une  ins-^ 
pect  ion  générale  sur  la  marine^ 
et  l'autorité  d'enseigner  aux 
officiers  toutes  les  nouvelles 
prattques.dont  il  était  l'inveo» 
teur  ,^avec  12000  liv,  de  pen« 
sion..Cet  habile  homme  fut 
demandé  par  le  grand-maitrè 
da  Malle ,  pour  défendre  cette 
isîa  }   mais .  ce  siège  n'ayant 
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pas  eu  lieu,  Renan  revint  en 
France.  Il  fut  fait  à  son  re- 
tourr conseiller  de  marine,  et 

Snd-croix  de  l'ordre  de  S^ 
uis.  Il  mourut  en  17 19.  Il 
avait  été  reçu  honoraire  de 
l'acad.  des  sciences  en  i6ç^. 
On  a  de  lui  la  théorie,4ela 
maixxruvredesvaisseauk,  1689 
in'^^ .;  et  plusieurs  Lettres 
pour  répondre  aux  difficultés 
deHuygenset  Bemouillicon* 
tre  sa  théorie. 

RsNAtxn  ,  (Louis  )  domi- 
nicain., doct.  de  Sorbonne  9 
prédicateur  ordinaire  du  roi  , 
auparavant  grand  vicaire  da 
Beauvais ,  né  à  Lyon ,  mou- 
rut le  2o  juin  1771 ,  âgé  4e 
80  ans.  Sessermons  n'ont  point 
été  imprimés ,  on  n'a  de  lui 
qu'un  Discours  latin  à  Beau-> 
vais  ,  à  l'occasion  de  l'exalta- 
tion du  pape  Benoit  XIII.  — *. 
-  Une  Oraison  funèbre  de  M. 
le  maréchal  de  Villeroi,  1734 
m-4^.«"«*  Et  une  autre  Oraison 
funèbre  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans 9  175a,  111^4^. 

Rbnaitd  est  autenr  d'un 
Mémoire  en  forme  de  réfu- 
tation de  ce  qui  esft>  dit  sur 
l'origine  des  n(Mfa ires,  de  leurs 
fonctions ,  eta  dans  la  -collec- 
tion de  décisioiA  nouvelles  de 
Denisart ,  1768 ,  m-4^. 

>  TiB»AxrBf  (L.de)adonné: 
Poésies  de  société ,  -Leipzig  « 
1775  ,  i/i-8*. 

EsNAirnoT,  (  Théop]brftsle> 
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tuédecin  de  Loudun;s*étabIit 
&  Paris,  en  1623.  Il  fut  par-' 
mi  OOU9  rinventeuc  d»  la 
Ga^ette^  Ndu^  disons 'parmi 
nous  4  car  ce  genre  d'ouvrage 

•  était  depuislong-teinseausago 
.  à  Venise^et  le  nom  de  Gazette 

Vient  de  ce  crue  dans  cette 

.  Ville,  on  payait  pour  lire  ces 

feuilles  de  nouvelles  ^Mnorga^* 

Xctta\  veViiA  pièce  de  mon-* 

•  DQ^Cé  Ce  Futen  1631  que  B.e-< 
naudot  établit  la  Gazette  de 
France.  Louis  XIII  lui  don-t 

.  ua  un  ()rivilége ,  qui  fat'Con<< 

,  lirmé  ,  par  ijoui»  Xiy  4  pour 

.  lui  et  pour  sai  famille.  Cerné-» 

decin  gazetier  mourut  à  Pa* 

ris  eu  i6â3«  On  a  deiui-,  dii-i 

tre  ses  gazettes  I  Une  suite  du 

Mercure  françb  4  depuis  163^ 

.  )usqu!en  1643.  Gomme  il  nq 

.  donua  dans  ce  recueil  <que  lai 

-  seule  ^relation  des  faits,,' san^ 

•  y  loiddre.les  pièces  justifica-' 
tives ,  ainâi  qu'avait  fait  Ri-; 
clier ,  il  fut  obligé  de  ledis-' 

..Gantinuer.  II. n'a  donné  que 
les  6  dernier^  volumes  decfet 
ouvra^e^  qui  çst  en  25.iitrâ^ 
XiCS  siens  sont  les  moins  esti-l 
jDlëSf  et  cependant  les  {>lus 
tares.  -^  Un  Abrégé  da  la  vie 

'  0t.  de.  la  mort  de  Henri  de 

.  Bourbon  l' prince  de.Condé  ; 

.  1646^  i/i-4^  -^  La  vie  et  la 
ki\ot%  du  maréchal  de  Gassion^* 
i647,  znA40.^  ft-  La, Vie  de 
Michel  Mazarin  ,  cardinal , 

.  frère  d'U  pjfemier  ministre  de. 
Êg  nom  »  .1648 ,  f/i-4^         ,  \ 

ÀKJSTAtbOf  4  (  Ëusètie)  de 
'|*ttei^«  fmft^)se  et  de  celliid^ 
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intôrl^tions/petit'fils  du  prë* 
cèdent  *,  naquit  à  Paris  le  ao 
juillet  16464  et  mourut  dans 
la  même  ville  le  i*'  septem* 
bre  17204  II  fit  ses  humanités 
au3t  Jésuites,  et  sa  philoso- 
phie au  collège  d'Haroourt  ; 
il  s'attacha  particulièrement  à 
l'étude  de  la  théologie  ;  et 
pour  la  prendre  danssftsource^ 
il  se  rendit  de  bonne  heure 
très-eavant  dans  les  langues 
orientales.  Les  connaissances 
qu'il  avait»  acquises  dans  ces 
langues  loi  fournirent  l'occa'* 
sion  de  se  lier  intimement 
avec  les  solitaires  de  Fort« 
Royal.  Arnauld  travaillait 
alors  au  Traité  de  la  perpétuité 
•de  la  Foi  tur  l'Eucharistie  ;  il 
s'agissait  de  traduire  les  attes* 
talions  qui  lulavaîent  été  en-* 
voyées  de  toute»  les  Eglises  de 
:rOrient,.sur  ce  point.  Renau-* 
dot^  alors  âgé  de  vingt-cinq 
ans  9  s'en  .chargea.;  il  confirma 
encore  ces  Attestations  pat 
l'autorité  de  divers  manus* 
erits  orieniaux;  le  tout  fut 
imprimé  dans  le  3^  volume 
.de  la  Perpétuité  de  la  Foi^  où 
I  Aroauidrenditun  témoignage 
flatteur  >au  travail  de  Renau" 
dot,  qui  s'attacha  dès<»lors  aux 
écrivains  de  Fort'fRoyal ,  et 
s'associa,  à  leurs  > «travaux  et  à 
leur  gloire.  Ce  '  fut  lui  qui  « 
peudant  les  disgrâces^  et  après 
ia  mort  d'Arnauld ,  continua 
l'immense  travail  que  ce  sa« 
vaut  avait  entrepris.  De  ce 
fondd'érudition  sortirent  d'au« 
très  grands  travaux  t  une  Hzf* 
taJte    Uiine    dfs    p0irU^t6he$ 
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•  liAkxûndné  ^  depuîs  S*,-Maf  c 
fiisqxi'à  la  fin  duis^  siècle  ^ 
avec  un  Catalogiïe  de  leurs 
successeurs;  des  Collections 

'••  bUtori(jues  sur  les  affaires  ec^ 
?  désiastiques  des  jacobites ,  du 
rpatriarchat  d'Antioche,  de 
-i'Ethiopie,  de  la  Nubie  et  de 

•  l'Arménie  ;  un  Abrégé  de 
<  THistoire  mahométane»  pour 
.  servir  d'éclaircissement  aux 
.  «f&ires  d'Sgy pte  ;  le  plus  am^ 

Î»le  Recueil  qui  ait  jamais^été 
ait  des  Litburgies  orientaleai 
à  Tusage  des  ôophtes,   des 
.  Jacobites^  des  Melchitesdè 
. -Syrie, et  des  Nestoriens,  avec 
.des  Dissertations  sur  l'origine 

•  et  rautorité'  de  ces  Liturgies. 
(  Tant  de  travaux  ecolésiasti^, 
.  ques  firent  mertre  Eenaudot 

eu  rang  des  Pères  de  l'-EgUse. 

•  OnlitdausuneEpitrédeLouis 
r  Bacipeâ  J.-B.  Rousseau,  pla* 

cée  à  la  suite  de  son  Poëmtsut 
la  Religion  : 

.  -m  Mabillon  ,  Renaudot ,  Bossuet  5 
>>  fiûurdaloue  »  .  , 

I»  Four  ses  pères  encor  Téglise  vous 
»  avoue  »*'  ' 


'Renaudot  eut  desaints  t^armi 
le^  hommes  les  plus  célèbres 
de  don  tems.  Il  fût  reçu  à 
l'acad.  française  en  1689,  et  à 
celle  des  inscriptions  en  1691. 
Il  accompagna  le  cardinal  de 
Noailles  à  Rome;  ils  entrè- 
rent ensemble  au  conclave  où 
Giëtnent  XI  fut  élu.  Ce  pape 
ordonne  que  l'abbé  Renaudot 
fût  admis  auprès  de  lui,  ton* 
fm  les  fois*  qu'il  se  présente- 
t^ait>  gtaoequi  R*«fait  encorel 
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été  accordée  à  aucun  français* 
A  son  passage  à  Florence,  le  ^ 
grand-duc  de  Toscane  lui  fit 
aussi  beaucoup  d'accueil ,  et 
l'acad.  de  la  Crusca  s'empressa 
de  l'adopter.  Ses  Mémoires 
sur  l'origme  i<b  la  sphère  et  do 
Tastronomie ,  sur  l'origine  des 
lettres  grecques ,  et  les  divers 
changem^ns  arrivés  dans  leur 
■conformation,  leii'r  usage  et 
leur  valeur  j  son  Explication 
d'inscriptions  trouvées  à  Pal- 
myre  et  à  Héliopolis  sont  des 
oiraemens  des  premiers  volu- 
mes de  l'acad.  des  iuscripfjons  t 
et  prouvent  qu'il  ^n'était  pas 
moms  versé  aanâ  J'éruditioii 
profane  que  dans  l'érùdiliou 
sacrée.  Eu  1718 ,  parut  spii 
dernier  ouvrage ,  sous  le  Utro 
X Anciennes  Relations,  des  tnd^s 
•  et  de  la  Chine ,  de  deux  Yo^a» 

allç- 
9«  siecie ,  J^^rip^ , 
I  vol.  ir^'-8^  Après  les  avoir 
traduitefedel'arabe;  il  jajputa 
une  Préface  hiàtprlqué,  des 
Notes  et  desîDrssèrtations  sur 
les  mœurs ,  la  policée,  la  phi- 
losophie ,  lei  antiquités  et  la 
religion  des  Chinois  :'en  gé- 
néral ,  il  n'est  point  favorable 
à  cette  nation;  Une  reconnaît 
enelle  aucune  supériorité  dans 
les  scienceshumaineà ,  et  son 
opinion  est  qu'elle  n*a  eiièrès 
d  esprit  qu'au  bout  des  doigta» 
Ce  satram  mourut  en  172Q,  à 
74'  ans,  après  avoir  légué  $a 
nombreuse  bibliothèque  aux 
bénédictiiis  de  S^-Germam- 
des-Près.  L'abbé  Renaudot 
avait  un  esprit  net ,  an  juge* 


geuts  toahotoétarlà  qui  Y 
rent  dans  le  q«  sîècfe ,  r\ 
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ment  solide,  une  mémoire 
Çrocljgieu3ô.  Sa  conversation 
était  amusante ,  soit  par  la  va- 
riété dont  il  l'assaisonnait ,  soit, 
pat  le  naturel  et  la  chaleur 
avec  laquelle  il  racontait  une 
infinité  d'anecdotes,  qui  n'é- 
taient connues  que  de  lui. 
Homme  de  cabinet  et  homme 
du  monde  tout  enseinble,  il  se 
livrait  à  l'étude  par  goût,  et 
se  prêtait  â  lasociétépar.poli- 
tesse.  Attentif  à  garder  les 
bienséances,  ami  fidèle  et  gé- 
néreux ,  libéral  et  muême  pro- 
digue envers  les  pauvres,  ir- 

"  rëprodhable  dans  ses  mœurs , 
insensible  à  tout  autre  plaisir 
quà  celui  de  converser  avec 
les  savans;  il  fut  le  <?iodéle. 

,  d  un  vrai  jShilosophe. 

Voici  la  liste  bibliograph. 
de  ses  principaux  ouvrages  i 
Deux  vol,i/i.40,  en  1711  et 
V 13?  pour  servir  de  contiiiua- 

•  tioû  au  livre  de  la  Perpétuité 
(^e  la  Foi.—  Hikoria  Patriar- 
cfiaràmAUxandrinorum^  JacQ* 

•f^^'^^^^^e  à  Paris  ,1713,. 
i^-4  .—Un  Recueil  d  aocien- 
lïéâ  Liturgies  orientales,  i  v. 
7/1-4  V  Paris,  1716,  avec  des 

^pissértaf^ohs  très-savantes 

péfensè  de.  la  Perpétuité  de 
la  ^01,  />-8^,,  contre  le  Livre- 

.  d  -^^mon— Plusieurs.Disser-: 
ta t ions  4  dans  les  Mémoires  de 
r académie  des  inscriptions.  ' 

:  Béfençe  de  son  Histoire  desî 

.  î^^fnarches  d* Alexandrie,  in- 

V l^"  Î7  FJ^^  traduction  latîael 
.de  h  Vie  dq  St.-Athanase ,; 
'!f'y^5^  ^rabe.  Elle  a  été.io-. 
,6eçée^an^  redit,  dea^  CEuy^çs. 
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de  ce  Père,  pardomdeMollt-i 
faucon ,  etc.— ^  Plusieuc^onn 
vrages  manuscrits. 

Renaudot,  avocat*  On  a 
de  lui  :  Arbre  chronologique 
de  l'Hist.  universelle ,  1706  , 
ift-ia.  —  Révolutions  des  em- 
pires, rojaumes^  républiaues 
et  autres  Etats  considérables 
du  mopde  »  1770,  a  vol,  irn-t^ 
—  Annales  histor.  et  périod. 
depuis  le  i«'  septembre  1768, 
I  vol,  ZJX-12, 177a 


R£i*f  AULDON ,  (Jean)  ci-dev. 
avocat  aubailliaged'Issoudun, 
est  auteur  d'unJOictibnnairo 
des  fiefs  et,  deA  droits  seigneu- 
riaux utile»  et  honorifiques  ^ 
1765 ,  ziï-4°;  noQcV.  édition  , 
17^,  a.  voL  iâ-4^;  et  d'un 
Traité  historique  et  pratique 
des.droits  aeignéuriaux,  1765  , 
in-4^  ... 


René,  comte  d* Anjou  et 
de  Proveiice,  arriére  petit - 
fils  du  roi  Jean ,  né  à  Anger» 
en  i4gS  ,  descendait  de  la  â* 
branche  d'Anjou, appellée  au 
trône  de  I^aple^  par  la  reine 
Jeanne  I'^,  Nous  a  ei|trei*aiis 
pas  dai[i^  le  détail  des  évéso- 
mens  politique^  et  militaires 
x[ui  le  concernent ,  ni  sur  s^é 
tentatives  malheureuses  à  Té- 
.gard  de  la  Sicije  et  de  la  Lot-^ 
raiue.  On  connaît  les  Poésies 
pasto^'ales.que  le  goût  de.îa 
l>ergeriQ  lui  imipi^a,  lorsque  , 
dé^abuaé.  (}e^  conquâtes  qu'ii 
ja'avkit  .pii,  faire ,;.  et  las  des 
grandeu^^dwtUn^lui  restait 
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que  le  titre  ,  il  gardait  les 
t  foupeaux  avec  la  re  ine  Jeanne 
de  Laval ,  sa  seconde  femme. 
Bené  fit  donc  des  vers ,  mais 
comme   un   {M'ince   pouvait 
en  faire  dans  un  siècle  et  dans 
un  pays  alors  à  demi>barbare. 
Il  était  peintre  aussi  :  on  voyait 
un  de  ses  tableaux  aux  céles- 
tins  d'Avignon.  Le  sujet  en 
était  hidetfx  :  c'était  le  sque- 
lette de  sa  maîtresse  à  moitié 
rongé  de  vers,  avec  le  cer- 
cueil d'où  elle  sortait.   Son 
^nie  singulier  et  bizarre  lui 
faisait  lûmer  les  cérémonies 
extraordinaires.  Il  fut  le  pre- 
mier auteur  de  la  fameuse  pro- 
cession d'Aix,  où  l'on  voyait 
un  porteur  de  chaise  repré- 
sentant la  reine  de  Saba  ;  des 
apôtres ,  armés  de  fusils ,  qui 
se  battaient  contre  des  diables; 
un  lieutenant  -  d'amour ,  et 
d'autres  choses  aussi  déplacées 
et  aussi  ridicules,  René  mou- 
rut à  Aix  en  1480.  On  lui  a 
ffttribué  Y  Abusé  en  cour  ^  qu'on 
ikupripia  dans  un  recueil  d'an- 
ciennes poésies  sans  date,  mais 
fort  ancien,  //z-fol.,  et  depuis 
à  Vienne  1484  «  /«-fol.  On  a 
encore  de  lui  :  Les  Cérémo- 
nies observées  à  la  réception 
d'un  chevalier,  manuscrit  en- 
richi de  belles  miniatures.  Ce 
prince  fut  surnommé  le  Bon  ^ 

{»arce  qu'il  était  populaire  et 
ibérah  Ses  revenus  ne  suffi- 
rent jamais  à  ses  dépenses;  il 
emprunta  toute  sa  vie;  mais  il 
fut  exact  à  satisfaire  à  ses  euga* 
gemeiis.  Je  hevoudraisj  disait- 
il  à  son  trésorieCi /^ovr  qui  que 
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re  soit  au  mondt,' avoir  déshon- 
neur à  la  parole  que  j*ai  don-" 
née.  Quoiqu'il  dépensât  beau- 
coup en  choses  de  fantaisie  » 
il  vivait  sans  faste ,  soit  à  la 
ville ,  soit  à  la  campagiie.  Qn 
le  voyait  à  Marseille  ,  où  il 
passait  ordinairement  l'hiver, 
se  promener  sans  cortège  sur 
le  port ,  pour  se  pénétrer  de 
cette  chaleur  douce  que  ré- 
pand le  soleil  de  Provence  j 
c'est  ce  qu'on  appelle  dans  ce 
pays- là,  se  chauffer  à  la  che» 
minée  du  roi  René,.  Il  ne  bu- 
vait point  de  vin  :  Je  veux  , 
disait  -  il ,  faire  mentir  Tite* 
Live  s  qui  a  prétendu  que  les 
Gaulois  n  avaient  passé  les  M^ 
pes  que  pour  en  boire.  Mais  s'il 
était  sobre  à  table  ,  il  ne  fut 
pas  modéré  avec  les  femmes, 
dont  il  fut  l'esclave  ,  même 
dans  ses  vieux  jours!    René 
leur  plaisait  par  son  esprit  gai, 
vif  et  fécond  en  sailUeâ.  S'il 
n'avait  été  qne  particulier,  on 
l'aurait  adoré  ;  mais  il  oublia 
trop  les  devoirs  d'un  roi ,  pour 
s'attacher  aux  arts    d'agré  • 
ment.  11  peignait  une  perdrix, 
lorsqu'on  lui  apprit  la  perle 
du  royaume  de  Naplës  ,  et  il 
ne  discontinua  pas  son  travail. 
Le  goût  des  arts  ne  luhfit  pas 
cependant  négliger  la  justice. 
Les  lettres  qu'il  signait  avec 
le  plus  de  plaisir  étaient  des 
'  lettres  de  grâces  :  c'est  dans 
ce  sens  qu  il  disait ,   que  la 
plume  des  princes  ne  doit  pas 
être  paresseuse, 

R£^^É9  (Gaspard -Jean) 
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directeur  de  Técole  de  Santë 
i  Montpellier 9  sa  patrie,  a 
donné  :  Dmert.  iherapeudea  s 
1753  ^  £«  -  4**.  —  Quœstiones 
chîmico  -  med,  pro  cathedra  ^ 
vacante  per  ohitum  D,  Serg,ne 
1759  s  in-'éi^, — Qutestiones  me" 
àlcm  pro  cathedra  vacante  per 
promot,  D.  Imbert  ad  CancelL 
J'jôi  ^  in'à(*. 

Beneaulme,  (Faul-Alex. 
de  )  chanoine  régulier  de  S<^. 
Geneviève  de  Paris ,  était  pos- 
sesseur d'une  des  plus  belles 
bibliothèques  qu'un  particu- 
lier puisse  avoir.  En  1740  il 
publia  un  Projet  de  biblio- 
thèque universelle ,  pour  ras* 
sembler  dans  un  même  corps 
d'ouvrage  9  par  ordre  alpha- 
Ji>étique  et  chronologique  »  le 
nom  de  tous  les  auteurs  qui 
ont  écrit  en  quelque  langue 
que  ce  soit;  le  titre  de  leurs 
ouvr.  9  tant  manuscrits  qu'im« 
primés ,  suffisamment  étendu 
pour  en  donner  une  idée  en 
forme  d'analyse;  le  nombre 
des  éditions ,  des  traduction^ , 
etc.  Une  santé  languissante 
dans  les  dernières  années  de 
sa  vie  ,  l'empêcha  d'exé  - 
cuter  cet  ouvrage  immense. 
A  sa  mort ,  arrivée  en  1749  , 
tous  ses  manuscrits  ainsi  que 
m  bibliothèque  ,  passèrent  à 
la  maison  des  chanoines  ré- 
guliers de  S^-Jean ,  à  Char- 
tres. 

Kekeaulme,  (  Paul)  étail 
médecin  deBlois,  dans  le  1^7^ 
siècle.  On  a  de  lui  :  Ex  cu- 
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réuîtnùbus  observationêSs 
1606;  în-8^  Il  y  démontre, 
que  les  remèdes  chimiques 
sont  quelquefois  d'un  grand 
secours.  —  Speeim^»  historiof-, 
pîantarum ,  avec  fig.  161 1 ,  i/i*  » 
4®.  —  La  vertu  de  la  fontaina 
de  MédiciSfprés  de  SvDeni» 
lés-Biois,  1618,  in-8^ 

• 

RÉNEAITME  DE  LA  TaCBE, 

capitaine  dans  l'infanter.  étran- 
gère, a  publié  :  Observations 
physiques  et  morales  sur  l'ins- 
tinct des  animauic,  leur  in« 
dustrieet  leurs  mœurs,  An[ist* 
1770,  2  vol.  i»-tt®. 

Renou  ,  ci-dev.  peintre  da 
roi,  de  la  ci-dev.  acad,  roy, 
de  peinture  ,  a  donné  :  Téréa. 
et  Pfailomèle,  tragédie  en  5 
actes,  1773,  '«-^^'  —  li'Att 
de  peindre ,  traduct.  libre  en 
vers  français  da  poème  latiU; 
.de  Dufresnoy,  1789»  in-ffi^ 

« 

Renout  ,  (  Jean-Juliea-; 
Constantin  )  né  à  Honfleur  ea: 
1725,  a  donné  à  dififérenSi 
théâlres  les  pièces  suivantes  : 
Les  Couronnes  ou  les  bergers, 
timides ,  pastorale  en  chants , 
en  I  acte ,  i  762.  —  Zélide  ou. 
l'art  d'aimer  ^t  l'art  de  plaire  : 
com.  en  i  acte,  en  vers ,  1755. 
—  La  mqrt  d'Hercule ,  trag, 
1737.  —  Le  Caprice ,  com.  ea 
3  actes ,  en  prose ,  1762.— ^La 
Cacophouie.  —  Les  Brebis 
entre  deux  loups. —  Le  Devin 
par  hazard-  —  La  Soubrette 
rusée ,  com.  en  i  acte  ,  ea 
prose.  —  Le  petit  Poucet.— 

La 
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Xe  Fleuve  de  Scamandre  , 
pastorale,  en  i  acte  et  en  pro- 
se., mêlée  d'ariettes^  i?^» 

Hejnotjl  de  Basghamps  , 
(  Vaientin  Jean  )  ci-dev.  avo- 
cat ,  Dé  à  Dol  en  Bretagne  le 
%%  mars  1740 1  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  \  La  Cau* 
callade  ou  la  descente  des  an- 
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glais  à  Gaucalle ,  poëme  hé^^ ,  seiiler  au  parlement  de  Pro 


iso'un^rains  de  l'Europe,  trad,' 
de  litalien  de  Vitt,  Siri^Pa-. 
ris ,  1765  et  ann.  suiv.24  vol; 
m-]2.*«Hist,  des  révolutions;- 
.de  Florence  sous  les  Médicis, 
trad,  du  toscan  de  Bd.  Var^* 
chi ,  i665 ,  3  vol.  in-ia.  -« 
Esprit  des  lois  romaines,  trad, 
du  latin  de  J,  V,  Graviiïa , 
Paris  ,  1766  ,  3  vol.  înmiz.  •«• 
'Vie  de  Nie.  Cl,  Peiresc,  con-»- 


jY)ïque,  1768,  iff-8®.^-*  Mé- 
thoae  poursimplifier  les  lois, 
1767,  iV  12.^-* Traité  de  l'au- 
torité desparenssur  le  ma- 
riage des  enians  de  famille , 
Ï773  ♦  ''«•^*«  —  I^c*  Droits  de 
i  nomme  sur  le  lien  conjugal, 

Requibr  ,  (  Jean-Baptiste) 
mort  en  nivôse  de  Tau  Vil 
(  1799  )  A  publié  :  Recueil  hist- 
tor.  et  crit.  de  tout  ce  qui  a 
été  pulilié  sur  la  ville  d'Heiv 
culanum,  1757,  i/i-ix-^Idée 
A»  la  poôsie  grecaue  et  latine, 
XT^àp  de  l'italien  ae  J.Y.  6ra- 
viiia  ,  1755,  2  vol.  /«•I2,  -w 
Mercure  de  Vitt.  Siri,  depuis 
X640T1635,  trad.de  l'italien, 
1756-59^  vol.  m.4' ,  18  vol. 
/K-i2.-«-VT(Mle  Gianotti  Ma- 
netrî ,  sénateur  de  Florence, 
etc,  trad..  de  l'italien  ,  1762  , 
i»-iâ.<**«-Viede.Phil.  Strozzi, 
premier  commerçant  de  Flo- 
rence et  de  toute  l'Italie  sous 
lp9  règnes  de  Charles  Y  et  de 
I^rançois  P^  ,  trad.  du  toscan, 
de  3'»-X<aurent,  son  fràre, 
]?ari8  «  1762  ,  î/iri2.  — «Mém..|  l'Oratoire,  et  s'attacha  aûd4ip 

iwrçts^tirés  4e9  on^ûves  deâ4  dlQrléaui  c|m  ediimait  son  8a« 


vence ,  1770 ,  m-'i2.  -^  Hyé» 

rogly  phesd'florapollon,  radf 
du  greo,i777,//»-ï2,elQ,     . 

Resnel,  (  Jean^Franç.  du)* 
né  à  Rouen  eu  1692 ,  fut  élevé  • 
au  collège  des  jésuites  de  cette* 
ville ,  et  entra  ensuite  dans* 
l'Oratoire.  11  s'v  livra  à  l'étUT 
de  avec  tant  d  ardeur  ,  qu'il 
aSaiblit  sa  santé,  et  contracta- 
des  infirmités  dont  il  ne  put 
jamais  se  débarrasser.  Il  s'y* 
periectionna  dans  la  connais^ 
sance  des  langues  savantes;  et: 
forma  son  goût  et  son  style  sur' 
les  grands  çiodèles  de  l'anti» 
quité.  Ayant  été  envoya  k* 
Rouloene ,  il  s'y  familiarisa 
avec  la  langue  anglaise  :  eu; 
:peu  de  tems  ,  il  parvint  à  la 
;parler  avec  facilité  et  à  l'écri» 
re  avec  élégance.  Non  seule.f 
mient  il  aimait  la  littérature 
des  étrangers ,  mais  enoove.il' 
•affectionnait  leurs  usages  et: 
leur  tpiirnure  d'esprit,  Un  de 
ses  âmÎA  lui  disait  un.)our  m 
Je  voudrais  être  Huron  ^  vam 
rnameriex^àlafolie*  llqxkittdi^ 
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voir  et  goûtait  la  douceur  de 
son  caractère.  Far  sa  protec- 
tion ,  il  obtint  l'abbaje  de 
Sept-Fontaines.  Du  Aedoel  se 
fit  d'abord  connaître  par  ses 
sermons  écrits  avec  toules  les 
grâces  du  style  ;  mais  il  man- 
quait d'action  ,  et  un  crache- 
meàt  de  sang  l'obligea  de  quit-^ 
ter  ta  ehaire.  Il  se  tivra  tout 
entier  aux  belles  -  lettres ,  et 
fut  reçu  de  Tacadémie  des 
inscriptions  en  1733  ,  et  a  l'a- 
cadémie française  en  1742.  Il 
enricliit  le  Recueil  dfi  la  pre- 
mière 9  de  plusieurs  Disser- 
tations, et  travailla  beaucoup 
au  Dictiounaire  dont  la  der- 
nière faisait  l'objet  principal 
de  ses  occupations.  Du  Resnel 
fut  encore  un  des  rédacteurs 
du  Journal  des  Savans,  C'était 
un  esprit  juste ,  sans  préven- 
tion et  sans  humeur.  Ferme 
dans  ses  seniimens ,  mais  en- 
nemi de  la  dispute,  il  n'ajou- 
tait aux  solides  raisons  que  le 
silence.  Ayant  passé  la  fin  de 
sa  vie  dans  un  état  de  faiblesse 
et  de  langueur ,  il  mourut 
avec  la  résignation  d'uu  phi- 
losophes chrétien  ,  le  25  lévr. 
1761.  Nousavons  de  lui  :  Essai 
sur  la  Critique,  traduit  en 
vers,  de  Pope.  Cet  ouvrage  de 
la  jeunesse  de  ce  célôbre  poé-: 
te,  quoique  fort  inférieur  à 
VArt  Poétique  de  Boileau ,  qui 
lui  a  servi  de  modèle,  fut 
néanmodiis  bien  accueilli  eu 
France.  Ou  trouva  Ja  versifi- 
oation  du  triidocteur ,  noble  , 
aisée >  correcte,  élégante  et 
sans  affectation*  •—  £ssai  sujr 
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l'Homme ,  traduit  également 
de  Pope.  Ce  chef-d'œuvre  du 
poète  anglais  ne  fut  pas  rendu 
en  notre  langue ,  avec  assez  de 
fidélité  ;  l'auteur  et  ses  amis 
s'en  plaignirent  amèrement. 
On  ne  peut  dissimuler  que 
du  Resnel  n'ait  supprinté  ou 
adouci  plusieurs  pensées  qui 
lui  semblaient  trop  hardies. 
Il  a  changé  des  images  qu'il 
croyait  devoir  blesser  la  déli- • 
catesse  française.  £ofin,  ses 
vers  sont  souvent  trop  foibles, 
Fontanes  a  fait  entièrement 
oublier  cette  traduction  par  la 
sienne.— >  Panégyrique  deS^» 
Louis;  c'est  le  seul  de  ses  ser« 
mons  qu'il  ait  publiés.  -^  Six 
Dissertations  ou  Mémcâres,- 
dans  le  Recueil  de  l'académie 
dès  inscriptions  et  belles -let- 
tres ;  ceux  sur  les  poètes  cou« 
ronnés,  et  les  prix  proposés 
aux  gens  de  lettres,  parmi  les 
Grecs  et,  les  Romains ,  méri- 
tent d'être  distingués.  -<•  Son  • 
Discours  de  réception  à  l'aca- 
démie française,  lorsqu'il  y 
succéda  à  l'abbé  du  Bos. 

Resttier,  auteur  dramati»i 
que  à  Paris ,  a  donné  au  théâ« . 
tre  de  la  rue.  Favart ,  avèo . 
Després  et  Piis  :  La  Bonne 
£emme«,  ou  le  Phénix ,  paro« 
die  d'Alcesie  ,  eu  a  actes,  en 
vers,  mêlée  de  vaudevilles  ^ 
lyyô.-i-L'Gpéra  de  province, 
.parodie d'Armide*.  en^actes»* 
en  vers  ,  mêlée  de  vaudevil- 
les.-^ Avec  Piis  :  Le  Compli-  ' 
ment  de  clôture,  donné  à  la 
suite  des Xroia  Sultanes,  i77t^^^ 
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RfidSONs ,  (  Jeaa*Baptisre* 
peschienft  de  )  né  à  CnâlonB 
en  Champagne  ,  mourut  à 
Paris  en  Ï73Ô«  Son  goût  le  por- 
ta dans  sa  jeunesse  à  prendre 
le  parti  des  armes,  IL  servit 
dans,  l'artiileriç  «^et  fit  de  si 
rapides  progrès  dans  les  ma- 
thématiques,  qu'il  fut  bien- 
%oi  digne  d'être  admis  dans 
Vacad;  de9  sciences.  Il  y  don- 
na ,  tantôt  des  Observât,  sur 
Tart  de  tirer  les  bombes, ou 
de  nouvelles  manières  d'é- 
prouver [a  poudre ,  tantôt  de 
nouvelles  pratiques  d'agricul- 
ture, oo(nme  celle  de  garan- 
tir les  arbr^  de  leur  lèpre  ou 
de  leur  mousse*  Il  tirait  du 
salpêtre  de  certaines  plantes, 
et  prétendait  l'aire  unç  com- 
position meilleure  que  la  corn- 
Îosit  ion  connue,  et  à  tneil- 
^ur  marché.  Il  a  laissé  un 
manuscrit  considérable  sur  le 
^pêire  et  lapoudçe* 

.  Restaut  ,  (  Pierre  )  naquit 
à  Beauvais,  d'un  marchand 
de  drap  de  cette  ville,  qui  le 
fit  élever  avec  •  soin ,  et  mou- 
rut à  Paris  en  .1764 ,  à  70  ans. 
!Lea  sciences  y  les  belles- let- 
tres ,  et  les  beaux-arts  étaient 
les  seuls  délassemens  des  tra- 
y£iux  de  sa  prof'e^ion  d'avo- 
cat. Tout  le  monde  connaît  ses 
Principes  généraux  et  raison^ 
nés  delà  Grammaire  française  ^ 
«gr-i^  Il  y  a  eu  une  foule 
d'éditions  de  cette  grammaire 
ausai  estimable  par  la  clarté 
du  style  que  par  la  justesse 
d«s  prijiGipes»  lies  gens  de 
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lettres  la  liraient  avec  plus  de 
plaisir,  si  elle  n'était  pas  par 
demandes  et  par  réponses  : 
cette,  forme  occasionne  des 
répétitions  et  donne  de  Ten- 
nui.  Restaut  a  revu  Iq  Traité 
de  torthographe  en  fortne  de 
dictionnaire  «  imprimé  à  Pol«» 
tiers  en  1775  ,  in  -  8**.  On  a 
encore  de  lui  un  Abrégé  de 
sa  Grammaire ,  z/i-12';  et  la 
traduction  de  la  Monarchie  des 

SolipSfS,    X7AI  4  ZII-X2. 

Retz  ,  (  Jean-?ranç.-Paul 
de  GoNDY,  cardinal  de)  na* 
quit  à  Montmirel  eu  Brie  en 
1614.  Il  eut  pour  précepteur 
le  célèbre  Vmcent  de  PauU 
Apres  sesét^Aes,  il  entra  dans 
l'état  ecclésiastique  ,  et  fut 
nommé  çn  i64ocoadjuteurde 
l'archevêché  de  Paris.  L.'abb,é 
de  Gondy.  sentait  beaucoup 
de  i^pugnance  pour  son  état  : 
son  génie  et  son  goût  étaient 
décidés  pour  les  armes.  Il  se 
battit  plusieurs  fois  en  duel , 
même  en  sollicitant  les  plus 
hautes  dignités  de  r£giise* 
Devenu  coadjuteur,  il  se  gêna 
pendant  quelque  tems  pour 
gagner  la  connance  du  clergé 
et  du  peuple.  Mais  dès  que  le 
cardinal  Mazarin  eut  été  mis 
à  la  tête  du  ministère ,  il  se 
montra  tel  qu'il  était.  Il  pré- 
cipita le  parlement  dans  led 
cabales,  et  le  peuple  dans  les 
séditions.  Il  leva  uu  r<^imen|: 

Îu'oq  nommait  le  régitnent  de 
Sor^'jMÀtfj- parce  qu'il  était  ar- 
chevêque titulaire  de  Gorin- 
ti^f«.  On  le  vitprendreséaaco 
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an  pâfléméataTecuopoigfiafd 
ddtis  da  poche  ^  dontonâpper- 
ce^aïi  la  poigbéeA  L'ambition 

Îui  lui  avait  fait  souffler  lu  fdti 
e  la  guerre  civile,  loi  fit 
faire  la  paix.  Il  se  réunit  se-* 
dréiement  avec  la  cour,  podr 
avoir  on  chapeau  de  cardinal. 
Iiouis  XIV  le  nomma  à  la 
pourpre  eti  i65i.  LenoUveail 
cardinal  lie  cabala  pas  moini. 
Jl  fut  arféf é  au  LouVre ,  Con- 
duit à  Vincenuefs,- et  de-lâ 
dans  le  château  de  Nantes, 
d'où  il  se  sauva.  Après  avoir 
erré  pendant  iong-^tems  en 
Ilalie ,  èii  Hollande,  en  Flan- 
dre et  en  Angleterre,  il  revint 
en  France  en  t66i ,  fit  sa  paiic 
aVec  la  coor ,  en  ¥e  démeltant 
de  son  archevêché ,  et  obtint 
en  dédommagement  l'abbaye 
de  S*<-Denjs,  Il  avait  vécu 
jusqu'alors  avec  une  mâgnifi- 
dèuce  extraordinaire.  Il  prit  le 
paf ti  de  la  retraite  pdur  payer 
^bi  dettes,  ne  se  réservant  que 
ao,Oôo  livres  dé  rente.  Il  rem-* 
boursa  à  ses  créatidiers  plus 
dé  1 1  lo  nlille  écus .  et  se  vit 
ten  état ,  à  la  fin  de  ses  foiirs  ^ 
dé  faife  desi  pensiotisà  ses 
aniié;  Il  mourut  le  14  août 
1679*  Le  célébré  duc  de  la 
Rdcbtsfoucault  fait  du  cardi*- 
liai  de  Retz  un  portrait  que 
irouàr  insérerons  ici ,  parce  qu'il 
ëii  d'un  contempôraid  et  d'un 
holnmé  <Jui  Voyait  bien.  *<Le' 
carditial  dé  Rets  (  dit^l)  a 
Béaiicoupd'éléi^atioii,  d'éten- 
due d'éàprit ,  et  plus  d'oMén- 
tatioti  qde  de  Vraie  ^ratidëur; 
U  tt  lihe  méOLoire  extraordi^^ 
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ndtre,  plus  de  fotob  i^Htsidé 

Klitesaé  dans  ses  paroles  1 
umeor  facile  «  de  la  docilité 
et  de  la  faiblesse  à  sdoffrir  les 
plaintes  ef  les  reproches  de  ses 
amis;  peu  de  piété,  quelque» 
apparences  de  religicHii  II  pa- 
nât aiiibitieax  i  sans  l'être.  JLa 
vanité  et  ceux  qui  i'orit  con- 
duit lui  ont  fait  entreprendre 
de  grandes  choses,  presque 
toutes  opposées  à  ia.  pfbfes- 
sion.  1 1  a  suscité  lés  plusgrands 
déscÂtiresdansrétat,sansavoi^ 
un  dessein  formel  de  s'en  pré^ 
valoir^  et  loin  dé  se  déclarer 
ennemi  du  cardiital  Maxarin  « 
pour  occuper  sa  place  f  il  n'a 
pensé  qu'à  lui  paraître  redou-* 
tablé,  et  à  se  flatter  de  btfausse 
vanité  de  lui  être  oppcsé.  Il  a 
su  néanmoins  profiter  aveo 
habileté  des  malheurs publica 
pou^  se  faire  cardinat  II  a 
souffert  la  prison  avee  ferme^ 
lé ,  et  n'a  dû  sa  liberté  qu'a  sa 
hardiesse.  La  paresse  l'a  sou** 
teiiu  aveé  gloii'e ,  durant  plu- 
sieurs années ,  dans  robscoritd 
d'une  vie  errante  et  cachée.  Il 
a  conservé  l'archevêché  -de 
Pdris,  contre  la  puissance  du 
cardinal  Matarin;  mais  après 
la  mort  de  ce  ministre ,  il  s'en 
est  démis  sans  connaître  ctf 
qu'il  faisait ,  et  sans  prendre 
cette  conjoUcture  pour  ména- 
ger les  intérêts  de  ses  aoiis  et 
les  sietos  prôpreé;  Il  est  entré 
dans  divers  eonclaves,  et  sa 
conduite  a  tc^ujdurs  augmenté 
sa  réputation.  Sa  pente  nalu-»» 
relie  est  l'oisiveté;  il  travailla 
néaiânoins  aVee  activité  dalla 
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1^  affairés  qui  le  preiseAt,  et 
il  te  repose  aveo  nonchalance 
quand  elles  sont  finies.  lia  une 
grande  présence  d'esprit,  et  il 
fait  tellement  tourneif  à  son 
avantage  les  odcasions  que  la 
fortune  lui  offre  «  qu'il  sem- 
ble qu'il  les  ait  prévues  et  dé- 
sirées. Il  aime  à  raconter  t  il 
Veut  éblouir  indifféremment 
tous  ceux  qui  l'écoutent ,  par 
ie&  aventures  e^tçaordinaires| 


*  âaii^  sa  retraite ,  airecl-impar^ 

;  tialité  d'un  philosophe  «  mais 

;  d'un  philosophe  qmnei'ft  pas 

toujours  éték  II  ne  s'y  ménage 

i  point  «  et  il  n'y  ihéhage  pai 

davantage'  les  autres^  On  y( 

trouve  les  portraits  de  tous 

ceux  qui  jouèrent  un  rôle  dans 

,  les  intrigues  de  la   Fronlide»^ 

Ces  pOl^traits,  «eUvent  4^^ 

naturels ,  sont  quélqtiefois'gÂv 

t^s  par  'Un  reste  d!aigreur:et 

d'enthousiasme  ,.ettropcharM 

géi  d*aiitithe$âs;  lie  cardinal 


et  souvent  àon  imagination 
lui  fournit  plus  que  sa  mé- 
moire» Il  est  faux  dans  la  plu-;  •  de  Ret^ry  parle  dersesgalan*; 
]»art  de  ses  qualités;  et  ce  qui;  !  taries  :  ce  qui  prouve  qiiâ  sa 


a  le  plus  contribué  à  sa  tépu« 
tation ,  est  «de  savoir  donner 
un  beau  fou|;.  a  ses.  défauts; 
lia  retraite  qu'il  Vient  de  faire 
est  la  plus  éclatante  et  la  plus 
fausse  action  de  sa  vie  :  c'est 
un  sacrifice  qu'il  fait  à  son  or- 
gueil ,  sous  prétei^te  de  devo»* 
tien^  il  quitte  la  cour,  où  il 
Be  peut  s*attacher,  et  il  s'éloi- 
gtie  du  monde  «  qui  s'éloigne 
de«  lui  »,  Jl  nous  reste  de  lai 
plusieurs  ouvrages  t  Ses  Mé- 
moires sont  le  ptu&  agréable  à 
lire.  Ils  parurent 'pour  la.pre^ 
mière  Tois  en  .^7 17;  on  les 
rétmprinia  à  Amatehiam  en  la  donné  les  ouvrages  suiiraiist 


retraite  fut  plusphilosopniqu0 
que:chrétienne.  Des  religienv 
sels  i*:  auxquelles  il'  prêta  son 
manuscrit,  rayèrent  tout  t» 
qui  re^rdait  ces  faibleasies  #' 

Ïaàw appelle  des  conquètesi 
>il  a  encore  de  lui  :  La  Gonju» 
ration,  du  comte  de  Fîésquat 
ouvrage  composé  à  l'â^e  de 
idix-'sept'ans  ,  et  h'adutt  eo- 
partie  de  l'italien deMascard!!* 

.'    .      i:  '0    .         '  .•    .  •  * 

decin  à  Arras ,  correspondaill 
delà  société  royale  de>n^éd6*» 
ome«  e^de  l'aoadédé  Dijon  ^ 


T731,  en  4  vol.  1/1-12»  Cette 
éditiod  passe  pour  la  plus  belle^ 
Il  y  en  a  eu- une  autre  eu  1751  I  Parisv  t779  «  inyJ^f  aveô  un 


en  4  petits  VoL  in^-iO',  qui  né 
lui  est  '  guéres  inférieure..  Ces 
Mémoires  sont  écrits  (dit  l'au' 
leur  du  Siècle  de  Louis  JT//^) 
avec  un  air  de  grandeur,  une 
impétuosité  de  génie  et  une 
inégalité  ^  qui  sont  l'Image  de 
M  oondaite^  il ' les. Composa 


MétéoiTologie  appliquée  à) le 
médecine  et  àVagnoaknre« 


nouveamtitre,  1784,  £«-8?*—» 
Traité  d'un  nouvel  :JS^gromè« 
tre  comparable  «  imité,  de  ce* 
luidedeLuo^  t779«^>M4Èeeheri 
chee-'patliol.  «  anat^'  e^  iudi* 
ciffires  sur  les  signes  de  i'em^ 
poîsenneniant^  rÀris^  tfVl^f 

i/f^iiP^  *U  Iiettre  suc  le  necrel 
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fie  Mfiémer,  Paris,  en  1762  » 
hi^xsL  «r»  Mémoire  >sur  les 
ph^ttômAnes  du  mesmérlsme, 
l'^fiin'i^^;  nouir..édit.  sousi 
leqoQi'  de  l'auteur^  eljsqas  ce 
titre  t 'Mémoire  poiir:a6rvir  à/ 
¥fiiBU>âe  la  Jonglerie  ,;  dans: 
leqiftel  on  démon  i  re  les  phéno* 
aiMes  du  mesmérismè,  Paris 
1784:,  iA*8^.<-«»Précis  d'obser- 
vàiiciiis  sur  la  nature  «  lès  eau-» 
tts ,  ies  s.yjiiptoinest  et  le  trai* 
temént  des  ;iialadies<  épidé* 
Cliques  qui  régnent:  tous  ies 
Mn'àBiDfHiefort,  17B4,  m*  12* 
<*#»!  Des  'maladies  de  la  peau  « 
paiticûUiéréihent  de* celles  du 
visage , .  et  les  afiPections- mot 
taies  qui  les.accooipagnQntV 
lenr  origine,  leur  description 
«tr  lenr  traitementvf  acis  en 
1^85,  ià^tz.;  a«  édit».i7ff^;, 
gt^;in*i2i  3*  édit.  1789.,  grand 
h»S%T^  Fragment  sut  1/életeis 
teiciié  humaine ,  i785>in*8^ 
4^  Nouvelles  instructions  bi«- 
bBographiques ,  historiq*  et 
critiques  de  médecine  ,  chi* 
Iràu!|gi0etpliarmacie'{  î»€^j — 
Srécis  des  maladies  épidéniih 
qnesv  qui  sont  les  soorces  de 
lâ'ii^oriaUté  parmi  lestgeps  de 
gaerre,  les  gens  de  lùer  et  les 
artisans  ^  avec,  la  conaordànéé 
desdaQiiQç]^en9  de  prévenir  et  de 
goéâr/  ce^'' maladies  seUni-  leA 
i'ésâl!ai;i.de^Ja,  Pratiqoei>de 
Sydei^mi^  Chirac^..  Lind^ 
Monde,  Fringle,  Bertin,  Glar-^ 
ke,'Lilcadon  et  ReU  ,11788 , 
la«8^«  4»La  G-uicle  dô&ieanes 
gens  de  J'on^et  de  i'autF&sexe 
àpfenr  entrée  dans  leinoode  «  1 
^iir,'foén]ierUtx)iur|4e  juge*  \ 
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ment,  le  goût  et  la  dantdi 
1790, 2  vol«i/i-ia.  — 'Instruc* 
tion  sur  les  maladies  les  plus 
communes  parmi  le  peuple 
Erançais^aveo  la  méthode  sim** 
pie  et  sûre  de  les  guérir  et  les 
remèdes  qui  leur  conviennent, 
à  l'usage  des  personnes  bien-^ 
faisantes  qui  habitent  lescam^ 
pagnes,  1791,  in*i8* 

REtrtiN.^  (  Dominique  ) 
Reulmusv  était  un.  médecin 
bordelaise  dont  les  écrits  et  la 
pratique  eurent  de  la  réputa- 
tion au  1 6^  sièclOp  II.  exerçait 
aussi  la  chirurgie  4>et  était ^sa* 
vaut  dans  plus  d'un  genre, 
ainsi  que  l'aongncent  ses  ou^* 
trages*  Geliii  sur  l'usage  des 
ali  n^ens.  renferaneile  bons  ppé^ 
ceptes  dé  diététique.  U  a  fait: 
Methodiccà  toiius'Grammaticeà 
gtacm  desffiptionis  Ubri  très  ^ 
Paris,  lâSS,'  i  vol.  zV4**.-^ 
De  recto  tàbariàruim  àtdine  u$u. 
çfu^libnduosiiordeaux^  iS6o^ 
iif-8^*  -i-  >La  chirurgie  com- 
prise en 5. livres ,  par  bon  or- 
dre et  Eaoile  méthode ,  Paris  ^ 
iSBo.-^Gontreditsaux  erreurs 

Spnlaires,  de  L.  Joubert ,  à 
ontauban^  en  a58o,  i  vol. 

>        .  •  « 

ElfVBILLÂRE-'LiPAUX, 

(  IiOiiîs-.Marie  la  )  a  été  suc«^ 
cessivement  nsiembre  de  l'as* 
semblée  constituante,  de  la 
convention,  un  des  directeurs 
de  larépubliaue^  aujourd'hui 
membre  de  1  instiint national» 
il  a  doâlié  des  Réflexions  sur 
le  cpltot  aiue  U0  c^Wmonie$  ei 
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•ur  les  Fêtes  uationales ,  an  V, 
i«-8®.  -*-  Il  a  fait  des  Discours 
comme  directeur ,  et  des  Rap- 
ports qui  se  trouvent  dans  le 
Moniteur  et  dans  le  Journal  des 
PébatSf 

Revêl,  (Charles)  habile 
jurisconsulte  du  17^  siècle  , 
natif  de  Bourg,  département 
de  l'Ain.  On  a  de  lui ,  sur  la 
Coutume  de  Bresse,  un  ou- 
vrage qui  est  intitulé  :  Recueil 
d'£dit8,  style  et  usages  du 
pays  de  Bresse,  Valromey  et 
Gex,  à  Bourg,  1729  ,  in -'4°, 

Revillon  ,  (  Claude  )  mé- 
decin ,  membre  de  l'acad.  des 
sciences  de  Dij^on ,  correspon- 
dant de  la  société  nationale  de 
ipédecine ,  né  à  Dilâcon ,  mou- 
rut à  Thionville  en  Tan  III 
(1795),  Après  avoir  exercé  la 
médecine  à  Mâcon,  il  mérita 
par  ses  talens  d'entrer,  comme 
ojBcier  de  santé ,  dans  les  ho- 
^iXaxxx  militaires  de  Ifrance, 
où  il  exerça  son  art  avec  succès 
jusqu'à  sa  mort.  Il  a  laissé  lui 
ouvrage  estimable  ,  qui  sera 
consulté  dans  .tous  les  tems , 
et  qui  mérite  de  l'être.  Il  a 
pour  titre  :  Recherches  sur  la 
qause  des  afiections  hypocon- 
driaques, appelées  commu- 
nément vapeurs,  ou  Lettres 
d'uu  médecin  sur  ces  affec- 
tions. On  y  a  joint  uu  journal 
de  l'état  du  coi^ps , .  en  raison 
de  la  perfection  de  la  trauspi- 
ratioQ  et  de  la  température  « 
Paris  „  1779 ,  i/i-8*r  Revillon  , 
après  avoir  été  lui-même  en 
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proie   à   Vkypocondrîàcisne  ^  * 
rechercha  long-tems  la  causa 
de  ce  fâcheux  état;  d'sidrèsla 
irésultat  de  ses  observations  et  * 
de  ses  expériences ,  il  assure . 
que  le  défaut  de  transpiratioa 
contribue  essentiellement    à. 
déterminer  Vhistéritie  et  fJiy* 
pocottdriaçisme.  Le  plan ,  le  ta« 
bfeau,  l'histoire,  les  Symp* 
tomes ,  les  causes ,  et  le  traité 
(le  cette  maladie, sont  exposés 
dans  ce  recueil  avec  beaucoup 
de  clarté  et  de  méthode.  Une 
nouv.  édition  de  cet  ouvrage 
parut  en  178Ô,  augmentée  de 
plusieurs  expériences  ;  elles 
consistent  en  12  tables  d'ob*- 
servationa  météorologiques  ^ 
faites  pendant  un  an,  s^ans  in- 
terruption. Deux  colonnes  de 
ces  tables  sont  destinées  à  te«* 
nir  compte  de  la  manière  d'ou- 
tre d'un  vaporeux,  le  matin 
et  le  soir  :  ces  tables  forment 
une  partie  intéressante  de  l'on* 
vrage,  par  le  soin  aVec  le* 
quel  elles  paraissent  avoir  été 
laites. . 

Re  Y,  (Guillaume)  médecia 
de  Lyon ,  né  en  16^ ,  mort 
le  ro  février  1766,  est  auteur 
d'une  Dissertation  sur  la  pesta 
de  Provence,  sous  le  nota 
d*Agnez  ;  d'une  autre  sur  les 
causes  du  délire ,  et  d'une  au- 
tre sur  un  Nègre  blanc, 

Rey  Desjonc ADfis,  {My 
médecin ,  a  publié  :  I^s  Lois 
de  la  nature  appliquées  auji: 
Lois  physiques  de  la  méde« 
cine  et  au  bien  généralr  de 
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rjuimumité  «xySç,  2  vol.  /ii«8". 

Bjctval,  ohirurgîen.  On  a 
de  lui  :  Lettre  au  sujet  d'une 
matière  volatile  pro)}re  à  pu<- 
rifier  Tair,  i75o,  i/i-8^  -•-• 
SssiCt  sur  la  méthode  de  gué- 
rir les  fièvres,  1762 ,  i/i-i2.-^ 
Méthode  résolutive  de  guérir 
la  vérole  et  les  gonorrhées  vi« 
ruieutes;  1763,  in-ia.  — *  Les 
préparations  du  mercure ,  là, 

Surification  de  Tair,  et  un 
raité  des  fièvres  humorales 
ou  d'accès ,  1763  fin-i^, 

RfiYNSAU ,  (Charles«B.ené) 
né  à  Brissac  en  i656,  entra 
4  l'Oratoire  à  Paris  à  l'âge 
de  vingt  ans.  Après  avoir  pro- 
fessé la  philosophie  à  Toulon 
et  à  Pézénas ,  il  fut  envoyé 
professer  les  mathématiques 
«  Angers.  Il  fut  reçu  ,  en 
1716,  à  Facad.  des  sciences 
en  qualité  d'associéJibre.  il 
mourut  le  24  février  1728.  Sa 
vie  9  dit  Fontenelle,  a  été  la 
plus  simple  et  la  plus  uni-» 
lorme.  L'étude,  la  prière,  2 
ouvrages  de  mathématiques , 
en  aont  tous  les  événemens.  Il 
se  tenait  fort  à  l'écart  de  toute 
affaire*  encore  plus  de  toute 
intrigue  ;  et  il  comptait  pour 
beaucoup  cet  avantage,  si  pré  • 
eieux  et  si  peu  recherché,  de 
nttrt  de  rien.  Il  avait  peu  de 
liaisons;  il  vivait  presque  seul; 
mais  il  avait  deux  amis  bien 
recommandables ,  c'étaient  le 
P.  Malebrauche  et  le  chance- 
lier d'Aguesseau.  Ses  princi*. 
paux  ouvrages  sont  :  L'Ana-. 
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lyse  démontrée,  1736 ,  2  vol* 
i/i*4^. — ^La  Science  du  calcul, 
avec  une  suite,  1739,  2  voL 
iA«4^.  Ces  deux  ouvrages  sont 
très-estimés.  -«  La  Logique  , 
ou  l'Art  de  raisonner  juste  ,^. 

î/l-12* 

Reynie  de  la  Bruyère,, 
(  Jean«Bapt.f<Mac4e-Louis  la) 
ci-dey.  chanoine  de  Limoges , 
membre  du  musée  de  Paris  , 
né  à  Sarlat  le  5  mai  1760,  On 
a  de  lui  ;  l'Oracle,  sur  la  nais» 
sauce  prochaine  d'un  dauphin , 
pastorale  présentée  à  la  reine,' 

1781 ,  in-^''.  —  Eloge  de  M, 
de  Beaumont,  archevêque  de 
Paris ,  1782 ,  fn-8*.  t-.  Les 
Hameaux  fortimés ,  pastorale 
sur  l'avènement  de  m.  de  Jui- 
gué  à  l'archevêché  de  Paris  , 

1782,  in%^.  -^  Eloge  de^.-J, 
de  Montesquieu,  évêque  de 
Sarlat ,  1784 ,  f b-8*,  —  Lettres 
indiennes  pour  servir  de  sup« 
plément  et  do  correctif  à' 
l'Histoire  philosophique  des 
établissemens,  etc.  deKay  na{, 
178* ,  in^\  —  Caron ,  amiral 
de  l'Achéron  ,  à  Mesmer  , 
docteur  en  médecine ,  in^*  ,> 
i«-8^ 

Reynie  ,  (  de  la  )  .ci^devant/ 
prieur ,  a  donné  :  Candide  % 
ou  l'Elève  du  chrétien ,  X787, 
I  vol,  i«-i8,     "^ 

* 

Reyrag,  (  Philippe  de  St, 
Laurent)  chanoine  régulier 
de  Chancelade,  censeur-royal, 
da  Tacad.  de  Caen ,  associé-» 
correspondant  de  Tacad-  à^- 

inscriptiou» 


RI!  Y 

JiOBcrIptioDs  et  belles -lettres 
de  Paris ,  né  au  château  de 
LoDgeville  en  Limousin ,  le 
^9  juillet  X734»  mourut  à  Or- 
léans le  21  .décembre  1781. 
Îi^A  ouvrages  qui  sont  le  frpU 
u  génie  n  ont  besoin  ni  d'être 
grossis ,  n'y  d'être  multipliés 
pour  faire  à  leup  auteurs  une 
rféputation  durable;  tel  est  ce- 
lui que  l'abbé  Revrac  a  pu- 
blié sous  le^  titre  a  Hymne  au 
soleiU  Depuis  le  Téfémaque 
de  l'immortel  Fénélon,  il  n'a- 
vait pas  paru   d'ouvragQ  en 
prose  poétique  qui  eut  ob- 
tenu autant   de  succès  ,    et 
2ui  en  eut  mérité  davantage.' 
leùx  qui  aiïnent  les  ima  - 
gês  grandes  et  sublimes  ,  les 
descriptions  majestueuses  et. 
noblement  ex^ri  ïnéës,  la  pein:*. 
furè  des  table'aXix  Varias  cjue 
la  nature  offre  à  l'àdmirationl 
4è  l'homnie;  ceuk  qui  cher- 
ciieni  dans  un  ouvrage  de  ces 
Jbëautés  de  détail'qoi  ont  tant 
decharnies  pour  les    âmes 
tfensibles»  de  ces  sentiméns' 
vrais  et  purs  qui  font  passer 
dans  le  cœur  les  émotions  les 
i^Iiis  vives ,  èt>un  style  à  la 
fois  toucfafltnt  et  .correct ,  \ei^ 
trouveront. dans  tri^TK^ne  €tu 
Éùîeîl  s  de  Tabbé  de  Keyrac* 
Avint  de  se  livrer  à  ce  genre 
t\   Gonveaabte  •  à  -ses  teuens  , 
l'aiibé  de  Réyra#s'était  exer- 
té'AxûA  la  poiâsie  ,*  et  n'avait 
pa^.téujisi-Ses  Odes  sacrées 
étaient  dépourvues  d'entbou^ 
siasme  ,/nul  dessin  dans  le 
plaii ,  pQifU;!^^Qplçwis.4ai?5  les 

Tome  V. 
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reinresi^ion  ,  et  on  lui  avait 
appliqué  ce  qu'il  avait  dit  lui-, 
.même  da.ns  un  vers  des  plus 
'prosaïques  : 

«  Qui  ii*6st  pas  né  poète ,  k  riiper 
.  »  perd  son  tems  », 


Eu  renonçant  à  la  versifica-. 
tion  „pour  se  livrer  à  la  prose, 
poétique,  l'abbé: de  Reyrac 
se  rendit  justice;  le  publip. 
.lui sut  gré  de  ce  sacrifice,  et, 
la.betle^iittérature^  y  gagns. 
une  de  ses  pIusbellQ^prpduc»* 
tions.  La  sixième  édition  4e. 
XHymn^  au  soleil  pt^rut  quçl^^ 
c|ue  tems  après  la  mort. de. 
l.abbé.. de  Reyrac, , elle  était 
augmentée  de  sept  à  huitmor- 
;Ge§i|]ç.^U;  même  genre ,  et  qui 
;d^éî^ent  le   même  talent. 

il'autçuirypi.ontrait,à  Texem- 
jple  de  f^ressner,  toute  ^expa^- 
ision.d  unp  ame  honnête  et  seu-! 
sible,,  en  évitant  cependant 
les  dé/auts  tant  reprochés  à  la. 
p|})part  des  poètes  alle^pâaiids  y 
le  nçf]  de  choix ,  la  pipuotonie^ 
et  i{i  pdTpfusion  des  images.  Oa 
y,  remarquait  principajeinent 
ceux  qui  ont  pour  .titre  :  I3 
ôelée.  d'avril ,  la  Moptagne  , 
les  Abf  i^es  ,  la  Création  , 
et  le  Chant  funèbre  sur  la 
moçt  ^e. l'abbé  de  Çondillac. 
C'est  çur-tout  ,^^^s  ce  der-] 
nier^  x)^Qrçeau«(}ue  fabbë  d^o 
R?X5!W*iP?(  P'®i?  de  sensibi- 
lité, l-'^bé  d^  CqndiJl^c  avait 
été  intimement  lié  avec  l'au* 
teur  de  1  Hymne  au  soleil^  et 

9Î^rtiM  Wi^^q»  yçrs^Udes 
pleurs  sur  la  tombe  .chéris 
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d'un  atHi.  Ce  chant  funèbre' 
a  une  espèce  de  refrein  qui  « 
Fépété  d'intervalle  en  inter* 
valle  produit  le  plus  touchant 
effet.  Le  voici  :  «  O  toi  dont 
la  clémence  infinie  égale  la 
grandeur,  père  des  hommes, 
sois  sensible  à  mes  regrets  , 
et  daigne  exaucer  les  vœux  de 
ramitié  géuMSsante  et  dé^o* 
lée  ».  Ceux  qui  ont  connu 
l'abbé  de  Reyrac,  Le  peignent 
cotnùie  un  homme  dont  Pâme 
était  toute  entière  dans  ses 
écrits.  Sa  figure  respirait  la 
sérénité  d'une  bonne  conscien- 
ce :  on  ne  pouvait  l'approcher 
s^ns  participer  à  ce  calme 
heureux  d'une  ame  justti  dont 
il  jouissait.  }i  était  cher  à  tous 
ses  amis  par  l'inaltérable  amé^ 
ni  té  de  son  caractère ,  et  par 
une  politesse  que  relevait  la 
sensibilité  de  son  cœur.  Ita 
été  fait  en  1783,  à^l'imprime- 
rie  ci-dev.  royale,  une  édit. 
de  Vlfymne  au  soleil^  i«-8*. 
qui  est  de  la  plus  grande  beau- 
té pour  le  caractère,  le  tirage* 
et  le  papier;  maisn'ayatit  été 
tirée  que  pour  quelques  amis, 
elle  est  rare.  La  dernière  édif. 
desŒuvrespoéiiquesdeîley- 
rac  qui«  paru,  et  qui  est  éga<- 
lement   recommandable  par 
le  soin   avec  lequel   elle  a 
éié  faille  «  est  celle  de  Détôs- 
sarts,  libraire,  Paris,  an  VHI 
(18^  )  f«-8^  On  a  encore  de 
rabbé  de  Rejrac,  Manuah 

chriçôfUM^  in*i2» 

-.'j  /    •  •      ••  •   •■ 

B.ÏTRE  ^  abbé  I  est  auteur 
der/unides  enfans,  1763 , 


nôuv.  édît.  sous'^le  titre  :  I9 
Mentor  des  enfans  ,  ou  Re- 
cueil d'instructions ,  de  traits 
d'histoire  et  de  fables  nou- 
velles ,  propres  à  former  l'es- 
prit et  le  cœur  des  entans , 
1786,  //i-ia.  — L'£cole  des 
jeunes  demoiselles ,  ou  lettres 
d'une  mère  vertueuse  à  sa 
fille ,  avec  la  Réponse  de  la 
filie  à  sa  mère,  recueillies  et 
publiées,  2^  édit.  Ï786,  2  voL 

RlBALLiER  ^  (  Ambroise) 
docteur  de  Sorbonne ,  syndic 
de  la  faculté,  censeur-roy^l , 
grand-maitrQ  du  collège  des, 
Quatre-l^tioas ,  né  à  Paris 
en  1712 ,  mort.....  a  donné  : 
Lettre  à  l'auteur  du  Cas  de 
^conscience  sur  la  réforme  des 
réguliers,  j768,/«-i a.— Let- 
tre d'un  docteur  à.  un  de  ses' 
amis,  au  sujet  déBelisaire, 
1768 ,  /a- 12.  -«n  £ssai  hisior. 
et  critique  sur  les  privilèges 
et  exemptions  des  réguliers  » 

1769  ,    Z/f-I2^ 

Il  .         < 

BiBAUJEa  es4  auteur  de 
l'Educatiou  physique  et  mo- 
rale'des  femmes,  av^  uno 
notice  alphabétique  de  celtes 
qui  se  sont  distinguées  dans 
jl^s  différentes  ciirrières  des 
science»  ei  des. beaux  arts, 
I  oii  par   des  talena  et  dea^ 
!  actions  mâmorables^,  1779  • 

EtBARDièaÉ,  i(de  la)  o  don- 
fié  ;  Les  Sœurs  IridiëukRr,  piè« 
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en  î  acte ,  176a ,  ift-8**,— Les 
deux  Cou6iDe9,com.  eni  act« 
ea  vers  ,  mêlée  d'9Fiettes  « 
Amsterdam  «  1764  •  i«-^ia«  -7 
La  Réconciliation  villageoise , 
retouchée  par  Poinsinet ,  en 
I  acte,  avec  des  arietlea*  -^ 
Xes  Aveux  indiscrets*  opéra- 
corn.  Besançon  *  1765 ,  i/i»B^. 

RiBAUcouAT  t  (  de  )  phar- 
.tnacien  à  Paris.  On  a  de  lui  : 
Elémensde  chimie  docimas- 
tique  à  l'usage  des  orféVres , 
^essayeurs  et  affineurs  ,  178Ô  , 
i«-8^.  — ^  Mém;.  sur  les  osages 
de  la  tourbe  et  de  se^  cendres 
comme  en^^^is  »  lu.  à  la  soc.- 
roy.  d'agriculture  de  Paris, 
1787,  iV-B^      ^ 

RiBjER ,  (  Guillaume)  pré- 
sident du  bailliage  de  Élois  , 
fut  député  aux  Etats  en  1614, 
et  s'en  retourna  avec  un  bre- 
vet de  conseiller  d'état ,  dans 
aa  patrie»  où  il  est  mort  le  ai 
janvier  i66^.  Il  y  avait  réuni 
une  bibliothèque  considéra- 
ble «  et  de  ses  recueils  ma- 
nuscrits ,  on  a  publié  depuis 
sa  mort ,  Lettres  et  Mém. 
d'état  ,  sou»  les*  régues  de 
François  I«%  Henri  IX,  et 
François  II ,  1666 ,  2  vol.  in- 
fol.  Il  â^ait  un  frère ,  Jacques 
Ribier,  conseiller  au  parlem. 
de  Paris  ,  eu  1591 ,  qui  avait 
la  même  passion  pour  les  li- 
vres 9  et  qui  a  publié  :  Mém. 
.  des  chanceliers  et  gardes -des- 
sceaux^  Pair is  ,  1639, 2^-.^^— - 
2>iscours  sur  legouvernement 
des  monarchies ,  légo ,  in*4^« 
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B^OUB ,  (  N.  )  ci  -  devant  « 
procureur  du  roi  au  siège  pré- 
sidial  de  Bourg  ^  memb.  des 
acad.  de  Dijon ,  Lyop  9  Bor- 
deaux ,  etc.  et  député,  à  l'as- 
semblée législative ,  a  donné 
dans  les  Mém.  de  l'acad.  de 
Dijon ,  année  1784  :  Mém.  sur 
la  glace  cfui  se  forme  à  la  su- 
percie  de  la  teçre  t  en  aiguil- 
les ou  filets  perpendiculaires. 
"^Idem  sur  un  tremblement 
de  terre  qui  s'est  fait  sentir 
à  Bourg  eu  Bresse  le  i5  octo- 
bre 1784.— /^zVf,  année  1:7859 
un  calendrier  deagranda  hom- 
mes. 

Ricard  ,  (Jean-Marie  )  né 
à  Beauvàisen  1622,  était  un 
des  premiers  jurisconsultes 
de  son  iems.<.lL  mou  put  en 
1678 ,  à  56  ans.  On  a  de4ui  : 
Un  Traité  des  substitutions* 
•«-  Dn  Commentaire  sur  la 
coutume  de  Senlis.— Un  ex- 
cellent. Traité  des  donations, 
dont  la  'meilleure  édition  est 
celle  de  1754  en  2  vol.  i/t*fol. 
avec  le  précédent.  Denjrs  Si- 
mon ,  conseiller  au  présidial 
deBeauvais,  a  fait  des  addi- 
tions aux  ouvr.  de  cet  avocat. 

Ricard  ,  {  Dominiciue  )  ab- 
bé à  f  aris ,  a  traduit  les  Œu- 
vres morales  de  Flutarquei, 
tom.  1-17 ,  1783-95 ,  i«- 12.-^ 
Vies  des  hommes  illustres  de 
Plutarquet  traduct.nouv.  dont 
il  a  puMié  4  vol.  zjrvX2.^  On  n 
encore  de  lui  :  La  Sphère , 
poëme  en  huit  chants  qui  cou' 
tient  les  élémens  de  la  sphère 
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cél€»(e  et  terrestre  avec  des' 
principes  d'astronomie  phy- 
sique ,  acoompagué  de  notes 
«t  d'pne  notice  de  ,poëmes 
*grecs  4  latins  et  français  oui 
traireut  de  quelques'  parties 
de  Fastronomie,  1796  »  /ii-8*. 

•  RicAtJD  4  (  Etienne  César  ) 
•de  Marseille  »  a  donné  2  Ode 
.sur  les  lois«  couronnée  par 
Tacad.  de  Marseille  en  1763. 
«^-  Plusieurs  pièces  fugitives. 
«—  L'existence  de  la  merveil-* 
Jeuse  pierre  desphiiossc^hes, 
•1765»  zn^iZé 

BiccoBONi^  Cest  le  nom. 
d'une  famille  originaire  d'I- 
talie )  mais  qui  par  ses  auccès 

•  en  Frauce  dans  la  carrière  dra- 
matique  et  dan&celle  des  bel- 

:  les-lettres ,  mérite  de  fi^rer 
daus  la  classe  des  écnvains 

/français»  Quatre  personnages 
Tont  rendue  célèbre^  Bicco- 

.boni^  (Louis) né  à  Modéne^ 
se  consacra  au  théâtre ,  sous 
le  nom  de  Leiio^  Après  avoir 

•  f  oué  avec .  succès  en  Italie  »  il 
^Vint  eu  Frauce,  où  il  se  dis- 
tingua comme  auteur  et  com- 

.ms  comédien.  Il  passa  pour 
le  meilleur  acteur  au  théâtre 

•  italien  de  Paris  ^  qu'il  aban- 
donna ensuite  par  principe^de 
Jrtiïgïoni  Sa  mort,  arrivée  en 
1763  à  79  ans  ,  excita  les  re- 

•  grets  des  gens  de  bien.  Nous 
avons  de  lui  le  Recueil  des 
comédies  qu'il  avait  compo- 

Mes  pour  le  théâtre  italien. 

Il  y  en  a  qtielques«unes  qui 

'-  ttf  aSAii:ënt  dans  le  tems.  Mais. 
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on  fait  beaucoup  plbs  âé  tâM 
de  ses  Pensées  sur  la  décla* 
•matioa^  iji-8".  et  de  son  Dis^ 
cours  snr  la  réformation  du 
théâtre ,  •  1743  «  ^'^^  >  ouvra- 
ge rempli  de  r^exions  judi* 
cienaeSi.  On  le  trouva  trop  sé- 
vère 1 6t  peat'>«tre  ne  l'étaii- 
il  pas  encore  assez. Nousavôns 
aussi  de  lui  de  bonnes  pbser* 
vations  sur  la  comédie  et  sur 
le  génie  de  Molière ,  1736 , 
in-i2.--*  Des  Réflexions  bis- 
toriques  et  criliones  sur  les 
théâtres  de  F£utt>pe  ^  173H , 
iiK.H».  -«Et  l'Hist.  do  théâtre 
Italien ,  publiée  en  1730  et 
1731 ,  en  a  vol.  «»-8*- 

RiccoBONi,di(e  Fiatnînià» 
(  Hélène- Virginie  -  Balletti  ) 
femme  du  piécédeut ,  née  à 
Ferrare,  d'une  famille  qui 
suivait  la  ]frofession  du  théâ- 
tre ,  en  idIBô,  fut  destinée  de 
bonne  heure  â  suivre  ia  mê- 
me carrière.  Ses  parens  lui 
donnèrent  une  éducation  qui 
devait  la  mettre  au-dessus  du 
plus  grand  nombre  de  ses 
égales.'  Bile  y  répondit  au- 
delà  de  leurs  espérances;  et 
dés  sa  plus  tendre  jeunesse  , 
elle  passa  pour  une  des  meil- 
leures actrices  de  son  pays, 
L'Ëloge  de  cette  comédienne, 
inséré  dans  le  Mercure  de 
mars  1772 ,  rapporte ,  à  cet 
égard  ^  un  fait  qui  ne  permet 
pas  de  douter  des  talens  pro« 
digieux  qu'elle  annonça  dans 
l'art  si  di&sile  de  jouer  la 
comédie  non  écrite.  Queiqites 
.pièces  de  vçrsqu'eHe  compo* 
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^  8iir  différeas  sujiets ,  ftug- 
jnentèrent  bientôt  aa  fépnta- 
.tion  ^  et  lai  firent  ouvrir  les 
-portes  de  plusieurs,  académ. 
XiOttisRiccoboni^  déjà  dîrec* 
^teur  de  troupe  à  Tâge  dé  22 
,ans ,  la  vit  et  reconnut  en  elle 
ie.  germe  des  plus  Beaux  ta- 
lens.  U  la  demanda  à  ses  pa- 
ïens ,  qui  la  lui  acocurdèrent. 
Xes  eSortsdeces  deux  époux 
«réunis»  pour  ramener  la* bon- 
ne comédie,  ou  plutôt  pour, 
dégoûter  leur  patrie  des  far- 
ices  misérables  qu'on  osait  y 
•présenter  sous  ce  nom.  furent 
xnoins  heureux  qu'ils  ne  IV 
valent  espéré.  £n  vain  Louis 
^Riccoboui  avait*il  traduit  dans 
•sa  langue  une  bonne  partie  des 
•pièces  de  Molière;  la  comé- 
•die  à  masques  triomphait  tou- 
'jours  ,  et  resta,  comme  il  le 
dit  dans  son  Hist.  du  théâtre 
•Italien ,  ia  seule  maîtresse  du 
<hamp  de  bataille.  Ce  dégoût 
qu'il  éprouvait ,  et  auquel  sa 
{femme  n'était  pas  moins  sen- 
•aible  ^  leur  fit  accepter  »  avec 
}>laisir.,  l'offre  qui  leur  lut 
laite  en  1716, de  venir  établir 
leur  trou^  a  Paris,  à  l'hôtel 
•de  Bourgogue^  M<^^.  RicCo- 
boni  à  qui  les  langues  latine  et 
espagnole  étaient  aussi  fami- 
lières que  la  sienné,s'appUqua 
.bientôt  à  l'étude  de  la  langue 
française  ;  et  dès  1724  ,  elle 
.osa  i  écrire,  et  lopfit  avec  suc- 
x:è3.  Le  fameux  abbé  de  Conti 
-lui  avait  demandé  son  avis  sur 
la  première  édih  de  la  J^ru- 
'talent  délivrée  ^  traduite  par 
IVUrabaud;  et  il  parut  un  )u- 


fèmest'de^cet  ouvrage,  attrib- 
ué généralement  à  cette  ac^ 
trice  ,  plus  disposée  qu'un 
autre  à  être  blessée  des  torts 
qu'on  avait  faits  au  pluserand 
poète  de  sa  nation.  Miraband , 
en  réimprimant  ,  quelques 
années  après  »  sa  traduc* 
tion  ,  ne  dissimula  point, 
dans  sa  préface  ,  les  oblîga* 
tiens  qu'il  avait  à  la*  double 
critique  de  l'abbé  Desfontaî-» 
nés  et  de  M™«.  Riccoboni, 

Feutrètre  un  peu  trop  ^imères 
une  et  l'autre*  La  lecture  da 
Mercator  et  du  Rudens  de 
Piaute ,  inspira  à  M*"*  Ricco» 
boni ,  en  X726 ,  l'idée  d'une 
comédie  en  prose  et  en  cinq 
actes ,  intitulée  le  Naufrage» 
Le  succès  n'en  fut  pas  heu* 
reux.  Trois  ans  après  elle  s'as- 
socia avec  Delisle ,  déjà  ce* 
lèbre  par  plusieurs  bonues  co- 
médies i  mais  la  tragi-comé- 
die, en  trois  actes  et  en  pro» 
sei,  qu^ils  donnèrent  conjoia»* 
tement  le  19  décembre.  1729  » 
sous  le  titre  d'Abdilly,  roi 
de  Grenade  ,  n'eut  qu'une 
représentation  ;  et  comme  elle 
n'apoint  été  imprimée,  il  est 
difficile  de  juger  comment 
deux  personnes  a^ant  autant 
d'esprit  ^ue  Delisle  et  M^^ 
Riccoboni,  avaient  pu  m^î- 
ter  un  jugement  du  public 
aussi  sévère.  Dégoûtée  par 
cette  doublechûte,  M<"^ Ric- 
coboni ne  s'occupa  plus  que 
de  sa  retraite ,  qu  elle  fit  avec 
«on  mari ,  en  1732 ,  et  dans 
laquelle  elle  a  passé  39  ans 
dans  le  silence  et  dans  k.pra#- 
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tique  de  tontes  les  vertus.  Bile 
mourut  le  30  décemlire  i77i« 

^  lLtCCOM»irj^  dit  L^Zro^Fran- 
çoift  ).  fils  des  précédenSf  na* 
.<{uit'à  Blantoue  en  1707.  Ele- 
vé  par  un,  jpére  et  par  une 
mère  reniplis  de  taiens,  la 
nature  n*eut  à  lui  donner 
que  le  don   d'imiter  »  pour 

au'il  devint  à  son  tour  digne 
e  porter  un  nom  distingué 
par  les  ouvrages  estimables 
4le  ses  porens*  Lélio,  dès 
sa  première  jeunesse  «  doué 
d'une  figure  aimable  «  ist  plein 
de  connaissances  agréables  et  ' 
variées ,  fut  admis  dans  une 
eoctété  eélèbre  par  les  bons 
écrivains  qui  la  composaient. 
Il  suffit  pour  la  faire  recon- 
liahre  «  de  dire  que  Bernard , 
Crébillon  le  fils.  Collé ,  Sau- 
rin  ^  etc.  en  faisaient  partie. 
C'était  un  sucoés  flatteur  pour 
le  jeune  Lélip  «  qui ,  sous  ce 
nom  «  avait  débuté  dans  les 
xoles  amoureux  ,  en  iya6 , 
^'être  admis  de  bonne  neu- 
re  dans  ce  cercle  conservateur 
du  goût,  et  du  caractère  natio- 
nal, de  franchise  et  de  gaieté. 
Mais  on  peut  dire  qu'il  avait 
déjà  Justine  cechoix.Dèsi  724, 
il  s'étoit  annoncé  au  théâtre 
Italien^  par  une  comédie  en 
t  acte  et  en  prose ,  sous  le  titre 
des  Ëfiets  de  l'éclipsé.  Ijq  peu 
de  succès  qu'eut  ce  début  1  en- 
^gi^ea  à  s  associer ,  deux  ans 
apx^â,  pour  un  second  ouvra- 
ge; avec  Dominique  et  Ro*» 
'itiaenesi  9  avec  lesqoetsil  doii» 
lia  lea  Comédiens  esclavea^v 
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dont  la  tragédie  -  bouffonno 
d' Arcagamfais  faisait  partie  « 
et  à  laquelle  il  avait  le  plus 
travaillé.  Plus  heureux  dans 
cette  seconde  production  ^  il 
en  fit  partttre  deux  de  lui  seul 
en.  1727.  Zéphîre  et  Flore  « 
pastorale  héroïque  en  vers  et 
en  trois  acte^,avec  des  diver» 
tissemens ,  fut  la  première^ 
et  le  Sincère  à  contre-tems , 

3ui  n'était  qu'une  traduction 
'une  pièce  italienne ,  du  mê* 
me  titre  ,  représentée  à  Paris 
en  1717,  fut  la  seconde.  En 
1 732 ,  associé  encore  avec  Ro- 
magnesi ,  il  donna  les  Amu- 
semens  à  la  mode ,  pièce  en 
vers  et  en  trois  actes,  dont  le 
dernier  était  une  espèce  de 
parodie  de  Jephté  et  d'£ri* 
phiie.  En  1733*  la  même  as** 
sociation  produisit  la  petite 
comédie  du  Bouauet.  Les  En- 
nuis du  Carnaval  «  jolie  pièce 
en  vers  et  à  scènes  épisodi* 
ques,  furent  encore  un  des 
fruits  de  cette  société  ,  en 
1735.  C'est  à  quoi  se  rédui«> 
sent  les  comédies  de  cet  au* 
teur ,  avant  sa  retraite  du 
théâtre.  Quant  aux  parodies 
dont  le  genre  s'était  intro* 
duit  chez  les  acteurs  italiens, 
Lélio  en  composa  un  grand 
nombre  t  Amadis ,  Pirame  et 
Tihsbé  ^  Phaétôn^  Rolland  , 
Hyppolite  et  Aricie  ,  le  duc 
de  Surrey  ^  Zaire,  Alzire  , 
Maxiniien  ,  Castor  et  Fol- 
lux,  les  Indes  galantes,  Achil* 
ie  etDéidamie,  payèreut  un 
tribut  à  la  cri  tique  de  ce  théâ- 
tre et  à  ceHe  de  lâéiio  et  Ro« 
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Ittagnesi ,  souvent  réunis  pbuir 
oette  espèce  d'ourrage,  qui 
demandait  de  la  célérité ,  et 
qoi  retenait  alors ,  comme 
aujourd'hui, 'les  auteurs  et 
les  acteurs  dans  lias  justes  bor^ 
ses  quV>nt  prescrites  le  goût 
et  la  raison.  Un  nombre  infini 
de  divertissemens  faits  pour 
les  pièces  de  plusieui»  auteurs, 
dbrvit  encore  aux  délassemens 
de  Lélio,  taudis  qu'il  resta 
an  théâtre  Italien  «  que  des 
liaisons  de  santé  lui  firent  quite 
fer ,  en  1750 ,  et  t>ù  ses  taiens 
pour  la  comédie  seraient  de*- 
venus  inutiles ,  par  l'intro» 
dnctio^  des  intermèdes.  Ce^ 
fut  à  l'époque  de  cette  HBt  rai  te 
qu'il  donna,  sur  l'art  du  théâ» 
fre ,  un  excellent .  ouvrage. 
C'était  le  fruit  de  son  expé- 
nénce;  et  cçtéccit  devrait  être 
1er 'guide  de  tousiceux  qui  se 
consacreut  à  la  profession  d'ac- 
lenr  :  le  goût  le  plus  éclairé 
^B'  avait  dicté  les  préceptes» 
ïk  y  avait,  déjà  quelques  an- 
nées qu'il  l'avait  >'Campoaé  j 
mais  il  avait  attendu ,  pour  le 
publier ,  qu'il  ne  parut  plus 
^r  le  ih^àX^Q  ,  par€e  que  ^ 
disaiti^il  ,  ^lorsquom  sfi  donne 
fOUT  précepteur  dans  un>  art 
que  ton  ê^ret^.il  semifletou" 
jours  aux  esprits  malins  ,  que 
(on  cherchera. se  donner  pour 
modUe.  Retiré  du  théâtre,  où 
hi  jy^^Marie'Laboras  de  Me- 
zières ,  son  épouse  y  resta  jus- 
qu'à X761 ,  il  consacra  quel- 
ques années  à  des  voyages 
qu'il  fit  dans  sa  pattie ,  et  à 
cultiver  les- goûts  ^u'il  avait 
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en  plus  d'un  genre,  teb  que 
ceux  de  la  musique  et  de  la 
chimie ,  dont  il  s'était  tou* 
jours  occupé.  De  retour  à  Pa* 
ris ,  il  sentit  renaître  celui 
qn'il  avait  eu  long^tems  pour- 
les  ouvrages  dramatiq.;  mais 
les  tems  étaient  changés  :  àli^ 
gaieté 'de  nos  vaudevilles  et; 
de  nos  chants  français ,  avait 
succédé  l'enthousiasme  de» 
arietteset  d'une  musique  plus 
savante ,  qui  aspirait  a  deve- 
nir la  partie*  principale  da 
drame.  Il  fallut  se  prêter  à 
cette  nouveauté  ;  et  la  petit» 
c(»nédie  du  Prétendu  *  reçue*' 
du  public  avecplaisir,  en  1769 
fit  également  hdnneppaupoè» 
teet-au  musicien.  On  ignore 
quela  comédie  plaisante  des 
Caquets^  donnée  ea4C|;^i  ,.par 
Lélio ,  et  qui  est  utar'imiui« 
tion  d^uoevfpièce  du  fameux: 
ëtïldopi  ^  sous  le  titre  de.Pe»» 
ttgolei(](é'delU'dàn$u  >  était  an« 
tantt  l'ouvrage  de- sa^femmè 
que  le  sien.  Cette  dernière  v 
auteur  de  tant  d'ouvrages  cha^ 
mans ,  avait  traité  ce  siijet  de 
Goldoni^-pour  les  amusemèns 
d -unesocfété,  £Ue  avait  remi^ 
son  manuscrite  son  mari  ,qui, 
à>  la  vérité,  futobligé  d'y  faire 
uû  troisième  acte ,  et«desub« 
stittier  le  personnage-comique 
du  Bossu,  à  unnut^e-role 
qu'on  ne  pouvait  <  tènSpQ'  pu* 
bUc.  Avec  Tces  changemiens 
nécessaires  ;  l'ouvragé  eut  le 
plus  gi^and  succès»  La  parodie 
de  Tancréde  ^  sons  le  titre  de 
Quand  patlera  -  r  -  elle  •?  et  ua 
intermède  des  deux  Bossus  ti^ 
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^i£:r«  forent  les  dernières  pro- 
ductions de  Lélîa.  Il  avait  fait 
dans  sa  jeunesse  unesatire  sur 
le  'Goût  ;  et  plusieurs  de  nos 
Becueils  de  vers  oontiennent 
de  petites  pièoés  fugitives  de 
sa  taçon.  Tel  est  ^  par  .exem- 
ple» dans  les  Œuvres  de  labbé 
de  GrréGOUTtfleContesansR,^ 
dont  la  Motte  lui  avait  donné 
le  sujet  9  et  qu'il  avait  paré 
des  grâces  d'une  poésie  facile. 
On  trouve  encore  dans  le  mèf 
m.e  Bi^ueiU  une  pièce  de 
lui  4  intitulée  le  &ii0r..  Heu- 
teùx  de.devQir  la  vie.'À'deax 

Ersonn^s  que  leurs  >  taléns  «t 
irs  ouvrages  avaient  rendus 
eéléfaffes  ç  Seui^ux.par  lui  t. 
wéme  d'avoir  vu. plus  d'une, 
loi»  ses  efforts  agréables  au 
publia  ^tplus  heureux enoore 
pai^lechoix  d'une  épouseaussi 
aimable  que  remplie /de  dar 
l^s«  il-'véeut  envejtoppé  de 
hiinmèm^  «l  dans  una^^èce 
de^  retOiite  ,^  depuis  Ji76&  jus- 
iqin'att: milieu  de  l'année  1772, 
qui^futU'derniêre  deisa/vie* 

;  B:iGco]iQi«i^(M9i!Î^creanne 

PS    MkzIÈRSS    de    IfAftOtRikS) 

éponse.du  précédent.,  néoi  à 
Koris  enj7x4,  .mpurut  le: 6 
décâmb.  J7^%.  L'Histoire:  lit) 
téraire.diatinguera  Jtf'ne.  Bin- 
caboni  parmi  les  auteurs  d^ 
son  Aexa..t£n  entrant  dftas  une 
iamille  où  les  taLons  sQm.- 
i>laient  héréditaires, etleavait 
contracté  l'engagement  d'en 
tQul^nir  la  réputation,  et  elle 
V^icquilta.  Son  nom  sera  placé 
à  côté. de  rillustre  XiaC^jett». 


f 
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et  de  la  célèbre  VilIe'DiettJi 
Ses  Romans  offrent  de  la  lé-  * 
géreté,  de  la  délicatesse,  dU/ 
sentiment ,  et  sont  exempts 
de  ce  ton  de  licence  malhen-. 
reusement  si:  prodigué  dans 
cette  espèce  d'ouvrages.  Le& 
Letires^demilady  Gatesby  et 
celles  de  f  a&nj  Butler  sont 
pleines  d'esprit ,  de  grâces  et. 
d'une  philosophie  douce  efe^ 
touchante,  Il  serait  seulement^ 
à  désirer  que  te  style  fût 
moins  chargé  d'épithétes  ^ 
d'exclamations;  .et  de  réti*^ 
oences.  Les  épithètes  dont  oa 
doit  user  «oibr^ment  par-tout  J 
doivent  être  plus  races  fencor»? 
dans  le  style  familier.  L'em-. 
^loi  des  axclamations  devient 
gauche  et  froid  «.quand  il  est 
t-rop/répété  ;  et  les  réticences- 
ne  produirai  un  grand  effet 
que^  lorsqu'on  sent  que  Vau-c 
leur  ne  .dit  peu  tout  ce  qu'il 
pouvait  dim,  et  non  lorsqu'il 
s'arrête  >dans.  L'impossibdilé 
de.  pouvoir  «rie»  dire  davan-. 
tage.  On  a  de  M™^.  Bicco- 
boni ,  Içs  bnvii»^  suivant  : 
Lettres  dq  miss  ï^nny  But- 
Uer ,  1757 1  ;V;£  ;  nouvelle 
édition  V- 11^%-  in-i2,  —  Hisr» 
loire.  dutmârquis  de  Gressy  ,^ 
I7.5i}>  ïii  -  12.. — Lettres. de 
mi;I.,Catesby ,  1759;  nouvelle 
édition,  j 76a,. j 7^5,  i«-j». 
T—  Les  Cutf uats.,  :i76i ,  zV.8?^* 
•^  Amélie ,  .roman  de  ïiel- 
ding,  trad^l?aris,.i762, 3Vol« 
£«-ia;  nouv^  édit.  1790  ^ 2 vol. 
î«-ia,  Lié^e ,  ..ijài,  —  HisU 
de  mi^s.  Jenny  Level  ,rii764, 
4  vol.  in  *a»i  -—  Becueil  :  de 

Pièces 


me, 

,^3glécgs  détachées,  1765,  z«-iii. 

rrLe  l  très  d'Adélaïde  de  Dam- 

'  jQartin, comtesse  de  Sancerre, 

^    à  M.  le  comte  de  Rancé,  1767, 

"  2  vol.  in-i  %,  — -  Nouveau  Théâ- 

~     tro  anglais ,  Ï769,  2  vol.  z;n2. 

-^Lettres  d^Elisabeth  Sophie 

^de  Valiére  à  Louise  Horlense 

-  &p  Capteleu  ,  1772 ,  2  vol.  in-^ 

'  12.  ^-  Lettres  de  milord  Ri- 

-    ver^  à  sir  Charles  Cardi^au  , 

i777»2yol,i«-i^.— 'Recueil  de 

Pièces  coDtenant  Alo^se  de 

-=  I^ivaro ,  Christine ,  reine  de 

-=-  Suabe  ,  etc.  1783, 2  vol.fa-r2. 

'   «-«OBuvres,  Neufchatel,i78x' 

*  1783»  10  vol.  în-1%. — Œuvres 

complètes ,  P^ris ,  1786, 8  voU 


HiCHÀRp,'(Jean)  bachelier 
eii  théologie,  naquit  à  Paris , 
et  inourut  en  1686 ,  à  l'âge  de 
65  ans.  Il  fut  nomnié  à  la  cure 
:4e  Triel ,  diocèse  de  Rouen. 
Après  y  avoir  travaillé  avec 
zoie  pendant  dix-huit  ans ,  il 
fut  arrêté  et  mis  dans  les  pri- 
aouft  de  l'olficialité  de  Rouen  , 
pour  avoir  écrit  contre  la  si- 
gnature du  formulaire.  Il  avait 
Sermuté  sa  curepour  le  prieuré 
'A voie  près  Chevreuse^  Ri- 
chard était  un  homme  ver- 
tueux ,  mais  opiniâtre.  Il  pos- 
sédait rScriture  et  les  Feres. 
On  a  d^  lui  plusieurs  ouvra- 

fesquifurenUusdansle  tems  : 
a' Agneau  pascal ,  ou  Expli- 
cation des  cérémonies  que  les 
juifs  observent  dans  la  mau- 
ducation  de  l'Agneau*  de  Pâ- 
que»  appliquées  dans  un  sens 
fpirituel  à  la  manducation  de 
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1  l'Agneau  divin  dans  rHucha* 
ri3tie,:in-8%  1686.  •^Prati- 
ques de  piété  pour  honorer 
Jésus-Christ  dans  TElichariso 
tie,  în-iz ,  1683,— rSçntimens 
d'Erasme ,  conformes  à  ceux 
de  l'Eglise  catholique,  siii» 
tous  las  points  controversés» 

—  Aphorismes  de  contro» 
verse,  etc. 


Richard  ,  (René)  Bis  d'ua 
notaire  de  Saumur ,  naquit  en 
1654,  et  mourut  à  Paris  en 
1727.  Il  entra  de  bonne  henra 
dans  la  congrégation  de  rOra*" 
toire,  d'où  il  sortit  ensuite  « 
après  avoir  été  émplbyë  4ans 
les  missions  faites  par  ordr9 
,du  roi  dans  les  diocèses  de 
Luçon  et  de  la  Rochelle;  li^ 
obtiùt  un  canonicatdeJSainté- 
OpporluneàParls,  et  iïhiou* 
rut  doyen  de  ce  chapitré.  Il 
avait  eu' le  titre  d'historio- 
graphe de  France.  L'abbé  Ri-t 
chard  était  un  homme  sîngu* 
lier  9  et  la  singularité  de  son 
caractère ,  a  passé  dans  9e$ 
écrits.  Les  principaux  sont  ; 
Parallèle  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu et  du  cardinal  Ma^a^ 
rin ,  Paris ,  1704 ,  ïn'i2  •  réim- 
primé en  1716.  Cet  ouvrage 
pèche ,  en  bien  des  endroits  ^ 
contre  la  vérité  de  rhistoife. 
L'auteur  n'avait  ni  l'esprit  as*- 
sez  profond,  ni  le  jugement 
assez  '  solide  ,  m  une  asse^ 
grande  connaissance  d/^  affai« 
res ,  pour  établir  des  parallèles 
jtrstes»  Il  avait  promis  cepen* 
dant  de  comparer  les  aeux 
derniers  confesseurs  de  Louis 

5o  • 
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XIV,  la  Chaise  et  le  Tellîer; 
les  deux  archevêques  de  Fa- 
ris,  Harlai  et.  I^oailles  ,  et 
quelques-uns  des  ministres  de 
JLouis  XIV.  Il  est  heureux 
pour  lui  que  ces  ouvrages 
n'aient  pas  vu  le  jour.— Maxi- 
mes chrétiennes,  et  le  Choix 
d'un  bon  directeur ,  ouvrages 
composés  pour  les  demoiselles 
de  ô^'-Cyr.  — Vie  de  Jean- 
Antoine  le  Vadj^ier,  prêtre, 
instituteur  des  Sœurs  de  TU- 
nion  chrétienne ,  in  -  12^  — 
Hist.  de  la  Vie  du  P.  Joseph 
du  Tremblay  »  capucin ,  em- 
ployé par  £ouis  XIII  dans 
les  affaires  d'£tat,  i«-ia.  — 
I«*abbé  Richard  peint  dans  cet 
ouvrage  je  P,  Joseph  comme 
un  saint,  tel  qu'il  aurait  dû 
être;  mais  peu  de  tems  après, 
il  en  donna  le  vrai  portrait ,. 
et  le  représenta  tel  qu^il  était, 
dans  le  (ivre  intitulé  :  Le  véri- 
table Pé  Joseph  ^  capucin  ^  £on« 
tenant  Tflist.  anecdotique  du 
cardiiial  da  Richelieu ,  à  S^- 
Jeazi  de  Maurienne ,  Rouen  , 
1704,  i/i-Î2;  réiniprimé  èja 
1760 ,  a  vol.  in-iz.  Et  pour  se 
nii^ux  déguiser  ,  il  fit  une 
critique  de  cette  Histoire  , 
sous  le  titre  de  Réponse  au 
liViT®  intitulé  :  Le  véritable  P. 
Joseph j"  i«-i2,  avec  le  précé- 
ienU  —  jpiasertation  sur  Tîn- 
dalt,z/»-8°.— Traité  despen- 
^  siens  royales,  i/j- 12. 

Bic^àRd,  (Jean)  naquît 
à  Verdun  en  Lorraine  ,  et 
mourut  en  1719,  à  l'âge  de 
8x  &ns«Il  se  fit  recevoir  avocat 
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à  Orléans,  plutôt  pour  avoir 
un  titre ,  que  pour  en  exercer  ' 
les  fonctions.  Quoique  laïque 
et  marié ,  il  choisit  un  genre 
d'occupation  que  Ton  prend 
très -rarement  dans  cet  état. 
Il  se  fit  auteur  et  marchatid 
de  sermons.  Il  prêcha  toutesa 
vie  de  son  cabinet ,  ou  du 
moins  il  eut  le  plaisir  de  s'en- 
tendre prêchera  On  a  de  lui 
des  Discours  moratix  en  5  vol. 
z«-i2 ,  en  forme  de  Sermons , 
qui  furent  bientôt  suivis  de 
cinq  autres, en  forme  de  Prô- 
nes ,  et  de  deux  autres  sur  les 
Mystères  de  Notrê-Seigneur ,' 
et  sur  les  Fêtes  de  la  Vierge. 
.— Eloges  historiq.  des  Saints , 
^1716,  4  vol.  zVi^.  —Diction- 
naire mor^l ,  ou  la  Science 
universelle  de  la  chaire,  6  voK. 
.  i/î-8**.  On  trouve  dans  cet  ou- 
vrage, par  ordre  alphabéti- 
que ,  ce  que  les  bréaicateurs 
français,  espagnols,  italiens, 
allemands ,  Ont  dit  de  plus  eu*» 
rii^ux  et  de  plus  solide  sur  les 
V  différeus  sujets,  — ^11  est  Tédi  - 
•  teur  des  Sermons  de  Fromen  • 
tière ,  des  Prônes  de  Joly ,  et 
des  Discours  de  l'abbé  Boi* 
leau. 

•  *    _       *  ___ 

Richard  ,  (Charles.  Louis) 
dominicain ,  docteur  de  Sor- 
bonne  ,  né  à  Blainville  en 
Lorraine  en  avril  1711 ,  mort. 
On-à  de  lui  les  ouvK  suivans  : 
Dissertation  sur  la' possession 
des  corps ,  et  sur  Tinfestation 
des  maisons  paries  démous  , 
1746,  i/z-8^  —  Dictioimaire. 
universel  des  sciences  eccl6«' 


âlastîques ,  1760  et  65  ^  6  vol. 
'i«-fol  —  Exainen  du  libelle 
ïiilitulé  :'Hîstoire  de  rétablis- 
sement de3  môines-m'endians , 
1767,  in-x^  --*  Lettre  d'uni 
^archevêque  à  Tauteur  de  la; 
'brochure  intitulée  :  du  Droit- 
Su  souverain  sur  les  bîens- 
Yotids  du  clergé  et  des  moines,  | 
Paris,  1770,  i«-8^  —  Disser- 
tation, sur  les  vœux ,  177 1  « 
,în'i2,  —  Lettre  d'un  docteur 
.de   Sorbonne  à  l'auteur    de 
TEssai  historique  et  critique 
sur  les  privilèges  et  les  exemp- 
tions des  ré^uUers,'  1771 ,  in- 
iz.  —  Analyse  des  conciles 
'généraux  et  particuliers,  177a 
et  1777  f  5  vol.  i«-4**,  —  La 
nature  en  contraste  avec  la 
religion  et  la  raison,  1773, 
f«-8®,  —Observations  moder-' 
nés  sur  les  Pensées  de  d*  Alem- 
bert ,  1774,  /«-8°.  — Défense 
de  la  religion,  de  la  morale, 
,de  la  vertu,  de  la  soôiété , 
1775,  zn-S^,  —  L'accord  des 
*Lois  divines,  ecclésiastiques 
.et  civiles,  relativ.  à  l'état  du 
clergé,  1775,  //2-8**.  —  Ré- 
ponse à  la  Lettre  écrite  par 
un  théologien  à  l'aUteur  du 
Dictionnair.e  dès  trois  Siècles , 
1775 ,  i/i-ia.  — Les  protestans 
déboutés  de  leurs  prétentions, 
I776,in-ia.— Les  cent  Ques- 
, fions  d'un  Paroissien  du  Curé 
.de'***,  1776,  i«-i2,  —  Ré- 
ponse à  la  diatribe  de  Voltaire 
contre  le  clergé  de  France, 
.i776,z/i-8^.  —Le  préservatif 
[^uecessaire  à  toutes  lesperson- 
,  nés  qui  ont  les  Lettres  fausse- 
ment attribuées  au  pape  Clé- 
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ment  XIV ,  1776 ,  /«-B^.  — 
Annales  de  la  charité  ou  Jo 
la  bienfaisance  chrétienne , 
Paris,  1785 ,  a  vol.  f»-i2.  — . 
IDies Sermons,  4  vol.  in- 12. 

..  ^Richard,  (Jean-^Baptiste) 
médecin  en  Rouergue ,  Adon- 
né  :  Tentamen  de  yarîotarum 
extîrpatîone  »  i']f)^^  in» ^, 

Richard,  (Jérôme) mem- 
bre de  l'institut  national.  On  a 
de  lui  des  Réflexions  critiques 
sur  le  livre  intitulé  :  les  MaurSs 
de  Toussaint ,  1748 ,  m- 1 2.  — ^ 
Tableau  historique ,  topogra- 
phyque  et  physique  de  la 
bourgogne,  pour  les  années 
1753  et  1760,  8  vol.  f/i-24.— 
Description  historique  et  cri- 
tique de  l'Italie ,  Paris ,  Ï765 
et  1769 ,  6  V,  i«-i2.— Théorie 
des  Songes ,  1766  ,  zrt-12.  — 
Histoire  naturelle  de  l'air  et 
des  météores,  1770,  10  vol. 
z/»-i2.  -^  Histoire  naturelle  , 
civile  et  politiq.  dé  Tonquin, 
1778,  2  vol.  fn-i2. — Histoire 
du  règne  de  l'empereur  Char- 
les V ,  par  Rober'tson ,  trad, 
Maëstricht,.i783,  6  v. in- 12. 

-    RlCHAÎlDDEHAtîTÊSIËRCK, 

(François  -  Marie  -  Claude  ) 
médecin ,  membre  de  l'instiu 
national ,  a  donné  :  Formula 
Medîcamentorum  ifosodochzîs 
mîliraribus  adaptatœ  ^  1763  , 
zn-8*.  —  Recueil  d'obsérvat. 
de  médecine  des  hôpitaux 
militaires,  tome  I«',  1766 ^ 
fn-4^ }  tome  II* ,  1772.  —-Ma- 
nière de  connaître  et  de  traiter 
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hié  ptincipales  Inaladiés  ai- 
guës qui  attaquent  le  peuplé , 
?.77*»  in^i^  -^  Tableau  de 
Linilë^  ijgô*  -^  Il  a  ètï  part  à 
l'Annuaire  dti  Cultivateur  et6< 

ftiCHARbôt  i  (  Ffdn^îs  ) 
haqtfit  en  Franche-Comté ,  et 
Xnourut  en  1674 1  à  67  ans.  Il 
se  fit  religieux  àugtistin  dans 
le  couvent  de  Chanlplite*  Il 
devint  ensuite  professeur  dans 
l'université  de  Besançon,  et 
Succéda  au  cardinal  de  Graii- 
vellô  dans  l'évêché  d'Arras , 
en  r56i.  Il  eût  beaucoup  de 
patt  à  réfaction  de  l'université 
de  Douai.  On  a  de  lui  des 
Ordonnancés  synôdaled.  -^Un 
Traité  de  Controversé ,  et 
d  autres  ouvrages^ 

.  fLiCHARDOT ,  (J'eaix)  déiréù 
du  précédent  «  t'iit  président 
du  conseil  d'Arras,  puis  du. 
eonséil-privé  à  Briixéllesi  II 
se  signala  par  sa  capacité  dails 
plusieurs  ùégociations  impor-' 
tantes.  Cet  habile  négociateur 
inourut  eU  16091 

fticiiéi  (d- A.)  médecin  à 
Montpellier  §  est  auteur  de 
CoUsidéralions  sur  la  chimie 
des  végétaux ,  pour  servir  de 
développement  aux  l'hèses 
proposées  sur  lé  ioaème  sujet 
àu  lUdovicéé  de  Montpellier  « 
1787 1  i«.8^ 

S.iCHBibtrR6  é  (  MagI  Ae  ) 
inspecteur  des  élèves  dé  l'Ë- 
ëoiéthilitàiréi  à  publié  i  £ssai 
6Uf  lâé  ^Uàlitéfl  dés  iàonhaiés  1 
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étfaiigéni  étsurlëiTi^differcfnl 
rapports  avec  lé^  tnonnàiésdd 
France  4  ^764^  /n-fol.}  ttou^é 
édition^  1780.  -^  Oçérationii 
des  changes  deâ  pfiiidipalél 
villes  de  r£ù]'op'e  »  ^ar  Ruelle } 
2^  éditioUj  revue,  (Corrigea 
et  augmentée,  Lyon,  1775^ 

fticHÉiÉt,  (CéiSLt-'PietTe) 
naquit  en  1631 ,  à  Chediinoti 
en  Champagiié ,  diocèse  de 
Châlôns-sur-Sf  arne.  La  langue 
française  fut  àon  étude  priiici<< 
paie.  L'àbbé  d'Aubignad  l'ad- 
mit dans  âort  acad.  eh  i6654 
Richelét  habitait  la  capitale 
depuis  1660,  et  il  s'y  fit  rece- 
voir avocat.  Il  quitta  ensuite 
Paris  9  et  parcourut  différentes 
villes  dé  province.  Son  pen- 
chant pour  la  satire  lui  fit  dés 
ennemis  pàr-toUtiOn  pfétend 
que  i  lorsqu'il  était  à  Greno- 
ble, des  gens  tnécontéris  de 
son  esprit  inquiet  et  broùilloU, 
l'invitèrent  un  jour  à  soupet 
chez  un  trâiteUr.  Au  sortir  de 
table  I  sous  prétexte  del'ati- 
compagnér,  ils  le  conduisirent 
à  coups  de  càiines  jusqu'à  la 
porte  de  Fi»aûcé.  L'officier  quï 
ce  jour-là  était  dé  gardé,  avait 
le  mot  d'ordre  ;  on  baissa  la 
pont-levis,  et  lorsque  Riche- 
Jet  eut  passé ,  oii  lé  releva  t  de 
manière   qU^il  fut  obligé  de 
faire  cinq  quarts  de  lieue  poui^ 
gagner  une  maison  ^  ti'y  ayailt 
poiîlt  aloi^  de  faubour*g  de  cc> 
côié-làé  II  dé  tétii'a  tout  în* 
riéux  à  LyoU  «  oii   il  ddtitm 
Uué  touvélle  édition  dé  ^ou 
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-iUttiotiHaife  é  dan&  laquelle  il 
dit  t  ^uc  Us  NormaÀds  seraient 
Us  plus  méchantes  gens  du  mon- 
^  de  i  s'il  11  y  avait  pas  de  Dau" 
phinois.  Ce  satirique  mourut 
à  Paris  en  1698^  âgé  âe67ans* 
«  Le  nom  de  Richpiet  (  dit 
l'abbé  Sabathier)  tient  encore 
«Il  souvenir  du  public,  par  un 
ouvrage  qui  prouve  que  les 
^tites  choses  sont  quelque- 
fois Capables  de  sauver  de 
Foublié  Cet  ouvrage  est  le  I>/V- 
tionnaire  des  Rimes  ^  compila* 
tion  très-facile  «  qui  ne  sup** 
pose  que  de  la  patience,  et  ne 

Eeut  être  utile  qu'aux  péni'- 
les  rîmeurs,  dont  la  muse 
stérile  a  besoin  de  répertoire 
poMt  enfiler  quelques  vers  de 
suite  >fi  Nous  avons  encore  de 
lui  :  Dictionn.  français ,  con- 
tenant l'explication  des  mots, 
plusieurs  nouvelles  remarques 
sur  la  langue  française  «  les 
expressions  propres ,  figurées 
et  burlesques,  etc»  La  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage 
est  de  Genève  ^  i68a ,  in-^^  ; 
et  la  dernière  est  de  Lyon  , 
tjSg ,  en  3  vol,  i/2-foK  On  la 
doit   à  rabbé  Goujet,  quia 
donné  en  même  -  tems  un 
•Abrégé  de  ce  Dictionnaire , 
en   I   Vol.  fn-8^J  réimprimé 
avec  des  augmentations ,  en  2 
voU  9  par  les  soins  de  Wailli. 
Ou  a  beaucoup  blâmé  l'ortho- 
graphe de  Richelet  ;  mais  on 
a  répi^ouVé  1  aVec  encore  plus 
de  raison  ^  les  inutilités  et  les 
grossièretés  malignes  dont  son 
ouvragé  fourmilTci  L'édition 
publiée  par  l'abbé  Goujet  est 


purgée  des  principale^.  Quel- 
ques curieust  bizarres  lui  pré* 
fèrent  la  première,  à  cause 
des  méchancetés  Qu'elle  ren^ 
ferme.  -^Les  plus  nellés  Let* 
très  des  meilleurs  Auteurs 
français ,  avec  des  notes.  La 
meilleure  édit.  de  ce  Recueil 
très*médiocrei  est  celle  de  Bru* 
zen  de  la  Martiniére  «  en  1757» 
en  2 vol.  in*! 2* —«-Histoire  d6 
la  Floride ,  écrite  en  espagnol 
par  Garcias- Lasso  de  la  Vega  » 
traduite  en  français  ;  plusieuKS 
fois  réimprimée.  La  dernièro 
édition  est  celle  de  Leydeea 
173Ï  ♦  en  4  vol.  in-H^  «  avec 
figures.  Quelques  autres  ou-* 
vrages  assez  mal  écrits,  auoi« 
que  l'auteur  eut  fait  ud  l>iG« 
tionnaire  de  là  langue  franc* 
^-«*On  a  donné  depuis  peu  une 
nouv.  édit., en  2vol.  i»-B%  du 
Dictionnaire  français  de  Ri- 
chelet ,  et  de  sou  Dictionnaire 
des  Rimes ,  également  iA-8^* 

UiCHËLiÉV,  (Armand  du 
Plessis)  naquit  à  Paris  en 
i585  |et  mourut  le  4  décemb* 
1642,  à  l'âge  de  58  ans»  Ri**» 
chelîeu  reçut  de  la  nature  leà 
dispositions  les  plus  heureu-* 
ses.  Son  éducation  ayant  été 
confiée  à  des  maîtres  habiles  « 
il  parut  un  grand-homme  dès 
son  enfance.  Aprés.avoir  fait 
ses  études  en  Sorbonne  4  il 
passa  à  Rome,  et  y  fut  sacré 
évéque  de  Luço'n  en  1607  » 
âgé  seulement  de  22  ans*  Oa 
dit  que  pour  avoir  ses  bulles  « 
il  trompa  lé  pape  Paul  V.,  et 
qu'après  lui  avoir  fait  apctoir* 
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'  tjuHI  avait  près  de  24  ans,  il 
-lui  demanda  l'absolution  de 
<($e  mensonge.  On  ajoute  que 
*]e  pontife  dit  :  Ce  Jeune  eveque 
-n  de  ^esprit;  mais  ce-  sera  un 
^jôur  un  grand  fourbe 4  Revenu 
fea  France,  il  s'avança  à  la 
icour   par   son   esprit    insi- 
nuant, par  se^  manières  en- 
.  gageantes ,  et   sur  -  tout   par 
^ia  faveoi^  de  la  marquise  de 
-Guercheville, première  dame 
«d'iKMineur  de  la  reine  Marie 
'  d^  Médicis ,  alors  régente  du 
^tayaume»  Cette  princesse  lui 
'donna  la  charge  de  son  grand 
aumônier,  et  pôu   dq  tems 
^près  celle  de  secrétaire  d'état. 
*]Les  lerttres*patentes ,  datées 
'di^' dernier  novembre  1616^ 
-^portaient  qu'i^  aurait,  ht  pré- 

•  séance  sur  les  autres  ministres; 
^als  il  ne  jouit  pas  loag^tems 
de  sa  faVeMr.  La  mort  duxua- 

'  réchal  d'Ancre  ,  son  protec- 

•  teûr  et  son  ami ,  lui  ayant  oc- 
casionné une  disgrâce ,  il  se^ 

•  retira  auprès  de  la  reine  mére^ 
à  Blois,oit  elle  était  exilée. 

•Cette  princesse  était  brouillée 
-avec  son  fils;  Richelieu  pro- 
'  fita  de  cette  division  pour  ren- 
trer en  grâce.  Il  ménagea  l'ac- 
cohimodement  de  la  mère  et 
'  du  fils  ,  et  la  nomination  au 
cardinalat  fut  la  récompense 
de  Ce  service*  Le  duc  de  Lu^- 
lies  ,  qui  l'avait  d'abord  exilé 
à  Avignon,  le  lui  promit ,  lui 
'  tînt  parole ,  et  donna  «on  ne- 
■  veu  Combalet  à  M*^*  de  Wi- 
•  gnerod,  depuis  duchesse  d'Ai-i 
I^HÎtlotl»  Après  la  mort  de  cô 
iavôri ,  la  reine ,  mise  à  lâf  ! 
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ièie  du  conseil ,  jy  fit  entrai 
Richelieu.  Elle  comptait  gou« 
vernerpar  lui,  et  ne  cessait 
de  presser  le  roi  de  radmet-» 
tre  dans  le  ministère.  Presque 
.tous  les  Mémoires  de  ce  tems 
là  font  connaître  la  répugaan-* 
ce  de  ce  prince  t  qui  traitait 
alors  de  fourbe.celui  en  qui 
depuis  il  mit  toute  sa  confian- 
ce. Louis  XIII  lui  reprochait 
jusqu'à  ses  moeurs ,  et  ce  n'é- 
tait passansraison.Ï4esgalante- 
ries  du  cardinal  étaient  écla- 
tantes, accompagnées  même 
de  ridicule.  Il  s  habillait  en 
cavalier*,  et  après  avoir  écrit 
sur  la  théologie  «  il  faisait  l'a- 
mour en  plumet.  Ou  prétend 
qu'il  porta  l'audace  de  ses  de- 
sirs  ,  ou  vrais  ou  affectés  ^ 
jusqu'à  la  reine  régnante  , 
Anne  d'Autriche ,  et  qu'il  eu 
essuya  des  railleries  qu'il  ne 
lui  pardonna  jamais.  ILpoussa 
la  petitesse  jusqu'à  faire  sou- 
tenir chez  sa  oièce  des  Thèses 
i amour  ^  dans  la  forme  éei^ 
thèses  de  théologie  qu'on  sou- 
tenait sur  les  bancs  de  Sorboa- 
ne.  Louis ]$III,  prince  pieux, 
se  fit  donc  quelque  peine  d'ad* 
mettre  Ricnelieu  dans  le  mi- 
nistère; mais  oelui-CL  vainquit 
tous  les  obstacles,  et  supplan- 
ta bientôt  lesautres  ministres* 
Le  surintendant  la  Yieuville , 
qui  lui  avait  prêté  la  main 
pour  monter  à  sa  place ,  en 
tut  écrasé  le  premier,  au  bout 
de  six  mois<  Richelieu  deve- 
nu' {premier  ministre  s'assit 
sur  le  trône  à  cptéde  sonmaî- 
ire';  et  c'est  de-Ià,  comme  dit 
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im  auteur  célèbre  ,  qu'il  ton 
droya  plutôt  qu'il  ne  gouver 
na  la  Frauce.  Jamais  aucun 
ministre  ne  fit  de  plus  grandes 
choses,  et  ne  surmotita'plus 
d'obstacles  pour  les  taire.Trois 
objets  l^occupèrent  particuliè- 
rement ,  les  grands  du  royau- 
me ,  les  protestans  et  la  mai- 
son d'Autriche.  Mais  que  pen- 
ser des  moyens' qu'il  mit  en 
o&uvre  pour  parvenir  à  ses 
fins?  qui  oserait  entrepren- 
dre de  les  justifier  tous  saos 
exception  ?  qui  pourrait  se 
rendre  l'apologiste  de  son  fas- 
te ,  et  de  sou  ambition  qui  lui 
fit  rassembler  sur  sa  tête  les 
dignités  si  peu  assorties  d'évê- 
que ,  de  eardiriaU  de  premier 
ministre ,  de  généralissime 
des  armées,  de  surintendant 
du  commerce  et  de  la  marine  ; 
des  violences  qu'il  exen^  en- 
vers, tous  ceux  qui  s'oppo- 
saient ou  paraissaient  vouloir 
s'opposer  à  ses  vues  ?  Riche- 
lieu eut  beaucoup  de  force 
dans  le  caractère ,  beaucoup 
d'étendue  dans  l'esprit,  beau- 
coup d'élévation  dans  i'ame; 
mais  il  répaiidit  trop  ia  ter- 
reur autour  du  trône;  il  fut 
ingrat  envers  Marie  de  Mé- 
dicis,  premieur  auteur  de  sa 
fortune  ;  et  l'on  ne  voit  pas  que 
ses  violences  aient  produit 
d'autre  effet  que  c^iui  que 
les  violences  ont  coutume  de 
produire  ,  c'est-à-dire  la  hai- 
ne et  ia  révolte.  Le  supplice 
du  comte  de  Chalais ,  du  ma* 
réchal  de  Marillac ,  de  Saint- 
Freuil ,  la  fuite  de  la  reiue- 


■méreà  Bruxelles,  la'retraite 
de   Monsieur  en  Lorraine  ^ 
le  supplice  du  maréchal  de 
Montmorenci,  de  ce  seigneur 
si  intéressant,  si  généreux ,  si^ 
digne  de  grâce  pour,  les  ser- 
vices de  ses  pères ,  par  les, 
siens,  par  ses  talens  ,  par  ses 
vertus  ;  tousçes  violens  effets 
de  la  veiigeancede  Richelieu, 
n'empêchèrent;  par  les  grands 
d'entrer  dans  les  complots  re-^^ 
naissans  qui  se  formaient  con-, 
tre  lui  y  et  de  servir  eu  tout^. 
occasion  la  haine  de  la  reine-, 
mère  et  de  Monsieur  contre 
ce  ministre.  Au  siégp  de  Cor^, 
bie ,  le  comte  de.  .Soi^sons , 
MontresQr,  S^-Ibal  allaient 
délivj-er Monsieur  deçet  ipi-, 
placable  enuemi^si  Monsieur; 
lui-même  i  9u  moment  Qxé 
pourd'exécutiou,  et  lorsq.ua 
ies  bras  se.levaient  pour  frap-- 
!per,  ne  ie$  eût  retenus  par 
l'horreur  que  lui  inspiraTidéo^ 
de  verser  te  sang  d'un  pr^tre^ 
Urbain  Grandier ,.  brûlé  viÇ 
pour  cause  de  magie  ;  Grancei 
et  Praslin  ,  mis  à  la  Bastille 
pour  de  mauvais  succès  à  )a. 
guerre;  le  duc  de  la  Valette, 
décapité  en  effigie   pour  I» 
même  s^ujet;  la  cour  .des a^ide^ 
et  le  parlement  de  Rouen  in-, 
terdits  ;  le  parlement  d^  Pa- 
ris menacé  ;  l'intrépide  et  ver- 
.tueuxMqlé,  procurjeur-gén. 
décrété;  tous  ces  coups  d'aun 
torité  révoltaient  plus  qu'ils 
n'effrayaient.  Ceu:|^  qui  on^ 
voulu    justifier.  Richeliçu;  , 
sont  partis'  d'une  suppositiou 
absolument  fauaise  :  ils  ont  ju^ 
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gé  que  la  rigueur  avait  été 
nécessaire ,  parce  qu'elle  avait 
été  efficace  ;  opinion  démen- 
tie par  Thistoire  entière  de  la 
vie  de  Richelieu.On  s'est  faus- 
sement imaginé  qu*il  avait 
dompté  les  grands ,  parce  qu'il 
avait  fait  tomber  beaucoup  de 
têtes  illustres,  ce  qui  n'est 
pas  la  même  chose.  La  con- 
juration de  Cinq-Mars  fut  la 
dernière  qu'il  eut  à  punir , 
trois  mois  avant  sa  mort;  et 
si  dans  ce  dernier  intervalle 
on  ne  vit  point  éclater  de  con- 
jtirations  nouvelles ,  c'est  que 
dans  l'état  de  dépérissement 
oii  on  le  voyait ,  la  haine  se 
reposait  sur  la  nature  du  soin 
de  le  détruire.  Louis  XIII  en 
>  lui  abandonnant  les  rênes  du 
gouvernement ,  ne  lui  donna 
jamais  son  affection.  En  ap- 
prenant qu'il  venait  d'expirer, 
il  se  contenta  de  dire  froide- 
ment :  VoiIâ  un  grand  politi* 
fue  de  mort.  Le  Palais-Royal 
avait  été  bâti  par  le  cardinal 
de  Richelieu,  sous  le  nom  du 
Palais-Cardinal;  il  en  fit  don 
au  roi.  Il  voulut  que  sa  sépul- 
ture même  se  ressentit  de  la 
grandeur  avec  laquelle  il  avait 
vécu.  Il  fut  inhumé  dans  Té- 
glisede  la  Sorbonne  qu'il  avait 
relevée  avec  une  magnificence 
vraiment  royale.  Le  mauso- 
lée qu'on  y  voyait ,  était  le 
chef-d'œuvre  du  célèbre  Gi- 
rardon.  De  toutes  les  épita- 
phes  que  lui  firent  les  poètes 
du  tems,  nous  ne  rapporte- 
rons que  celles  de  Benserade , 
à  qui  il  faisait  une  pension,  et  | 
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de  Corneille  ,  dont  il  fut  à* 
la-fois  le  bienfaiteur  et  l'eu** 
nemi  :  , 

«  Ci«-gî(,  oui  ^t,  morbleu» 
»  Le  cardizml  de  Richelieu. 
9»  Ah  !  ce  qui  cause  mon  ennui , 
»  Ci'git  ma  pension  avec  lui  », 

BfNSBllADS. 

«  Qu*on  p^rle  mal  ou  bien  du  ia« 

»  mçux  cardinal , 
3»  Ma  prose  ni  mes  vers  n*en  dirent 

»  jamais  rien. 
»  Il  m*a  iait  trop  de  bien  pour  en  . 

»  dire  du  mal; 
»  U  m'a  iàit  trop  de  mal  pour  en 

p  dire  du  bien  ». 

Go|LN£II.LE, 

Le  czar  Pierre  étant  ea 
France ,  fut  conduit  en  Sor- 
bonne »  où  on  lui  montra  la 
fameux  mausolée.  Il  n'eut  pa& 
plutôt  apperçu  la  statue  de 
Richelieu,  qu'il  s'élança  pour 
l'embrasser  ,'  en  s'écriant  : 
«  Ah  !  que  n  es-tu  en  vie  l  je 
te  donnerais  la  moitié  démon 
empire  pour  m'apprendre  à 
gouverner  l'autre.— II  ne  vou* 
laisserait  pas  loi^-tems  cette 
autre  moitié ,  lui'  dit  un  grand 
seigneur  de  sa  suite».  On  sait 
que  le  cardinal  de  Richelieu 
voulut  avoir  la  même  intluen- 
ce  dans  le  monde  littéraire 
que  dans  le  monde  politique. 
Mais  il  faut  convenu*  que  si 
Richelieu  protégea  les  lettres 
en  homme  d'état,  il  ne  les 
cultiva  qu'en  pédant.  Ses  poé- 
sies feraient  peut-être  hon- 
neur à  son  esprit ,  si  on  pou- 
vait distinguer  celles  qui  sont 

véi^ttablement 


yëritaUdment  de  lui.  Ge.qu'it 
7  a  de  certain,  c*est  qu'il  en 
a  fait  beaucoup ,  et  la  tragér 
die  de  Mirame  parait  être  in^ 
Gonteatablement  son  ouirrage , . 
par  la  tendresse  paternelle 
qu'il  témoigna  pour  cette  piè- 
oe.  La  représentation  lui  coû- 
ta, dit-on,  plus  d'un  nûIUon. 
G'eàt  pour  elle  qu'il  fit  bâtir 
la  salle  de  son  palais  qui.  a. 
Ibng-tems  servi  à  l'Opéra  ;^  il 
oublia  sagravitépendantqu'on 
Isi  jouait;  ses  transports  écla- 
tèrent même  up.  peu  trop  vi» 
yement.  Au  milieu  des  ap- 
plaudi^semens  qu'elle  eut  d  a* 
bord ,  tantôt  il  se  levait  et. 
s'élançait  hors  de  sa  loge,  jpour 
se  montrer  à  L'assemblée  , 
tantôt  il  imposait  silence,  pour 
fixer  l'attention  sûr  les  en- 
droits qu'il  jug^it  les  plus 
beaux»  Un  auteur,  dont  la  gloi- 
re et  la  fortune  eussent  dépen- 
du du  succès  d'une  pièce ,  ne, 
se  serait  pas  Livré  a  des  dé-, 
monsirationa  aussi  peu  me* 
surées.  On  sait  que.  le  bon 
accueil  de  cette  tragédie  fut 
l'efiet,  de  la,  flattei^ie  ;  aussi 
ne  se  soutint-elle  pas.  Ua  mi- 
nistre puissant  peut  faire  taire 
les  simets,  arracher  deséJo- 
ges  à  Tadulation  ;  mais  le  bon 

Soût  rentre  tôt  ou  tard  dans  ses 
roits.  On  a  vu ,  de  nos  jours , 
4es  auteurs  faire  doubler  la 
garde  du  parterre  »  pour  pré- 
venir la  chute  d'une  pièce , 
^t  la  disgrâce  de  cette  pièce 
n'en  a  eu  par- là  que  plus  de 
témoins*  Richelieu  ne  fut  pas 
plus  heureux  contre  le  Gid  % 

Tome  y^ 
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qu?w  faveur  de  Mirame.  la» 
génie  de  Corneille  triomphit 
des  efforts  de  l'aulorité.,  et, 
le  crédit,  du  ministre  ne  ser-^' 
vit  qu'a  procurer  une  excel«. 
lente  critique ,  qui  fit  encore* 
mieux  sentir  les  beautés  de, 
cette  tragédie.  Ces  traitsd^fai* 
blesse  n'empêchent  pas  qiie  le: 
cardinal  de  Richelieu  n'ait  ét^] 
le  fondateur  du  thé&trè^  par 
les  bienfaits  sans  nombre  qu'il 
répandait  poUr  encourager  ca^ 
genre  deipoéftie>,Il  nese  bor* 
nait  pas  à  des  largesse».;  il  doxK 
nait  encore,  des  Qou$eiU»,  et 
n\ême  des  sujet»  et  de»  pUos»^ 
Personne  n'ignore  qu'il  avait 
cina  poètes  peusiouQés  qui  tra«; 
vaiUiiient  spus  ses  ordre».  Il; 
e»t  malheureux*  gQurl'honr 
neur.  deson  choix ,  que  p^irmi 
ces  cinq ,  il  n'y  ept.que  Cûr*. 
neille  et  Rotrou  aui  pussentr 
Le  justifier.  C'^t  à  Richelieu. 
(|n  on  doit  l'établissement  de 
1  imprimerie  royale  ,  et  il 
avait  formé  le  projet.de  ren« 
dre  l'instructiop  gratuite  d^us 
l'université.  Mais  son  plus  beau 
titre  littéraire  est  l'établisse-* 
ment  de  l'académie  franc.  Il 
n'y  avait  qu'un  ministre  plein 
de  Lumières  qui  pût  saisir  tous 
les  avanlage»  résultans  de  ce 
mélange  de  sens  de  lettres  ej; 
I  des  fien»  de  la  cour  r  mélangé 
qui  Battait  le3.unset'les  autres, 
et  entretenait  par-tout  le  goût 
du  savoir.  On  a  du  cardin.  de 
Richelieu  son  Testament  po- 
litique, qui  était  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  de.  Sor^ 
heune  i.et  qui  avait  été  lé^u^ 

Sx 
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à  cette  bibliothèque  par  l'ab- 
bé des  Koches ,  secrétaire  du 
cardinal.  On  en  trouve  un. au- 
tre exemplaire  dans  la  biblio- 
thèque nationale  avec  une  re- 
lation succinte  apostillée.  On 
n'a  découvert  ce  dernier  exem- 
^plaire  que  depuis  quelques 
années;  et  il  n  a  pu  terminer 
la  dispute  que  Voltaire  fit 
naître  sur  le  véritable  auteur 
de  ce  testament.  Les  meilleu- 
res éditions  de  cet  ouvrage 
ftont  celles  de  1737  ,  par  l'ab- 
bé de  S^-Pierre ,  en  2  vol. 
fn-12;  et  de  1764,  à  Paris, 
en  2  vol.  in-8**.  Foncemagne 
qui  a  dirigé  cette  nouvelle 
édit.  tâche  de  prouver  Tau- 
thentiçité  de  ce  testament  , 
dans  une  préface  écrite  avec 
beaucoup  ae  précision  et  de 
netteté.  — •  Méthode  de  con- 
troverses sur  tous  les  points 
de  la  foi,  in-^.  Cet  ouvrage 
fut  le  fruit  de  sa  retraite  à 
Avignon.  -^  Les  principaux 
points  de  la  foi  catholique 
défendus,  elcDavid  Blondel 
a  répondu  à  cet  ouvrage.  — 
Instruction  du  chrétien,  i/i-8**. 
et  fn- 12,— Perfection  du  chré- 
tien, z«-4®etz«-8^— Un  Jour* 
nal  très -curieux ,  in--^^ ,  et  en 
2  vol.  in'i2. —  Ses  Lettres, 
dont  la  plus  ample  édit.  est 
de  1696 ,  en  2  vol.  in- 12. 
Elles  sont  intéressantes;  mais 
ce  recueil  ne  les  renferme  pas 
toutes;  on  en  trouve  d'autres 
dans  le  recueil  des  diverses 
pièces  pour  servir  à  l'Histoire, 
etc.  z/2-fol.  de  Paul  Hay,  sieur 
du  Ghâtelet.— Des  Relations, 
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des  Discours ,  des  Mémoires, 
des  Harangues,  etc.— On  lui 
attribue  THist.  de  la  mère  et 
du  fils,  qui  a  paru  en  1731  , 
en  2  vol.  i;i-i2  ,  sous  le  nom 
de  Mezerai.  —  Nous  avons 
dit  qu'il  avait  travaillé  a  plu» 
sieurs  pièces  dramatiques ,  et 
fait ,  en  péirlie  ,  la  tragi-co- 
médie de  Mirame  ,  qui  est 
sous  le  nom  de  Saint-Sorlin  ; 
il  a  fourni  le  plan  et  le  su- 
jet de  trois  autres  comédies: 
les  Tuileries  ,  l'Aveugle  d» 
Smyrne ,  et  la  comédie  hé- 
roïque ,  intitulée  Europe  , 
composée  pendant  sa  der- 
nière maladie. 

Richelieu,  (Louis-Franc.- 
Armand  du  Plessis,  duc  de) 
maréchal  de  France,  premier 
genlilhommeduroi,membr8 
de  l'aead.  française  et  de  celle 
des  sciences  ,  naquit  le  13 
mars  1696 ,  et  mourut  à  Paris 
le  8  août  1788.  Aprèis  le  car- 
dinal de  Richelieu,  dont  nous 
venoiis  de  parler ,  celui  cjui  a 
le  plus  illustré  cette  famille  , 
est  le  maréchal-duo  de  &i- 
clielieu.  Ce  fut  sans  contredit 
un  des  hommes  les  plusbril- 
lans  du  i8«  siècle  ,^61  celui  de 
tous  les  seigneurs  français  qui 
a  le  plus  donné  son  esprit  et 
son  ton  à  ce  siècle.  Voici  com- 
ment le  directeur  de  l'acadé"* 
mie  française  traça  son  carac* 
1ère  ,  en  recevant,  en  1789, 
dans  cette  compagnie,  le-duc 
d'Harcourt,  qui  luisuccédait. 
Après  avoir  peint  dans  le  duc 
de  Richelieu  1  une  des  vain? 
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quèurs  de'Foatenoi  »  un  des 
libérateurs  de  Gênes ,  leçon* 
quérant  de  Mahon ,  le  débel- 
lateur  de  Closter^Seven;  il  le 
représente  comme  un  homme. . 
aimable,  qui  conquérait  l6J( 
cœurs  comme  les  états  «  qui 
savait  plaire  comme  il  savait 
vaincre;  qui  forçait  l'envie  à 
lui  pardonner  ses  talens  et  ses 
succès  de  tout  genre,  en  fa- 
veur de  ses  grâces;  comme 
vn  négociaieur  habile,  et  un 
homme  de  cour  fin  et  délié  , 
sous  les  traits  de  l'audace  et 
de  la  vivacité  chevaleresques; 
comme  un  héros,  célébré  à 
Tenvi  par  nos  muses  les  plus 
^brillantes.  Il  le  compare  à  ce 
Thésée,  dont  Théramèné  re- 
trace à  Hyppolite,  rantôt  la 
valeur  intrépide ,  tantôt  les 
amours  volages,  la  foi  par- 
tout offerte  et  reçue  en  cent 
lieux.  Les  Héléues ,  les  Péri- 
bées ,  les  Ariannes ,  éblouies 
/  de  sa  gloire ,  charmées  de  ses 

f  races ,  briguant  sa  conquête , 
éplorant  sou  inconstance  , 
toutes  le  préférant ,  et  toutes 
étant  préférées.  Enfin,  il  le 
peint  comme  le  Nestor  des 
guerriers  et  le  Nestor  de  l'a- 
cadémie ,  qu'il  avait  vue  se 
renouveler  tant  de  fois,  qui , 
pluslong-tems  académicien, 
plus  long-tems  doyen  de  l'aca- 
démie, que  Fonteuelle  lui- 
xnème,  avait  paru  fortifier 
oetie  erreur  populaire,  que 
Tcicad.  avait  toujours  un  Hi- 
chelieu  à  sa  tête  ou  dans  son 
seirij  comme  le  Nestor,  enfin, 
dont  la  carrière ,  et  si  vaste  et 
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s{  pleine  ,  embrassait  par  ses 
fortunes  diverses,  par  ses  ex- 
ploits ,  par  ses  mariages  les 
trois  plus  longs  régnes  de  la 
monarchie.  Tous  ces  différèns 
(raits  sont  vrais ,  quoique  con- 
signés dans  un  éloge  académi- 
que :  mais  ce  que  l'histoire 
dira  de  plus,  c'est  que  le  duc 
de  Richelieu ,  en  affichant  la 
dépravation  des  mœurs  dans 
sa  carrière  galante,  en  donnant 
le  dangereux  exemple  de  l'a- 
vidité ,  et  du  brigandage  dans 
sa  carrière  militaire,  et  en  fai- 
sant jouer  les  ressorts  les  plus 
déshonorans  pour  parvenir  au 
ministère  sous  Louis  XV ,  et 
gouverner  par  l'intrigue  ,  a  flé- 
tri tout  ce  qu'il  pouvait^  avoir 
de  grand  et  cie  magnanime 
dans  sa  vie.  Le  duc  de  Riche- 
lieu avait  eu  d'abord  une  jeu- 
nesse orageuse.  A  quinze  ans, 
déjà  follement  présomptueux, 
il  fut  mis  à  la  bastille,  sur  la 
demande  d'iîn  père  rigide  9 
et  y  traduisit  Virgile.  Louis 
XlV  lui  demanda  ce  qu'il  y 
avait  appris?  —  A  n y  plus  /■«- 
tourner,  sire.W  y  retourna  ce- 
pendant deux  fois  depuis ,  tant 
pour  d'autres  galanteries,  que 
pour  des  intrigues  politiques 
dans  le  tems  de  ce  qu'on  ap- 
pella  la  conjuration  du  prince 
de  Cellamare.  Ije  duc  de  Ri- 
chelieu a  été  marié  trois  fois , 
et  sous  trois  régnes  diflé- 
rens.  Sous  le  règne  de  Louis 
XIV,  il  épousa ,  le  la  février 
1711  ,  Anne  -  Catherine  de 
Noailles ,  morte  le  7  novemU 
1716*  Sons  celui  de  LouisXV» 
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il  sé  maria  avec  M«"«.  dtf  Buî- 
se,qui  mourut  le 280^11740, 
él  e&fin  i  sous  le  Tègne  de 
Louis  Xyi ,  il  épotlia  M««. 
de  RoHt.  Il  était  gcwivemeur 
et  coimxRiAdaiit  en'Ouiefnne 
depuis  1755 ,  doyen  des  ma- 
Téchaujc  de  France  en  1781. 
Il  «tF'air  été  '  ambassadeur  à 
Vieûoe  eti  17*7  ^  et  en  Saje 
en  1746  \  pour  y  faire  I^  de- 
mande de  laDauphine  ^  mère 
de  Louis  XVI.  JEn  1720^  il 
entra  à  racadémie  française^ 
et  en  2731  ,  dans  celle  des 
sciences.  Sa  longue  coirespôn- 
dance  aVec  Voltaire  atteste 
l'intérêt  qu'il  prenait  aut  let- 
trés ,  et  la  protection  qu'il 
accorda  toujours  aux  gralids 
écrivains  de  son  siècle<  Il  eut 
lodg^tems  «  comme  premier 
gentilhomme  de  la  chambre, 
une  influence  marquée  sur  les 
ptogrès'du  théâtre  en  France; 
et  Ton  doit  coilv^nir  qtie  c'est 
à  son  courage  et  aux  effets  de 
^  protection  que  la  scène  s'est 
etiriéhie  de  plusieurs  pfoduc- 
tiodS  qui  dy  auraient  peut* 
être  jamais  paru  sans  lui.  Son 
Impartialité  à  cet  égard  mé- 
lite  d'être  célébrée.  Tandis 
qu'il  favdrisait  les  belles  tra- 
gédies de  Voltaire ,  il  admet- 
tait ta  représentation  des  Phi- 
làèbpkts  et  du  Satirique  j  de 
Palissoti  II,  semblait  û'ètre 
sensible!  qu^àî  ce  oui  était  beau 
et  digtie  de  la  scène  française. 
L'histoire  du  théâtre  est  rem- 
plie d*an^<k>teÀ  qui  prouvent 
soh^discemémènt  à  cet  égards 
et  le  g&ût  exquis  de  ses  )  uge* 


me 

't  wéM^  Dn  a  de  larion  dis- 
cours 'de  réception  à  IVçadé' 
mie  tençaise.  *-  I)es  Mémoi- 
res '  dirilomatiqiles  «  pendaift 
Bs  ammi^sades  ^  et  des  Pièces 
s  Poésie ,  dont  ses  intriguefs 
amoureuses  étaient  toujours 
Tobjet.  li  avait  beaucoi^  de 
facilité  quand  il  s'agissait  c^d 
traiter  ce  sujet  sur  lequel  il 
avait  réuni  tou9  les  genres 
d'expériences*. Nous  citerons 
pour  exemple  les  vers  suivans^ 

3a'il  fit  dans  un  moment  et 
ans  un  lieu  où  il  attendait 
avec  impatience  l'instant  d'à-** 
jouter  une  nouvelle  vict^md  à 
celles  qu'il  avait  déjà  faites  i 


Que  notre  course  en  încertaii»  ! 
momens  mii  parugez  nos  joiin^ 
Si  j'attends  raimablé  Giméne 
Vous  raUentissez  votre  cours. 
SI  je^oûte  en  setf  brats  le  irûit  de 

»  nies  amonrs  ^ 
Vous  coinet  à  perte  cEhaleiin. 
Loin  de  régler  aur  nos  désirs , 
Le  tems  dont  vous  étés  le  nùutre^ 
Vous  iaités  finir  nos  |>lai8ir8  ,  ^ 
Lorsqu'à  peine  6n  les  atTu  naître. 
Je  touche  ail  plue  f;rand  des  bon* 

«heurs, 
Instant  soyèz-moi  favorable  ^ 
Et,  s^il  se  peut 9  soyez  attssi  dii- 

i>  ràbie 
Que  le  seront  mei  fidUes  «r^ 
»  deurs  » 


RiCBEOBiE ,  (  ÎjmW)  )ésttîte< 
naquit  à  Digne  en  Provence  ♦ 
en  1544.  Après  avohr^té  deux 
fois  provincial  et  assistant-gé^ 
nër.  de  France  en  1 5984  II  mou' 
rut  à  Botdeaux  en  162S  <  à  87  * 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
Traités  de  contrt)verse,  et  des 
Ecrits  ascétiques  et  théologi* 


» 
1» 
» 
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^VMi  impr.  à  Paris  en  2  vol. 
m-foU  ^  'iD^tt*  QueUfues  -  uns 
lui  atrribuent  te  Tmté  de 
l'Origine  des  Hérésies ,  am  a 
paru  avec  4e  nom  de  Fiori- 
mond  de  iEtémond. 

RiCHSR , (Edmond  )  doc- 
teur de  Sorbonne,  né  àChour- 
ce,  dans  le  diocèse  deLangres 
eniS6oytnort  à  Paris en.i03o. 
Sans  son  fameux  livre  de  la 
Puindnee  eecléshaiique  ttpo' 
4itiqu€  j  on  poorratt  isnorer 

3u'il  a  été  syndic  de  la  faculté 
e'théologie»  grand  maître  du 
eolléae  du  cardinal  le  Moine, 
et  qu  il  a  fait  quelques  autres 
ouvrages ,  aujourd'hui  entiè- 
rement inconnus.  On  ne  peut 
cependant  lui  refuser  de  l'é- 
rudition 4  de  la  critique  »  et 
même  du  jugement  »  excepté 
dans  le  choix  d'une  matière 
aussi  épineuse  que  celle  qu'il 
avait  entreprise.  Son  livre  ^ 
proscrit  à  BLome ,  le  fut  en- 
core par  l'archevêque  d'Aix 
et  par  les  évéques  >de  sa  pro- 
vince, le  24  mai  de  la  même 
année.  On  vit  alors  paraître 
de  tous  côtés  une  foute  d'é- 
crits pour  le  réfuter.  Le  car- 
dinal de  Richelieu   en    fut 
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cesêa  d^aller  aux  assemblées 
de  la  faculté ,  et  se  renferma 
dans  la  solitude,  uniquement 
ajppliqué  à  l'étude  ;  mais  on 
rac^usait  de  continuer  à  dog-^ 
matiser.  Il  fut  enlevé  et  mis 
dans  les  prisons  de  S*.-»  Victor* 
Il  donna  en  1620  une  déclara^ 
tion,  par  laquelle  il  protestait 
qu'il  était  prêt  de  rendre  rai* 
son  des  propositions  de  son 
livre  de  la  Puissance  eccUsias^ 
tique  etpolitifue  ;  il  en  donna 
même  une  seconde  ;  mais  ses 
adversaires  ne  furent  pas  sa- 
tisfaits. Le  cardinal  de  Riche» 
lieu  l'obligea  d'en  donner  une 
troisième  «  et  voici  les  moyens 
qui ,  suivant  l'Âbbé  Racine  t 
furent  employés  pour  lui  ar-* 
racher  cette  nouvelle  décla- 
ration. «  Duval  «  dit-il ,  fut 
chargé  d'amener  Richer  çhes 
le  P.  Joseph ,  capucin ,  pour 
y  dinen  Après  qu'on  fut  levé 
de  table  ^  le  capucin  fit  entrer 
Richer  dans  une  chambre 
avec  Duval  et  un  notaire  apos» 
toiique ,  envoyé  par  le  pape  t 
on  proposa  la  question  de  1  au« 
torité  du  souverain  pontife.. 
Rioher ,  qui  ne  savait  pas  eue 
l'incoDau  devant  q^ii  il  parlait 
était  un  italien  et  un  notaire 
alarmé.  Il  fit  défendre  à  Ri-  '  apostolique  «  exposa  ses  senti- 


cher  de  rien  écrire  pour  sa 
justification  «  et  ordonna  à  la 
faculté  de  le  dépouiller  du 
syndicat.  On  élut  un  autre 
syndic  en  1612  ;  «t  depuis  ce 
tems  9  les  syndics  de  la  faculté 
ont  été  élus  de  deux  ans  en 
deuxans,.aulieuqu'ilsét«îent  1 


mens  avec  modération  et  clar- 
té. Tout  d'«n  coupf  le  P.  Jo- 
seph tira  un  papier  qui  con- 
tenait une  rétractation  toute 
dressée.  Il  interrompit  Richer 
en  le  lui  montrant  ;  et  »  d'un 
ton  de  voix  qu'il  éleva  ex-* 
traordinairement ,  pour  ser- 


perpétuels  auparavant*Richer  1  vir  de  signal  à  des  gens  ^km 
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fës  et  cachés ,  il  loi  dU  :  C*est 
aujourd'hui  qu  il  faut  mourir, 
ou  rétracter  votre  livra.  A  ce» 
mots ,  oa  vit  sortir  de  l'anti- 
chambre  deux  assasi^ins  qui 
6e  jetèrent  sur  ce  vénérable 
vieillard  ,  et  qui  lé  saisissaut 
chacun  par  un  bras ,  lui  pré* 
sentèrent  le  poignard  ,  l'un 
par  devant,  1  autre  par  der- 
rière ,  tandis  que  le  F.  Joseph 
lui  mit  le  papier  sous  la  main 
et  lui  fit  signer  ce  qu'il  vou- 
lut «  sans  lui  donner  le  tems  , 
ni  de  se  reconnaitre ,  ni  de 
lire  le  papier  ».  On  prétend 
que  cet  le  violence  avança  sa 
mort.  Rinher  était  un  homme 
qui ,  à  l'obstination  des  gens 
de  son  état  «  joignait  une  in* 
flexibilité  d'esprit  particuliè- 
re. Vieilli  sur  les  bancs  ,  au 
milieu  de  la  chicane, endurci 
dès  l'enfance  à  la  misère  ,  il 
brava  la  cour,  parce  qu'il 
ne  lui  demandait  rien  ,  et 
qu'il  pouvait  se  passer  de 
tout.  Il  ne  connut  jamais  les 
ménâgemens ,  et  son  esprit 
fut  aussi  opiniâtre  que  ses 
mœurs  étaient  austères.  Nous 
avons  de  lui  les  ouvrages  sui- 
yans  :  Vindiciœ  docttinœ  ma* 
jorum  4  de  auctoritate  Ecclesiœ 
in  rébus  fidei  et  morum ,  Colo- 
ni»,  1683,  iw.4^— JDépofw* 
tate  Ecclesiœ  in  rébus  tempora- 
libus^  i6q2  ,  in-^^.^^  Une  Apo»- 
logie  de  &erson,avec  une  édit. 
desŒuvr.  de  ce  célèbre  cban-' 
celier  de  l'université  de  Paris; 
et  dans  l'^dit.  du  Traité  de  la 
Puissance  ecclésiastique,  etc. 
de  Cologne,  1701,  a^.voL  i/f4^ 
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— «  Une  Histoire  des  Concile» 
généraux ,  enJatin,3VQl.zl^4^« 
-<—  Une- ample  Défense  de  sa 
doctripe  et  de  sa  conduite  :  on 
la  trouve  dans  l'ouvrage  qui 
fut  la  source  de  ses  persécu^ 
tiens ,  édition  de  Cologne.  — 
L'Histoire  dé  don  Syndicat , 
publiée  en  1763  ,  m -8**.  — * 
Obstetrix  ànimorum*  Leipsick, 
1693  ,  in  -  4^4  et  quelques  au- 
tres livres  de  Grammaire.  — 
De  optimoAcademice  statu  Jn%^, 
-^Plusieurs  manuscrits,  dont 
le  plus  considérable  consiste 
en  de  grands  Mémoires  suc 
THist.  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris# 

RiCHBR ,  (  Jean)  libraire  de 
Paris,  mon  en  iô55,  fut  le 
premier  rédacteur  du  Mercure 
Français^  C'est  un  Recueil  de 
pièces  rares  ,  et  de  relations 
qui  ont  paru  depuis  t6o5  jus- 
qu'en 1648,  non  seulement  eu 
France,  mais  dans  le  reste  de 
l'Europe,  et  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  tant  sur 
tes  affaires  d'état ,  que  sur 
celles  des  particuliers.  Théo- 
phraste  Renaudot  rédigeafde" 
puis  l'an  1635  jusqu^en  1643 , 
ce  Reoueil  intéressant  ;  mais 
il  n'avait  ni  le  discernement , 
ni  l'exactitude  du  premier 
compilateun  II  ne  donnait  pas 
d'ailleurs  les  pièces  justifica-^ 
tives  qui  avaient  fait  recher- 
cher les  volùmens  précédons. 
Au  reste  ,  Jean  Kicher  ne 
rédigea  que  le  premier  tome* 
Etienne  Richer  fit  les  autres  « 
jusqu'en  1630* 


".1     >  ■ 
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'  RiCHÏÉî^v  (  Henri  )  naquît 
en^  i685 ,  .à-Xongueil ,  dan^  le 
jpiiys  de  0^3c ,  ei  mourut  a 
Paris  en  lëîjÔ ,  à  l'âge  de  63 
ans.  Il  fut  destiné 'par  ses  pa* 
rensau  barreau;  mais  les  pro- 
grès qu'il  y  fit  tenaient  plutôt 
de  la  facilité  de  son  esprit  , 
que  de  son  goût  pour  la  juris- 
prudence. Un  attrait  plus  puis^ 
sant  le  tournait  vers  ta  littéra- 
ture et  la. poésie.  Il  vint  à 
Paris,  et  se  livra  entièrement 
à  son  goût»  Ce  qui  distinguait 
Richér  était  une  mémoire 
prodigieuse  qui  lui  rappeliait 
à  rimtàut  les  noms  ^  les  dates 
et  les  faits.  Nous  avons  de  lui  : 
Uiie  traduction  en  "vers  des 
Sglogues  dé  Virgile,  1717» 
f>»:*f  2  ^  et  réimpHm.  en  1736 , 
Avec  une  Vie  derce  poète  qui 
est 'assez  bien  faite, -Sa  ,^er^ 
éipnf  est  fidèle  ««-mais  elle'  est 
fia ib te.  On  poqf fait ,  dit  un 
critique,  le  regarder  comme 
un  bon  traducteur  ^  si  la  fidé- 
lité à  rendre  le  sen^  de  son 
original ,  était  la  seuteiqualité 
nécessaire  à  quicôÎKtiie  entre-* 
prenà  de  faire  passer  les  poé- 
tes  délèbres  dans  une  langiie 
étrangère  «  sur^-sout  lorsqu'il 
s*agif  d'une  traduct«  e»  vers* 
Il  est  moins  faible  dans  celle 
des  8  premièreS'héroïde.s  d'O- 
vide ,  que  datïs  ael4e  des  £g{o» 
gaes  de  Virgile.  Sa  tragédie 
de  Sabinus  ,  jôuée  pour  la 
première  fdi$'^«fl'  1734*/  est 
encore  au  dessous  de'&es  Ira* 
duc^t ions.  Que Iq^i^s  morceaux 
pleiifs  d'intérêt  ne  font  pas 
pardonner  la  faiblesse  de  la 
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versificetion ,  froide  et  isans 
coloris,  ^-p*  Un  Recueil  de  fa- 
bles^ f/M^.Quoiqu'elles  n'aient 
ni  la  finesse  et  l'enjouement 
de  celles  de  la  Fontaine,  ni 
le  badinage  ingénieux  et  pbi«- 
losophique  de  celles  Ap  la 
Motte,  elles  ont  été  reçues 
favorablement.  En  général^ 
l'inveotion  n'en  est  pas  heu* 
reuse  ;  la  morale  n'y  est  ni 
vive»,  ni  frappante.;  le  style- 
en  est  froid  et  sans  imagina** 
tion  :  mais  elles  sont  récomn 
mandables  par  la  simplicité 
et  la  correction  du  langage, 
par  la  variété  des  peintures  et 
parJ'agréme&t.des  images. -T«f 
Lesliuit  premières  Héroïdes 
d'Ovide ,  mises  en  vers?  fran:» 
çais,  1743  ,  f»-i2.  L'auteur  à 
joint  à  sa  version  quelques 
autres  Poésies.  -^  La.  Vie  de 
Mécénas  i  en  1746  ^  in-ia,  avec 
des  notes:  on  y  trouve  des  re« 
cherches  et  de  l'érudition.  -^ 
J)eux  tragédies  :  Sabinus  et 
Coriolau; 

RicïHEH ,  mathématicien  , 
reçu  à .  l'aoad.  des  sciences  ea 
i6ôj5,  mort  en  1696.  Il  fut 
envoyé  parl'acad.èCayenne, 
et  y  arriva  au  mois;  d'avril 
i67£.'  lifobjet  de  ce  voyage 
était  ^è;f aire  ,  dans  un  lieu  où 
le  «oléil  pourrait  être  vuipnàs 
du  zénith ,  des  observatiouà^ 
sur  lesquelles  la  parallaxe  du 
soleil,  àt  les  réfraction^ uie 
pourraie^nt  pins  influer.  Oiicse 
proposait  encore  de  détermtl 
neriapatailaxe de  laplune^oBst 
I  de  parvenir  Jrccainaître.dc'une 
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'manièioimpeu  plusapprochëe 
les  distances  de  mars  «t  de 
venus  à  la  terre,  en  observant 
ces  planètes  dans  des  lieur  do 
notre  globe  irés-'éioîfpés  les 
uns  des  autres.  Le  voyage  de 
Slicher  eut  le  succès  qabnen: 
espérait ,  et  il  eu  rapporta  des 
mesures  plus  exactes  de  l'o- 
bliquité de  l'écliptique,  de  Ia< 
parallaxe  .du  soleil ,  et  des 
positions  d'étoiles  que  nous 
ne  voyons  pas  dans  nos  cli- 
mats ou  que  nous  ne  vo3nnis 
que  trop  près  de  l'hocisoii; 
mais  l'observation  du  retard 
des  pendules  sous  Téquateura 
immortalisé  le  nom  de  Bi*- 
cfaen  U  remarqua  que  le  peu* 
dule  qui  battait  les  secondes  à 
Paris  ne  les  battait  plus  à 
Cayenne,  à  moins  d'être  rac- 
courci. Etant  ensuite  rapporté 
en  France,  ce  pendule  se 
trouva  plus  court,  que  celui 
qui  battait  les  seooncrasà  Uob- 
setvatoire*   Ce  phénomène , 

Îui  avait  échappé  à  Picard 
anssonvovaged  Uranibourg, 
fournit  âNeivton  et  à  Huyg- 
hens  uiie  preuve  de  ra{q)la* 
tissement  de  notre  globe ,  et 
fut  la  premiècd  occasion  des 
grands  travaux  qui  depuit  ont 
été  entrepris  sur  la  nguro  de 
la  terré*  On  a  de  Richen  des 
Mémoires  dans  le  Recueil  de 
r académie  des  sciences. 

Rxche&<-d' Aube  ,  (  Franç.^ 
né  à  Rouen  en  i68tt ,  mort  a 
Paris  en  17Ô2 ,  mdkra  des 
requêtes  et  intendant  deSois- 
^Qs  »  était  neveu  de  Fonte- 


neQe»  et  auteur  d'un  Essai 
sur  les-  principes  du  droit  et 
de  la  morale*,  fiii>4^,  Z743«  Il 
ne  concevait  pas  comment  ont 
pouvait  lire  1  Esprit  des  lois,, 
après  son  ouvrage.  Il  trouvait^ 
;  le  livre  de  Montesquieu  plat 
et  superficiel,  et  comme  Tait 
des.  épUiehunes  du  sien.  Cet. 
'homme,  singulier  vivait  avec 
.  son  oncle  au-  Palais-Royai , 
^  dur  à   commercef) , .  disait  le  ; 
:  neveu,  mais  factltr  à>  vivre. 
I  II  y  aurait  long-tems  que  son 
\  nom,  comme'son  livre,  serait 
[oublié,  ft'il  n'avait  été,  pour 
'  ainsi  dire^consacré  par  a'ex* 
!  cellenteS)plaisanterieft  du  phi* 
losophe*  Nous  citerons  les  sui- 
vantes :.  Fontenelle  étant  un 
soir  aupnb-de  son  feu,  une 
étinoella  vole^  sur  la  robe  dA. 
chambre  de  Richer  d'ÂJube* 
Plongé  dans  la  méditation ,  il 
ne  s'en  apparçoit  point;il:va. 
se  coucher  de  bonne,  heure» 
Au  milieu  de  la  nuit  • .  il  ^t 
éveillé  par  la* fumée;  le  feu 
avait  pria  à  larobe  de  cham- 
bre et  à»Ak  à, la  garde-robe« 
Fontenelie  sonne  et  se  lève , 
tout  le  monde  est.bientôt  suc 
pied ,  et  Richeraviuit  les^au* 
très.  Le  neveu  grondeheau^ 
coup ,  l'oncle  donne  des  orr 
dres  et  le  fou  est  éteint  ; 
mais  sa  colèce  n'est  pi9  caU 
mée;  Aicher  d'Aube  recom- 
mence à  gronder,  cite  le  pro« 
vorhe  de  la^  légère  étiocelle 
qui  ^souvent,  cause  un  grand 
incendie,  demande  à  S'ente* 
nel{e  pourquoi,  il  n'a  paa  ee- 
coué  sai  robe,.  Je  yous  promets^* 

répliqua 
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répliqua  enfin  le  paisible  ph^ 
lc»opne ,  que  si  je  mets  encore 
U  feu  à  la  maison  ^  ce  sera 
tout  autre  chose.  Fendant,  le 
temsde  hi  fermentation  qu'ex- 
cita dans  Paris  le  fameux  sys- 
tème, Richer  vient  dire  à  Fon- 
teoelie  que  la  nuit  même  on 
mettrait  le  feu  au  Palais  - 


B.ojral,et  le  presse  beaucoup 
de  venir  coucher  chez  lui.«On  ' 
ne  mettra  point  le  feu  ,  dit 
Fotttenelle^  et  si  on  ne  le  met, 
point  y  ce  sera,  un  ridicule , 
€t  pis  encore  d'avoir  décou- 
ché ;  car  comme  je  ne  décou- . 
che  jamais ,  depuis  plusieurs 
«nnées,  cela  sera  remarqué  , 
^et  le  ridicule  sera  d'autant 

£  lus  grand ,  que  je  répondrais 
ien  que  le  prince  ne  décou- 
chera pas.  Je  resterai  donc  ». 
£t  il  (Testa,  quelques  instances 
^ùe  Richer  put  lui  faire ,  se 
coucha  à  son  ordinaire ,  dor* 
mit  aussi  bien*  que  la  nuit 
précédente ,  et  se  dit  froide- 
anent  à  son  réveil  :  on  n'a  pour-^ 
tant  point  mis  le  feu.  On  ignore 
si  le  burin  ou  le  pinceau  ont 
conservé  les^  traits  de  ce  ma- 
gistrat; ce  qu'il  y  a;  de  certain 
c'est  que  la  plume  de  Rhu- 
Uéres  l'a  dessiné  d'après  na- 
ture dans  son  Epitre  ^ur  les 
di3putes^' 


"•/■ 


«  AuriezHToas  par  hasard  connu  leu 

n  monûeiir  4*4-ub^  ? 
*  QttWe  àroeur  de  disputs  é? eiUaît 

»  avant Tàiibe?» 

On  n'a  deMuî  que  l'Essai  sur 
Je»  principes  du  droit  et  de  la 
morale,  donrpous  avons  parlé. 

Tome  y. 
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i  RxcMR,  (4drien)  né  à, 
;Avranch6s  en  17^0 ,  mort  à 
Paris  en  1^98,  On.  lit  avec  in^ 
!térêt  quelques-uns  d.e,ses  ou* 
vrages  histbr.  Leçius<;onnu 
iet  celui  qui  mérite  <;le  l'être  ; 
jcst  la:  Vie  des  Homtnes  ill^tres^ 
comparés  les  uns  avec  les  autres 
depuis  la  chute  d^  l'empire  ro* 

^^/'y^*?^'^  iipiiPA^r*  .£[a^f  eue , 

p'araît  s*ôtre  proposé  rlutar-' 
que  pour  modèje^  Quôiqua 
moins  philosophe  et  '  moins 
profond  que  l'auteur  grée, 
il  est  plus  impartial.  ^lutar-  ' 
que  fait  trop  sentir  q  ii*en  pom* 
ip^rant  Içs  grecs  aux.romains, 
lil  ne  cjieccljait  qiji  à  élever  ée* 
icompatriçt^s  au  *  dea^su^  da 
:leurs  rivaux»  Le  nouvel  his- 
torien a  une  marche  plus  ir- 
réprochable et  d1u3  utile.  Il 
n'oppose ,  pbin^  \^i  \  hoipmes 
d'une  nation  à  çejux  d  une.au* 
tre  ,  il  conap^re  hom*nç  à 
fiominè.  Quâud  il  trouve  quel* 
qùes  traits  de  ressemblance 
entre  des  héros  de  differéns 
pays ,  il  .les  saisit  avec  justçîi- 
se  ,  les  rapproche  av^c  dësln* 

téressement ,  et  les  dçf çloppe. 
avec  des  réflexions  motaîe^^i, 
non  moin^i  utiles  qu^ptérçs- 
santés»  Qii  a  encore  de.  liii  : 
Nouvel  Abrégé  chrouologl- 

1  que  de  l'Histoii'e  des_empé-> 
reurë,  ^753,  ^V6^  — Es^ai 
sur  l^s  grands  événemens  pçjr 
les  petites  causes ,  1757,  '-^ 
Vie  de  Mécénas  avec  de^  no- 
tes histor.  et  crît.  i766«  li^i7>x 
—  Le  théâtre  du  i|^ondq,  o^ 
par  des  exemples,{és  vertuset. 

I  les  vices  sont  mis  en  opposi* 

5» 
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tion ,  1775 ,2  Vol.  fn-8^;  npuv. 
édît.  17B0,  4  voU  gr.  i/i-ff^.— 
Vie  de  J ean  -  Bart ,  Amst. , 
i78o,z«-i2;  3«  édit,  171^4.— 
Vie  du  maréchal  de  Tourvil- 
le  ,  1783  ,'  in-tn: — ^Vie  d'An- 
dré Doria,  1783,  în^iz.— 
Vie  de  Bàrberousse,  général 
dfes  armées  navales  de  Soli- 
man II ,  r78*  ♦  i«-T2.  —  Vie 
de  Duquesnfe ,  1783,  /«-12. — 
Vie 'de  Michel  de  Ruiter  » 

1783  ,  2  yol.  in- 1 2. -r  Vie  de 
l'atoiral  Tromp ,  178-4 ,  /h-12;' 
•Ji-Vie  dé  Duguay-Trouin, 

1784  ,  i/i-i2.  -—Vie  du  comte 
deForbih,  1785»  /n-iiî.— ^ 
Toutfes  ces  vies  sont  recueil- 
lies sous  le  titre  :  Vies  des 
plus  célèbres  marius  ,  1784  , 
i«-i2.  -^  Vies  du  capitaine 
Ca&sard  et  du  capitaine  Pau- 
lin, cotinii  sous  le  nom  de 
Baron  de  la  Garde,  faisant 
suite  aux  V^es  des  plus  célè- 
bres marins,  1785 ,  i/z-xi.  — ^ 
Vie  de  J,  d'Estrées ,  duc  et 
pair ,  maréchal  de  France,  etc. 
et  de  Vicier  d*Estrëe»3on  fils, 
etc.  1786 ,  in  - 12.  —  Caprices 
de  la  Fortune ,  ou  les  Vies  de 
ceux  que  la  fortune  a  comblés 
dé  se^  faveurs,  et  de  ceux  oui 
ont  essuyé  ses  plus  terribles 
îevers ,  dans  les  tems  anciens 
et  modei^iies,  1786-89,  4  vol, 
zn-i2.— Les  Fastes  de  la  Ma* 
rine .  française ,  ou  les  actions 
les  plus  mémorables  dés  offi- 
ciers de  ce  corps ,  dont  la  vie 
ne  se  trouve  point  d^ns  celles 
des  plus  célèbres  marins ,  z/z- 
12,  tom«If  1787,  tom.  ir, 
1788. 
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B.ICHER ,  (  François  )  frère 
du  précédent ,  avocat ,  né  à 
Avranches  en'1718,  inort  à 
Paris  en  1790.  ]>foMS  avons  de. 
ce  jurisconsulte  plusieurs  ou- 
vraîges  qui  ont  eu  un  succès 
mérité.  Il  a  donné: Traité  de 
ia  mort  civile,  ,1755,  i«-4^ 
— •  Examen  des  principes  d'a- 
.près  lesquels  09  peut  appré- 
cier la  déclaration  de  l'assem- 
blée du  clergé  de  X76.o^— Dic- 
tionnaire pprt^tif  de  mytho- 
•Ipgîe,  i76§,.2..yoi.  fll-8^  — 
Continuation  de  THist^moder* 
!  ne  de  l'abbé  de  M^r&y*  —  Ba 
l'autorité  du  clergé  et  du  pou- 
rvoir du  magistrat  politique^ 
.sur  l'exercice  des  fonctionsi 
'du  ministère  ecclésiastique, 
•1767,  2  vol. /n-i2«  —  Causes 
qélébres  jet  intéressantes  avec- 
,ies  jugçmeus  qui  les  ont  dé- 
cidées, rédigées  de  nouveau  ^ 
1.778-88  ♦  22  voK  z«-i2.  —  Il  a 
été  l'éc^iteiir  des  Arrêts  d'Au- 
geard,  1756^2  voU  iVfoL;  De» 
i  Loijs  ecclésiastiques  d'Héri-^ 
;•  court ,  en  1756;  De  l'Esprit 
des  (ois  d^  Montesquieu  «  en 
1758,  et  du  recueil  desasrôls.' 
du  premieC'Pi'ésideiit  LamoU 
gnon ,  avec  tes  recherches  et 
^  les  réflexions  des  jugemens 
:qui»  par  ses: ordres  avaient 
préparé  son' travail:,  1783,.  a 
vol.  i/^-4^  — Deux  lettres  au 
sujet  de:  MM.  Montesqniea 
et  Viroùj  dàtts  V Année  iiufi 
raîre  de  Ï776 ,'  etc.. 

RiGHSRY .  ci-dev.  chaqoinç 
de  la  calliécfràj^'j'  et  membre 
de  racftdémie  dAmièusT^  \ 


RIG 

fait  une  Oraison  funèbre  delà 
îeine ,  1769 ,  z/1-4^. ,  et  celle 
de  Louis  XV,  1776 ,  m-4^ 

RiDBRBAtf,  horloger  à  Pa- 
ris, a  publié  des  Recherches 
sur  les  vrais  moyens  de  per- 
fectionner les  pendules  à  se- 
condes 9  destinées  à  indiquer 
les  équations  journalières  du 
soleil ,  par  le  moyen  d'une 
cadrât ure  simple  ,  etc.  1770, 

RiGAUD  f  médecin ,  a  tra- 
.duit  un  Méipoi)*e  pour  servir 
à  l'histoire  de  quelques  in- 
sectes connus  sous  le  nom  de 
Termes,  ou  fourmis  blanches, 
par  H.  Smeathmann  ,  1786  , 

RiGAun  DE  l'Isle  est  au- 
teur d'un  Mémoire  sur  la  cul- 
ture de  l'espaiTet ,  ou  sain- 
foin, Ï769,  z/i-8*. 

RroAULT,  (  Nicolas)  né  à 
Paris  en  1577  d'un  père  mé- 
decin ,  fit  ses  études  chez  les 
jésuites-,  oui  (entèrent  inuti- 
lement de  le  faire  entrer  dans 
leur  société.  SortFunus  Para^: 
sidcum ,  pièôe  Satirique  con- 
tré les  parasites;  plut  telle- 
ment au  président  deThou , 
qu'il  l'associa  à  ses  études  et 
en  fit  l'instituteur  de  sou  fils; 
Il  fut  le  continuateur  de  son 
histoire,  et  il  n'a  pas  rétabli 
la  réputipn  des  continuateurs. 
Il  était  d'ailleurs  savant  dans 
le  droit  et  dans  la  littérature 
taut  p]X>fanequ'ecclésia3tiqùe. 
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Le  célèbre  Casaubon ,  char- 
gé de  mettre  en  ordre  la  bi- 
bliothèque duroi,s'étant  re-* 
tiré  en  Angleterre,  Rigault, 
qui  avait  eu  part  à  ses  tra- 
vaux, le  remplaça.  Le  roi., 
content  de  ses  services,  le  nom* 
ma  .procureur-général  de  la 
chambre  souveraine  deNanci, 
ensuite  conseiller  au  parle- 
ment de  Metz,  enfin  mten- 
dant  de  cette  province.  Il  mou- 
rut à  Toul  en  1654 ,  à  77  ans« 
Ses  principaux  ouvrages  sont: 
Des  éditions  de  S*.-Cyprien, 
1648,  zVfol.  et  de  TertuUien, 
1604,  £/i-fol.  enrichies  d'ob- 
servations ,  de  corrections  et 
de  notes  fort  utiles.  —  Quel- 
ques traduct.  d'auteurs  grecs, 
sans  élégance  et  sans  correc- 
tion. Ces  auteurs  sont  :  Ôno- 
sandre  ,  (  De  imperatoris  insd'* 
rutione)  1600,  zn-4*.  -ï-  Arte- 
midore  ,  (  De  divinatlone  pet 
soinnia)  1603,  z/z-4**.  — •  Des 
notes  et  des  corrections  suc 
plusieurs  auteurs  grecs  et  la- 
tins :  sur  Phèdre ,  sur  Julien  » 
sur  les  écrivains  De  re  Agrà" 
ria,  à  Amst.  1674,  z/ï-4^— 
Une  continuation  de  l'Hisf. 
du  président  de  Thon ,  en  trois 
livres.  Malgré  le  mauvais  ggût 
qui  y  règne  ,  on.  n'a  pûâ' laissé 
de  les  traduire  en  franc'., et  def 
les  insérer  dans  le  i5«  volume 
de  la  version  de  cette  Histoi- 
re, imprimée  en  1744.  —  De 
Verbis  qùœ  in  novelUs  constî- 
tutionibus  post  Justinianum  oc-* 
Gurrunt,  Gîossarium.,  en  ibor, 
i«-4*.  —  De  la  prélalion  et 
retenue  féodale ,   eh   16x2  « 
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tn-^^.'^Ditunha  de  saiytA  Jn* 
i^enalii^  àwàé  l'édition  de  ce 

Ïoète  t   donnée   paf  Ë.obert 
Itienhe,  à  Paris,  en  1616, 
7/1- 1 2*  -^  Ùe  iege  vendztioms 
dicta  ^  ohsetyatio  duplex  ^    à 
'!toul|  en  J643  et  1644 ,  fn-4^. 
•^Punus  parasiticum  ^   i6ûi  ^ 
'  in^/^t'^Auctùrêifiiùum  tegun^ 
\dotum^  Parte ,  1614,  f/1-4**. — 
Obsefvatiô  ad  eonstituiî&nem 
fegiam  anni  s  l643*-**i^tf  nfodb 
/œnorî  proposîto  ^  en  16454  «-* 
'  Ohsefyatiù  d9  pabutîs  fundis  , 
etc«  à  Toul ,  en  i65i  »  zn-'4^ 
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(  Jean* Antoine  )  conseiller  *; 
'honoraire  ait  parlement  de 
Mét2^  né  à  Paris  4  et  mort; 
;dan^  la  même  ville  le  21  fé-; 
Vrier  1788.  Malgré  les  diatri-^ 
1)63  que  séâ  ennemis  ont  ré*, 
pandues  contre  lui  »  cet  écri-i 
Vaiil  n'en  doit  bas  moins  être 

Î)lacé  dtU  r^ng  des  littérateurs 
es  plu»iilstruità  du  18^  siècle. 
Ses  jugetâen^  sont  sains  j  c'est: 
im  admirateur  éclairé  des 
andiens  ;  mais  on  peut  lui  re* 
prochdr  de  n'avoii^  pas  été 
toujours  impariiah  «  Soii  ex- 
cellent discours  sur  les  pro- 
grès dés  lettres  en  Franco , 
mi!^  à  là  iêie  de  la  nouvelle 
ëdit.  des  Bibliothéciues  de  la 
Croire  du  Maine  et  ae  Duver* 
diér^i  préseiite  ,  dit  l'auteur 
des  Trois  Siècteé  ^  un  tableau 
hisioriqiie  des  productions  du 
géiiië  ^  un  Code  abrégé  des 
règles  du  liotl  goût  4  et  titie 
lla1)ilô  Critique.  Nourri  de  la 
iedtui^déft  anciens  9  dont  il 


parait  ^étrd  pénétré;  «fipUytf 
sur  les  principes  invariabies 
delanature^qui  sont  ceùjt-dtt 
vrai  et  du  beauj  toujours  ar-* 
mé  du  flambeau  de  la  raison  ^ 
l'auteur  parcourt  d'un  pas  rxù^ 
ble  et  terme  les  différeos 
âge»  du  génie  littéraire  de  ki 
France,  découvre  les  causes 
qui  l'ont  retenu  long-tems  cap- 
tif dans  les  chaînes  de  l'igno- 
rance et  du  mauvais  goût ,  et 
nous  montre  par  quels  secours 
il  en  a  triomphé.  D'un  autre 
côté  «  il  apprécie^  avec  autant 
de  kréiesse  que  de  précision^t 
les  écrivains  qui  ont  fait  épo« 
que ,  soit  en  perfectionnant 
les  arts  ^  soit  en  étendant  leurs 
limites.  Plein  de  discerne- 
ment et  de  zèle  pour  la  gloire 
des  lettres ,  il  peint  avec  des 
couleurs  énergiques  les  tava* 
ges  du  faux  bel  esprit  et  la  dé- 
gradation dans  laquelldil  nous 
a  précipités*  Un  tel  discoufs 
ne  peut  être  que  le  fruit  de 
l'érudition  la  plus  étendue  « 
d'une  connaissance  réfléchie 
de  l'histoire ,  de  la  politique  • 
de  la  morale  et  de  la  religion. 
Il  est  écrit  d'un  style  noble  « 
élégant  «  nombreux,  toujoui*s 
net  et  toujeurs  châtié»  Peut- 
être  ceux  gui  s'intéressent  à 
la  }>erfection  de  cet  ouvrage 
désireraient-ils  qâs  l'élocu- 
tion  en  fut  plus  animée ,  la 
marche  plud  rapide  et  le  ton 
plus  Varié.  L^Introduct.  qu'il 
a  mise  à  la  têle  de  la  Bi* 
bliographie  de  du  Verdierf  et 
ui  paraît  une  suite  naturelle 
u  Piscours  sur  les  progirès 
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^es  lettres  ^  Eist  tin  morceau 
de  criticrue  qui  iïe  .fait  pas 
moins  d  honneur  à  son  dis- 
cernemept  et  à  sa  plume. 
.Mêine  solidité,  de  principes  , 
•même  justesse  d'observatioms^ 
Blême  sûreté  de  gpût.  En  par- 
courant les  différentes  bran- 
ches de  la  littérature,  on-  y 
met  en  opposition  les  écrivains 
qui  ont  préparé  le  siècle  de 
Xiouis  XIV  avec  ceux  du  i8^ 
siècle;  et  ce  parallèle  tracé 
avec  autant  de  lumière  que 
•de  vérité ,  malgré  les  excep- 
tions qu'on  a  soin  de  faire,  ne 
tourne  point  à  Tavantage  des 
derniers.  On  n^y  désigne  pas , 
il  est  vrai,  en  particulier,  les 
corrupteurs  de  chaque  genre 
mais  les  applications  soiit  ai- 
sées à  faire  ».  On  a  de  Ri- 
goley  de  JuvigUy  les  ouvra- 

Îes  suivans  :  Mémoires  {)our 
i.  Travenot ,  contre  le  sieur 
Voltaire,  1746,  i«-!4*.  — *Mé» 
moire  pour  l'âne  de  Jacques 
ïeron  de  Vanvres ,  1751 ,  i/i- 
.4*  9 1767,  i«-S^  -^  Mém.  pour 
Xi.  Charbonnière,.  écAiyer  , 
premier  huissier  aju  parJem. 
À'Aix,  contre  Astruc,  méde* 
cln ,  au  sujet  des  fumigations. 
.«•^Lettre  sur  r:é4ncation  adres- 
sée à  l'abbé  Desronlainesi,  *^ 
CEuvres  choisies  de  feu  M.  de 
laMonnoye ,  avec  la  Vie, de 
l'auteur,  la  Haye,  1770,  3 
vol.  /ii-8^  —  Les  Bibliothè- 

2ues  françaises ,  de  la  Croix- 
u-Maine  et  de  Duverdter  , 
Douv.  édition,  avec  des Re^ 
marques  ,  de  la  Monnoye, 
Bouluer  et  Falconnet ,  et  un 
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Disèouvs  t  sor  les  progrès  des 
'Lettres  en  France ,  1772— «739 
6  v«  m-4^  ««•  Discours  sur  les 
progrès  des  Lettres  eu  Fr^ce, 
JC773f  i«-8*}  nouv.  édition , 
1782,  fii-8*.—*  Œuvres  oom- 

Idètes  d'Alexis  Piroii,  avec 
a  Vie  de  ce  poète ,  Neufcha- 
tel ,  1777 , 7  vol.  f«-8®.  —  De 
la  décadence  des  Lettres  et 
des  Mœurs  depuis  les  Grecs 
et  les  Romains,  1787  ^  „M-4^t 

Îrandm^S^  et  grand  in-*  I2«  •«>• 
lusieurs  Pièces  de  poésie  , 
dans  les  Journaux  et  dâns  VAU 
manaéh  4es  B^$e$. 

RxGOKD  6ttRi60i.n  4  né  daus 
le  Languedoc ,  était  moine  t 
chapelain  ^  médecin  et  histo* 
riographe  de  Philippe  Au^* 

(;uste ,  dont  il  a  écrit  en  latin 
a  Vie.  Ce'  livre,  qui  com- 
prend l'intervalle  de  1169  & 
1209,  sous  ce  titre  :  Gestk 
Phzlippi  -  Augusti  FrdHcotum 
régis  ^  se  trouve  dansiacoU 
lëction  deDuchesne,  tome  3. 
An  milieu  de  quelques  faits  ^ 
on  'y  trouve  des  choses  qUi 
décèlent  la  faiblesse  d'esprit 
de  l'Jbistorien.  Il  avait  vu  dis**- 
tittciement  la  lurre  descendre  à 
terre  et  remonter  au  ciel  ;  fè 
tout  «parce  qu'elle  est  la  figure 
de  l'iEglise ,  €|ui  a  ses  phases 
aussi  bien  qu'elle^  Il  avait  ob* 
serve  ausst,comme  physicien, 
ciue  d^uh  que  la  vf aïe  croix 
avait  été  prise  par  les  Turcs  « 
les  enfans  n^avaient  plus  quê 
vingt  ou  yingt'trois  dents  >  an 
lieu  qtiih  en  avaient  trente  ou 
trentC'^dêux  auparo-iûnt^ 
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BsoLATKy  (Jean)  méâecltL  I 
^dela  faoulté  de  Fiacis ,:  né  à 
*Axkien&m  et  mort.en'i6o5,  fiît  ' 
uardea  x>lus  xélés  déCensenrs- 
jie  .;la;  doç^riqe  d  By.pppcrate  ! 
is^tre-  Îqs  cfaimiçfdSoOa  a  de 
lui  €liyçr9,ouvta^^<  do  rnéde'- 
piùh  et.d'apatoiQiç  »  rj^oueillis 

.'.  Bichon  X Jean)  fil»  du  pré'- 
céàMtg  fut  aus^i  docteur  de 
Xi.  faculté  de  Paris ,  et  nxourut 
en  ;i657  ,  à  77  ap$.  Il  fut  pro- 
ïesseur-*;byal  en  mmtQmie  et 
en  botanique  9  et  eutoite  mé- 
decin de  Marie  de  Médicîs  , 
inère  de  Loui^.XIIL  Nous 
avons  de  Riolan  upgfaudnom- 
x^re  .d'écrits  sur  Iwaiomie  « 
science  où  il  fit  plusieurs  dé* 
qpjUYertes  très-utiles^  Ils  eu- 
rept  beaucoup  de  cours  dans 
leurt.ems,  et  son(j%ieh  traités. 
Riplan  possédait    les  poètes 

{[recset  latins  «  et  faisait  de 
eurs  vers  des  applications  fort 
heureuses.  Il  était  un  peu  trop 
prévenuen  faveur  desanoiens, 
et  critiqua  amèrement  itous 
les  anatomistes  modenieat  S^s 
principaux  .ouvrages,  .sont  : 

Çoiîtpar^tio  veuris  .medieina 
cum  noya  s  i6o5 ,  fii-c2;  il  s'y 
(déclare  contre  les  chimistes. 
^rf/Schola  anaiomica^  16049 
M-jSf.  Il  l'augmenta  et  le  pu- 
tïlia  à  Paris  en  i6to,  //i-fol. , 
f  oud  le  titre  à^ Anatomewrporis 
humani,  *—  Qigantomachie , 
,16^3.,  i/i-8^  Il  l  écrivit  contre 
Habicot,  au  sujet  de  la  décou- 
verte des  Q%  du-prétendu  géant 
Teuto^ochus;*.ce  liv^e  ayant 
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été  attaqué,  il  répondit ,  ef 
publia:  L'imposture  décou- 
"verte  des  oshumains  supposés 
et  fau^oment  attribués  au  roi 
Teutobochus ,  Paris,  1614.— 
Gigantologie,  ou  Discours  sur 
la  grandiaur  des  géans ,  x6i8 , 
in-B*?.  Ces  ouvrages,  avec ceuJc 
de  Hans  Sloane  ,  n'ont  pas 
peu  contribué  à  corriger  lés 
idées  populaires  sur  cette  ma- 
tière. 

* 

RîotrïFE ,  (Honoré)  tribun, 
est  auteur  des  ouvrages  suivJ: 
Poëme  sttr  l'a  mort  du  prince 
de  Brunswick, 'Paris,  1787  , 
irt-ô^  —  Mém.  d'un  Détenu , 
1794;  nouv.  édit.  1796,  i»-8*. 
-^  Quelques  chapitres ,  1796 , 
<n-8*?,  e*c: 


-    H.iQUBT,(  Pierre-Paul  de) 
seigneur  de  Bon-Repos ,  né  a 
Béziers ,  d'une  noble  et  an* 
cienne  famille  de  Provence , 
mort  le  premier  octobre  1680 , 
fut  un  de  ces  génies  rares  t 
dont  Us&  conceptions  savantes 
et  profondes  ne  se  bornent  pas 
à  de:  Bimples  systèmes  ou  à 
de  vaines  spéculations  ,  mais 
qui  ont  la- passion  d'être  utiles 
à le:u«'pàtrie ,  e t  qui  la réali- 
sent;'Qu'on  nous  pardonne  de 
placer < dans  cette  galerie,  ce^ 
tiii  qni.  a  laissé  uu  si  beaa 
monument  dé  ses  talens  et  do 
son  génie  ,  pat  la  communi- 
catiotV  de  la  mer  Méditeran- 
née  à  l'Océan  ,•  et  éfui  a  pro- 
curé à  la  France  orne  source 
intarissable  de/prospérîté ,  en 
exéoutjattt  In  ûainal  du  Sangae* 


RIQ  L 

doc.  '  Cet  bobittie  extraordî-  -j 
na^ipe  9  qui  réunissait  les  plus 
grandes  vertus  aux-talens  na- 
turels qui  l'avaient  fait  géo- 
soétre  9  conçut  le  pcojet  de  ce 
c^Q^I  avant  rannée  1660;  il  le 
commença  en  1667^  et  il  était 
jH*ét  à  voir  son  courage  infa* 
tigable  couronné;,  lorsque  la 
^iXiDrt  le  surprit  ^en  1680,  c'est*- 
à-dire,  un-an««vant'que  le  ca<* 
nal  fût.  navigable. dans  toute 
son  étendue.  Riquet ,  par  la 
conception  de. son  projet;  a 
eu  ]e  bonheur  de  quadrupler 
les  :avanlages .  de  Tagricult ùre 
e^.les .richesses,  de: la  partie 
ipéridionale  de  la  France.  Dés 
qii^'il  eut  ouvert  la  dommuni- 
c^lion  des  nx&es  »>  uoaactivrité 
qui  a  tou|ôuFs  augmenié  pro^ 
gressivenaeiit,  a  rendu  la  cul- 
ture de  ce  pay&  kt.ptu^  par-^ 
fi^Lte  de.  YEiiaapB.  Les.  pays 
dessables  et  âe  rochers  xmt* 
été. amélioras;  dés  travaux 
dispendieux ,  .et  des  engrain 
a>bondans,onti<Y<tvifié*les  ter- 
reins  les  piusJarid^  ;  les  ha- 
xxieaux  sont  devenus  des  vil^ 
les*  et  les  bourgs  ont  été  chan- 

S' s  en  cités  .commerçâiites,^ 
arsQÎllle  ^Gefcte  et  fiorâeau)c^ 
^:.aiont  communiqués  inté^^: 
lÂcfurement ,  et  la  oircuiaUoq 
dè-leqi^  coituueece  àl^bri*des^ 
orages  et  deiâgceseicsus  navâ<^ 
les,  a  étéàussi.cotitinue  qu'é-' 
cQUoxafqué.^ans'ie  tëms  qu^ 
]B.iquet  était .  le  plus  occupé 
de  ses  trayiiuXi^  la-qour  char-' 
gea  le  loaréohal  ;de  Vauban» 
de  lés  exaiauier:€t>d'en  faii»é 
un  rapport.  Kiquet  i'accoâz-^ 
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•pagttâ  datas  sa  visite  ;  quand; 
ils  f orôtit  arrivés  au  réservoir 
jde  Saint-Ferriol,  le*  géomè- 
tre s'apperçut  que  le  mar,é» 
chai .  de  Vauban  '  redoublait^ 
d'altemion.'Riqtiet ,  iritfuiét^* 
lut  denaanda  le  sujet  'de  ses ' 
réflexions.' —  Je  feniarqu^  , 
;luî  -féipôndlt  Vauban  ,   qu'iP 
:mËinqu'e  à  ce  grand  ouvrage^ 
une  chose  essentielle  qui^  à* 
été  ouMiéé.  —  EtVàpfés'avoîp' 
joui  pendant  qt»e.lquqs  înstâtls^^ 
;de  Rembarrai  defeicfûéi  ;  iF 
•ajouta  (Jûe  l'objet  cjui  man- 
:quàif  à  dét'endroir,"  était'  la*- 
siatUd-de  niommeilltjsireqirî' 
avait  côhçu   et    ex'è?c'uié..ûn^ 
Iprôjôt  'dus^î  grfind  'qtfèf^CHhli'" 
idii  cafnat  de  Latigùedbtf.  fîettô' 
réponse  aussi  honorkbte  que* 
juste ,'  ttancfuiliisa-beârùçôûp' 
I  Riquet  «  qu  i  cfràigtKiit  que  sés^ 
J  ennemis  '  '  n'eussent    prévenu^ 
i  Vàttbàh  'èontre  lui;;  Riqti'ei: 
avait  e a  en  éffer^beaucoup 
{d'^enviééx  à  combait'rè'poui* 
■  parvenir  S  -l'efxécutioh  de  son 
projet,  iri^à  cônfihdit  ^arses' 
actions ,  et  par  ses  'J^émofrès.' 
;Si  le  teïûs  a  fait  disparaître 
jC^s  dèrcfiers   moritiméns .' def 
j  sxm  géiiîe'  ttéktetif^  îl  tf^ïi  a 
Ipàs  toôîVîS  de  droit  ;à  la  Vè? 
cohnaissatice  qui  ésj|';âue  au)< 
ééi*iVairiîi-rraTiçai^  ,'ét:  sur-toùï 
à  •éé63^^^tti'  on t '  rèuiir  lé  âqvLn 
jl^é^tiv^titage  de^  ëô'Àcé^tiôiis 
I  nlile^;  et  dé  letfr'éy'éçlilîôh^ 
^  On  avait  conâerVë'dàns*ya.ra- 
^  maié^-'^lBsiéûrs  Mëfabitei  et 
sé^Fldijs,"Oh  igadfe  be  qu'ils 
sëtit  dèfeÀ'uslpéridàht  là  reyb: 
lution  :  des  mamiBcriu  aiisù 
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RiSTOK ,  (  Albert  )  ci-dev. 
avocat  en  la  cour  souyerainev 
de  Nancy.  On  a  de  lui  :  Con- 
férences par  ordre  alphabé- 
tique des  matières  contenues 
en  l'ordoonance  de  Lorraine 
civile  et  criminelle  et  deseanz 
et  forêts  de  1707,  et  des  édits. 
ordonnances  «et  réglemens  re- 
latif ,  Nancy  »  1774 ,  *  vol. 
in^t2^  — •  Opinion  sur  le  pjro- 
cèsde  Louis  XVI,  1792*,  ia- 
8®;  -^  Seponde  opinion  sur  le 
même  procès^  1792^ za«S^, 
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précieux  méritaient  bien  d'â« 
tre  conservés  avec  le  plus 
grand  soin. 

Bjsteau,  (François)  de 

là  société  royale  de  Londres, 

ancien  négociant  deBordeauz 

sa  patrie  /où  il  est  mort  en 

1704,  âg|é  de  7oans..Risleau 

né  bornait  pas  ses  çonnaissan" 

ces  à  celles  de  la  profession 

au'il  exerçait;  amateur  dis^ 

tingué  des  arts  et  des  scienoes, 

ses  lumières  le  firent  estimer 

de  Montesquieu  dont  il  fut 

l'ami.  Il  a  écrit  pour  défendre 

ce  philbsoplie.    On  regjarde 

ses  observations  comme   la 

meilleure  et  la  plus  courte  ré* 

pônse  aux  critiques  d«  l'Esr 

prit  des  lois ,  et  même  on  la 

préfère  pour  la  logique  à  la 

défense  de. cet  ouvrage*  par 

la  Beaumelle.  Etant  directeur 

de  la  compagnie  des  In^es , 

Risteau  fut  employé  par  le 

gouvei:nement  à  la  négocia- 
tion de.  1,76x9  et  servit  oeau- 

coup  à  M.  de  Bussy  à  Lon- 
dres. En  1773  »  ^^  arma- 
teurs bordelais  ayant  entre- ^ 
Eris  de  faire  exécuter  .  des 
ustés  de  Montesquieu,  B.i^- 
téau  éçlairi^  lé  sculpieur,  pour 
reformer  à  son  modèle  ce 
qu'il  y  avait  d'inexact  dans 
tes  portrait^  déjà  conui^s.  C'é- 
tait lui  qui  avait  déterminé 
Montesquieu  à  se  laisser  grar 
ver  par  l'anglais  Dacier.  Le 
seul  ouvrage  de  Kisteau  est 
intitulé  :  Képon^e  aux  pbsqr- 

vations  sûr  l'Esprit  des  lois>  I  sa  fortuue  et.  dans  sou  lioa- 
Amst.  1731  ^  in-îZ.  I  n^ur. 

Rivai.» 


RiupBRonx,  (Théodore  de) 
néà  Montaubanen  1664,  d'un 
avocat  du  roi  de  cette  ville  , 
fut  d'abord  chanoine  à  Eor- 
calquier. ,  et  onsttite  commis-  ' 
saire  des  guerres.  Il  mourut 
à  Paris  en  1706,  à  4a ans, 
laissant  quatre  tra^dies ,  dont 
les  vers  sont  faciles  et  coulans, 
mais  sans  force  et  siEms  chaleur. 
On  a  aussi  de  Binperoux  quel' 
ques  petites  pièces  de  vers, 
telles  qu'une  Epitre ,  le  Bor^ 
trait  du  Çage.^  etc.  répandues- 
dansdifférensrecueils.  Il  était 
secrétaire  du  marauis  de  Cré- 
quî.Ceseigneur,  devant  jouer 
avec  le  roi,  avait  conservé 
millelouispourcetteoccasionr 
qu'il  mit  en  dépôt  entre  le» 
imains  de  son  secrétaire,  afin> 
de  n'être  point  tenté  de  les> 
dissiper  ailieurs.  B-iuperoux 
.les  alla  jouer,  et  les  perdit. 
On  ne  ait  point  ce  que  de* 
vint  Riupero^x  après  cette 
i  aventuré ,  qui  le  ruinait  dans 
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RirAt,  (  Erançoîs-Loula 
CizÉRON  )  né  à  Lyon  le  i*"^ 
inai  1736,  a  donné  au  public: 
Zéphire  et  le  Ruisseau ,  fable 
allégorique,  i^**»  z«-4^  -^ 
Réfutation  d'un  mensonge, 
imprimé  dans  le  Siècle  de 
Louis  XIV.  175* ,  f/ï-4^  — 
Xettre  critique  sur  le  livre 
intitulé  :  Le  Dessinateur  pour 
les  étoffes  (£or.  i argent  et  de 
soie  .  176* ,  /«-ti°  et  in-m,  — 
Récréations  littéraires ,  ou 
Anecdotes  et  Remarques  his- 
toriques, critiques  et  mytho- 
logiques sur  les  Œuvres  choi- 
sies de  Jean-Bapt.  Rousseau , 
176*,  za-8^— La  Répétition, 
«om.  en  i  acte  ,  en  prose  9 
176* ,  i/i-8^  —  Poésies  diver- 
ses ,  T76*  ,  i«-4^  —  Lettres 
familières  de  Boiteau  Des- 
préaux et  Brossette  »  pour  ser- 
vir de  suite  aux  œuvres  du 
premier,  Lyon,  1770  f  3  vol, 

RiVAi^z  f  né  à  Toulouse , 
d'une  famille,  célèbre  dans 
l'Hist.  de  la  peinture ,  est  au- 
teur de  l'Analyse  de  difie- 
rens  ouvrages  de  peinture , 
sculpture  et  architecture  qui 
sont  dans  la  ville  de  Toulouse , 
1770,  ii»-8^    . 

RiVARD  ,  (  François  Domi- 
nique )  ancien  professeur  de 
philosophie;  né  à  Neufchâ- 
teau  ,  mort  à  Paris  le  5  avril 
3^778,  est  connu  par  plusieurs 
ouvrages  élémentaires  utiles. 
Xies  principaux  sont:£iémens 
gie   mathématiques ,    X740  i 

Tome  V^ 
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£«-4°  ;  4«  édit.  1744 ,  /n'4°,  -^: 
Abrégé  des  Elémens  des  ma- 
thématiques ,    1741  ;    nouv. 
édit.  i757,>8*';8«  édit.  1765, 
/«-b^;  nouv.  édit.  1771 ,  2  v. 
i/z- 1 2.  —  Traité  de  la  sphère , 
1741 ,   fn-b^  —  Abrégé  du 
Traité  de  la  sphère  et  du  ca- 
lendrier, 1743  »  «'ï-^^.—Traité 
de  Gnomonique,  1741,  /;^B®; 
nouv.  édit.  la  Gnomon ique  , 
ou  l'art  de  faire  les  cadrans  , 
1757 ,  £/z.8^— Tables  de  Sinus, 
Tangentes  et  de  leur  logarith- 
mes ,  1742 ,  in-8^  —  Trigo- 
noinétrie  rectiligne  et  sphèri- 
que  ,  174*  ;  nouv.  édit.  1747, 
1776,  i«.8^  —  Traité  d'arith- 
métique V1747 ,  /n-8°.— -Elé- 
mens de  géométrie  ,   1747  , 
i/î-8''.  —  Abrégé ,  1747 ,  in  8°. 
— Instruct.  pour  la  jeuuesse 
sur  la  religion,  et  sur  plu- 
sieurs sciences  naturelles,i758 
%  vol.i^2-i2.  — Elémens  de  \% 
Grammaire  française  c\  l'usa- 
ge des  eofans  qui  apprennent 
à  lire,  1760,  a  voh  fn-i^  , 
1768 ,  i/i-S**.  —  Recueif  de 
Mémoires  touchant  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse  ,  1763 ,  m- 
12.  —  Réflexions  sur  les  prijc 
de  l'université  et  sur  d'autre» 
objets  très-intéressansi^ur  l'é- 
ducation de  la  jeunesse.  — « 
Institutiones    philosophicœ    ad 
usum  scholarum  açcotnodatce  ^ 
1778-80,  4  Vol.i«-ja. 

RiVAROL ,  (  Antoine  de  )  de 

l'acad.  de  Berlin,  né  àBagnoJs 

en  Languedoc ,  eu  1755 ,  a 

publié  les  ouvrages  suivans  ; 

I  Discours  sur   le^  causes  ^9 

53  ■ 
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l'universalité  /de  la  langue  fran. 
çaise  f  couronné  à  Berlin  en 
1784,  suivi  d'une  £pître  en 
vêts  à  Frédéric  11^  JBerlin^ 
1784 ,  j«-8**.  —  L'Enfer ,  poë- 
laie  du  Dante ,  trad.  de  1  ita- 
lien ,  Paris  ,  1784,  JlI-8^  — 
Lettres  sur  la  religion  et  la 
moraleà  M.Necker,à  l'occa- 
sion de  son  livre  sur  l'impor- 
tance des  opinions  religieuses, 
Paris  ,  1787  et  1788.  —  Le 

Eetit  Almanach  de  nos  grands 
ommes,  Paris,  i788.*^Jour- 
nal  politiaue.  -<—  Lettre  à  la 
noblesse  irançaise,  1792  9  in- 
S\  —  De  la  vie  politique  de 
la  Fayette ,  1792.—  Des  piè- 
ces fugitives  insérées  dans  di- 
vers journaux.  —  Prospectus 
d'un  nouveau  dictionnaire  de 
la  langue  française ,  suivi  d'un 
discours  sur  les  facultés  in- 
tellectuelles et  morales  de 
l'homme,  Hambourg ,  1797, 
i«-4**. 

Bj VAROL ,  (  Claude  Franc, 
de  )  né  en  1760.  On  a  de  lui  : 
De  la  nature  et  de  l'homme» 

Ïoëme,  Paris,  1782,  in-8^— 
les  Chartreux ,  poëme ,  ibid. 
1784.  •—  Epîtres  et  pièces  fu- 

Î;itive3.  —  Isman  ou.  le  fata- 
isme  ,  roman ,  Paris ,  1785. 

HiVAKOL ,  (  Louise  Mather 
Flint  de.)  a  traduit  plusieurs 
ouvrages  de  l'anglais,  entre 
autres  :  Les  effets  du  gouver- 
nement sur  l'agriculture  en 
Italie ,  avec  une  Notice  de 
ses  différons  gouverneznens , 

Ï797  f  '«-tJ^ 
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RiVAULT  ,  (  David  )  sîeup 
de  Flurance  ,  né  à  Laval  vers 
1571,  fut  élevé  auprès  deGuy, 
comte  de  Laval;  devint  sous- 
précepteur,  puis  précepteur 
du  roi  Louis  XIII,  et  mou- 
rut à  Tours  en  1616 ,  à  45  ans. 
Malherbe  et  plusieurs  autres 
écrivains  célèbres  ont  parlé 
de  Rivauh  avec  estime.  Il 
nousrestede  lui  quelques  ou- 
vrages, qui  ne  justifient  que 
faiblement  leurs  éloges.  Les 
principaux  sont  :  Des  £lémens 
d'artillerie ,  1608 ,  inS°  ,  ^qui 
sont  rares  et  assez  curieux.— 
Les  états ,  ès-quels  il  est  dis- 
couru du  prince,  du  noble  et 
du  tiers -état ,  conformément 
à  notre  tems ,  1596 ,  ijt-12.^ 
Une  édit.  d'Archimède,  in  4®. 
—  L'Art  d'embellir ,  tiré  du 
sens  de  ce  sacré  paradoxe  :  La 
sagesse  de  la  personne  embel- 
lit  sa  face;  étendu  à  toutes  sor- 
tes dé  beautés  ,  et  es  moyens 
de  faire  que  le  corps  retire  en 
effet  son  embellissement  des 
belles  qualités  4e Tame,  1608, 
in- 12. 

Rive,  (  Jean^Toseph)  abbé , 
né  à  Apt  en  Provence ,  le  19 
mai  1730 ,  mort  à  Paris  en 
179''',  a  donné  les  ouvrages 
suivans  :  Plusieurs  î^otices 
sur  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque du  duc  de  la  VaU 
lière.  -—  Lettre  à  M.  de  la 
Borde,  sur  la  formule  :  Nos 
Dei  gratia^  177?»  '«-4**-  — 
Ëclaircissemeus  historiqu.  et 
critiques  sur  l'invention  des 
cartes  à  jouer ,  1779^0 ,  in-^^ 
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et  in-Sf^.  —  Ode  sut  la  nais- 1 
sance  du  Messie  ,  dans  le 
Journal  de  Paris  ,  1780.  •— 
Ode  sur  l'abolition  récente 
de  Tesclavage  en  France,  sui- 
vie de  Notes  critiques ,  1781 , 
in-8®.  —  Ode  sur  la  création  » 
178*.  —  Prospectus  d'un  ou- 
vrage.  proposé  par  souscrip- 
tion ,  sous  le  titre  :  Essai  sur 
l'art  de  vérifier  l'âge  des  mi- 
niatures peintes  dans  dés  ma-^ 
nuscrits ,  depuis  le  14^  et  17^ 
siècle,  178a,  in-12.-— De  la 
Calligraphie,  ousecond  tome 
des  Peintures  antiq.  de  Pierre 
Santé  Bartoli,  etc. -^Notices 
caliigraphiq.  et  typographiq. 
1795 ,  iii-8^.  «^  Diissertation 
sur  un  Recueil  de  lettres  ori- 
ginales ,  au  nombre  de  74 , 
écrites  dte  la  propre  main  de 
Henri  IV  à  M,  Bellyèvre , 
chancelier  de  France ,  179*, 
fii-8**,  —  Histoire  critique  de 
la  pyramide  de  Gains  Cestius, 
1790,  iit-fol. 

R I V  E  T ,  (  André  )  célèbre 
ministre  calviniste ,  né  à  S^- 
Maixent  en  Poitou ,  Tan  1672, 
mourut  à  Breda  en  i65i ,  à 
78  ans.  On  a  de  lui  :  Un  Trai- 
té intitulé  :  Qriticus  Sacer,  à 
Dordrecht,  1619 ,  m-S®.  trop 
chargé  d'érudition.  —  Com- 
mentaires sur  plusieurs  livres 
-de  l'Ecrit  urCk-"*-  Divers  Trai- 
tés de  controvene ,  et  d'au- 
tres ouvrages,  recueillis  en  3 
val.  m-foif 

RjVRT ,  (  Guillaume  )  frère 
dft  précédent  y  fui  comme  lui  | 
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ministre  protestant.  Il  est  au- 
teur d'un  Traité  de  la  justifî«> 
cation ,  et  d'un  autre  de  la 
Liberté  ecclésiastique  contre 
l'autorité  du  pape  ,  Genève , 
z6l5,  ift-B^  Tous  ces  livres 
sont  de  peu  d'usage  pour  nos 
bibliothèques  modernes. 

Rivet  ds  la  Grange, 
(Dom  Antoine)  bénédictin, 
de  la  même  famille  que  les 
précédens  ,  mais  d'une  bran- 
che catholicfue ,  naq-uit  àOon- 
folens,  petite  ville  du  Poitou, 
en  1683,  et  mourut  en  1749 
à  66  ans.  Il  est  le  premier  au- 
teur de  l'Histoire  littéraire 
de  la  France,  dont  il  avait 
déjà  conçu  le  dessein,  et  qui 
l'occupa  tout  le  resté  de  sa 
vie.  II  s'associa  dans  ce  travail 
trois  de  ses  c^onfrères,  Dom 
Joseph  Duclou,Dam  Mau- 
rice Poncet  et  Dom  Jean  Co- 
lomb :  toiis  trois  bons  criti- 
ques ,  exacts  et  laborieux ,  et 
liés  a  l'architecte  dont  ils 
étaient  les  manœuvres,  par 
l'amitié  la  plus  étroite.  I/a 
tranquilUtéde  sa  vie  fut  trou- 
blée par  son  attachement  à  la 
mémoire  et  à  la  cause  d'Ar- 
nauld  et  de  Quesnel.  U  fit  im- 
primer en  1723,  à  Amst.  in  4^. 
le  Nécrologe  de  Port-Royal 
des  Champs.  La  publication 
de  cet  ouvrage,  jomte  à  la  vi- 
vacité de  son  opposition  à 
la  bulle  Unigenitus ,  dont  il 
avait,  appelle  ,  indisposa  ses 
supérieurs.  On  l'obligea  de 
se  retirer  celte  même  année 
danft  l'abbaye  de  S^.-  Vincent 
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^u  Matis.  Il  y  travailla  *avee 
assiduité  pendant  plus  de  30 
ans  à  rHistoire  Irttécaire.de 
la  France.  Il  eu  fit 'paraître 
le  premier  volume  zfl-4^ ,  en 
17,73,  et  finissait  le  9®  qui 
reulerme  les  premières  an- 
nées du  I2«. siècle,  lorrsqu'il 
mourut.   Dom   Taillandier  , 
i(on  conffère ,  a  fait  son  éloge 
à  la  tête  du  9^  voL  de  i'Hisf. 
littéraire,  qui  a  été  poussée 
Jusqu'att  I2«*  Cette  nistoire 
a  été  comparée  aux  Mém.  du 
savant  Tillemont,  pour  l'exaé- 
titude  des  citations  et  l'éten- 
due des  recherches.  Le  but 
de  l'auteur  est  d'exposer  les 
principales  circonstances  de  ta 
vie  des  gens-de^lettres^ .  de 
tracer  le  portrait  de  leur  es- 
prit et  de  leur  cœur;  de  faire 
connaître  leurs  talens,  leurs 
ouvrages   et    les   différentes 
éditions  qu'on  en  a  fait,  d'en 
fixer  le  méirite,  c^app^'^cier 
le    jugement  des  critiques;, 
enfin  de  faire  un  savant  ta- 
-bleau  de  la  littérature  de  cha- 
que sièclei  Ce  plan  a  été  en- 
tièrement rempli.  On  souhai- 
terait seulement  que  les  au- 
teurs eusseut  mis  plus  d'élé- 
gance, plus  de  correction  et  ' 
plus  de  légèreté  dans  le  style; 
qu'ils  se  tussent  moins  appe- 
santis sur  des  écrivains   in- 
connus |.  enfin  qu'ils  eussent 
donné  une  liste  moins  longue 
des  écrits   perdus,  sur-tout 
lorsque  ces  écrits  na.  rBgar- . 
dent  pas  l'histoireé 

Î^VifiRS  ^  (  liaiare  )  profés- 
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seur  de  i^édeclne  dadâ  Vtfpf» 
versité  de. Montpellier,  sapa* 
tria  ^  obtint  cette  place  en 
1620  4  et  m.ourut  vers  i655  , 
âgé  de  66  ans^  Nous  avons  do 
loi  une  excellente  Pratique  de 
médecine  4  Praxis  Mêdide^  et 
plusieurs  autres  ouvrages ,  re' 
cueillis  en  I  vol.  in-fol.  Cette 
collection  est  souvent  con* 
sultée* 

RiviERï  ^  (  Henrî-¥rançoî* 
de  la)  fils  d'un  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  da 
roi ,  naquit  à  Paris ,  et  prit  le 
parti  des  armeSé  Mais  il  est 
sur- tout  connu  par  ses  démê- 
lés avec  le  fameux  comte  de 
Bussy-Kabutin ,  son  beau-pe- 
re4  Françoi^-Louise  de  Ra* 
butin,  veuve  du  marquis  de 
Coligny-'Langeac ,  étant  dans 
une  terre  de  son  père ,  y  vit 
la  Rivière  qui  habitait  une 
I  terre  voisine  ;  il  lui  plut  et 
elle  l'épousa  à  l'insu  de  sou 
père ,  en  i68r.  Le  comte,  de-* 
venu  furieux  à  dette  nouvelle, 
songea  aussitôt  à  faire  rompre 
le  mariage  4  et  engagea  sa  fille 
à  se  déclarer  elle-même  con- 
tre son  époux.  Ce  procès  oc- 
casionna plusieurs  libelles  et 
factUmsi  où  le  beaii  -  père  et 
le  gendre  dévoilèrent  mutuel- 
lement leurs  infamies.  Après 
la  décision  du^pcooès,  ils  de- 
meurèrent tranquilles;  mais 
malgré  l'arrêt  en  faveur  de  la 
Hiviére,  sa  femnia^ne  voulut 
pas  habiter  avec  lui.  Ce  refus 
parut  d'autdrit  plus  étradge  # 
qu'elle  lui  avait'  liéizidigaé  son 


«ttiotir  en  héroïoe  de  romati. 
Xa  Rivière  tacha  de  la  rame- 
ner ;  mais  n'ayant  pu  y  réus- 
sir ,  il  sie  retira  à  l'institution 
de  l'Oratoire ,  à  Paris  ,  où  il 
mourut  en  1734  ^  à  94  ans* 
Ses  principau)c  ouvrages  sont  : 
3Des  Lettres ,  en  t  vol.  /«-la , 
ïaris,  1762}  avec  un  Abrégé 
de  la  Vie  de  l'auteur,  et  la 
Relation  de  son  proches.  Ces 
lettres ,  pleines  d  esprit  et  de 
saillies,  sont  écrites  avec  la 
légèreté  et  la  délicatesse  d'un 
jbomme  qui  a  fréquenté  le 
grand  monde  ;  mais  on  y  sent 
aussi  le  bel -esprit  précieux 
et  maniéré ,  et  l'on  n'y  ap» 

Srend  presque  rien. —Vie  du 
Ikev.  de  Reynel,  1706,  fn-8®. 
'*^  Vie  de  M.  de  Courville  , 
1719  ,  in  -  a**.—  Son  Factum 
xonlre  Bussy  est  avec  ses  Let- 
tres. On  y  trouve  aussi  \x 
version  d'une  Epître  d'Hé- 
loïse  à  Abailard.     ' 

'  Rivière,  (la)  a  donné: 
'Ordre  des  Sociétés  polili  - 
ques,  1767,  7  voj,  /n.8°.  et 
i«-i2, 

•RivièRB ,  (  Pierre*François- 
Joachim-Henri  de  la  )  né  en 
il^ûrmandie,  membre  de  la 
43Dovention  nationale  et  du 
<aoQseil  des  cinq-cents  ,  pros- 
crit au  18  fructidor ,  est  jau- 
•teur  des  ouvrages  suivans  : 
Xeltre  à  MM.  les  députés 
composant  le  comité  des  fi- 
nances dans  l'assemblée  na- 
tionale ,  1789 ,  /«-8^  — .  Pal- 
Jadium  de  la  constitution  po- 


il O  A  42t 

litique,  ou  régénération  mo^ 
raie  de  France ,  1790,  f/i-8^* 

—  L'Heureuse  Nation ,  ou 
Relation  du  gouvernem»  des 
Féliciens ,  peuple  souveraine* 
ment  libre  et  heureux ,  sous 
l'empire  absolu  de  ses  lois  ^ 
1792,  za-8^ 

Rivière  (  de  la  )  a  publié 
une  Méthode  pour  bien  cul-, 
tiver  les  arbres  à  fruit ,  et! 

Eour  élever  les  treilles  ,  avec 
)un;ioulin,  1769,  m-i2. 

Rivoi^E,  (Antoine)  ex- 
jésuite  ,  né  à  Lyon  le  13  mars 
1709  ,  mort  en  177* ,  est  au- 
teur d'un  Traité  sur  les  ai- 
mans  artificiels  ,  17S2,  zn-i2. 

—  D'un  nouveau  principe  de 
la  Perspective  linéaire,  tra- 
duit de  l'anglais,  175*.  —  De 
l'HistoireMétallique  de  l'Eu- 
rope ,  1767,  f«-8°.  ;  et  de  la 
Vie  de  Saint-Castor,  1768^ 
7/1-12. 

RoALoÈs  i  (  François  )  né  ft 
Marsillac  «n  Rouergue,  pro- 
fessa le  droit  avec  une  grands 
réputation  ^  Cahprs  et  à  Va- 
lence,-  devint  ensuite  profes- 
seur en  droit  à  Toulouse,  oà 
il  mourut  en  1689  «  à  70  ans  » 
du  chagrin  que  lui  causa  la 
mort  tragique  du  président 
Duranti.  On  a  de  lui  :  Anno'- 
tationes  in  notîtiam  utramque  « 
mm  Orîentis  ^  tum  Oceidentîi, 

—  Un  Discours  des  choset 
mémorables  de  la  ville  d« 
Cahors.  <-»  Quelques  autres 
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ouvrages,  qui  n'ont  pas  ét^ 
imprimés. 

B.OBBB,(<f acquts)  ingëaieur 
et  géographe  da  rot,  maire 
de  S^*Denys,  né  àSoiseons 
en  1643,  mourut  d«is  cette 
ville  en  1721.  Il  est  principa- 
lement connu  par  les  Livres 
•uivans  :  Méthode  pour  ap- 
prendre facilement  la  géogra- 
phie, 2  Vol.  in-ïz  :  assez  bon 
ouvrajge ,  quoiqu'il  y  ait  quel- 
ques mexaclitudes.— Emblè- 
me sur  la  paix ,  présentée  au 
roi  le  29  mars  1679.  L'alJé- 
çorie  dé  cette  emblème  est 
Ingénieuse. 

KOBBÉ  DE  Bëattvesët  ,  né 
à  Vendôme  en  ijzS.  Il  a  paru 
de  lui  :  Le  Débauché  con- 
verti ,  sati  re ,   1736 ,  in- 1 2.  — 
Epîf  re  du  sieur  Rabot ,  maître 
d'école  de  Fontenoy,  1745, 
I n-8®.-— -Odes  nouvelles ,  1 749, 
1/^-12.  ^  Satire  sur  le  Goût , 
1752,  /«-8^—  Mon  Odyssée, 
ou  Journal  de  mon  retour  de 
Saintongei  en  4  chants,  la 
Haye,  1760 ,  m-t2.  —Caquet 
bon-bec  la  Poule  à  ina  tante  , 
1765 ,  //i-ia.  -.Epître  à  M.  de 
&int-Foix,  1767,  /«-12.  — 
Epître  à  M.  mon  protecteur , 
t^^bS ,  in  •  12.  —  Satire  au 
tomte  de***,  Ï776.  —  La 
France  libre ,  poëme ,  1791 , 
fji-S*.   —  Les  Victimes  du  J 
^espotisme  épîscopaî ,  ou  les 
Pucelles  d'Orléans,  poëme  en 
6  chants,  1792,  in-ff'.^Poëme 
»ur  les  vexations  exercées  par 
♦rois^vê<jTie8  sticcessils  d'Op- 
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léans,  contre  les  religiensea 
de  St.-Charles,  1792,  inS^ 
nouvelle  édit.  —  Pièces  dans 
YAlmanach  des  Muses, 

ROBERDIÊHE,  (  J. -T.-G. 
ï>UBOSQ  de  la  )  médecin  à 
Vire,  a  publié  des  Recher- 
ches sur  la  rougeole ,  sur  te 
passagb  des  âlimeus  dans  le 
torretit  de  la  circulation ,  sur 
le  choix  des  remèdes  mercu- 
riels  dans  les  maladies  véné- 
riennes, 1775 ,  fa-i2.  —  Let- 
tre au  baron  de  Servières  sur 
des  petites  véroles  avec  réci- 
dives, 1780,  zn-8**. 


Robert  Dubcomt,  né 
>  à  Thorigni  en  Normandie,  et 
abbé  du  Mont- S^- Michel  aa 
diocèse  d'Avrauches,  fut  em- 
ployé dans  plusieurs  affaires 
importantes  par  Henri  U,  roi 
d'Angleterre.  Il  ne  nous  reste 
de  ses  ouvrages ,  que  la  conti- 
nuation de^  la  Chronique  de 
Sigebert^  —  et  un  Traité  des 
Abbayes  de  Normandie ,  que 
D.  d'Achéri  a  donné  à  la  £ia 
des  Œuvres  de  Guibert  de 
Nogeut.  Il  mourut  en  1186. 

Robert,  (  Glande)  né  à 
Bar-^sur-Aube  vers  i564,  ar«- 
chidiacre  et  grand- vicaire  de 
Ghâlons-sïirSaône ,  mourut  en 
1636.  Ses  voyages  aviec  André 
Frémiôt ,  depuis  archevêque 
de  Boui^eis ,  et  ses  liaisons 
avec  lés  savans  1^  plus  éclai- 
rés de  son  t«ms«  fortifièrent 
ses  tateoset  augmentèrent 
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connaissances.  Le  plus  impor- 
tant de  ses  ouvrages ,  est  le 
grand  recueil  intitulé  :  Gaîlia 
Christiana  ,  qu'il  publia  en 
1625 ,  j  vol.  fis-£ol.  MM.  de 
Sainte-Martbe  augmentèrent 
dans  la  suite  cet  ouvrage  utile , 
infiniment  moins  inexact  que 
dans  les  premières  éditions , 
depuis  que  les  bénédictins  de 
la  congrégation  de  S^.-Maur 
en  ont  donné  une  nouvelle , 
qui  est  en  12  vol.  in-folio ,  et 
qui  n'est  pas  achevée. 

Ho  SERT,  (  Marie- Anne 
RouMiER  )  née  à  Paria  en 
1705  ,  morte  le  17  janvier 
1771 ,  s'est  occupée  de  romans 

Ïendant  sa  vie ,  tels  que  la 
ay  saune  philosophe  ,  1762 , 
4  vol.  ZA-I2.  —  La  voix  de 
la  Nature  y  ou  Aventures  de 
M'"^  la  marquise  de  ***, 
'  176;^  »  S  vol.  j/i- 12.— Voyages 
de  Mil.  Cetoa  dans  les  Sept- 
PlanèteSfOu  le  nouveau  Men- 
tor, 1765,  7  vol.  i/I-I2.  — 
Nicole  de  Beauvais»  ouTA- 
xuour  vaincu  par  la  Hecon- 
tiaissauce  ,  Pans  9  1766 ,  2  v. 
i/i-i2.  —  Les  Ondins  ,  conte 
inoral,  Paris,  J768,  ^  vol. 

/«-I2. 

■s 

Robert  ,  (Marin- Jacques- 
Clair)  Dsédecin,  est  auteur 
de  Recherches  sur  la  nature 
^t  l'inoculation  de  la  petite- 
vérole,  1763,  iii-i2.,— D'un 
Traité  des  principaux  objets 
de  médecine  ,  avec  des  Ob- 
servations pratiques,  X766,  2 
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vol.  fn-i2.— De  la  Vieillesse^ 


1777 


in 


-8^ 


Robert,  ci-dev. ingénieur- 
géographe,  et  membre  du 
corps-législatif,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  La  parti» 
Géographique  de  l'Ëncyclo* 
pédie  par  ordre  de  matières  , 
3  vol,  in-4°  •  à  la  réserve  do 
quelques  Articles ,  en  petit 
nombre ,  fournis  par  Masson. 
—  Géographie  historique , 
politique  et  raisonnée ,  3  vol. 
//Z-I2  :  onvrage  traduit  en  ita- 
lien ,  et  impr.  en  cette  languo 
àTurip,  chez  les  frères  Rey- 
ceuds. -^Géographie  élémen- 
taire ,  à  l'usage  des  collèges , 
I  vol.  f/i-12;  avec  un  Précis 
de  la  Sphère  ,  et  des  Cartes  , 
dont  la  8^  édition  est  actuel- 
lement sous  presse.  —^Voyage 
dans  les  13  Cantons  suisses , 
les  Grisons,  le  Valais,  et  au<* 
trçs  pays  et  Etats  alliés  ou 
sujelis  des  Suisses  ,  2  v.  iii-8^ , 
trad.eu  allcAiand,  et  impr.  en 
cette  langue  à  Berne,  ches 
Haller.— Traité  de  la  Sphère, 
avec  l'exposition  des  différens 
Systèmes  astronomiques  du 
Monde,  I  voL  zii-12,  avec 
des  planches.  —  Mélanges  sur 
différens  sujets  d'Economie 
publique  «  i  vol.  f«-8°. — ^Nou- 
veau Dictionn.  géographique , 
qui  sera  mis  sous  presse  à  la 
pacification  générale,  et  qui 
présentera  les  différentes  par- 
ties du  globe ,  d'après  les  cir" 
conscriptions  géographiques , 
et  les  constitutions  politiques 
que  le  mouvement  du  siècle 
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et  les  armes  de  la  république 
leur  auront  données. 

B.OBEEYAL,  (  Gîles  PER- 
SONNE de  )  de  l'académie  des 
sciences ,  naquit  en  1602 ,  au 
'  village  de  Roberval ,  diocèse 
de  Beauvais,  et  mourut  en 
1675,  à  73  ans.  Après  s'être 
trouvé  avec  Descartes  au  siège 
de  la  Bochelle  (  siège  qui» 
par  la  hardiesse  et  la  nou- 
veauté des  moyens  que  Ri- 
chelieu employa  pour  réduire 
eette  place ,  offrait  un  spec- 
tacle digne  de  la  curiosité  des 
mathématiciens  ),  Roberval 
vint  à  Paris  en  1629 ,  et  fît 
connaissance  avec  le  P.  Mer- 
senne.  Nous  ne  parlerons  pas 
de  ses  travaux  sur  la  phy- 
sique. Quoique  né  avec  du 
génie ,  il  ne  pouvait  avoir  de 
succès  dans  ce  genre  de  re- 
cherches. Pour  y  réussiralors, 
il  ne  suffisait  pas  de  savoir 
Appliquer  le  calcul  à  des  prin- 
cipes démontrés,  il  iallait 
créer  les  principes  mêmes; 
ce  qui  exige  non-seulement 
le  talent  de  la  géométrie  , 
mais  des  qualités  plus  rares 
encore,  et  que  Roberval  était 
bien  loin  de  posséder.  Cepen- 
dant ,  on  a  de  lui  un  ouvrage 
de  physique  systématique  , 
intitulé  :  Aristarque  deSamoSs 
que  quelques  érudits,  trom- 
pés parle  titre ,  crurent  de  ce 
philosophe  grec.  Dans  cet  ou- 
vrage ,  où  Roberval  attribue 
à  toutes  les  particules  de  la 
matière,  une  attraction  réci- 
proque ,  il  parait  évident  que 
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l'idée  sublime  d'une  gravita- 
tion  universelle  s'était  présent 
tée  aux  physiciens ,  dans  ua 
tems  antérieur  à  Newton  ; 
mais  de  simples  vues ,  quel- 
que grandes,  quelque  neu* 
reuses  qu'elles  soient ,  ne  peu- 
vent ni  être  mises  sur  la  même 
ligne  qu'une  découverte  pré-^ 
cise  et  bien  prononcée ,  ni  di- 
minuer le  mérite  de  celle  dont 
elles  ont  été  le  germe*  Rober- 
val s'était  fait  une  méthode 
géométrique  pour  déterminer 
les  aires ,  les  surfaces  et  les 
solides,  et  il  l'avait  employée 
avec  succès  pour  résoudre  plu- 
sieurs problèmes  proposés  par 
Fermât ,  bien  avant  que  Ca- 
valleri  eût  trouvé  la  méthode 
des  indivisibles.  Mais  comme 
le  géomètre  français  se  plai- 
sait à  cacher  ses  méthodes , 
pour  étonner  davantage  par 
des  solutions  de  problêmes 
particuliers,  inaccessibles  aux 
méthodes  connues,  il  eut  le 
désagrément  de  voir  paraîtra 
la  méthode  de  Cavalier]  avant 
que  d'avoir  donné  la  sienne; 
RobervalétaitamideFermat. 
Lorsque  Descartes  eut  écrit 
au  P.  Mersenne ,  que  la  mé- 
thode de  maximis^  einployée 
par  Fermai,  pour  trouver  lès 
tangentes  ,  était  insuffisante  » 
,et  même  fautive,  Roberval 
en  prit  la  défense;  et  dans  un 
écrit ,  donné  sous  le  nom  des 
amis  de  Fermât ,  il  osa  dire, 
que  lorsque  Descartes  enten- 
drall  mieux  cette  méthode, 
il  rendrait  plus  de  justice  à 
l'auteur.  Cette  réponse  devait 

irriter 
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irriter  Descartas,  qui  araît  en 
effet,  montré  plus  d'envie  de 
critiquer  Fermât  que  de  l'eu- 
t^dre.  Quelque  tems après, 
Koberval  annonça  qu'il  avait 
quarré  les  cicloïdes  $  et  donna 
ses  résultats.  Descartes ,  qui 
les  vit  dans  une  lettre  de  Mer- 
senne ,  en  trouva  la  démons- 
tration  d'une  manière  fort  sim- 
ple, par  la  méthode  des  an- 
ciens; et  il  écrivit  à  Mersenne , 
qu'il  était  étonné  que  Rober- 
val  fît  tant  de  cas  d'une  solu- 
tion facile  pour  Us  pbis  médio- 
cres géomitres.  Roberval  pré- 
tendit que  si  Descartes  n'eût 
pas  comiii  son  résultat,  il  eût 
trouvé  la  solutionmoins  facile; 
et  quand  on  la  lit  dans  les  let- 
tres de  Desvartes,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  croire  que  Ro- 
jberval  avait  raison,  vers  le 
mémo  tems ,  Mersenne  en- 
voya à  Descartes  le  problême 
de  la  tangente  des  roulettes, 
que  les  géomètres  de  Paris 
B'avaient  pu  résoudre.  Des- 
cartea  donna  de  ces  problêmes 
une  solution  d'une  simplicité 
et  d'une  élégance  admirables, 
Qt  tpu jours  en  employant  la 
méthode  des  anciens ,  préci- 
isément  parce  qu'elle  était  çlus 
familière   à   ses  adversaire^ 
qu'à  lui.  Il  ajoutait  encore, 
qu'il  n'attacbaitaucune  valeur 
à  cette  solution,  et  qu'Une 
rayait  cherchée  que  pour  mon- 
trer combien  on  avait  tort  de 
faire  tant  de  iruît  pour  des 
QÏio^eA  si  faciles.  Ce  tonde  su- 
périorité blessa  d'autant  plus 
Aobeeval,  qu'il  ne  put  jamais 
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résoudre  oe  problâme  des 
tangentes,  et  qu'il  eut  lemaU 
heur  d'en  propose^  successif 
vement  cinq^  ou  six  ^olutiops, 
arrangées  d  après  celles  do 
Descartes  ou  deFermat,  mais 
trop  défectueuses  ou  trop  mal« 
adroitement  déguisées.  Dès** 
lors  il  fut  l'ennemi  déclaré  de 
Descartes ,  et  fit  contre  sa  ; 
géométrie  des  objections,  teU 
les  qu'on  ne  peut  croire  qu'uq, 
si  habile  géomètre  les  ait  pro« 
posées  de  bonne  foi,  Ces  ob« 
jections  ne  portaient  que  sup 
quelques  conséquences  parti* 
culiéres  de  la  méthode;  et 
quand  leur  auteur  aurait  eu 
raison  sur  tous  les  points  ,  il 
aurait  été  encore  inexcusable 
de  chercher  à  déprimer  ua 
ouvrage  qui  devait  faire  uûa 
révolution  dans  l'analy  se, com« 
me  le  discours  sur  la  méthode 
en  avait  fait  une  dans  la  philo» 
Sophie.  Il  y  avait  alors  au  coU 
lége  Royal  une  chaire  fondés 
par  Ramus,  et  qui,  tous  ley 
trois  ans ,  revenait  au  con* 
cours.  Le  professeur  proposait; 
desproblèmes,  et  si  quelqi^'ua  * 
,le9  résolvait  mieu:^  que  lui,  , 
le  professeur  était  obligé  d® 
lui  céder  sa  place*  Coberval 
con^rva  cette  chaire  jusqu'à 
la  mort  ;  et  c'était ,  disait*^iL 
pour  en  être  plus  sur  cru'il 
gardait  ses  découvertes  aans 
son  porte-feuille.  Mais  il  en 
avait  encore  une  autre  raison; 
il  sentait  avec  peine  la  sup^* 
riorité  de  Descartes,  et  mémo 
de  Fermât  ;  ne  pouvant  pré* 
tendre  au  premier  ratig^  il 
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voulait  du  moins  que  ce  mys- 
tère cachât  son  infériorité. 
Cette  vanité  mal  entendue 
nuisit  à  la  réputation  et  au 
repos  de  Roberval.  S'il  avait 
étudié  la  géométrie  de  Des- 

.  cartes,  au  lieu  de  la  combat- 
tre, il  aurait  été  le  premier 
parmi  ses  disciples;  et  cette 
gloire  eût  mieux  valu ,  sans 
doute,  que  le  triste  honueur 
de  s'être  engagé  dans  des  dis- 
putes dont  L'avantage  fut  tou- 
jours à  âou  adversaire.  On  a 
de  lui  :  Un  Traité  de  mecha- 
nique  dans  '  l'harmonie  da  P. 
Mersenne;  —  et  YArîstàrcus 
Samius  dont  nous  avons  parlé. 

.  Ces  livrés  furent  recherchée 
dans  leur  tems. 

B.OBESFiERRE,(Maximilien) 
avocat',  membre  de  l'académ. 
d*Arras,  de  Tassemblôç cons- 
tituante et  de  la  convention , 
né  à  Arras ,  décapité  à  Paris 
le  lo  thermidor  an  III  (1794), 
à  l'âge  de  34  ans.  De  tous  (es 
monstres  qui  ont  déshonoré 
l'humanité  parleurs  forfaits  , 
Robespierre  est ,  sans  contre- 
dit, celui  qui  conservera  la 
plus  longue  et  la  plus  affreuse 
renommée.  Jamais,  en  effet , 
il  ne  parut  sur  la  scène  du. 
monde  un  tyran  plus  hypo-' 
crite,  plus  lâche  et  plus  fé- 
roce. Nous  n'eussions  pas  cité 
ce  nom  ,  aui  rappelle  le  sou- 
venir décnirant  de  tant  de 
crimes ,  si  celui  qui  lui  a  im- 
primé un  opprobre  éternel 
li'avait  pas  publié  quelques 
ouvrages.  C'est  à  ce  titre  que 
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nous  plaçons  ici  Robespierre. 
'  Ce  scélérat  avait  reçu  le  jout^ 
de  parens  qui  étaient' estimés , 
mais  qui  n'étaient  pas  riches. 
.  Ce  fut  à  la  bienfaisance  des 
protecteurs  de  sa  famille  qu'il 
dut  son  éducation.  Ils  1  en- 
voyèrent à  Paris  dans  un  col- 
lège, oii  ils  avaient  obtenu 
pour    lui    une   bourse.  Il  y 
fit  d'assez  bonnes  études; et 
les  personnes  généreuses  qui 
avaient  pris  soin  de  l'élever  se 
seraient  applaudies  de  ftes  suc- 
cès ,  sM  ne  les  eut  pas  flétris 
par  des  vices  de  caractère,  et 
sur-tout  par  l'orgueil  le  plus 
insupporlable.Sesbienfaiteurs 
attribuant  ces  défauts  à  l'inex- 
périence de  leur  protégé,  con-« 
tinuèrent  de  prendre  intérêt  à 
son  sort.  lit  t'envoyèrent  une 
seconde  fois  à  Paris  pour  y 
faire-son  droit.  Ayant  été  reçu 
avocat ,  son  amour-propre  lui 
inspira  le  projet  de  se  fixer 
dans  la  capitale;  mais  la  fai- 
blesse de  ses  moyens,  pour 
briller  sur  un   théâtre  aussi 
vaste ,  lui  fit  bientôt  prendre 
le  parti  de  retourner  à  Arras. 
Rentré  dans  ses  foyers  ,    il 
chercha  à  obtenir ,  par  l'intri- 
gue et  l'influence  de  ses  cotte- 
jrîes ,  ce  qu'il  ne  pouvait  atten- 
;dre  de  ses  faibles  talens.  Avec 
ces  manœuvres ,  il  parvint  à 
faire  parler  de  lui  ;  mais  loin 
de  se  fair^une  réputation  dis- 
tinguée dans  l'exercice  de  sa 
profession ,  il  se  rendit^  ridi- 
cule par  ses  prétentions  au 
bel-esprit ,  et  sur-tout  par  i^a 
étalage  déplacé  qu'il  fit  dd 
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éonnalssancçs  de  physique , 
dians  une  cause  qui.  fixa  Tat- 
te.otion  publique  daus  sa  pro- 
vince. C'était  avec  ces  dispp- 
silions  peu  fiavorables ,  que 
]^obespierre  se  présenta  pour 
puer  un  rôle  dans  la  révo- 
lution. Avec  le  secoure  d'une 
cabale  qui  le  regardait  comme 
un  oracle,  il  parvint  à  cap-i 
ter  les  suffrages  des  habitans 
de  la  çampiigue.  Arrivé  à 
1  assemblée  constituante,  il 
voulut  d#ns ,  les  qommence* 
joens  s'essaye?  à  la  tribune  ; 
mais  il  en  desa^itdit  «  presque 
toujoursaccompagçéde  huées 
ou  couvert  de  ridicule.  Ces 
mauvais  aucçèft  Je  plongèrent 
dans  la  pluse^iubremisantro- 
pie.  Il  attendit  dans  le  silence 
âes  momens  plus  favorables 
ppur  satisfaire  SQU  orgueil  et 
apiiiaipbitioD,  lien  trquva  l'oc- 
easjon  à  la  fia  ^e  rassemblée 
çoiistituant£|,  et  profita  de  la 
£erinentation  des  esprits  pour 
se  taire  un  partie  Sa  con- 
diiitedansTintervfille  de  l'as- 
semblée législative  »  à  i'éta- 
hli^semcnji.  de  h  ponventiou  , 
lipfFre  que.  4é^:t^!^i^  d'une 
politique  chanc;eîai|te  et  pri- 
vée de  l'aUmeut.qui  lui  conve- 
Eait  (  ran^rQhie)^im^is  enfin 
i  moment  si  desijré  par  son 
ambition  arriva,.  Il  se  nt  nom- 
mer ,  Qous;  k  prAtectipn  des 
poignards  du  2  •  Siefitembre  , 
membre  à  laoopvention.Nous 
^e  le  suivrons  pas  dans  cette 
nouvelle  carrière  ;  nous  nous 
bornerons  à  dire  qi^e  tout  lui 
parut  légitime  jusqu'aux  for- 
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faits  inconnus  dans  les  «tinales 
du  crime  de  taus  les  tems  et 
de  toutes  les  nations ,  pour 
satisfaire  son  ambition.  Heu* 
reusement  pour  le  {^enre-liu- 
main,xe  monstre  lut  arrêté 
dans  le  cours  effroyable  de 
ses  attentats ,  lorsqu  il  se  dis<r 
posait  à  les  multiolier  ;  et  une 
mort  épouvantable  »  quoique 
trop  douce  »  le  plongea  au  mi- 
lieu dé  ses  victimes,  et  délL^ 
vi^aia  France  de  ce  .fléau  desf 
tructeur.  Fuisse  l'exécraiioa^ 
des  générations  s'attacher  sans 
cesse  à  laf  mémoire  dece mons-> 
tre ,  et  remuer  éternellemenl 
ses  cendres ,  pour  appaiser  le» 
mânes  des  victimes  qu'il  a 
immolées^à  sa  fatale  ambition  l 
Voici  la  liste  bibliographique 
des  ouvrages  qui  sont  Sortie 
de  sa  plume  :  Discours  cou- 
ronné par  la  société  «royale  do 
Mêla  suc  les  questions  sui«* 
vantes  proposées  en  1784  : 
Quelle  est  Torigine.de  l'opi* 
mon  qui  étend  sur  tous  les  m- 
dividus  d'une  même  famille 
mœ; partie  de  lahonteanachéo 
aux  peines  infan>antes  que 
subit  un  coupable?  -—  Cette 
opinion  est*elle  plus  nuisible 
tfu'irtile?  -^  Dans  le  cas  01^ 
Ion  se  déciderait  pour  l'af*» 
firmative,  quels  seraient  le» 
moyens  de  parer  aux  incon* 
véniej:xs  qui  en  résultent  «  Pa« 
ris,  1785  ,  i/z-8®.  —  Discour» 
sur  l'or^nisation  des  Garde» 
EiatLooales,  1790,  i«-8^— Dis* 
cours  à  l'assemblée  nationale 
sur  la  nécessité  de  révoques 
lesdécrets  quiattachent  l'exer' 
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contribution  du  marc  d'ar-i" 
gent^  ott  d'tin  nombre  déter- 
taiué  de  journées  d'ouvrier  , 
179 1  j  M-^8^  -^  Il  û  publié 
pendant  quelque  tems  un  jour- 
ttai  tous  lé  titre  :  le  Défenseur 
du  PifupU',  i-A  Des  Mémoires, 
imprimés  dans  plusieur^Pro- 
eès.  «<^  Une  foule  de  Happons 
à  l'assemblée  constituante  et 
à  laconvetitiontiatloualè,  qui 
fte  trouvent  dansle  Journal  des 
JDébttts  et  dans  le  Moniteur*  ' 

•  ftoBfi^,  (Claude  )  cî-dev. 
t\xté  de  S*.-Pierre  d'Angers^ 
H  donné  i  Dissertation  sur  les 
fttitiquités  de  SvPierre  d'An* 

g\t%^  176^  «  iA-i2.«-Le  Mont 
lone  i  ou  recherches  histon 
ftur  l'origine  des  Celtes^  i774« 
3  vol.  iH'i2.i  -^  Recherches 
sur  les  initiations  anciennes 
et  modernes 4  Paris,  1770* 
Ifz^i2.  *^  Histi  générale  des 
femmes'^  1788* 

RoBiïr ,  éi-dev.  abbé.  Oxï  â 

ée  lui  :  Voyagé  dans  l'Ame'' 

f  ique  septentrionale,  en  Tan» 

bée  178 1,  et  campagne  de  l'ar* 

filée  de  M.  le  comte  de  Ro^' 

thambeau^  Paris^  178a,  f«-8^ 

•^Bu'  traitement  des  insensés 

dàiift  l'hôpital  de  Bethléem  à 

îibndres^  trad.  de  rauâh  17874 

fîfi8^  î**».  Histoire  de  Ta  cons* 

titlttidn  de  l'empira  français  ^ 

OtI  histoire  des  états-géneraux 

}>t3tir  servir  d'introduction  à 

nôtre  droit  public,  Paris  » 

1769-91 4  3  vt»l.  gr4  7n-8^«- , 

iVii  dei  gtattda  homme$  du 
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chrisiianisme  et  de  eeux  qiil 
se  sont  fait  connaître  relati'* 
vement  à  la  Feligiou  avec  uMd 
Anaiysede  leur»  écritSé^ 

RofiiK^  horloger  à  Paris  4 
est  auteur  d'un  Mém<  conte<* 
nant  des  Réflexions  sur  les 
propriétés  da  renaontoir  i 
1778  4  m*8^ 

ftoBlir^  (  JeaU-Bapfîàtd'' 
Claude  )  né  à  Paris  en  17344 
«  Après  avoir  fait  ses  études 
dans  l'université  de  cette  villei 
s'est  liyré  à  l'étude  de  la  pein-^ 
ture,  dont  il  a  fait  depuis  sa 
pi:incipale  occupation.  Cepen** 
dant  il  est  auteur  de  plusieurs 
écrits  sur  les  beaux-arts ,  qui 
décèlent  la  nature  de  sa  pre-* 
mîère  éducation;  lA  JoUrnat 
général  de  FraHûe  ^  les  Petius 
■Affiches  j  VAhrè^ûtimrs  con- 
tiennent  plusieurs  articles  sur 
les  ouvrages  de  l'art,  et  sur 
les  vies  des  homme»  distin*^ 
gués  danS'la  peinture,  sca/p^ 
t&re^  architecture  et  gravure4 
Cet  écrivain  a  consigné  dan^ 
le  journal  Encyclopédique  dit 
férens  extraits  d'olsivrages ,  et 
quelques  notices  histôriqae^ 
assez  étendues  4  telles  que 
celles  de  Restout  4  le  fils  # 
Durameau  ^  peintres  {  Aile-* 
grain,  sculpteur  <  etc^  Danâ 
ï'Encychp.ffiéih&diiue  ^  partie 
dès  J^eaux^art^,  eontinuée  par 
l'£vôque ,  après  la  mort  do 
M.  Watelet,i  J*  Robin  aiti- 
iéré  une  ciûquaUtâine  d'arti- 
cles ^  parmi  lesquels  ott  re« 
marqtje    ceu^  -  des   mots   \ 
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Coihposition  historique,  6ra* 
ce  ,  Instruction  ,  Fresque  , 
Plafond ,  Perspective  ,  etc« , 
etc.  Ii'Institut.  national  de 
france  ayant  proposé  pour 
«ujet  du  prix  de  Fan  Vl  de 
la  république  :  QueUe  a  été 
€t  quelle  peut  être  encore  ti^* 
fiuem^e  de  la  peinture  sur  les 
mœurs  et  le  gouvernement  iun 
peuple  libre  ?  Il  a  été  fait  sur 
l'ouvrage  de  J*  Robin  un  rap- 
port distingué  par  Andrieux. 
Ce  rapport  est  imprimé  in-A^. 
Zi'écrivain-artiste  dont  nous 
parlons ,  est  auteur  de  manus** 
csrils  sur  son  art ,  dont  on  ne 
peut  que  désirer  l'achève** 
me/itet  la  publication  >»• 

.  BoAiNftT  y  (  Jean-Baptiste  ^ 
ci-dev.  censeur-royal,  né  a 
Bennes  le  23  juin  1728,  un 
des  écrivains,  les  plus  labo- 
rieux du  18^  siècle  «a  publié 
tes  ouvrages  suivans  x  Disc. 
«urI'Hist.  de  Tacadémie  des 
•eiences ,  1760  »  iii-ia»  — «Ta- 
|>le  méthodique  des  matières 
contenues  dans  l'Hist*  et  les 
Biém.  de  Tacad»  des'  sciences, 
db^uis-  Z735  jusqu'à  la  fin  de 
«7S1,  pour  Tédit,  d'Hollande , 
S76O)  iii**i2.<-^De  la  nature , 
Ainsterdam  »  il«-4^  1761  et 
ffinn.  €uiv.  y  in^ff^.  -^  Recher- 
ches sur  les.  principes  de  la 
morale ,  trad.  de  l'angl.  de  D. 
Kume ,  1761 ,  z«-8^ — Con* 
eidératiotts  sur  le  sort  et  les 
révolut.  du  commerce  d'Es- 
pagpe,  1761 ,  i»-tt^  —  Gram- 
maire française ,  extraite  des 
tteilleursgianmairieDS)X76;2i 
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f/i-8^.  «M  Considérations  sur 
l'état  présent  de  la  littérature 
en  Europe ,  trad.  de  TangU» 
Londres,  i762,zii-i2.-«-*Let-» 
très  de  Théodose  et  de  Gons« 
tance ,  trad.  de  l'angl.  ^  1763  « 
£ii-8^.— «Mém.  demissSidney 
Bidulph,  tradk  de  l'angU  1763^ 
3  vol.  i«-8**.  —  Table  de  ma* 
tières  contenues  dans  le  Jour^ 
nai  des  Savons  ,  depuis  son 
commencement  jusG[u'à  la  fin 
de  1764 ,  pour  1  édit  de  Hol- 
lande ,  Ï704 , 3  vot  în*T%.  — 
Grammaire  anglaise  »  Amst^ 
I764»i«-tt®  ;  nouv*  édit.,  1774. 
i/i«  la.— -'Les  Contes  de  génies» 
trad.  de  l'angl. ,  Amst»,  1766, 
3  voL  irt-ia.  —  De  l'Animali* 
té ,  tom.  4*^  de  la  Nature  « 
1767-68 ,  fii-8®.  —  Considéra- 
tionsphilosoph.  de  la  dégrada* 
tion  nat ur.  des  fok*me3  de  l'être» 
Amst.  9 1769  ,  fn-8^.—  Paral- 
lèle de  la  condition  et  des  fa« 
cultes  de  l'homme  aveccelles 
des  autres  animaux,  trad.  de 
l'angl., Paris ,  1769»  fn-12.  — • 
Paradoxes  moraux  et  littérai- 
res, 1769 , /ii-i2.-**Table  du 
cabinet  d'histoire  naturelle  de 
Seba ,  en  latin  et  en  franc.  •-* 
Dictionnaire  anglais  et  franc, 
avec  Chambaud,  1776  et  1785, 
tL  vol.  /«-4*^.  —  Dictionnaire 
universel  des  sciences  mora- 
lea,  économiques ,  politiques 
et  diplomatiques ,  ou  Bi- 
bliothèque de  l'homme  d'é- 
tat et  du  citoyen,  trente 
vol.  j/1-4**.  —  Lettres  sur  les 
débats  de  l'assemblée  natio- 
nale ,  relativement  à  la  cons- 
titution I  1789 ,  3  voL  in-8% 
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RoBiNST ,  (  Josepb  )  af  tistô 
f<étérinaire.  On  a  de  lui  :  Die- 
tioimaire  d'Hippiatrigtte  pra-^ 
tique  »  .Nancy  ,  1779^  /«-8^ 
*-^  Tableau  démopstratif  deà 
tares  et  des  maladies  des  cbe- 
veaux ,  etc.  1779  ,  in^^,  — 
Manuel  du  bouvier,  ou  trai- 
té de  la  laiédeciné  pratique 
ées  bêtes  à  corne ,  17^9 ,  2 
vol.  /n^i£;nouv.  édit.,  1797 1 

2  VoL  Z/K-I2. 

f 

B.0CCA  ,  (Delxa  )  ci^dev. 
abbé  et  vîcaire^énéral  de  Sy-» 
M ,  a  donné  :  Traité  complet 
des  Abeilles,  avec  une mé^ 
Ibode  milvelle  telle  qu'eils 
se  pratique  à  Syra,  isle  de 
l'Arçhipely  précédé  d'un  pré^ 
eis  histor.  et  écon.  de  cette 

isle,  1790-91 , 3  vol.  i«-ë*.  . 

1 

r 

^  B.OGHE.,(  Jea^  de  la  )  ora- 
forien  et  prédicateur,  né  dans 
le  diocèse  de  Nan(es>,  mou-' 
rnt  en  1711 ,  dans  sa  S5*  an- 
née* On-  9  de  lui  un  Avent , 
un  Carâihe,  et  des  Mystères» 
en  6  vol'  f«-iii  ;  et  2  vol.'>  /a*i2 
de  P&négyriquesw  C*e&tprin- 
eipalement  dans  ce 'dernier 
genre  qu'il  a  eu  debsuccés.   : 

R^ciiE ,  (  Antoine*-MartiD  ) 
né  dans  le  diocèse  de  Meaux  4 
quitta  rOfatoire  où  iJrétaiten** 
tfé,  se  retira  cbez  uue  pieuse 
veuve  à  Paris,  où  il  i^écut 
aussi  solitaire  que  dana  les 
forêts;  il  termina  sa  carrière 
en  1755  ,  avant  la  5u^  année 
de  son  âge.  Onade  Iqi  un 
Traité  de  i^  nature  de  l'ame 
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et  de  Torigine  de  ses  connais» 
sances  ,  contre  le  système  de 
Itfocke  et  de  ses  partisans  i  ea 
2  gros  vol.  M«i2 ,  qui  oint  pa- 
ru en  1759.  Cet  ouvrage  qui 
est  bieo  écrit,  mérite  d'être 
lu.  :     r 

Roche ,  (Jean -Baptiste  de 
la  )  doct.  de  Sorbonne ,  prédir 
cateiir  dn  roi ,  mort...  a  pu-* 
blié:  Les.F.&e»ume8  deDat 
vid  ,  distribuas  pour  tous  les 
jours  du'mots,  1725,  i»-i2.*^ 
Office  de  S^^Càme  et  de  SV 
Damiea ,  1728 ,  iii-i2.*-4£a-* 
vres  mêlées,  r.onteoant  undia^ 
cours  sur  ht  fin  qu'a  eo  Vir- 
gile ,.  en  composant laesBncot 
liques ,  une  traduction  de  ses 
£gbgi]éS',en  v^ns franc. ,  etc. 
1733, ^'»*i®*  -^Panégyrique 
de  ii^^f  Geneviève ,  1737  »i«* 
4^.  -^  Fesosées  ,  Maxime»  i^t 
Réflexions  morales  de  laRo** 
cbefoucmidt ,  avec  des  Re^ 
marques ,  1737  9.  »-i2.  — *  La 
belle  vieillesse  ourles  anciens 
quatrains  lies  sieiusde  Pibrae» 
JJufaucet  Mathieu,  sur  Us 
vie,  la  mort  1,  etsur  la  conduite 
des  choses  bun^aities  ,  nouvU 
édit.  augmw  dé  Remarque^* 
X746,  in- 1 2;-^  £k]qge  funèbre 
de  M.  le  duc  d'Orléans,  1753^ 
z/z-4^.-»Bègles  de  la  vie  cbrét 
tienne  ^  1763 ,  3  voli  in-iS.— • 
Cosmographie  {Pratique,  int 
12.  — i-  Année  dominicale  ,  8 
vol.  m-r2.  !-*  Heures  nouvel- 
les', in-iz.  w- *  Lettres  littémî- 
res  sur  divers  si|.}ets  ,.  ;t  voU 
m-»ff2«  -^  ïifténi.  bitlor.  et  cu^ 
riecpt,,  i2.  mLân  - 12*  — ^  Le» 
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parres  de  la  chair  et  le$ 
rruits  de  l'esprit,  m -12.^ — 
Bréviaire  de.Citeaux  ,  à  Tu- 
sage  des  religieux  de  laTrapr 
pe ,  «8-12.— Mélanges  de  ma- 
ximes, de  réflexions  et  de  sen- 
tences chrétiennes,  politiques 
.  et  morales  sur  la  religion ,  la 
morale  et  la  nature,  1769,//!- 
12.  — ^  Entreliens  sur  l'ortho- 
graphe française  et  autres  ob- 
jets analogues ,  Nantes,  1778, 
iff-8^ 

Roche,  {  de  la)  ancien  co- 
lonel des  dragons.  On  a  de  lui: 
Essai  sur  la  petite  guerre  , 
J770,  avoL  W1-12. 

Roche  ,  (  de  la  )  ancien  in- 
génieur des  ponts  et  chaussées; 
a^fait  un  Atlas  et  Description 
du  canal  de  Languedoc  ou 
architecture  hydraulique  .du 
canal  de  deux  m^s ,  1783  , 
I787,ill-4^ 

Roche  ,  (  Lefeirre  de  la  ) 
jnembre  du  corps  législatif  ,: 
a  traduit  l'Art-poétiqued-Ho- 
race  en  vers  fanç. ,  et  plusieurs 
Odes  du  même  auteur.  On  a 
de  lui  des  Pièces  fugitives. 

• 

:  R  G  €  H  E  ,  (  de  la  )  cî-dev. 
médecin  des  gardes  -  suisses , 
a  travaillé:  avecFetit-Radel, 
à  VEncyeîopédU  méthodique^ 
qui  traite  de  la  chirurgie , 
S790  et  années  suiv. 

RocHSBHUNE ,  cî^dev.  com- 
missaire ,  a  publié  :  Logique 
0ï  Principes  de  graminaire, 
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par  Dumarsais  ,  ouvrage  pos- 
thume »  en  partie  extrait  do 
plusieurs  Traités  qui  ont  déjà 
paru  de  cet  auteur ,  1769  ,  % 
vol.  i«-ia. 

Roche-Flavin  ,  (  Bernard 
de  la  )  né  l'an  i562 ,  à  Saint** 
Cernin  en  Rouergue,  d'abord 
conseiller  à  Toulouse ,  puis  au 
parlement  de  Paris  ,  ensuite 

Eremier  président  en  la  cham- 
re  des  requêtes  au  parlement 
de  To.ulouse ,  enfin  conseiller 
d'état,  mourut  en  1627,  à  76 
ans.  On  a  de  lui  :  Un  Recueil 
des  arrêts  notables  du.  parle- 
ment de  Toulouse,  imprimés 
en  cette  ville ,  1720 ,  in  -  4®. 
On  y  trouve  :  Un  Traité  de» 
droits  seigneuriaux.  —  Ua 
Traité  des  parlemens,  16179 
ia-fol.  etc. ,  plein  de  recher* 
ches  et  peu  commun. 

RocHïFOKT ,  (  Guillaume 
de  )  naquit  à  Lyon  en  1731  ^ 
■et  .fut  envoyé  très-jeune  à 
Pari» ,  où  il  ht  ses  études  aveo 
:  beaucoiup  de  succès  ;  ses  pa- 
rens  lui  ouvrirent  de  boune 
heure  la  carrière  de  la  finan- 
ce ;  et  dès  l'âge  de  19  ans  ,  il 
obtint  la  place  de  receveur* 
général  des  fermes  ,  à  Cette 
.eu  J^anguedoc.  Il  y  demeura, 
dix  ans ,  bien  moins  occupé- 
de  sa  fortune  que  de  la  litté-r 
rature.  Il  s'y  appliqua  sur- 
tout à  l'étude  de  la  langue 
grecque  ,  et  en  peu  d'années, 
il  se  rendit  familiers  ,  les  an«» 
ciens  écrivains.  Aucun  ne  lui 
plut  davantage  qu'Hoiçère  » 
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et  il  eut  pour  lui  une  aorte 
de  passion.  Bientôt  il  entre- 
prit de  le  traduire  en  vers  « 
et  en  publia  les  trois  premiers 
chants.  Cet  essai  eut  assez^  de 
succès  pour^  faire  illusion  à 
l'auteur  ,  qui  quitta  sa  place 
et  vint  se  fixer  à  Paris.  Il  y 
fut  reçu,  eni767,  membre 
de  l'académ.  des  inscriptions 
et  beiles*lettres  %  et  ne  pensa 
plus  qu'à  achever  la  traduc- 
tion des  poèmes  d'Homère. 
Il  composa  aussi  plusieurs  piè- 
ces de  théâtre  ;  et  sa  facilité 
égalant  son  amour  pour  le  tra- 
vail 9  il  mit  au  jour  un  assez 
grand  nombre  aouvrases  en 
vers  et  en  prose.  Rocliefoft 
avait  de  la  douceur  et  du  liant 
dans  l'esprit  et  dans  le  carac- 
tère. Ses  manières  étaient  pré- 
venantes, et  il  plaisait  dans 
la  société ,  parce  qu'il  ne  heur- 
tait jamais  Va  mour-propre  de 
pei*spnne.  Sensible  à  l'amitié, 
û  eut  des  amis  et  était  digne 
d'en  avoir.  Il  épousa  M^^  de 
Chaliage ,  en  adopta  les  trois 
filles ,  et  fit  à  chacun^  une 
dot.  A  peine  avait-il  marié  la 
dernière ,  qu'étant  tombé  dans 
un  état  de  langueur  et  de  dé- 
périssement ,  il  mourut  le  24 
uiliet  1788.  NoiU  avons  de 
ui  :  Essai  d'une  traduction  en 
vers  de  l'Iliade  d'Homère , 
in-ff».  1763.—  L'Iliade  d'Ho- 
mère ,  trad.  en  vers ,  avec  des 
Remarques, 4 vol.  7/1-8^1765. 
-«rl^'Odissée  d'Homère,  trad. 
en  vers, avec  des  Remarques 
ç(t  une  Dissertation  sur   les 
yoy^es  d'Uliajç,  a  vol./n^b^ 


1 
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1777.  Ces  traductions  ont  été 
réunies  dans  la  superbe  édit, 
ornée  de  gravures  ,  d'après 
l'antique,  que  Rochefort  don- 
na de  ces  deux  poèmes,  1781, 
en  2  vol.  211-4^.  à  l'imprimerie 
royale.  Il  y  fit  des  corrections 
considérables  ;  mais  il  ne  sen- 
titpas  assez  que  pour  traduira 
un  si  grand  poète ,  il  fallait 
avoir  son  génie;  il  oublia  que 
Boileau  et  Racine,  après  avoir 
entrepris  un  pareil  ouvrage , 
désespérant  d'y  réussir ,  en 
jetèrent  au  feu  le  commence- 
ment. Rochefort  avait  dono 
trop  présumé  de  ses  forces  ;  et 
le  puolic  le  jugea  avec  beau-* 
coup  de  sévérité.  On  ne  lui 
tint  pas  même  compte  de  plu* 
sieurs  morceaux,pleina  d'elé«  « 
sance  ,  de  grâce  et  de  sensi- 
bilité. On  ne  vit  que  la  foi^ 
blesse  de  sa  versification ,  et 
tout  ce  qu'Homère  perdait  en«' 
tre  ses  mains.  A  peine  fit-oa 
attention  aux  bonnes  IN  otes 
critiques  et  littéraires  dont  il 
a  enrichi  sa   traduction.  *-^ 
Pensées  diverse3  contre  ie  sys% 
téme  des  matérialistes,^à  l'oo^ 
Qasi^nd'un  écrit  intitulé:  «Syx^ 
tême  de  la  Nature*  zi^ia^  177 1«  - 
C'est  l'écrit  d'un  «homme  qui, 
pour  êtr^  heureux ,  sent  tout 
le  besoin  de  croire  rexistenca 
de  l'Être  ->  Suprême.  -*«  Hist. 
critique  des  opinions  des  an- 
ciens, et  des  systèmes  despbi'- 
losophes  ,  sur  le  bonheur  ^ 
i»8  .  1778.  Il  n'adopta  aucune 
de  ces  opinions  :  il  se  borna 
à  les  e^i^poser  ,  de  manièro- 
qu'on  puissf  choisir  ceUciqu^ 
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Bon  fugera  lanplus.çropre  à  isiir  Théophraate  ,  compuré 
conduire  au  but,  ^—  Poème  j-avec'lâfBi'ujère,  surlâsym- 
wiTlainort  de rimpéralrîce ^  phonie des  Grecs ^  etc.,.. Ils 
•    "        •      •    .o  __o_     s6nttousbîenécrii!ijèt,tjudU 

qtie  ia  matière  nV  sort  p<fl 


reine  de  Hongrie  ^i»'4^- 17^0 
Espèce  d'élégie  peu  intéres* 
aiante.*-rTroistragéd.;  Clisse, 
Electte  et  Antigoqe,  publiées 
en  1781-82 ,  et  non  représen- 
tées. On  y  retronve^eulemetit 
la  noble  simplicité  des  traeiq. 
qu'il  avait  pris,  pour^môdèles. 
•*»  Les  deux.Freres  4  coméd. 
en  5  actes  ;  elle  fut  jpuée.  en 
X785,  et  tomba  au  4«  ^te. 
Jje  dii^gue  en  est  facile  et 
naturel..— Cbimène  #  opéra  en 
3  actes/en  1783,. qui  ne  p^rut 
point  sur  la  scène  lyrique.  — 
JThéâtre  des  Grecs ,  par  le  P.: 
Brumoy,  en  178^.  Bjochefort 
ne  donna  <|ue  le  i^f  volume 
de  cette  édition  ,  acoompagn.. 
de  Dissertât,  et  de  Remarq, 
nouvelles.  — -  Théâtre  de  So- 
phocle 9  tcad.  en  entier  avec 
des  Aemai^.  et  un  Examen 
de  chaque  pièce,  17^8 ,  2  vol. 
inr8\  ouvrage  fait  avec  pré- 
cipitation, et  cette,  mal^e^r; 
ireuse .  facilité  dent ,  l'auteur 
était  doué.  Qn.  n'y  retrouve 
pas  les  beautés  de<Sophocle,; 
çt  tout  y  est;d'une  grande  foi- 
^esse.  — /Quinze  Mémoires 
dans  le  Recueil  de  l'académie 
^es  inscriptions,  et  deux  dans 
c^lui  des  notices  des  manus- 
prits,  publiées  par  jlé  comité  de 
eette  académie.  Ces  Mémoi^ 
re^rotulent  sur  les  moeurs  des 
tems  héroïq. ,  chez  les  Crrecs, 
sur  l'utilité  des» orateurs ,  dans 
le  gouvernement  d'Athènes 


que  ta  matière  n'y  sort  p-dH 

toujours  sufiisamttteilt  làp'pro- 

foudie,»iny  trouve  de  bonnes 

,absetvat.;  ieis  rapports  hea- 

;  TJ^iixy  ôt  dea  f app^o^Hemansi. 

faits  aVec  esprh,  ^^  Cet  épri- 

'vain  travailla  enWe  les  der* 

trédac^ondu:  JoumaVd^^  S^t^- 
'^vansf  Ses.  extffii.ts^ .mt  .dictél 
•par  feçtte.politesse.-^  cpt|^,mo-.. 
•déraûop  eÉ  cette  douceu^r^q^a^î 
lités  inhérente»  4  son  caig^Q»; 

•  16*6»-        !     ,    :,  ',  ,    «.^  .    .    X'      •»■• 


««  <.     >«•!•. 


RocHEiFOUGAui/D  v  ( -Franç;^ 
iduc  de  la  )  prince  de  Marsiw 
'lac;  fils  de  Franco ls,premiec* 
iduc  de  la  Roûheiouca'ciiti,na-' 
♦qiiit  en  1613,  et  mourut^  4^ 
IPariSf'ea  1600.  8â  valeur  et' 
;  son  esprit  le  mirent  au  pre*! 
.nsâer  ran^  dés  seignen^rs  d& 
la  cour.  Ufut  long'4;em3  lié* 
jav^cla  fameuse  diu^besse  der 
I  Longueville ,  et  ce- fut  en  par* 
j  rie  pat  l'insti^atioii  decettat 

;  princesse  vqu  il  entra  dans ieip 
querelles  de  la  Fronde.  Il  S0 
signala  dans  eette>  guerre ,  et 
sur- tout  au  combat  de  Saintn 

;  Antoine,  où.  il  reçut  un  coup 
de  mousquet^  qui  lui. fit  per-^ 
dre  quelque-tems  laVue/C'est 
alors  qu^il  dit  ces  vers  si  con^ 
mis,  tirés  de  la  tca^;.  ;4'Al^ 
cyonëe  : 

Qc  Ponv  mériter  son  cceur,  )^oai 


ftur  Ménan<|re  ^  d^|  CQipéd.  »  |       ,^  pliîcç  à  w  be^^  f^^^t 


Tome  /^. 
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9  Ttà  fait  la  guerre  au»  ijoîs;  > 
n  Ywmi  laite  àux  diju^  »• 

On  sait  çtrf^près  sa  rupture 
avec  ^pn«,XipDgilevilIe,il  pa- 
çpdi^aîii3Î  ces  verset    •: 

i^  Ppuf  ce  cœur  înçons^aÇ  rT*'en- 

»  fin  je  connais  i^if  ux ,  ^ 
»  J'ai  kit  là  guerre  aux  rois  jjei^  ai 

»  perdulfe»;®"^**         .  . 

Après  Uva  ces.  auerelles  fu- 
rent as^ùpiesvk  duc  de  la 
iSt^h^fôucatïld  ne  songea  plus 
cm'à^jouir  des  doux  plaisirs  de 
r-amilié  et  de  la  littérature.  Sa 
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vi^oité  ide  sqn  esprit ,  qnî 

était  toujours  fort  agréable  ^ 
'  quoique  naturellement  sé-^ 
jrieux  ».  On  a  de   lui  :  Dès 

Mém.  lie  la  régence  d'Anne 
;  d'Autriche  ,  Trévoux ,  1713 , 
',  2  vol.  £11-12;  écritsàvecréner- 
ie  de  Tacite.  C'est  un  tableau 
.  Jdèle  de  ces  tems  orageux  , 
'  fait  par  un  peintre  qui  avait 

été  lui-môme  actepr.  —  Des 
'  Réflexions  et  des  Maximes-, 
:  réimprimées  plusieurs:  fois  en 
!  un  petit  vol;  ffe-12.  Quoiqu'il 
*n*y  ^it  presque  qn'ttne-vérité 

danô  ce  livre ,  ^ûi  est  que  t'tf- 


r-airiitié  et  de  la  iitteraiure.oa    v*«««ww...-w,  1  tJL  i^l    j 
Zi^^n  était  lé  rendez^vous    mour^propre  est  It  mob^U  ij^ 
maison  ecait  10  io»«^  r,«r»flrtAjint.i5«iiifl:tiriii4M^ 


de  tout  ce  que  Paris  et  Ver- 
saillpsavaîeotd'ingénieux.Les 

^Acine  ,ie&Boileau,  les  Sévi- 

Sdé»  les  ïa  Fayette,  trouvaient 
lins  sa  conversation  des^ré- 
mens  jqu  ib  cherchaient  vai- 
uenwtt. ailleurs.  La  goutte  le 
twrmenîa  .*ur .  la  fin  de  ses 
jours.  Il  supporta  les  douleurs 
dtf  cêttet.matadie.cruelte  avec 
la  constance  d'uii  philosophe. 
On  trouve  à  la  fin  des  lettres 
de  M'^®«  de  Maintenon ,  un 
portrai^bien  peint  du  duc-  de: 
fc^RQcbefoiMïaukl,  «  Il  avait 
une! 'physionomie  heuiieuse» 
Veir  grand ,-  beauoottp  d'esp 
prit,  et  peu  de  savoir.' Il  était 
Ltirigant ,.  souple ,.  prévoyant  ; 
je  niait  pas  connu  d'ami  pluR 
solide.* .  plus  ouvert  ,;  ni  «le 
meiUenr  conseil.  Il  aimait  à 
pégrifer-.La  l^ravoure  person- 
nelle lui  paraissait  une:  folie 


tout^  cependant  ce^epéâséd 
se  présente  soustamt  d'aspects 
variés  ,  q^i'elle  est  presque 
toujours  pfejf&aiîte.  Ce  petit 
rectfeit  ;  écrit  avec  cette  fines- 
se et  cette  délicatesse  qui  don- 
nent tant  de  prix  «u  etyle ,  ac- 
coutuma à  penser ,  et  â  reuf 

•  fermer  seâ  Jpeasées  dais  un 
'  tour  vif  '  et  çréote.  lie:  repro- 

•  die  que  lui  afait  l'abbé  Tnr- 

•  blet  ûe  fatiguer  parjechange- 
!  ment  dès  matières,  parle  peu 
!  d'ordre  ^ui  règne ckins  ses  ré- 
'  jBexions ,  et  par  l'nniformité 

du  style,  paraît  fondé.  Mai» 
on  a  remédié  en  partie  à  Ce» 
inconvéniens ,  du  moins  à  ce- 
lui du  défaut /de  méthode^ 
en  rangeant  sous  certains  ti- 
tres ,  dans  les  dernières  édit; 
les  pensées  deWUustrO'amenr 
qui  ont  rapport  à  un  mémo 
objet.  :\ 


et  à  peine  s*en  cachait-il;  il  1 

é«aU  pourtant  fort  brave.  Ill  1      Rocrti:F0TCA^u>  •  (  Alex.- 

consèm  jUîJqu'à  la  »ort  la  I  Wicoha- ie  fa  )  marciuis  d« 


c- 
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jSttrgè'res ,  ûé  en  1709 ,  movt 
le  29  avril  1760,  se  fit  un 
nom  par  la  j^iicalesse  .4e  son 
esprit  -,  et  -par  les  agrémens 
de  son  caractères  II  prit  le  par- 
ti des  araiLes ,  et  eut  les  vertus 
Ëuerrières ,  ainsi  que  les  qua-r 
tés  sociales.  Qn  a  de  lui  :  Une 
comédie  iùîiinléefr  Ecole  dit 
Jj/hnde^  bien  écrite,  et  pleine 
de  traits  auxqueIsJé  célèbre 
auteur  des  J^ammes aurait  ap- 
plaudi.-—Un  Abrégé  de  Cas- 
sandre,  roman  ennuyeux,  qu'il 
Bs  trouvé  larfc  de  rendre  agréa- 
JWe^  3  <^qK  in^VLf^TJu  Abré- 
gé de  Pharamond ,  4  vol.  ia- 
X2  ,  dans  le  goûtida  précé- 
dent. 

*R0CHEF0TJCAtTÏ,T  ^    (  1©  ci- 

devanj;  marquis  de  la)  a  don- 
né :  Constitution  des  treize 
états  unis  de  rAmérique,  tra- 
duit de  langL  17B3,  gr.  ia-W". 
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après  i5  ans  de  mariage,  s*ap^ 
pliqua  à  cultiver  réoucation. 
de  sa  fille,  qui  devint  sa  rival» 
■  en  esprit  et  son  amie  la  plus 
'tendre.    Celle-ci  recherchée 
par  un  grand  nombcede  beauss 
.  esprits ,  refusa  constamment 
.de  se  marier  nar  tendresse 
pour  sa  mère.  £11  es  désiraient 
,de  ne  pas  se  survivre;  elles 
furent  emportées  le  même 
'  jour  ,  par  la  peste  qui  désolait 
Poitiers  en  1587.  Elles  com-ï 
;  posaient  des  ouvrages  en  çro-' 
<  se  et  en' vers,  dont  la  dernière 
'  éditmn  est  celle  de  Rouen  ,* 
1604,  m- 12  ,  et  avaient  une 
grande*  connaissance  des  lan- 
îgues  et  des  sciences.  Au  reste, 
,  les  poésies  de  la  mère  et  de 
I  la  fille  pouvaient  être  bonnes. 
ip6ur  leur  tems  et  leur  pays; 
aujourd'hui  la  lecture  en  est 
!  insipide. 


RpCHiEMAiEMT,  (.Gabriel- 
Michel  de  la  )  ai^ocatde  Pa- 
ris^ ué  là  Angers  en  .r562 ,  et 
mort  en  164*,^  ai  donné  de 
bdnnesi  éditrdei  F^ontanon,  du 
Goutumiét  géuércfl ,  etc^  et  a 
fait  un  Théâtre  géographique 


4b  ja  Erance., 


163a, 


Rochon,  ci-dev.  abbé, 
et  garde  du  cabinet. de  physi- 
que do  foi-,  memb.  de  Vacad^ 
des  sciences,  de  celle  de  ma-r 
riue,  aujourd'hui  de  l'institut» 
înatioBal.  On  jsl  de  ce  savant  :. 
Odûseules  mathématiques  «. 
1768,  ia-^8^— Recueil  de  Mé- 
moires sur  la  mécanique  et  la> 

-8^  — 


»-'M 


pby»ique  ,  1783  ,    tn 
I  Voyagea  Madagascar  et  aux  * 
RdcHESf  (M«P«»et  W*®  des)  I  Indes  orientales,- 1791 , nouv* 
de  .Poitiers.  \Deuic<  femmes    ;éditj  1793,  m-S**.  —  Apperçu- 
bel  esprit  du  x6P'  siècle  ;  mais    iprésenté  au  comité  des  moii* 


Jl[lu8  célèbres  encore  par  Tuni- 
ïormité  de  leurs  sentimens 
cfui  les  attadhà  l'une  à  l'au- 
tre jusqu'à    la  mort.  M»ne. 


noyés  de  l'assembl.  nationale 
des  avantages  qui  peuvent  ré- 
sulter de  la  conversion  du  mé-» 
tal  de  cloches  en  monnoyé' 


des  Rockes  ^  devenue^'  veûv^  l  moulée,  pour  facilitée  l'échaa 
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e  âéi  petits  asâignatt  t  vf^t ,  f  â  encore  publie  :  h  17eblesM 


î 


n*\jr,  »***  Compte  rendu  des 
Mpérienôeâ,  qui  oui  é^é  fai- 
tes sui*  la  monnoie  Coulée  et 
inoiHée  en  métal  de  cloches  , 
pour  {Servir  de  suite  au  Mém. 
intitulé  f  Apperçu ,  1791  ^în^ 
8**,  -^  £sâai  3ur  lés  itnonnoies 
ancieunei  et  modernes .  17924 

(  Marc  •*  Antoine  *  Jacques  ) 
littérateur  distingué ,  mort  à 
iParis  le  aS  floréal  an  VIII , 
(  1800)  âgé  dô  70  ans,  a.don<^ 
xié  à  rOpérà  et  aUX  Français 
âeà  ouvrages  qu'on  a  vus  avec 
}>lai8ir  et  dont  plusieurs  sont, 
testés  au  théâtre.  A  l'Opéra  : 
le  Seigneur  bienfaisant,  1780, 
tnuBiquedeFIoqiiet^eU  1782 
les  auteurs  y  ont.  ajouté  un 
premier  acte.  -^  Alcindor  ^ 
dpefa-féérie  en  3  actes  ^  mu- 
^iffUd  de  Deiîede,  1787*-**- 
Xes  Prétendu^  com.-lyriqul; 
eti  t  acte,  musique  tle  l/e-t 
îtooine,  1789»  «*-Le  Portrait , 
en  179a.  Au  théâtre  Français: 
£6ureusement  ^  corn,  en  1 
ôcte^  eu  vers^   1762* -=-  La- 
Manie  des  arts,  ou  la  i9atinée 
à  la  mode«  corn*  en  i  acte,  en 


oisive»  ry56  »  i/i^B^  —  Satire 
sur  les  nomment!  imitation 
de  la  10*  satire  de  Juvénal, 
1753^  fn-î2*  —  DidCours  phi- 
losophique et  mortil  f  en  vers^ 
imité  de  Juvénal^  1764,211- 
8^--^ Xe  ]>ei|il anglais,  com« 
en  I  acie  4^enversy  1757* --^ 
La  Péruvienne  f  en  i  acte, 
1754.  -*•  Lè»iFilles  ,  1755.-- 
Observation  dur  la  nécessité 
d'un  second  théâtre  français, 
1780 ,  z«-i2*  —  Beaucoup  de 
pièces  dans  les  journaux  et 
dans  YAlmanAch  des  Muses* 
Son  théâtre ,  suivi  de  quel* 
ques  pièces  ^fugitives  ,  a  été 
publié  en  1786,  a  vol.  in**. 

^ofcôiKS  i  (  Jean-Baptîste 

de  )  historien  français,  au-des- 
sous-du*  médiocre,  quoique 
•décoré  du  nom  pompeux d'his* 
;tatîographe  de  France  et  de 
^Brandebourg  ,  était  né  fM 
l'an  x6io.  Il  fut  chanoine  à 
Paris-,  ^[OJOtestaiit  à  ôenève  ; 
de  nouveau  catholique  efu 
France ,  -  de  .rechef  protestant 
en  Hollande,  et  enfin,  il  mou- 
rut catholique  en  France  en 
i696«  On  a  de  lui  :  Descrip- 
tion des  .empires  du  monde ,  - 


Verà,  1763. — Les  Valets  mai-t  j  par  Daviiy ,  augmentéad'uii 


très  de  la  maison  ^  com.  en  i 
acte  eti  prose ,  17694 -**Hy  las 
et  Sylvie  pastorale  en  i  aCtè» 
en  Versj  avec  des  divertisse** 
liietidi  1768.  -*•  Les  Amans 
généreux  $  com.  en  5  actes  , 
eti  proie*  17744— Le  Jaloux, 


volume ,  Paris  ♦  1660 ,  6  voL 
ih-M.  *  ce  vol^rfâ  fait  qu'aug- 
menter les  fautes  dont  cetou-» 
vrage  fourmille* -^  Introduc- 
tion générale  à;  l'Histoire  , 
1664.  -**  Abrégé  de  l'Histoire 
de  l'Empiré  d'Allemagne 


^tuien  5  actes  en  vers  libres,  {  Cologne  ♦1679; c'est  une  mau* 
tf^^i  Outre  ces  ouvrages ,  il  I  vaise  traduct*  du  Ifucieus  hitu 


g'tm.  de  Larcher.  —  Les  im- 
poste urs  insignes  quiont  usur- 
Ei  la  qualité  d  empereur  , 
Tutelles  )  1729^  2  voL  iit-B^ 
1^  Hist.  véritable  du  calvinis- 
Bie  opposée  à  THi^t.  de  M. 
Maimoourg,  Amst.  1663.  Le 
atyle  de  Rocoles  est  lourd  , 
pesant,  embarrassé,  incorrect; 
et  ses  recherches  ne  valent  pas 
mieux  ordinairement  que  son 
btyle» 

_  !Rot>i'ËR ,  (  Marc- Antoine  ) 
ei-dev.  avocat  à  Toulouse.  On 
a  de  lui  t  Recueil  des  Edits  , 
3Déclarations ,  Arrêts  du  con» 
eeil  et  du  parlement  de  Tou- 
louse, 1756  ,  a  volk  m-B®.  -^ 
Traité  des  saisies  réelles,  înS^, 
i*-Questions  sur  l'Ordonnance 
de  Louis  XIV ,  relatives  aux 
usages  des  cours  deparlement, 
Toulouse,  1769,  i«-4^ 

RoDOK,  (David  de)  calvi- 
niste du  Daupbiné,  fut  batmi 
de  la  France  en  1663 ,  et  mou- 
mit  à  Genève  vers  l'an  i67o» 
C'était  un  homme  plein  de 
vubtilités  et^ d'idées  bizarres. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  rare  , 
qu'il  publia  sous  ce  titre  : 
Xi*Imposture  de  la  pétendue 
confession  de  foi  de  S^-Cy* 
xilie»  Paris,  1629,  £n-B^.  -^ 
Un  livt*e  pea  commun,  inti* 
fulé  :  DeSuppQsito,  Amsterd. 
168^^  in*ï2.  —  Un  Traité  de 
controverse,  intitulé  :  le  Tom- 
beau de  la  Messe ,  Francfort , 
i655,  2Vi^°;  c'est  ce  Traité 

2ui  le  fit  haanir.  — ^  Disputatio 
f  Ubtnau^êt  Jtomis  s  ]Nîmes« 
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t66â,  m-8^,  assea:  tare.  — 
Divers  autres  ouvrages  «  im* 
primés  en  partie  à  Genève  ea 
i668,  a  vol.  irt-4*'.  Quoique 
ce  Recueil  ne  soit  pas  com** 
mun,  il  n'est  pas  beaucoup- 
recherché* 

R,(ÈD£R£R,  ÇPierre-Louis) 
ci^dev.  conseiller  auparlem. 
de  Metz,  a  été  membre  de 
l'assemblée  constituante  ^  et 
procureur-généraUsyndic  da 
département  de  Paris;  il  est 
aujourd'hui  membre  del'ins* 
titut  national,  et  eonseilleti* 
d'Etat*  Nous  avons  de  lui  les 
ouvrages  suivans  :  Dialogue 
concernant  le  colportage,  des 
marchandises  en  général ,  et 
celui  qui  s'est  exercé  jusqu'à 

Erésentdansia  ville  de  Metz^ 
rochure  //1-8**,  17B3,  lu  à  1« 
société  royale  des  arts  et  des 
sciences  de  celte  ville.— Dis* 
cours  qui  a  remporté  le  priiC 
proposé  parla  société  des  artStr 
et  des  sciences  de  Mete ,  sirr 
cette  tf uestion  :  La  Foire  éta* 
blie  à  Metz ,  au  mois  de  mai 
de.  chaque  année ,  est  -  elle^ 
avanta^use  au  commerce?  et 
ne  serait-il  pas  plus  utile  pout 
le  bien  de  cette  ville  «  de  don* 
uer  à  cette  foire  les  privilèges, 
et  les  franchises  dont  jouissent 
celles  établies  dans  tes  villes 
de  grand  commercé  ?  1784*  -'**^ 
Eloge  de  Filâtre-de-Ko^ier  « 
lu  à  la  séattce  publique  de  la 
société  royale  des  arts  et  des 
sciences  dfe  Metz,  1785.  — 
£n  quoi  consiste  la  prospéritâ 
d'un  pays?  et  quelles  soat  ea 
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général  lesxauses  qui  peuvent 
y  contribuer  le  plus  .'efficace- 
ment'? broch.  ÎH-B®,.  1787.  — 
Observations  sur.  les  intérêts 
des  trois  évêphés  et.de  ]ia  Lor-^ 
laiuav  relativement  au  i:eca- 
lément  des  barrières  des  trai* 
tes,  ivol.f«-8*^;  et  plusieurs 
Krbchnres  sur  le  même  sujet , 
i767..^Kéflexions  sur  le  rap- 
port fait  à  rassemblée  provins 
cialede  Metz ,  au  sujet  du  re- 
oulement    des  barrières  des 
tîBites  au-delà  des  provinces 
dites  étrangères,  1708.  —  De 
la  députationaux  Etats-rgéné- 
raux,   I  vol.  z«-8^,  1788. — 
Aapport .  fait   à    l'assemblée 
Gomtttuame ,  concernant  les 
lois  constittikionnelles  des  fi-: 
nanees,.  i79o«-*-Discour8  proF*. 
nanoé  à  l'assemblée  mtionâle 
dans  Tafiàire  du  parlement  de 
Metz,  1790.  — ^  Happort  fait 
à  rassemblée  constituante  sur 
la.  proposition  d'in^poser  les 
rentes  dues  par  le  tTésorpn». 
lïKc  ,  1790.  —  Rapport  fait  £ 
Rassemblée'  constituanlje  sur 
lés  articles  généraux  .reiaitifs  à. 
Forganisatlon  des  corps  de  fi^. 
nauces,  1791.  -^  Discours  sur 
Fesseuce  du  pouvoir  exécutif, 
et  sur  les  bases  du  système 
administratif,  1791.  —   Un< 
Rapport,  et  un  Bisoourst'  à 
FaSsembtée  constituante  t  sur/ 
la-prohibition  de  la^milture 
du  tabeic ,  et  le  privil^e  eX" 
clusif  de  la:  fabrication  et  du. 
débit^  I79i;««»  Lettre  de  Roep- 
derer'â  «Garât,  au  sujets  de 
l^icle' *45j0;iy3/éb  nationale  j 
VMété^-^sM^' Journal  àÊJ?nm  s* 
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179Ï.  —  Réflexions  sur  quel* 
quesbruits  concernant  les  pré« 
tendus  dangers  de  la  procnai-^ 
ne  sépaitttion  de 'l'assemblée 
nationale,  brock.  z/z^B^,  ^79^' 
—  Mémoire  sur  l'administra- 
tion du  département  deParis^ 
lu  à  la  barre  de  l'assemblée 
nationale,  1792;  — De  l'inté- 
rêt des  comités  de  la  conven» 
tion  mtionâle  et  de  lanaticm^ 
dans  ràffaire  des  députés  dé-i 
'  tenus ,  broch.  inS^  de  40  pag. 
an  111(1796).  —  Du  Gouver- 
nement ,  broch.  m- 12  de  ôa 
pages,  anlU (1795).  —  Des 
fugitifs  français,  et  des  émi- 
grés, brochure  in-8^  9  anUE' 
(1795)^  —  P.^L.  Rœderer  a 
été  iréditèur  de  9  volumes  d'un 
Journal  d'économie  publique 
et  politique,  commencé  le  10 
CructidGo:  de  Ean.IV  (  1796  )  ^ 
dans  lequel  il  a  faitlesMé^ 

*  moires  et  Discours  suivans  : 
Introduction  auXcumal  d'éco- 
nomie piit>Utfa0  et  politiques 
-—  Notice  sur  Beaumarchais» 

—  Examen  du  livre  de  MP^*' 
Nëcker  sur  le/Divoitee.  •— Sûx» 
le  retour  des  armées  dans  la 
république.t^Be  l'institutuin' 
de  la.  force  pubhque  dans  use' 

république.  >^  De:  la  loi  du  3. 
brumaire  -^  Desiinstitutions) 
funéraires  .coB^euables.  à  una 

•  république'  ouL  pârinet  tons 
I  lesculte»  et  ft  éni^opte  auomt^ 

—  De  la  factioB-et  du  parti*'*— 
.  Ëssaianalytiquesurles^divers. 

I  moyens  établis  pour  la  com<^ 
'  muuication.desi  pensées  eolro 
.  les  hommes^n  âociété«^<-*£x* 
I  l^ii  raisonné  d^'ouv«i&titulé& 
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JD^  t influence  des  passions  sur  1 
le  bonheur  des  individus  et  des 
nations.  —  Quetelle  de  Mon- 
tesquieu et  de  Voitaice  sur 
les  deux!  principes. du  gguver- 
i>enient'  luonarchlque  et  du 
gouvernement  répuiiyKcaîn. — 
B-oederer  à  Adrien  Lezay, 
sur  la  satire  et  sur  Gbjénieri— 
I>erimitatioiietdarhabitude. 
-*-Leltre  sur  quelques  usageâ 
établis  dans  ce  qui  sappeUait 
/^  hianne.  compagnie  sous  l'an-» 
oien  régime.  —  Des  préjogési 
et  des  principes. -^^  Delà  pro- 
priété; et  examen  de  cette 
cpiestioD  :  le  droit  de  pro-' 
priété  est-il  inhérent  à  la  na-- 
tare  de  l'homme ,  antérieur  à 
la  société ,  inaliénable  de  la 

Eart  de  Tindividu  ,:etinvioîa- 
le  pour  le  corps  soeial  ?  -et  si 
l'étaiolttsement  delà  propriété 
dans  l'ofxlre  social  est  avanta-^ 
geux  à  la  sociétté  ?  >-*t  Bxamen 
impartial  de  cette  question  :• 
Ija  profession  de  journaliste  est- 
elle-  de  sa  nature  un  métier  vil  ? 
-^  De  l'usage  à &itede  lau- 
tt>rilé  piibliqùe  dans  les  cir- 
constances  acindllesr  «-*  Ré* 
flexions  sur  la  pei»e  de  xnott. 
^-te  I>^  rorganisBtiûntdes  as^' 
aeinbl.  législat,  '-—  ]V[ém.  sur' 
cette  question  :  lEst-ilpossible 
d^'^unir  si  parfaitement  Jeshom" 
fueS-  sn  société  yqu^ils'n''aientpas 
hhsùin.  àf^ekdfs  etde  lois  coacti^ 
y«5  pourVi^tt^n'iemMeén'bonne 
Tn$tUigtnC6?^i^Jï^  la'ppopriëte 
«oos^dét^  daas  >flies  ^rapports 
^ec  les  droits vpâiiti'Ofties.  «^ 
2>e  la  génération  dSsriphésses. 
uap09-  soins^  ^quvejfûement 
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jrelatîveaientaux  outils  et  ins^ 
trumens  iempk>yés'  dans:  les 
occupations  rurales. -**.  :  Dis— 
•cussion  lurcesdeux  questions  t 
i«  Quels  sont  Us  effets  des  em^ 
prunts  publics  sur  le  taux  de 
l'intérêt?  2**  Quels  sont  les  effets 
des  e?nprunts  publics  sur  le  prix" 
des'màrchandises  et  dersnlaires^ 
—  Trois  Lettres  sur  l'usage 
îdes  paris.  Le  ntême  Journal 
repris  le  30  fritoaire 'an*  VIII' 
;(  i8oo :)<,  sous  le  ti*re  de  Afe*  ^ 
*moires  a  économie  publiqite  ^  dà 
jnorale  et  de  politique  ,  contient 
tes  aTticles  suiv.  de  Rœderér  : 
De  k^majorité  natiomda'; -ce 
■cfui  la  constitue ,  etPannôncéj 
'— •  -De  la  composition  d'un 
!  Catéchisme  de  morale.    •-«* 
!  Examen  raisojpné  des>l6Gt»is^ 
d'histoire  faites  à  l'Eicole «ioi>- 
œîale  par  Volney.  ^i—  Des  so-^ 
ciétésparfinulières,  telles  que 
les  oliibs  ;  etc.  broohdre  d64<i 
pages ,  an  VII  (  1799).  —  Do 
;  la  philosophie  moderne»  ou 
RéDonse  'à  -Rivarol  ;  brochure 
;m^8^  «de*  5a  pages v  an  VIU 
}(  r^o  ).*»*6 'Eloge de Moates- 
quiou,'iu  au  IjcéQ  républi'^ 
Gains,  an  ^11  (  .1799^).  -v-D'e» 
priacipies:«tde^  caractères  deî 
l?einipfFuntîfï>rcéyan'VII(i79Q); 
i—' Recueil  Jd'Opuscnlès,  et 
IViêUmges'  ide  politique  et  dé 
littérature',  x  vol.  îtê^^  de«4oo 
pages  ,'an-VIII  (1800)..-— Une 
année  idu  consatât  d^  Bona«; 
pirtô t^an  IX (i8t)i)#— . E»pou 
»ition  .defs  motifs  de  l'organi-^ 
dation   administrative   de  <la 
France  r  diaprés  la  cionstîtulion 
de  Tan  YXII.  «^  Discours  au 
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corps4ëaBlatif  sur  le  même 
sujet.— Exposition  des  motifs 
de  la  loi  portant  Toi^anisation 
de  la  triple notabilî^c^^i^ran- 
oe.  ■—  ÏDiscours  an  corpsrlégis- 
latif  sur  le  même  sujet.— 
Cours  d'organisation  sociale 
ÎFait  au  lycée  en  Tan  III  (1795)^ 
inédit.  —  Leçons  d'économie 
publique  qui  se  font  au  lycée-; 
inédites.  —  Beaucoup  d'arti- 
CJles  dans  le  Journal  de  Paris 
en  17929  et  depuis  l'an  IV 
(1796). 

B.OEMKR ,  (Olaus)  de  Facad. 
4es  sciences  9  mathématicien 
et  astronome  célèbre,  était  un 
danois ,  que  Picard ,  membre 
de  l'académie  des  sciences  de 
Paris ,  envoyé  par  Itouis  XIV 
dans  le  Nord ,  pour  faire  des 
observations ,  conquit  à  la 
f  rauce.  Roëmer  travailla  aux 
Observations  astronomiques 
avec  -Picard  et  Cassini ,  et  fit 
des  découvertes  dansce  gQnre. 
U  fut  reçu  à  l'ac^d.  des  scien- 
ces de  Paris  en  1672.  Il  en- 
seigna les  mathématiques  au 
Dauphin ,  fils  de  Loui^  XIV. 
li'amour  de  sa  première  patrie 
le  ramena  eu  DanemarcK,  on 
il  fut  mathématicien  du  roi 
Christioru  Vr  et  professeur 
d'astronomie  ;  il  fut  conseiller 
d'Etat  sous  Frédéric  IV.  Il 
mourut  en  1710.  On  a  impri- 
mé à  Goppenhague  ^  en  173a  » 
diverses  onservations  de  Roë- 
mer, et  un  autre  ouvrage , 
$ous  le  titre  de  Basîs  astrono^ 
fnicté .  C'est  propremeut  une 
méthode  d'op^erver.. 
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RoQER-ScHABOi.,  (Jean) 
diacre  du  diocèse  de  Paris  sa 
patrie ,  mort  le  9  avril  1768  » 
dans  sa  77^  année ,  avait  reçu 
de  la  nature  un  goût  décidé  , 
"^t  même  une  espèce  de  pas- 
sien,  pour  le  jardinage.  Dès 
sa  plus  tendre  enfance ,  il  avait 
oublié,  pour  un  amusement 
si  noble ,  les  goûts  frivoles  et 
inconstans  qui  se  succèdent  à 
cet  âge  ;  et ,  malgré  ses  occu- 
pations ecclésiastiques ,  il  ne 
fut  jamais  détourné  de  son 
application  à  l'histoire  natu- 
relle, et  sur^tout  à  la  botani- 
aue,  considérée  du  côté  de 
1  économie  champêtre.  Il  fit 
dans  cette  partie ,  des  recher- 
ches et  des  découvertes  trés^ 
intéressantes.  Après  5o  années 
de  travaux ,  d'observations  et 
d'expériences ,  U  se  détermina 
à  donner  au  public  un  ouvrage 
immense,  qu'il  avait  médité 
de  bonoe  heure,  auquel  il 
avait  rapporté  toutes  ses  étu- 
des ,  et  dont,  le  titre  indique 
suffisamment  l'objet  et  Vizn'- 
portance  :  c'est  la  Tke'orU  et 
la  Pratique  du  Jardinage  et  de 
t Agriculture^  réduites  en  prin* 
oîpes,  et<  démontrées  d'après 
la  physique  des  végétaux.  La 
niort  surprit  l'abbé  Roger , 
après  la  publication  du  pre- 
mier volume  :  la  matière  n'^ 
est  encore  qu'effleurée,  soit 
dans  le  Discours  préliminaire* 
soit  dans  le  Dictionnaire  éty- 
mologique et  raisonné  de  touA 
les  termes  servant  à  la  théorio 
et  à  la  pratique  du  jardinage» 

Mais  f  quQique  ce  yplume  n% 

soit 
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feit  pour  ainsi  dire  qu'une 
Introduction  à  l'ouvrage  ,  il 
•uffit  cependant  pour  assurer  à 
•on  auteur  les  noms  de  Colu^ 
melle  français  et  dç  Législateur 
des  Jardins ^  qui  lui  ont' été 
donnés  par  un  excellent  criti- 
que. Jja  Pratique  du  Jardinage^ 
ainsi  que  la  Théorie,  forment 
deux  ouvrages  qui  ont  été  ré- 
digés après  la  mort  de  l'abbé 
Roger,  sur  ses  Mémoires,  par 
un  naturaliste  célèbre  (DezaU 
lîer  d'Argenville  ).  Le  pre- 
mier parut  en  1770,  en  2  vol, 
z/r-12;  et  le  second  I  en  1771 , 
en  I  vol.  zn*i2. 

Roger  ,  (  Joseph  •  Louis  ) 
médecin  de  l'acaa.  de  Mont- 
pellier, né  à  Strasbourg,  est 
xnort  en  1761.  Il  est  auteur  de 
Thèses  intéressantes  :  De  vi 
Sont  et  Muszces  in  corpus  hu^ 
tnanum,  1758,  in-S^  ;  Deper^ 
petua  fibrarum  muscularium 
palpitatione ,  novu?n  phenome^ 
non  in  corpore  humano  detectum, 

RoGEviLiE,  (Pierre-Domî- 
nîque-GuilIaume  de)  conseil- 
ler au  parlement  de  Nancy  , 
Il  donné  un  Dictionnaire  his- 
torique des  ordonnances  et  des 
tribunaux  de  la  Lorraine  et 
du  Barroîs,  Nancy,  1777.» 
%  vol.  in-4'*.  —Jurisprudence 
des  tribunaux  de  Lorraine , 

1>récédée  de  THistoire  du  par* 
ement  de  Nancy,  i7*%i/i-4^ 

B.OHAN,  (  Henri,  duc  de  ) 

Eair   de  France ,   prince  de 
léon  «  naquit  aa  château  de 

Tome  y. 


r 
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Blein  en  Bretagne  Tan  1579. 
HenrilV,  sous  les  yeux  du- 

Îuel  il  donna  des  marques 
istinguées  de  bravoure  au 
siège  d'Amiens ,  à  l'âge  de  lô 
ans  ,  l'aima  avec  tendresse. 
Aprèslamortdece  monarque, 
il  devint  chef  des  calvinistes 
en  France,  et  chef  aussi  re- 
doutable par  son  génie  que  par 
son  épée.  Il  soutint ,  au  nom. 
de  ce  parti ,  trois  guerres  con- 
tre Louis  XIIL  La  première, 
terminée  à  l'avantage  des  pro- 
tesfans ,  s'alluma  lorsque  ce 
prince  voulut  rétablir  la  reli- 
gion romaine  dans  le  Béarn  ; 
à  deuxième,  à  l'occasion  du 
blocus  que  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu mit  devant  la  Ro- 
chelle; et  la  troisième  ,  lors- 
que cette  place  tut  assiégée 
pour  la  seconde  fois,  La  paix 
de  1629  ayant  éteint  le  feu  da 
la  guerre  civile,  le  duc  de 
Rohan  se  retira  à  Venise;  Cet- 
te république  le  choisit  pour 
son  généralissime  contre  les 
Impériaux.  Louis  XIII  l'en- 
leva aux  Vénitiens,  pour  l'en- 
voyer ambassadeur  en  Suisse 
et  chez  les  Grisons.  Il  voulait 
aider  ces  peuples  à  faireencrer 
sous  leur  obéissance  la  Valte- 
line ,  dont  les  Espagnols  et  les 
Impériaux  soutenaient  la  ré- 
volte. Rohan,  déclaré  général 
des  Grisons  par  les  trois  Li- 
gnes, vint  à  bout,  par  plu- 
sieurs victoires ,  de  chasser 
entièrement  les  troupes  alle- 
mandes et  espagnoles  de  la 
Valteline  eu  1633.  La  Franco' 
ae  paraissant  pas  devoir  'réti« 
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rer  ses  troupes  «  les  Grisons  se 
^ulevérent;  et  le  duc  de  Ko- 
Ëau ,  mécontent  de  la-  cour  , 
fit  uu  traité  particulier  avec 
eux  en  1637,  et  se  retira  à 
Genève  pour  éviter  le  ressen- 
timent de  sa  cour.  Il  mourut 
d'une  btessure  qu'il  avait  re- 
çue au  combat  de  Reinfetd 
"  en  i6q8,  étant  au  service  du 
duc  de  Saxe  -  Weimar ,  son 
ami.  Il  fut  enterré  le  27  mai 
dans  Téglise  de  S^-Pier^e  de 
Genève ,  où  on  lui  dressa  un 
magnifique  tombeau  de  mar- 
bre ,  avec  une  épitaphe  qui 
comprend  les  plus  belles  ac- 
tions de  sa  vie.  Le  duc  de  Ro- 
han  fut  un  des  plus  grands 
capitaines  de  son  siècle.  Vol- 
taire» a  fait  sur  lui  les  quatre 
vers  suivans  : 

à  'Avec  tous  les  talens ,  le  ciel  Tavait 

»  lait  naître  : 
ft  II  agit  ^n  héros;  en  sage  il  écrivit 
»  11  ni  t  même  grand -nomme  en 

.  »  combattant  son  maître, 
»  £c  plus  grand  lorsqu'il  le  servit». 

Les  qualités  militaires  étaient 
relçvéQs.  en. lui  par  une  dou- 
ceur extrême  dans  le  carac- 
tère!,, par  des.  manières  afla- 
.  blp^  €*  grajcie.uses ,  par  une  gé- 
nérosité qui. a  peu  d  exemples, 
pp  ne  remarquait  eu  lui  ni 
ambition,  ni  hauteuri  ni  vue 
d'intérêt  ;  il  avait  coutume  de 
dire  que  la  gloire  et  l'amour  du 
bien  public  ne  campent  jamais 
^ùi\inzérit  particulier  comman- 
de. Le  duc  de  Rohan  avait  eu 
de^ein  d'acheter  l'île  de  Chy- 
pre^ pour  y  introduire  les  fa^ 
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milles  protestantes  de  France 
et  d'Allemagne.  Le  grand - 
Seigneur  devait  la  lui  céder, 
moyennant  200,000  écus,  et 
un  tribut  annuel  de  60,000 liv.; 
mais  la  mort  du  patriarche 
Cyrille,  auquel  il  avait  confié 
cette  affaire,  la  fit  échouer. 
Nous  avons  de  ce  grand  capi- 
taine plusieurs  ouvrages  inté- 
ressans  :  Les  Intérêts  des  prin- 
ces ,  livre  imprimé  à  Cologne 
en  1666,  in- 12,  dans  lequel 
il  approfondit  les  intérêts  pu- 
blics de  toutes  les  cours  de 
l'Europe.  —  Le  Parfait  Capi- 
taine ou  l'Abrégé,  des  guerres 
des  Commentaires  de  César , 
z'n-i2  :  il  fait  voir  que  la  tac- 
tique des  anciens  peut  fournir 
beaucoup  de  lumières  pour  ia 
tactique  des  mod^erues. —  Un 
Traité  de  la  corruption  de  la 
milice  ancienne.  —  Un  Traité 
du  gouvernement  des  Treize- 
Cantons.  —  Des  Mémoires, 
dont  les  plus  amples  éditions 
sont  en  ^  vol.  in- 12.  Ils  con- 
tiennent ce  qui  s'est  passé  en 
France  depuis  161  o  jusqu'en 
1629.  —  Recueil  de  quelques 
Discours  politiques  sut  les  af- 
faires d'Etat  ,  depuis  1612  jusr 
qu'en  1629,  f/i-8°  >  à  Paris, 
1644,  1693 et  1755;  avecles 
Mémoires  et  LettresdeHenrî, 
duc  de  Rohan ,  sur  la  guerre 
delà  Valteline,  3  vol.  w-ia  , 
'Genève  et  Paris ,  1767.  C'est 
la  première  édition  qu'on  ait 
donnée  de  ces  curieux  Mé- 
moires. On,  en  est  redevable 
aux  soins  du  ï^bsou  deZurlau- 
ben ,  qui,  lej^  a  tiré»  de  diffé- 


rens  manuscrits  authentiqties. 
Il  a  orné  cette  édition  de  notes 
géographiques ,  historiques  et 
généalogiques,  et  d'une  Pré- 
face,, qui  contient  une  Vie 
abrégée ,  mais  intéressante 
du  duc  de  Rohaii ,  auteur  des 
Mémoires.  Nous  avons  la  Vie 
du  même  auteur,  composée 

{)ar  l'abbé  Péràu.  Elle  occupe 
es  tomes  XXI  et  XXII  de 
V Histoire  des  Hommes  illustres 
de  France.  Quelqu*enhui  que 
•doivent  causer  les  détails  de 
f;uerres  finies  depuis  si  long- 
tems,  les  Mën!toires  du  duc 
de  Rohan  font  encore  tfuelque 
plaisir.  Il  narre  agréablement , 
avec  assez  de  *  précision  ,  et 
d'un  ton  qui  lui  conciHe  la  ! 
croyance  de'  son  lecteur. 

KoHAN,  (  Marîe-Eléonore 
de)  fille  de  UerculedeRohan- 
Guémené^  duc  dé  Mbntbazon,  ' 
religieuse  de  l'ordre  de  Saint- , 
Benoit  en  1645,  ensuite  abesse  ' 
de  la  Trinité  dé  Gaén ,  mou- 
rut abessé  da'wbnàstère  de 
S*.- Joseph  à  Paf  is  en  i68t ,  à 
53  ans.  On  a  d'elle  quelques 
ouvrages  estimables.  Les  prin- 
cipaux sont  '.'La  Morale  du 
Sage,  i/i-ia;  c'est  \iue  parâ- 
plirase  des  proverbes,  de  l'cé- 
clésiastique  éï  dé  -la' sagesse. 
— -  Paraphrase  des  Pseaumes 
de  la  Péniteïice  ,  imprimée 
pi  usieurs  fois  avttc'  rouvrage 
précédent.  **-*  Plusietirs  Ex- 
hortations dux  vêt  urés  et  aux 
professions  des  filles  qu'elle 
recevait.  —  Des  Portraits  , 
écrits  avecassez  de  délicatesse* 
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!RoH AN ,  (  Armand-Gaston 
de  )  né  en  1674,  ^^^que  de 
Strasbourg,  cardinal ,  grand- 
aumônier  de  France  en  1713, 
commandeur  de  'l'ordre  du. 
S'--Esprit,  eut  part  à  tôuleç 
les  affaires  ecclésiastiques  de 
son  tems ,  et  fit  paraître  beau- 
coup de  zèle  pour  la  bulle 
Unzgenitus,  L'acad.  française 
et  iielle  dés  sciences  se  l'asso- 
cièrent ,  et  le  perdirent  en 
1749.  On  a  sous  son  nom,  des 
Lettres ,  des  Mandemens,  des 
Instructions  pastorales ,  et  le 
Rituel  de  Strasbourg. 

RoH AiTLT ,  (  Jacqûçs  )  né 
en  i6ao ,  d'un  marchand  d'A- 
miens, fut  envoyé  à  Paris 
pour  y  faire  sa  philosophie. 
Il  s'attacha  sur-tout  à  celle  de 
Déscartes.Clerselier ,  partisan 
dé  ce  philosophe ,  fut  si  en- 
chanté de  lui  avoir  trouvé  un 
défenseur  dans  Rohauit ,  qu'il 
lui  donna  sa  fille  en  mariage. 
Il  l'engagea  à  lire  tous  les  ou- 
vra^ de  Descarlels^  et  à  les 
enrichir  de  ses  réflexions.  Ce 
travail  produisit  la  physique 
que  nous  avons  dé  lui ,  et  qu'il 
enseigna  dix 'ou  douze  ans  à 
Paris  avant  que  de  la  donner 
ail  public;  Gephilosophe  mou- 
rut en  1675,  âgé  de  55  ans. 
Ses  pt-iucipaux  ouvragés  sont  : 
Un  Traité  de  physique ,  iii-/|.**, 
ou  2  vol.  r«-i^,  —  Des  Elé- 
iflens  dé  'mathématiques.  — 
Un  '^ra^ité  de-  mechartique  , 
dans  sei'Œuvre^  posthumes  , 
1  vol.  m-i2.— Dès  Entreiieas 
surià  philosophie,  et  d'autres 
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Î[Ùl  ont  été  fort  utiles  antre- 
ois. 

KoisSAAD^abbé  »  ci«-âevant 
prédicateur  ordinaire  du  roi , 
a  publié  :  La  Consolation  d.u 
jChrétien ,  ou  Motifs  de  con^ 
fiance  en  IDieu  dans  les  diver^ 
^es  circonstances  de  la  vie , 
X'j^S^  2;  vol.  in'X2;  nouvelle 
édition^  17B0,  2  voLm-12; 
I79f,gr.f7i-i2e 

.^  ïloLAND,  maitre-ès-artset 
instituteur.  On  a  de  lui  :  Es- 
prit des  tragédies  et  tragji- 
comédies  «depuis  1630-1761, 
par  forme  de  Dictionnaire , 
.1762,  3  vol.  in^izy  nouvelle 
édition  9  sous  Iq  titcê  de.  Dic- 
tionnaire portatif  des  Tragé- 
dies ,  etc. ,  1774  ♦  3  vol.  /«-12. 
r— Dictionnaire  des  caraclèpqs 
et  porl rails  tirés  des  Oraisons 
funèbres  qui  ont  paru  depuis 
1630—1775,  impr.  en  1777  , 
2  vol.'  i/i-8^ 


BoLAKD  a  trad.  le  djernier 
Voyagé  du  capitaine  Cook  au- 
tour du  Monde,  ou  se  trou- 
vent lés  circonstances  de, sa 
xnort,  publié,  en  allemand  par 
jS.Zimmermann,  témoin  ocu- 
laire: avec  un  Abrégé  de  la 
Vie  de  ce  Navigateur  célèbre, 
et  des  notes ,  Serne ,  1782 , 

Roland  d'Èrceyiwk, 
(B,-G,)  cî-dev.  président  des 
requêtes  du  parlem.  de  Paris , 
président  de  la  ci-dev.  acad. 
d'Orléans^  décapité  le 20 avril 
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1794»  (an  II)  à  rage  de  64805. 
On  a  de  ce  magistrat  :  Lettre 
à  l'abbé  Velly ,  sur  les  tomet 
III  et  IV  de  son  Histoire  de 
France  ,  au  sujet  de  l'autorité 
des  Etats  y  et  du  droit  du  par- 
lement, de  vérifier  les  édits, 
déclarations ,  et€.  1766 ,  in-iz. 
•— Discoursd'un  des  membres 
des  requêtes  du  Palais,  sur  les 
jésuites  vivans  dans  le  monde 
en  habits  séculiers ,  1762.  — 
Comptes  rendus  au  parlement 
en  17639  de  l'exécution  des 
.arrêts  des  8  août  et  7  septem- 
bre 1762  »  coopernant  l'expul- 
sion des  jésuites,  et  l'installa- 
tion de  l'université  dans  le 
<;ollége  de  Louis-le-Grand;  et 
plusieurs  autres  Comptes  ren- 
dus sur  d'autres  collèges  de 
jésuites,  1763  et  années  sui- 
vantes, m*4^. — Compte  rendu 
le  27  févr.  des  Ini^errogatoires 
trouvés  dans  la  bibliothèque 
d  u  collège  de  Lou is-Ie-Grand , 
et  subis  par  devant  Argeuson, 
.lieutenant  de  police  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  par 
des  prisonniers  dêfeaus  à  la 
Bastille  ou  à  Vincennes ,  etc. 
176*,  f;i-4®.— Compte  vendii 
le  13  mai  1768 ,  des  différens 
Mémoires  renvoyés  par   les 
universités  sises  dans  le  ressort 
de  la  cour,  en  exécution  do 
l'arrêt  du  3  septembre  1762  , 
relativement  au. plan  d'étude 
à  suivre  dans  les  collèges  non 
dépendans  des  universités ,  et 
à  fa  correspondance  à  établir 
entre  les  collèges  et  les  univer- 
sités ,  1770 .,  //1-4®.  —  Disser- 
I  tation  sur.la  question  :. «Si  /#c 
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inscriptions  doivent  itre  rédigées 
en  français  ou  en  latin. ^  178a  , 

'iit-8^;  2«  édil.,  i784»^«-4''- 
—«Recueil  de  plusieurs  de  ses 
ouvrages,  1783,  in-4^  —Plan 
d'éducation,  X784,  iii-8®. — 
ïlecberchee  sur  les  préroga- 
tives des  dames  chez  les  Gau- 
lois, sur  les  cours  d'Amour, 
ainsi  que  sur  les  privilèges 
qu'en  JFrance  les^  mères  no- 
bles transmettaient  autrefoisà 
leurs  descendans,  quoique  is- 
sus de  pères  roturiers,  où  l'on 
.expose  les  vestiges  qui  restent 
ide  ces  anciens  usages;  le  tout 
précédéde  quelquesré&exions 
sur  l'influence ,  et  la  part  que 
les  femmes  ont  eues ,  non- 
seulement  dans  tous  les  sou- 
jrernemens ,  mais  même  dans 
toutes  les  révolutions,  ainsi 
que  dans  les  sciences  et  les 
arts,  1787.  zn-ia.  —  Discours 
prononcé  a  laséance  publique 
de  l'académie  d'Orléans  le  11 
décembre  1787  ;  imprimé  en 
1788,  i«-4^ 

Roland  de  ia  Piatiîeke, 
inspecteur-général  des  manu- 
factures de  Picardie  et  de  la 
généralité  de  Lyon ,  deux  fois 
xninistre  derintérieur  ;  mem- 
bre des  académies  de  Rouen, 
Dijon,  Villefrancbe,  corres- 

Sondant  desacad.de&sciences 
e  Paris,  de  Montpellier,  des 
arcades  de  Rome,  honoraire 
de  la  société  économique  de 
Berne,  naquit  à  Villefrancbe 
d'une  famille  ancienne ,  dis- 
tinguée dans  la  robe  par  son 
iategrité.  U  vit ,  jeime  racorei 
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la  fortune  s'évanouir  par  le 
défaut  d'ordre  d^une  part,  et 
de  l'autre  ^  par  les  excès  de  la 


seul  et  sans  secours ,  la  maison 
paternelle  à  l'âge  de  dix-neuf 
ans ,  pour  ne  point  s'engager 
dans  les  ordres,  ni  dans  le 
cpmnoterce  auquel  il  répugnait 
également.  Arrivé  à  Nantes, 
il  s'y  plaça  chez  un  armateur 
pour  s  instruire  de  différentes 
choses  9  avec  le  projet  de  pas- 
ser aux  Indes^  Les  arrange- 
mens  étaient  pris;  un  crache- 
ment de  sang  survint ,  et  lui 
fit .  défendre  la  mçr,  s'iln*y 
voulait  périr.  Il  se  rendit  à 
Rouen ,  où  un  de  ses  parens, 
inspecteur  des  manufactures, 
lui  proposa  d'entrer  dans  cette 
partie  d'administration.  Il  s'y 
djitennina ,  s'y  distinguabien-^ 
tôt  par  son  activité ,  son  tra« 
vail,  et  s'y  trouva  enfin  uti- 
Ismeut  placé.  Les  voyages  ^ 
l'étude,  et  les  occupations  de 
son  état ,  partagèrent  sa  via 
jusqu'à  l'époque  où  il  fit  con- 
naissance avec  M^^*  Phlîpon  « 
dont  les  talens  et  les  charmée 
,  ne  tardèrent  pas  à  le  captiver* 
Il  était  alors  fixé  à  Anuens  eil 

3uali4é  d'inspecteur  -  général 
es  manufactures  de  Picardie. 
«  C'était  (  dit  M^»*  Roland 
.  dan^ses  Mémoires)  uu  homme 
'  de  quarante  et  quelques  ân'^' 
nées,  haut  de  stature ,  négligé 
dans  son  attitude ,  avec  cette 
espèce  de  roideur  que  donne 
l'habitude  du  cabinet^  mais 
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ses  manières  étaient  simples 
et  faciles  ;  et  sans  avoir  le 
fleuridumonde,  elldsâlUaîent 
la  politesse  de  l'homikia  bien 
pë ,  à  la  graritédupbilesophe. 
iDe  la  maigreur ,  le  t^int  aoci- 
denteUemeot  jauoe^'  le  front 
déjà  peu  garni  de  cheveux  , 
et  trés-déGonvert,  n'altéraient 
^int  des  traits  réguliers,  mais 
les  rendaientplusrespectables 
que  séduisaus.  SavoîM^tait 
mâle-,  son  parler  bref,  ûorn* 
me  celui  d'un   homme*  qui 
n'aurait  p^s  Is^  respiration  très- 
Longue;  son  discours  p)64n  de 
choses ,  parce  que  sa  tête  était 
remplie  d'idées,  occupaitres- 
prit .  pi i^  qn'il  ne  flattait  l'o- 
reille;  «sa^diction  étfiit  quel- 
qneibis  piquante,  mais  revê- 
çhev  et  sans  harmonie ,  etc.  » 
Sfdand ,  après  son  mariage 
«vec  JM"e  :Phl  i^on ,  passa  à  la 
place. .d'isispefoteur-  du  ^cohi- 
inerce  et^dâsTniafiufactor^sfle 
à^  la-  génécarlité  de  Xytin,  fïy 
IrawiUait  àiMcoiitimfiatttMrdê 
9t^njDïçûffnmtirû  derMànufac» 
iuresponrlhEncyclopedièi  lors- 
que B^iisot  lui  adre^a'qpel* 
ques.r  iîD»  de  se*  ouvrages^ 
comme.  un>  lémdignâgeidéson 
estime  paftîcu  lière  r  Brilsot 
ne  .jouait  alors  ^'autre  rôie^ 
quecejiui  d'homme  Ae  lettres. 
Xa  conformité  de  learsopi» 
nioils  les  attacha  Timâ Tau- 
ti^;.<ef,  ssan»  s'être  ^tenoore 
%»$,  ,ils:  devinrent  amt$;  £n 
^789'*  ^b-oland  £ut  :  porté  à  la 
mmiicipaUté  de  Lyoft.  L'ad- 
uiini^ration;  des  nnances  de 
^Atle  ^ille^^e  trouvant  endet* 
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tée'  de  cruarante  millions ,  il 
fallut  sotlitîiter  des  secours; 
Roland  fut  député  extraordi*» 
nairement  auprps  de  l'assem- 
blée conslhuante  pour  en  ob- 
tenir. Il  vil   Brissot  à  Paris. 
Leur  intimité  se  resserra ,  et 
Roland  revint  à  Lyon  avec  la 
certitude  d'avoir  un  ami  de 
plus ,  mais  un  ami  dont  la  des- 
tinée  devait  singulièrement 
influer  sur  la  sienne.  Un  des 
derniers  actes  de  l'assemblée 
constituante,  fut  la  suppres- 
sion dés  inspecteurs  des  ma- 
nufactures et  du  commerce  ; 
Roland  et  sa  femme  prirent 
alors  le  parti  de  se  nxer  à 
Paris.  Leurs  liaisons  avec  les 
principaux  députés  de  la  pre- 
mière législature-,  devinrent 
habituelles,  et  furent  un  ache- 
minement* à  leur  fortune.  La 
cour,  qui  chércliait  alors  à 
.  faire  quelque  chose  qui  lui 
acquît  de  la  popularité ,  jeta 
les  yeux  èur  Rolaiid  pour  le 
I  faire  ministre.  Brissot  jfut  l'ia- 
!  termédiaire  de  cette  affaire  ; 
et  encouragé  par  lui ,  Roland 
passa  au  minîdtère.  iàe  Vintê* 
,  rieur.  La  prenalère  fois  qu'il 
•  parut  à  la  cour,  la  simpli- 
cité de  son  costume,  son  cna- 
!  peau  rond,  et  les  rubans  qui 
:  nouaient  ses  souliers  ,•  fîrebt 
:  l'étonnemént  des  courtisans^ 
:  Cependaii  t!  Rbldnd:  acquit  une 
grande  prép6ttdéi*ailçedàn3les 
affaires  'plibliques,  et  la  ré- 
putation d'un  hbmme d'Etat, 
aussi  ferme  qup Vertuèux.Uri 
des  principaux  évéçèmensdé 
'  son  ministère  f  fUt  Ik  fameude 
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Xettre  qu'il  écrivit  à  Louis 
XVI,  Lettre  qui  lui  valut  sa 
disgrâce  jusqu'à  l'époque  du 
10  août,  où  il  fut  rappelle 
au  conseil-exécutif  provisoire 
«D  qualité  de  ministre  de  l'in- 
térieur. Son  premier  minis- 
tère n'avait  pasétô  marqué  par 
des  événemens  bien  extraor- 
dinaires, le  second  se  montra 
orageux  dès  les  premiers  jours.. 
Roland  y  était  entré  l'idole  du 
peuple;  mais  quand  les  fac- 
tieux, qui  subjuguèrent  Paris 
et  la  convention,  ne  le  virent 
pas  dans  leurs  rangs  :  qu'au 
contraire ,  son  courroux  éclata 
contre  eux  ;  qu'il  s'indigna 
d'être  au  ministère  avec  les 
complices  des  crimes  qui  se 
commettaient;  qu'il  voulut 
arrêter  le  sang  qui  coulait  aux 
prisons;  qu'il  provoqua  la  des- 
titution de  la  commune  dila- 
f)idatrice  et  sanguinaire  ;  qu'il 
ui  demanda  des  comptes  , 
Holand  ne  fut  plus  qu'un  obr 
jet  de  jalousie  et  4e  haine  ^ 
dont  on ,  poursuivit  La  perte 

5ar  tous  les  moyens  poe^sibles. 
iorsque  la  désorganisation  de 
toutes  les  parties  de  l'admi*- 
nistration  publique  fut  comr 
plète,.  Roland crji^t  qu'il  était 
de  sou  bonneur  de  donner  sa- 
démission.  Il  était  cbea  lui  le 
soir  du  31  mai,  lorsque  six 
hommes  armés  se  présentè<- 
reut  à  sa  porte;  l'un  d'eux  fit 
lecture  à  Roland  d'un  ordre  de 
Tarrê^isr  ,  au. nom  du  comité 
révolutionnaire.  «  Je  ne  con- 
nais poiu^  (dit  ^pland)  de 
loi  qui  constitue  raMtQrité  que 
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voû&me  citez,  et  je  n'obtem- 
pérerai point  aux  ordres  qui 
émanent  d'elle  :  si  vous  em- 
ployez la  violence ,  je  ne  pour- 
rai que  vous  opposer  la  résis- 
tance de  mon  âge;  mais  je 
protesterai  contr'elle  jusqu'au 
dernier  instant  ».  Surpris  de 
cette  réponse ,  les  satellites  se 
retirent  pour  aller  en  faire  part 
au.  conseil  de  la  commune  | 
pendant  cet  intervalle  Roland 
s'enfuit ,  et  disparut.  II.  était 
depuis  le24ju^^  1792a  I^ouen, 
cbez  des  amis  qui  ne  se  pas- 
saient point  de  lui  donner  asy- 
le ,  quoiqu'il  y  allât  de  leur 
vie,  lorsque  la  nouvelle  du 
supplice  de  sa  femme  parvint 
I  j  usqu'à  lui.  Roland  tomba  dans 
une  crise  qui  fit  craindre  que 
ce  ne  f6t  sa  dernière  heure; 
Il  reprit  cependant -connais- 
sance ,  et  avec  elle  tous  les 
accès  du  désespoir^  Lês^rai- 
sonnemens  et  les  soins  de  sés 
amis,.n'appoTtèrent  pûiint  le) 
moindre*  oalnie  à  ça  doj^leur; 
il  lui  fut  impossible  de  surv^ 
vce  'à  celle  lG[u'ii  av*aiit  tant'âi* 
méft^mais;  pourue  pas  com- 
promettre ses  bienfaiteurs ,  il 
se  décida  à  exécuter  son  pro- 
jet hors  de  leur  maison.  Qaaud 
ces  respectables  amis  furent 
bien  convaincus'qu'il  était  im-- 
possible  de  détourner  Roland 
de  sa  résolution ,  ils  eurent  lé 
courage  de  délibérer  avec  lu{ 
suF  le  genre  de  mort  qu'il 
choisirait.  Dettx  projetsfurent 
discutés  i  suivant  le  premier  ^ 
Roland  devait  se  rendre  Inco^ 
gnito  à  Paris ,  sç'  jeter  au  lï^- 


/^ 
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lieu  de  la  convention ,  et  Vé- 1 
tonnqr  assez,  pour  la  forcer 
d'entendre  des  vérités  qu'il 
croyait  utiles  à  son  pays;  Il 
aurait  demaqdé  après  cela, 
d'aller  mourir  sur  l'échafaud , 
où  l'on  venait  d'assassiner  sa 
femme.  L'autre  projet  était 
de  se  retirer  à  quelaues  lieues 
de  Rouen ,  et  de  se  oonner  lui- 
XaèaxQ  le  coup  fatal.  Roland 
fut  pendant  quelque  tems  sé- 
duit par  le  premier  projet  ; 
mais,  quand  il  considéra  que 
sou  supplice  entraînerait  la 
confiscation  de  ses  biens ,  et 
qu'il  réduirait  par-là  sa  fille  à 
la  misère ,  sa  tendresse  pater- 
nelle  repoussa  ce  projet ,  et  il 
préféra  s'arracher  la  vie  de 
ses  propres  mains.  Il  demanda 
une  plume,  et  écrivit  pendant 
un  quart-d'heure ,  prit  une 
canne  à  épée,  et  donna  les 
derniers  embrassemens  à  ses 
amis.  Il  était  six  heures  du 
soir  du  i5  du  mois  de  novem- 
bre 1793 ,  quand  Roland  sor- 
tit de  son  asyle;  il  suivit  la 
route  de  Paris ,  et  lorsqu'il  fut 
auBourg^Baudouint  à  quatre 
lieues  à-peu-près*de  Rouen  , 
il  entra  dans  une  avenue  qui 
conduisait  à  une  maison;  s'as- 
sit sur  un  des  bords  ^  et  là ,  se 
perça  le  cœur  :  la  mort  fut 
prompte, sans  doute;  mais  il 
fa  reçut  si  paisiblement,  qu'il 
ne  changea  pas  d'attitude,  et 
que  le  lendemain,  quelques 
passans  crurent ,  en  le  voyant 
assis ,  et  appuyé  contre  un  ar- 
bre, qu'il  était  endormi*  Sa 
mort  iut  bientôt  sue  à  Rouen, 
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Lé  député  Legendre  y  était 
en  mission;  il  se  rendit  sur 
les  lieux ,  s'empara  des  papiers 
qui  furent  trouvés  dans  la  po- 
clie  de  Roland,  et  écrivit  à  la 
convention   :   «  Que  Roland 
s'était  rendu  justice,  pour  se' 
soustraire  au  glaive  de  la  loi  ; 
qu'on  avait  trouvé  quelques 
pièces  dans  ses  poches ,  dont 
une  contenait  une  apologie  de 
sa  vie  et  de  sa  mort;.... que  la 
convention  j  ugerait  sans  doute 
nécessaire  de  faire  planter  sur 
sa  fosse  un  poteau,  sur  lequel 
serait  une  inscriptionquitrans- 
mettrait  à  la  postérité  la  fin 
tragique  de  ce  ministre  per- 
vers ,  etc.  »  Le  billet ,  dont 
il  est  parlé  dans  cette  lettre  , 
était  ainsi  conçu  :  «  Qui  que 
»  tu  sois,  qui  me  trouves  gis- 
>»*  sant ,  respecte  mes  rester  : 
»  ce  sont  ceux  d'un  homme 
>f  qui  consacra  toute  sa  vie  à 
»  être  utile,  et  qui  est  mort , 
n  comme  il  a  vécu ,  vertueux 
»  et  honnête.  Fuissent  mes 
»  concitoyens ,  prendre  des 
>»  sentimens  plus  doux  et  plu» 
»  •  humains  î  Le  sang  qui  coule . 
»  par  torrens  dans  ma  patrie 
»'me  dicte  cet  avis.  Non  la 
»  crainte,  mais  l'indignation, 
»  m'a  fait  quitter  ma  retraite; 
»  au  moment  où  j'ai  appris 
»  qu'on  avait  égorgé  ma  fem* 
»  me ,  je  n'ai  pas  youlu  rester 
»  plus  long-tems  sur  une  terre 
»  souillée  de  crimes  ».  Telle 
fut  la  fin  de  Roland ,  l'un  des 
hommes  qui  ont  acquis  le  plus 
de  célébrité  pendant  la  révo- 
lution. L'activité,  le  courage , 

l'austère 


R  O  t 

l'aaatère  probité ,  de  grandes 
^  coanaissaucçs  administratives 
étaient  ao^  partage  :,  c'en  était 
trop  (jour  le  tems  où  il  a  vécu 
et  pour  les  hommes  qui  dis-^ 
posaient  alors  du  sort  des  fran* 
çais.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
auivans  :  Mémoire  sur  Tédu-. 
cation  des  troupeaux,  et  la 
culture  des  laines,  1779-r-Ô^ , 
M'^.  —  Lettres  écrites  dq 
Suisse,  d'Italie,  de  Sicile  et 
de  Malte  en  1776  et  1776, 
Paris,,  178a,  6  vol.  i/i^ia,  — 
Itf'Art  du  fabriquant  d'étofifes 
de  laines  rasés  e(  sèches,  unies 
et  croisées ,  1 780  -^,83 ,  m-4°. 
r—  L'Art  de  l'imprimeur  d'é- 
toffes en  laine,  1780  et  1783, 
in-fol.  —  lj$si  du  fabriquant 
de  velours  de  coton ,  etc. , 
1780  et  1783 ,  z/if-4^  —  L'Art 
du  tourbier ,  1783  ^  iii-4^  — 
i)ictionn.  des  Manufactures  , 
et  arts  qui  en  dépendent  pour 
Y  Encyclopédie  i/Uthodique,  dès 
le  tomç  IL  —  De  l'influencô 
des  Lettres  dans  les  provinces, 
comparée  à  l^uriufluence dans 
les  capitales ,  1786 ,  iii-8®.  -^ 
Ses  Lettres,  des  Rapports, 
des  Mémoires,  des  Comptes 
rendu». 

Roland,'  (  Marie ^ Jeanne 
pHZLZPON ,  femm[e  de  l'ex-mi- 
nistre  )  néç  à  Paris ,  en  1756 , 
itut  décapitée  le  onovemb^^e 
1793  (  ^^  ÛI  ).  Elle  avait  reçfi 
le  jour  d'un  père  .dissipé ,  et 
d'une  mère  aussi  boiifie  que 
Tertueuse.  Son!pèrè>ne  sour 
geait  c[u  a  devenir  riche,  et  u 
ruina;  sa  ^mèrè  ne  savait 

Tome  y. 


s*occuper  que  des  soins  d'éle- 
ver sa  fille,  et  ellef  ut  heureuse 
dansses^efibrts.  La  jeune  Fhili" 
pon  pa^sa  ses  i^'^'  années  au 
sein  des  beaux-arts,  faisant  ses 
délices  de  l'étude ,  et  s'exer» 
çaut  à  rédiger ,  par  écrit ,  ses 
observations  sur  tput  ce  qui  la 
frappait.  Dès  l'âge  de  neuf  ans, 
elle  avait  lu  et,  goûté  Wutar- 
qqe.  L'exemple  de  son  excel- 
lente mère  contribuait,  autant 
que  ses  leçons,  à  lui  faire  ai- 
mer tout  ce  qui.  était  beau  , 
Séq^reux  etvrai.L'inconduite 
e  son  père,  loin  d*influer  sur 
sa  raison  ou'  sur  son  cœur  pour 
les  dépraver ,  ne  servit  qu'à 
hâter  la  maturité  de  l'une,  et 
qu'à  éclairer  l'autre.  En  1775, 
elle  fit  connaissance  ^vec  Ro- 
land;, et.  en  1780,  elle  i'épou* 
aa  ,  plus  par  estime  que  par 
amour ,  plus  pour,  la  gloire 
d'attacher    son  sort  à  celui 
d'un  homme  dont  elle  présa» 
geait  la  célébrité,  que  par  un 
penchant  réel.  Fendant  la  pre- 
mière année  de  son  mariage  «. 
elle  mit  au  net  les  Notes  de 
Roland ,  sur  l'Italie  ;  et  cor-, 
rigea  les  épreuves  d'un  ouvr* 
qu'il  faisait  imprimer.. Sa  pla- 
ce l'ayant  appelle  à  Amiens, 
elle  y  cultiva  la  botanique ,  et 
fit, un  herbier  des  plantes  de 
la  Picardie.  En  1784,  après  ua 
ypyage  en  Angleterre ,  traqs- 
plap^éè  à  Villefranche,  patrie, 
de  son.mari ,  elle  s'adonna  à' 

I  l'économie  champêtre ,  et  aux- 
sçlns.de  la  bienfaisance  en- 
vers i^s  paysans  malades  ou 
pauvres»  Elle  visita  la  Saii^sai 
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en  17879  et  ratoorta  de  ce 
voyagé  an  gratad   fonds   de 
connaissanoes  poIitî(}ued  et  na* 
turetles.  Les  principes  de  la 
révolution  exaltèrent  soname, 
et  ladispoisèrentaur&le  qu'elle 
devait  y  joUeré  En  170^  ,  sa 
maisoù  était  dévenue  le  ren- 
dez-vous de  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  célèbre  dans  la 
législature  ;  ses  liaisons  avec 
Brissot ,  Vergniaux  et  autres, 
datent  de  cette  époque  ;  l'a- 
mitié qu'tite  leur  avait  vouée 
survécut  à  leur  proscription  ; 
elle  attachait  sa  gloire  à  re- 
connaître et  à  déclarer  comme 
ses  amis ,  ceux  qu'elle  pré- 
voyait bien  9  malgré  leur  dis- 
grâce ,  devoir  jotier  un  grand 
rôle  dans  l'histoire ,  et  elle  les 
a  célébrés  aviec  cette  pompe 
de  couleurs  dont  elle  savait 
bien  qîie  les  reflets  retombe- 
raient sur  elle.  Le  style  mâle 
et  conràgeuk  qu'on  lui  coû- 
naissait ,  lui  fit  èouvent  don- 
ner toute  la  gloiiie  dés  travaux 
de  son  époux  «  pendant  ses 
deux  ministères.  Elle  se  plai- 
sait ménie  à  laisser  entrevoit 
la  part  qu'elle  y  avait  prise  ; 
et  telle  était  r6pinion  géné- 
rale à  cet  égard,  €(uè  lorsque 
la  co'ùveutiôù  nationale  y  par 
on  ré^e  de  vénération  et.  dé 
fecûniiiriasiincé ,  se  détermftm 
à  prier  Rblaùd  de  iife  goint 
abandonner  le  ministère,  j>an« 
ton  s'écria  r  Si  ion  fah  ^^uht 
invitation  à  ntonszeur,  tien  faut 
àksH  faite  UHè  à  vmdàme*  ^àf- 
tond  ;je  ùojïnhîs  toutes  tes  W- 
4us  -de  l^èX'fnfnlstre  ^  mais  nous  \ 
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avons ièsoîn£ hommes  qui  voient 
autrement  que  par  kurs  femmes, 
La  grande  ambition  de  cette 
femme  célèbre  était  de  gou- 
verner :  quand  la  carrière  qui 
devait  la  conduire  à  son  but 
s'ouvrit  devant  elle ,  elle  vou- 
lut être  aimable  pour  y  réus- 
sir. Grande,  vive,  spirituel- 
le ,  elle  fixait  d'abord  forte- 
ment l'attention  dé  ceux  qui 
la  voyaient  pour  la  î^remiére 
fois.  Quand  on  là  firéquentait, 
peu  de  persdniies  ëtatlent  à  l'a- 
bri de  son  r^t-dydans  lequel 
on  observait  quètoue  chose  dé 
magique  éft'de  séaatàfemt ,  qui 
arracfaait^  ptëiiftxé  l'admira- 
tion. Sa  vbix  tootftriée  ,'ddttce 
et  flexibté  alkit  â  Vkm^-;  les 
maximes  rigoureuses  da  ré- 
publicanisme ,  en  passant  par 
sa  bouche ,  prenaient  cette 
teinte  séduisante  qu'une  fem- 
me seule  peut  répandre  sur 
l'objet  deson  cul  te.  Avec  de  pa- 
reils avantages  que  h'èût-eile 
pasobtenu,  si  les  iad[i6ns,pour 
qui  les  talenS ,'  Tespiît  àt  les 
grâces  ne  sont  i*ien ,  quand  ces 
dons  ne   se   éombinénl   pas 
avec  leurs  pfi^ojéf^  ,  tee  Teus- 
sentpas  renversée  et  coâdn'tte 
d'abîme  en  abime  jusqu'à  Vé^ 
dbafaud.  Après  le  31  mai  » 
époque  où  Rotand  se  déroba  , 
par  là  Tuifé ,  iMl  outrages  et 
BtVL  supftHcè;  dbnt  il  se  voyait 
ihenacé ,  êHe  érvk  ^liVoir  res- 
ter à  Pari^'sans'diu^ër  ;  teais 
on  tïk'lk  hiiiÛL  'pas '!dt%  -  tiems 
dans  cette  ërtetir.  Elfe  t lut  em^ 
priSoDttéé  â'abbfdà  T  Abbaye, 
puis  a  Sainte^^Pélagie  ,  ou  «Lte 
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passa  environ  cinq  mois.  Sé- 
parée de  sa  fille  qu'elle  ché-* 
rissait ,  et  de  son  mari  dpot 
elle  ignorait  le  sort  ^elle  pleii: 
Tait  sur  Tiin  et  sur  l'autre , 
quand  elle  était  sans  lémpins; 
mais  elle  ria^semblait  toutes 
les  forces  de  son  ame  devant 
ses  compagnons  d'infortune  : 
elle  leur  parlait  le  langage  de 
la  philosophie  la  plus  conso- 
lanfe  et  la  plus  généreuse.  En- 
fin l'on  se  servit ,  pour  la  per-r 
dre  »  du  prétexte  de  ses  liai- 
sons avec  les  Girondins.  Au 
jo^r  de  soû  supplice  «  elle  in- 
téressa par  aop  courage  ;  non 
seulement  eue  «je  montra  sans 
faiblesse  «.elle,  fit  plus  ,  elle 
fut  as^ex  znaitresse  d'elle-mê- 
m^  pour  arracher  à  un  corn* 
pagnpn  d'infortune,  qui  mar- 
chait avec  elle,  à  l'échafaud , 
des  soMrires  q-ue  la  gaieté  seu- 
le pouvait  inspirer.  Quand  elle 
jTut  devant  la  statue  de  la^  li- 
l>erlé  cKi'on  avait  érigée  sur  la 
place  ae  la  révolution ,  et  qui 
semblable  au  dieu  Theutatès, 
recevait  chaque  jour  l'offran- 
de de.  plusieurs  .victimes  hu^ 
maines  :  O  liherté  ,  dit  -leUe 
en  s'incliiu»nt  respectueuse? 
■ment ,  ^e  dfi  crimes  on. com- 
met 4n  ton  nom,  !  On  trouvera 
peinture  du  caractère  et  des 
4alens  de  cette  femme  iextra- 
ordinalre^  dans  ses  Mémoires 
qui  ont  .été  publiés  après  sa 
znort ,  sous  le  titre  :  QEmres 
4e  M*  i.  Ph*  Roland  «  femme 
de  l!ex:miniatre  de  rintérieuc, 
contenant  las  Mémoires^  et 
iBï^otices  historiques  qu'elle  a 
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compoiiés  dans  sa  prison  ,  en 
1793  ,  sur  s^  vie  privée ,  sur 
son  arrestation ,  sur  les  deux 
ministères  de  son  mari ,  et 
sur  la  révolution  ;  son  procès 
et  4a  condamnation  a  mort  » 
par  le  tribnnal  révolutionnai- 
re.; ses  ouvrages  philosophi- 
ques faits  avant  son  marii^e  ; 
sa  correspondance  9t  ses  voya- 
ges, précédés  d'un  discours 
préliminaire,  par  L. Ci  Cham- 
pagneux ,  éditeur ,  et  accom- 
pagné de  notes  et  notices ,  da 
même ,  sur  sa  détention  ,  3 
voLi«-8^  Paris,  an  VIU  » 
(  1800).  Les  ouvrages  philo- 
sophiques de  M'^^  Roland 
sont  :  De  l'Ame.  — -  De  I9 
Mélancolie.  -*-  De  la  Retrai- 
te.-—De  l'Amitié. — Pensées 
diverses  sur  la  morale  et  la 
religion.  — '•  De  l'Amour.  — 
Sur  la  Vieillesse. —  Sur  So- 
crate,  etc.  —  Voyage  à  Son- 
cis.  —  Voyage  en  Angleterre 
et  en  Suisse ,  etc. 

RoLLE ,  (  Michel  )  de  Ta» 
cad.  des  sciences ,  grand  algé- 
hriste,  naquit  le  21  avril  i6b2, 
à  Ambert ,  petite  ville  de  la 
Basse  Auvergne,  et  mourut 
le  8  novembre  1719.  «  Un 
•liomme,  dit  Eontenelle ,  ca- 
pable ,  comme  lui ,  de  se  sa- 
jcrlfier  entièrement  à  l'algèbre, 
n'est  pas  un  présent  que  la 
nature  fasse  tous  les  jours  aux 
sciences*  .Simple  maître  à 
écrire,  et  ne  tirant  que  de 
cette  profession  sasut^islance» 
et  celle  d'une  famille  nom- 
breuse ;  tout  ce  qu'elle  pou** 
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vait  itti  laisser  de  loisir ,  fout 
ce  qu'il  pouvait  dérober  à  soii 
Aommeilf  sa  passion  domi* 
liante  le  prenait  ;  et  l'on  sait , 
ajoute  racadémicieu ,  que  les 
passions  font   toujours  >  leur 

S  art  assez  bonne  »•  Ozanam , 
ont  le  nom  est  illustre  dans 
les  matbématîqueSf  ayant  pro- 
posé  en  1682  un  problême 
Ïu'aparemment  il  croyait  dif- 
cile,  Rolle,  toujours  simple 
maitre  à  écrire,  et  inconnu 
non  •»  seulement  au  public  , 
mais  même  aux  matuémati- 
ciens,  le  résolut  en  se  jouant^ 
il  prit  plaisir  d'aller  beaucoup 
6U<>dela  du  pro blême  »  et  dé- 
ploya une  grande  connaissant 
ce  des  nombres.  Le  ministre 
Colbert,qui,  selon  Fontenelle, 
avait  des  espions  pour  décou^ 
vrir  le  mérite  cacné  ou  nais* 
saut,  retira  E.olle  de  son  obs- 
"Curîté  i  et  lui- donna  une  gra** 
liâcation^et  puis  unepension« 
£u  16^5  ,  KoUe  fut  reçu  à' 
Facad.  des  sciences.  Il  avait; 
enseigné  les   mathématiques 
à  un  des  fils  de  Louvois ,  qui  ; 
lui  donna  en  récompense  une 
place  lucrative  au  Dureau  de 
l'extraordinaire  des  guerres •; 
mais  cette  place  l'éloignait  de 
l'algèbre  et  de  l'acad* ,  il  en 
fir  le  sacrifice ,  et  c'en  était  un  - 
dans  l'état  de  sa  fortune.  En^ 
1690  il  publia  v^n  Traité  d'al-  ; 
genre  où  l'on  remarqua  sur-  ' 
tout  sa  méthode  ,  dite   des 
Cascades^  quirésoutles  équa*-' 
tious  déterminées  de  tous  les . 
degrés»  En  1699, il  donna  une 
4kCéthodô   pour  .  réduire   les. 


équations  indéterlaiiiées  àé 
1  algèbre.  Il  y  a  encore  de  lui 
quelque»  autres  ouvrages  aur 
la  même  science  :  il  lacroyait 
encore  imparfaite  et  suscepti* 
bJe  d'une  étendue  «  que  l'on 
ne  pense  pas  même ,  dit  Fon** 
f  enelle ,  a  y  désiren  II  en  mé- 
ditait des  élémens  tout  nou- 
veaux. Il  se  signala  9  a^nsi  que 
l'abbé  Gallois,  par  son  op- 

gosition  à  la  géométrie  de  rin* 
ni  qui  n'ena  pas  moins  triom* 
phé. 

-  Eoixiir  ^  (  Charles  )  naquit 
à  Paris  en  i^r ,  et  mourut 
dans  la  même  ville  en  1740 
à  Tage  de  8b  ans.  Lenom de 
KoUîn ,  rappelle  ceXm  d'un 
dea  hommes  les  plus  utiles 
que  l'université  de  Paris  ait 

Eroduits  ,  au  milieu  du  nom**' 
re  immense  de  professeurs 
célèbres  formés  dans  son  sein 

2[ui  ont  concouru  à  sa  gloire, 
i^ils  d'un  coutelier, Rollin  fut 
reçu  maître  dès  son  enfance. 
Ihi  bénédictin  des  Efancs-* 
Manteaux.,  dont  il  servait  la 
messe,  ayant  reconnu  dans 
ce  jeune  .homme  des  dispo- 
sitions heureuses,  lui  obtint 
une  boui^e  pour  faire  ses  étu- 
des au  collège  du  Plessis. 
Charles  Gobineten  était  alors 
principal;  il  devint  leprotec* 
teur  de  Rollin,  qui  sut  ga- 
gner l'amitié  de  son  bienfai- 
teur par  son  caractère ,  et  son 
estime  par  ses  talens.  Après 
avoir  fait  ses  humanités  et  sa 
philosophieauooUégedttPles^ 
si» ,  il  fit  trois  années  de  théo* 
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logie  en  Sorbonne,  mais  il 
fie  poussa  pas  plus  loia  ceHé 
ëtude,  et  il n'iBi  jamais  été  que 
tonsuré.  Le  célèbre  Hersan , 
êon  professeur  d'humanités , 
lui  destinait  sa  *place.  Rollin 
lui  succéda  efiFectivement  en 
seconde  en  1683  9  en  rhétori- 
cjue  en  1687 ,  et  à  la  chaire 
d'éloquence  au  eollége-royal 
en  t688.  A  la  fin  de  1694  ^  il 
fut  fait  recteur ,  place  qu'on 
lut  laissa  pendant  2  ans  pour 
honorer  son  mérite.  L'univer- 
sité prit  une  nouvelle  face  : 
Rollm  y  ranima  l'étude  du 
grec  et  substitua  les  exercices 
académiques  aux  tragédies, 
li'abfoé  vittement  ^  coadju- 
teiar  de  la  princi|>alité  du  col- 
lège de  fieauvais ,  ayant  été 
appelle  à  la  cour,  fit  donner 
eetie  place  à  Rollin  ,^ui  gou- 
verna ce  coUégejusqn'en  1712, 
Ce  fut  dans  cette  année  qu'il 
9e  retira,  pour  se  consacrer 
à  la  composition  des  ouvrages 
>quiont  illustré  sa  mémoire, 
li'universilé  le  choisit  une  se- 
conde fols  pour  recteur  '  en 
Ï720,  et  l'acad.  des  belles-let- 
tres le  possédait  depuis  1701. 
BoUrn  était  principalement 
estiihafble  par  la  douceur  de 
son  caractère ,  par  sa  modé- 
ration ,  par  sa  candeur ,  par 
la  simplicité  de  son  ame.  Au 
liea  de  rougir  de  sa  naissance 
il  était  le  premier  à  en  par- 
ler •  C*est  de  V antre  des  Cyc to- 
pes 4  disait^il  dans  une  épi- 
gramme  latine  à  un  de  ses 
amis ,  en  lui  envoyant  un  cou- 
teau ,  que  fai  pris  pion  fol 
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vers  lé  Parnasse.  Ge  n'est  pas 
qu'il  n'eût  en  méme-tems  ui^e 
sorte  de  vanité ,  suf-tout  par 
rapporta  ses  ouvragés '9  dont 
les  éloges  emphatiques  de  ses 
partisans  lui  avaient  dokiné 
une  haute  opinion.  Il  disait 
naïvement  ce  qu'il  en  pen- 
sait ;  et  ses  jugeméns  quôiq^ua 
trop  favoraoles,  étaient  moms 
t'eSet  de  la  présomption,  que 
de  la  franchisé  de  son  carac*^ 
tère.  C'était  un  de  ces  hom- 
mes qui  sont  vains  sans  or- 
gueil. Rollin  parlait  bien  ; 
mais  il  avait  plus  de  facilité 
à  écrire  qu'à  parler,  et  olï' 
trouvait  plus  de  plaisir  à  le' 
lire  qu'à  l'entendre.  Son  nom 

Î)a€sa  dans  tous  les  pa^s  d» 
'Europe.   Plusieurs   princeè 
cherchèrent  à  avoir  des  rela- 
tions avec  lui.  Le  duc  de  Cuat' 
berland ,  et  le  prince  royal  de 
Prusse ,  étaient  au  rang  dô 
ses  admirateurs.Ge  motatqus 
l'honora  de  plusieurs  lettres  « 
dans  Tune  desquelles  il  lui 
disait  :  Des  hommes  teh   que 
vous  marchent  à  côté  des  soH^ 
verains.  Quant  au  mérite  Hï-^- 
térairé  d&  cet  auteur,  on  l'a 
trop  exalté  de  son  tems,  et 
on  le  d^récie  trop  aujoUr-- 
d'hui.  Peut-être  quie-si  l'on. 
n'en  av^it  pas  fait  un  colosse , 
on  serait  disposé  à  le  trouver 
moins  petit.  Nous  jugerons  cet 
écrivain,  en  jugeant  ses  ouvra^ 
ges  d'après  des  personnes  im- 
partiales. Les  principaux  sont: 
Une  édit.  de  Quintilien ,  en  2- 
vûl.  f/t-i2 ,  à  1  usage  des  éco-' 
les  f  avec  des  notes  »  et  late 
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préface  très  -  instrvicti^  sur 
futilité  da  ce  livre  4  tant  pour 
foronjQr  TorateuT  que  rhonné- 
tç  Iipnime.  Ii'édiieur  a  eu 
su tention  4  e  retrancha  de  son 
ouvrée  quantité  d'endfoils 
qullii  t|rouyé9  obscurs  et  inu» 
tiles.  -r-  I.>aité  da  Ifi  manière 
d'enseigiier  et  d'étudier  les 
l^elles* lettres  par  rai^ppi'  à 
resprit  ett  w  cq^ur ,  ei^  4  yo). 
iu-i%  ,  tJusiqurs  fois  r^im* 
pripié.CQt  ouvrage  eft  x^c^m- 
iD4pdJ»i>le  p9r  le  aète  dû  biep, 
publijç,  ji^r  le  cfcoix  des  pl^s 
h^m  tffiitsde^^QTiv^iq^  grecs 
^t  ia^ips ,  mv  h  pobii^sse  e| 
lelégapçe  du  §ty  le  ;  niais  il  y 
^  pesu^^'ordre ,  pç^M  dq  pre- 
i<)^dettr«peii  de  bue^si^.  Apr^& 

3u*oii  «  h\  un  oertf  in.  |}o^^faFe 
<)  P9^e3  «  tout  vo^  éel^appe. 
Oq  sait  &9ulei]%eat  q^e  {auteur 
Il  dit  d^s  ohoaes  ç^cumai^es 
^vec.  fg^flpeqt «  et  4  parlé  eq 
(^aleuF  sur  des  jsmuiér^i  qui 
^e^^ftaduieat  à  £tr^  ilmilées 
^ .  pbil/psophe.  On  m'  peut 
INpesqM^  rieii  réduise  en  prinr 
cipei^.  Conpail-ofi  tH«li  #  car 
ej^emple,  les  trois  genres  d'é- 
1^9 venge,  le  siçiple,  1^  tfim- 
P^r^  JefWlblijKaej  Iprsqu'op  ^  I9 
qiji9  ti4^  rfsutnbU  4  mp  pfthk 
fffu^lM  ^  l'autre  4  I4»tf  ht^U  rir 
vjir^t  hori4ç  4e  v^ree^  fyrpis, 
1^  troisième  à  un  fçuçLr^  QM  à 
^^  fkuve  impptueupç  qui  rân- 
n^rsfnt  ^ut  ce  qui  Uar  résiste? 
v^J^'jSi^t.  ancienne  des  égyp* 
tiens  9  dj^s  cartbaginpis ,  des 
^syriens  ,  des  biU^yloaiens  , 
etç,  en  13  vol.  ifi^iz^  publiée 
49PiUift  173P  ju9qu'en  1738,  U 
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y  a  des  mprceaux  frès-bîea 
traités  di^is  cet  ouvrage»  C'est 
toujours  ie  m^me  goût  ^ur 
le  bieu  public ,  et  le  même 
amour  çpur  I9  vertu  ;  mais  oq 
s'est  piamt  que  la  chronolo^e 
a'est  ni  exacte*  ni  suiyie; 
c[u'il  y  «  beattopup  d'inexac* 
titudfes  ddus  lesfaits  ;  que  l'au- 
teur n'a  p<(s  ass«?  examiné  les 
ex9gérations  <|es  anciens  )iia« 
toriepsj  que  les  récijs  le»  plus 
graves  août  sou  veut  iaterroin* 
pu»  pi^r  de)  minuties;  que 
son  style  9*e8it  p^s^  ^&A  t  et 
celte  inégalité  vieut  de  ce  que 
l'auteuj  à  emprunté  de  noe 
écrivaims^  miudemeft  des  40  et 
5o  pages  ,de  vn\e.  Rira  de 
plus  noble  «et  de  plus  épuré 
que  A8S  réflexions  ;  mais  ellee 
sont  r^9QdU€ft  avec  trop  peu 
d'économie  •  et  n'ont  point  cd 
tour  vif  «t  laconique ,  qui  lee 
Tait  lire  evae  tant  de  pUisir 
dans  les  histotriens  de  Venti<» 
quité.Oa  apperçoitauMÎ  beau- 
coup de  pégligeoeas  d^ns  la 
dict^fui  t  par  rapport  k  l'usage 
grammatical  et  au  discerne*', 
ment  des  eisifireasions  qu'ilu^ 
choisissait  pps  toupurs  a^eQ 
99sez  de  goût  »  quoiqu'an  ^é* 
néral  il  écrivit  bian.-^fXi'Hnt* 
Romaine  depuis  la  fondatioa 
de  l^omo  jusqu'à  la  l^taille 
d'Actium.  La  mort  l'ampêft 
oba  d'achever  eat  ouvrage  « 
que  Clavier,,  son  disciple,  a 
continué  depuis  le  9^  volama. 
L'Hist.  Romaine  eut  moins 
de  succès  que  l'Hist^aecifinae. 
On^trouva  que  c'était  ptutèt 
un  diseeui!»  i^ior^l  ist  ^lor* 
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^u'iine  Hist.  en  forme*  L'au- 
teur ne  fait  qu'indiquer  plu- 
sieurs événemens  considéhi'^ 
bles,  tandis  qu'il  s'élend  avec 
une  sort^  de  prolixité  sur  ceux 
qui  lui  fournissent  un  champ 
libre  pour  moraliser.  Le  plus 
grand  avantage  de  ce  livre,  est 
qu'on  y  trouve  les  plus  beaux 
morceaux  de  Tifè-Live ,  ren- 
dus assez  élégamment  en  frau- 
çais.  —  La  traduct.  latine  de 
plusieurs  écrits  théoiogiques 
dur  lesquerellesdutems^L'au- 
teur  était  un  des  plus  zélés 
partisans  du  diacre  Paris;  et 
avant  la  clôture  dti  cimetière 
de  S<.-Médard,  on  a^isiit  vu 
souvent  cet  homme  illustre 
prier  à  genoux  au  pied  de  sou 
tombeau  :  c'est  ce  qu'il  avoue 
Int-mènÉe  dans  seà  lettres.— 
Opûscutos,  contenant  diver- 
ses iettiles,  ses  haraugues,  dis* 
cours,  complimens ,  etc.  Pa- 
ri^ ,  1771 , 2  V(^.  f/i-ia.  Ce  re- 
cueil est  précieux,  par  les 
bonnes  pièces  "qu'il  renferme 
et  par  l'idéeavanfèigétiseou'on 
y  prend  de  la  solide  ptooité , 
de  la  saine  raiiK>n  et  du  zèle 
de  l'aùteuv  popr  les  progrès 
de  }a  vprta  et  pour  la  conser* 
▼ation  du  goût.  L'abbé  Tai- 
Ihié  -a  ddùné  tm  Abrégé  de 
rfiistoire  ancienne ,  imprim. 
avec  des  figures  à  Lausanne 
et  -à  'G<6Mve ,  en  5  vol.  /a-12. 
li'flis't.  ancifetoe ,  THist.  ro- 
inëim  '^t  le  ïfai-té  des  études 
uni  été  rëiBaipriWiés'f«»4**.  Ces 
trois  cuivrages  fbhnent'ensem- 
ble  16  vol.  dont  deux  pour  le 
ïraité  des  études  ,  -6   pour 
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\  l'Hiët.  ancienne  et  1-iùit  pour 
l'Hist.  romaine.  Ce  st  la  plus 
belle  édit. 

RoMâxn  ,  médecî  n  à  Ver- 
dun, a  publié  des  ïSssais  sur 
la  manière  de  traitisr  les  pé- 
ripneumonies  bilieuses,  les 
rhumes  pituiteux  'dt  autres 
affections  catharralHs  y  Ver<* 
dun,  1779, 2/1 -8^ 

RoMAïf ,  (  Jean  Joseph  ) 
ci-dev.  abbé,  a  traduit  de  l'aU 
lemand  la  Mort  d'Adam  9  tra- 
gédie en  5  actes  et  en  prose, 
par  F.  Glo.  Klopstoc^^-,  1762, 
.  f/x-ia.  On  a  de  lui  :  L'Inocu- 
lation, poëme  en  4  ôhants, 
Amst.  1773 ,  fn-ff*.  —  Essai 
sut  l'art  de  ti^aduire.-— Plu«' 
siéufrs  motceanx  de  littéra- 
ture et  de  poésies  fugitives 
indéli^  dftns  les  journaux  et 
dans  VAbnûnach  des;  muses. 

RoMAS ,  (  de  )ci*ôlev.  asses- 
seur au  présidial  de  Nérac, 
est  auteur  d'un  Mém.  sur  les 
moyens  de  se  garautir  de  Ik 
foudre  dans  les  maisons,  suivi 
d'une  lettre  sur  l'invention  du 
cerf  volant  électrique.  Bor- 
deaux ,  1776^,  /«-ia. 

Rome  ,  (  Esprit-Jean  de  ) 
sieur  d'Ardéne ,  né  à  Mai'seil- 
leen  1667 ,  y  mourut  en  1*74^. 
On  lit  dans  une  épitaphequi 
fût  faîte  à  sa  louange  que  ht 
Grâces  formèrent  son  génie  ;  et 
que  la  Sagesse  forma  son  côi^r. 
Sa  physionomie  annonçait  dis 
r^sprit  et  de  la  douceur ,  et 


456  R  O  M; 

•emblait  répondre  de  6a  pro^; 
hité.  Notureilement  sérieux , 
il  parlait  peu  et  ne  s'ouvrait 
qu'à  ses  amis  ;  mais  quand  il 
se  répaudait  dans  leur  sein , 
rien  n'é{;alait  les  charmes  de 
sa  conversation.  Ou  a  publié 
en  1767  »  ses  Œuvres  posthu- 
mes, en  4  vol.  petit  in-12  , 
parmi  lesquelles  on  doit  dis- 
tinguer ses  Fables,  et  le  dis- 
cours judicieux  dont  il  les  a 
accompagnées.  S'il  n'a  pas  la 
naïveté  dç  la  Fontaine ,  on  ne 
peut  lui  nefuser  beaucoup  d'a- 
ménité ,  des  images  riantes , 
un  g9ut  de  philosophie  cham- 
pêtre f  et  des  tableaux  agréa- 
bles de  la  nature.  On  trouve 
«ncoreudans  ce  recueil  des 
discours  et  des  odes,  qui  f.u- 
rent  couronnés  paç  diverses 
académies.  II  était  membre 
de  celle  de  Marseille.  La  plu- 
part des  autres  pièces  de  ce 
recueiL,aaraient  pu  rester  dans 
le  porte-feuille  de  l'éditeur. 

Rome  ,  (  Jean-Paul  de  ) 
frère  du  précédent,  prêtre  de 
l'Oratoire  ,  long-tems  supé  - 
rieur  de  la  maison  de  Mar- 
seille, mort  le  5  décembre 
1769,  avait  le  même  carac- 
tère et  autant  de  savoir  que 
l'académicien.  Il  demeurait 
une  partie  de  Tannée  à.  une 
campaguQprès  deForcalquier 
où  il  distribuait  des  remèdes 
aux  pauvres,  donnait  des  coii- 
aeils  salutaires  et  accommo-^ 
dait  les  procès.  Il  s'appliquait 
à  ta  médecine,  à  1  agricul- 
ture et  nu  jardinage*   Nous 
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'  avons  de  lui  deiux  vol.  m-i» 
de  Lettres,  où. il  prouve  que 
les  ecclésiastiques  peuvent 
exercer  l'art  de.  guérir.  Son 
Année  chan^pètre  ,  en  3  vol. 
i/i  - 12  ;  ses  Traités  sur  k 
culture  de  difi'érentés  fleurs, 
prouvent  qu'il  joignait  aux 
connaissances  d  un  agricul- 
teur l'érudition  d'un  savant. 
On  se  plaint  même  qu'il  ait 
prodigué  quelquefois  celte 
érudition,  sur-tout  dans  les 
Lettres  dont  nous  avons  parlé; 
et  voilà  comme  on  fait  deux, 
volumes  de  ce  qui  pourrait 
être  renfermé  dans  une  petite 
brochure. 


RoMÉ  DE  l'Isle  ,  (  Jean- 
Baptiste-Louis  )  né  à  Gray 
en  Franche-Comté  le  26  août 
1736 ,  mourut  à  Paris  le  10 
mars  1790.  Il  montra  de  bon- 
ne heure  un  goût  décidé  pour 
les  observations  et  les  recher- 
ches ,  et  s'appliqua  particu<* 
lièrement  à  la  minéralogie; 
Il  publia  sur  cette  science  ua 
grand  nombre  d'Essais  et  de 
Mémoires  qui  furent  suivis 
en  1783  de  la  Cristallogra- 
phie, ûu  descrlplLOu  des  for- 
mes propres  à  tous  les  corp^ 
d  u  règne  minéral ,  dans  l'état 
de  combinaison  saline,  pier- 
reuse et  métallique ,  avec  fi- 
gures et  tableaux  synoptiques 
de  tous  les  çrystaux  connus  « 
Paris  ^  4  .vol..iiï>b\  Ce  grand. 
ouvrage  augmenta  beaucoup 
sa  réputation  et  attira  l'attea- 
lion  des  physiciens.  Il  y  pré- 
tend que  la  crystailisatioa  est 

l'effet 


ÎL  O  M 

l'effet  d'une  propriété  ccmi«f 
mune  à.tous  les  corps  du  régne 
minéral ,  d'affecter  une  figure 
polyèdre ,  constante  et  déter- 
minée dans  chaque  espèce  ; 
que  c'est  un  des  plus  curieux 

Ï phénomènes  de  la  nature  et 
'un  de  ceux  dont  çn  peut  dire 
que  la  découverte  semble  ne 
pouvoir  plus  être  contestée ,  à 
raison  du  grand  nombre  d'ob-^ 
sèrvations  qui  viennent  à  son 
appui.  Il  la  définit  ainsi  :  UrÉo 
loi  fondamemale  de  la  nature, 
«it  vertu  de  laquelle  Us  parties 
intégrantes  ou  similaires  ttun 
corps  ,  atténuées ,  dissoutes  et 
séparées  les  unes  des  autres  par 
T  interposition  d'un  fluide,  sont 
déterminées  à  se  joindre  et  à 
former  des  masses  solides  d'une 
figure  polyèdre  ,  régulière  et 
constante.  Le  quatrième  vol. 
^est  formé  de  planches  où  sont 
plus  de  5oo  ^gures  ;  tous  Les 
genres  de  crjstaux  y  sont  clas'» 
•es  par  \e  nombre  et  la  dis- 
position de  leurs  angles.  Rien 
ne  prouve  mieux  que  cet  as- 
pect ,  leà  recherches  immen- 
flfes  et  pénibles  de  l'auteur; 
son  assiduité  et  sa  patience  à 
observeir  i  â .  suivre  la  nature 
dans  ses  pkis  petits  et  plus  se- 
crets détails.  On  peut  dire  que 
c'est-là  que  son  grand  prin- 
cipe «  touchant  la  forme  dé- 
terminée et  invariable  des 
crystaux  ,  reçoit  en  quelque 
^açon  la  sanction  des  sens  et 
;des~y e«x  ^  plus  propres  à  coq.- 
vaincre,  surtout  en  physique, 
que  lesràiaonhemens  les  plus 
lâinineux,Cepoa4^tftraiitQttr 
Tome  r. 
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nese le  dissimule  pas;  son  sys- 
tème ,  ou  si  .l'on  veut ,  sa  dé- 
couverte eat  combattue  par  de 
grands  adversaires ,  et  ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable,  pac 
des  naturalistes  célèbres  qui 
prétendent  s'être  convaincus 
par  leurs  propres  yeux  d'un 
état,  de  choses  tout  contraire 
à  delui  que  croit  avoir  vu  Ro- 
me del'Isle.  L'année  suivante 
il  donna  son  traité.  Des  carac- 
tères extérieurs  des  minera  ux,- 
Paris  ,  1784,  I  vol.  in  -  8** , 
espèce  de  suppl.  à  l'ouv.  pré- 
cédent. On  a  encore  de  lui  une 
Métrologie  ou  table  pour  ser- 
vir à  rintelligence  des  poids, 
et  mesures  des  anciens  ,  et 
rincipalement  à  déterminer, 
a  valeur  des  monnaies  grec- 
ques, romaines,. d'après  leur 
rapport  avec  les  poids  ^  les 
mesures  et  le  numéraire  ac- 
tuel de  la  France ,  1789 ,  i/i- 
8^«  Ses  agtres  ouvrages  moins 
importans  sont  :  Lettre  à  M.^ 
Bertrand  sur  les  polypes  d'eau 
douce,  1766,,  lii-ia,— i-Cata- 
Ipgue  des  Guriôaités  de  la 
nature  et  de.  l'art  du  cabinelik 
de  M.  Davila ,  1767  ,  3  vol.* 
77i-8^  —  Catalogue  raisonné.' 
d'une  oollect.  de  minéraux, 
orystallisatious,  madrépores^ 
coquilles  et  autres  curiosités 
de  la  nature  et  de  l'art,  1769,. 
£«-8^*— Cataloçue  du  cabi-. 
net  de  M.  Boucher.,  la  partie 
d'histoire  naturelle. -«-.jDes- 
criptioa  méthodique  ^  d'une 
collection  de  mixiiéTaux,  1773, 
iÀ-8^^  -«- L'action  xlo^  feu  ben- 
ifai  l>aaiiie  de  la  surf^e  dtL 
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globe  et  le  soleil  rétabli  dtns 
ses  droits.  Pariée  1779  ^i»^^* 
liouv.  .édit;  sous  le  nom  de 
l'auteur  ,  1781 ,  i«-8**.  —  H  a 
eu  part  aux  Lettres  de  De-* 
ineste  au  docteur  Bernard. 
Rome  de  Tlsle  était  un  de  ces 
savans  modesterpour  lesquels 
l'étude  à  bien  plus  d'attraits 
que  la  célébrité* 

Ào  MET ,  (  Nicolas  Antoine  ) 
né  à  Yincelles  en  Champa- 
gne 4  le  17  décembre  1741  «  a 
publié  :  Le  Printems ,  poëme 
allégorique  ,  1761  ^  i«-8®.  —^ 
Lettre  de  Pétrarque  à  Laure, 
suivie  de  remarques  sur  ce 
poète  et  de  la  traduct.de  quel- 
ques-unes de  ses  plu^  jolies 
pièces  ,  1765  »  in'&,  — Quei*^ 
ques  pièces  f ugitivet  dans  ies 
journaOk* 

RoMiLiY  V  (Jean)  né  à  Ge- 
nève le  29  juin  17Î4 ,  modfut 
à  Paris  le  27  pluviôse  de  Tas 
IV  (  16  fj^vrier  1796  ).  Il  s^é- 
lait  distingué  dans  l'art  de 
l'horlogerie  dont  il  a  exposé- 
^  théorie  dans  un  grand  nom- 
bre d'articles  de  la  première 
Encyclopédie.  Il  a  fait  le  pre^ 
mier  une  montre  battant  les 
^condes  mortes*:  il  eil  pré- 
senta une  à  Louis  XV  qui 
^iait  une  année  entière  sans- 
être  remont é0.  On  voit  ion 
échappement  corrigé  dadsles 
Mém. -de  Tacad.  des  sciences 
pour  i75d.Romilly  concourat 
avec  spn  gendre  tlorencé  y  à 
Rétablissement  du  Journal'^ 
Pans  ^  cximmeucé  le  i«^.  jaof* 
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ytèr  ^1777.  Les  observations 
météorologiques  en  tète  de 
eetle  feuiUe  ,  étaient  de  lui, 
ce  qui  a  fait  dire  qu'ils /ai'' 
sait  la  phttê  tt  It  beau  temu 
Il  mit  dans  ^e  li^  19  de  IW 
néç  Z778,  ane  lettre  contre  la 
possibilitédu  mdaveicneiit  pero 
pétuel.  £n  1779  il  eut  leinaU 
heardeperdre  son  fils  aniqnei 
Jean  EameéeRomiily ,  suc- 
cessivement pasteiur  à  Lon« 
dres  et  à  Qemsféi  et  de  pics, 

I  homme  d^nn  i^re.médte,  qui 
fut  l'ami  de  J*  J^  Ronsseau^^ 
Voltaire  et  d'Alembert.  Les 
artictes  Tolénaic9  et>  Vertn 
dans  YEncyclopédie  de  Paris  t 
sont  de  liii ,  et  l'on  a  publié 
après  sa  mort  3Vl  de  ses  Disc, 
religieux.  Romitly  père  con- 
serva jusqu'au  dernier  ternie 
de  sa  carrière  i  nrie  rare  vi»* 
^nenr  de*  corps  et  d'esprit.  Le 
^nr  de  samort,  il  s'était  le- 
vé bien  portant^. il  se  dispo- 
sait à  sortir  comme  k  son  or- 
dinaire^ quand  tôst^'àKMmp^ 
il  se  sentit  "  incommoda  « 
et  à  deux  hisnres  ,  il  ii'était 
plus. 

I 

'  RoMME ,(  Charles  )  astfp- 
nonie  géographe  t  ihemb.  de 
la  ponyention  ^ûé-k  RionEi  en 
175^»^  condamné  à  être  guil- 
lotiné i  se  donna  la  mort  le  17 
ydixk  1795.  On  a  de  lai  :  Mé- 
mo(ire  où  l'on  propese   une 
liouvelle méthode  pour  détei> 
m4ner  les  longitude  ea  aster  , 
Ik'Stoehelle  ,*  i77r^  ûi^ïj^.— * 
Description  de:  la  mâtiiFè  des 
vai$aeau|[y  4vee  M«Cerràitt  ^ 
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TyjS ,  in-fol. — Description  de 
Fart  de  U  vpilûro ,»  178;^  ^  i»- 
foi.-^L'ar^  de  là  marine ,  -efccw 
Paris ,  ï7tt7;>iiir-4^>4*Recher- 
ches^foltes  par  ordre  de  S.  M; 
BntaBttiaiii0;,M765«i7i^ ,  .pour 
rectifier*  leaicsrle^  et  perfeo- 
t-ipiiner-  la-  liavigàiion  d^  ca-* 
thà\  de-BaÉiiaBiatf  ufad^e  if'angi  » 
de  6uilK*6i.  deBrabm ,  1787. 
r^Dictioxmaiie^e  ia  marine 
fraui^aise',  i7i^:S'\  yyi^ii^ 

*   Bx^  N  seB  , .  (  '  Jàpcpie»  de  } 
jécrii^aiii;^oie»tiititi,tCttt  l'ami 
de  Baj]eqtiiiè>cdnaiiita  stn* 
son'^pro^^a  dictionnaire. 
lit'acAdjà^t&éàBX^  ôè  il  cnsei^ 
gnait  lesvb^HesHieltiicB ,  ayant 
ëté.défruit»«n  268X9  il  se  re^ 
jlîraà  MafitHiiclLt^  où:  il  mou» 
jrat  fori  Â^  ;,  eu  i^^i^*  On  a  de 
•iiii  :  Une^Vie^jdlELpieiire ,  Pa-  : 
l^is  ',  16^  y  eAHia.;iMi  Un  Dis-  ; 
^eouiss  sur  le  chapitre  deThéo^ 
^cosié yt  qui  traitie  de  la  su-; 
{lerstitieit^  JbEoaterd. ,  x6B5, 


-né  k  ](doàlpelliérien  1Ô07  «  '^  j 
|>i3ofes8|i  JU;iné4ecilBë  ^ayec  r^  i 
fnalation.  Ceat  «aa  sollicite- 1 
«tixra  que  ie')iiei'iiLenri  H  % 
JbÀtir  lie'it^âtlr»)  an&ïeszlque 
djd  sa  {teftriJBu  li-s'^ppltquait  à 
^"anaiofitie^ifieatine  ai^deiur  û 
^sea  ré£tôehse»);qAi'iL  ât>  kiiri 
•H»èn(Le  r^iiTer^irè  du  corps 4 
<l*ttn'de>sleëieir£u|Kiî Rondelet  ! 
«aourotâ  ftéali:^ClilA9  Aan&l'Al- 
4MgeaiÀ\  ey»  iâÔ6;  «  pour  avoir 
Jrop  jo^t^  ile  .Âgiîesi  On  a 
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Poissons ,  en  latin  ,  |554 ,  a 
vol.  zV-foî. ,  et  en  français , 
1*558,  i»-fol.  Le  président  de 
Thdu  dit  q^'il  a  tiré  cette 
histoire  des  Commentaires 
sttr.  Pline ,  de  ^uiUiàume  Pé-* 
libier^éi!rêi[|ue  de  Montpellier^ 

Ïuinfont  jamais  vu  le  }our.— <p 
iusiours  ouvrages  de  méde- 
ciçai'  Ils  lié  réppndènt  point 
à'Ia  répuitation  qufi^  s'était  ac^ 
^msei  C'est  lui^qne  Rabelais 
a' joué  sous  le  noin  de\ko«^z- 
iàës^  Sa  Vie  se  trouye  daps 
je?  CEuvres' de  Laurent  Jou- 
bert ,  son  élève. 

R'o£rD£T,.(L9ufen^Etientie) 
ialerpr&te,  né:  à  Pai^i&  le  16 
mai  1717,  mourut  ie  i^^  avril 
-i785.  C'était  un  homme  très- 
vérsédans  les  langues  grecque^ 
Jatine*  et  hébraïquç.  Depuis . 
'5  heures  du  matû>  jusqu'à  8 
heures  du  soir,  il  travaillait 
^ans  interruption  à  la  révision 
de  divers  ouvrages ,  et  à  la 
conaposition  de  quelques-uns. 
.On  doit  à  ce  savant  laborieux 
ies.ouvrages  suM^ns  :  Diictioqr 
naire  iatm  ,  de.  J.  Boiidot  ; 
«ouv*  édit,  1727 ,  3a ,  36  9  5o  9 
4Dr&,>âo4  i«H8°..—  Histoire  Ec- 
«clé^iaâtique,  deFleury9i74o, 
ao  vol.  ia  -  la.  —  T*bLe  dea 
ematiësas  dé  cette  éd^t.  —  La 
rSaiute^^BLble ,  trfld.«par  Je  S. 
Calmet ,  nouv.  édit.  avec  des 
îïotfis ,  1748-50 1 14  v<J'  w4?. 
•o^^puscules  deBosauetyi758» 
.5 .  vol. .  in  -  la.  -9^  Aibrégé  de 
l'histoire  eccLésiastûque  ,  par 
Tabbé  Racine  ,v i5  voii  ié:^  t%. 
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pour  la  partie  du  chant^  ifSl. 
•-«Bréviaire  deCîteaux^iySs, 
2  vol.  zn-ifl,  à  rubriques  laf* 
et  franc.  1764,  ia-ia,  — Let- 
tres Provinciales ,  de  Pascal , 
Bouv.  édit.  1763-54,  fn-ia.»— 
Discours  sur  i  Appel  •  à  la 
tête  du  Recueil  intitulé:  Ap* 
pellans  célèbres  ,  1763 ,  in^tz. 
'**«  La  Bible,  trad.  en  franc, « 
par  le  Gros;  nouv.  édit,  17Ô6, 
&voL  in^- 12. -^Réflexions  sui; 
le  désastre  de  Lisbonne,i75é* 
1757, 3  vol.  Z/M2.—  La  Saint  & 
Bible  :  en  français,  par:Sacj) 
nouv.  édit.  Avignon,  1767*73^ 
17  vol.  i/1-4®.— Réflexions  par 
l'abbé  Racine  ,  sur  l'Histoire 
ecclésiat.  augmentée  d'un  Dis- 
cours sur  ilHist.  universelle  de 
l'Eglise,  1759,  2 vol.  f/i-ja.— 
Justitication  de  l'JBisL!  ecclé- 
siastique ,  de  l'abbé  Racine  1, 
3760  ,  i>  - 12.  -—  TaUeau  des 
OontradictioDs  opposées  autx 
ICI  Propositions,  1760,  ift^i 2. 
i*— Jsaïe  vengé ,  1761 ,  m  - 12. 
«i^  Mémoire  sur  la  vie  et  les 
ouvragé  de  Jérôme  Besoigne, 
prêtre,.  1763,  z«-8^  —  Table 
des  matières  du  Dictionnaire 
.apostolique ,  1765 ,  in  -  8**.  — 
•Apparat  royal ,  ou  Dictionn. 
4ranç.  et  lat.  ;  nouv.  édit.  1765, 
fa-8*?é  -^Instruction  chrétien- 
ne  des  pauvres ,  des  ouvriers, 
elc«;  nouv.  édit.  augm.  1766 , 
ijt-i2*  -^  Explication  des  fig. 
de  la  Bible  ,  1767,  in-/^,-^ 
li'Ordinaire  de  la  Messe,avec 
la  manière  de  l'enlendcéet  de 
la  servir  ;  nouv.  édit*  1773., 
iA^8^4  «^  Le  Diurnal  romain  , 
1  rubriques  franc.  ;qouv.  édit« 
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1774. ,  in-8°*  :—  Le  Bréviaire 
romain ,  à  rubriq.  lat,  ;  nouv« 
édit. ,  1774-J1781  r  4  vol.  £/it8**. 
-^  Tableau  des  princesses  dé 
la  maison  de  France  \  1774  .t 
/««-S®.  — ^  Dictionnaire  de  Poi- 
tiers, avec  la  pré&Ge  :  augm. 
1775  ,  fn-8^  —  Les  Confes- 
sions de  SvAugttstia,  en  lat.  \ 
nouv.  éd. ,  1776  »  ômS  et  in-32. 
-~  Dictionnaire  de  la  Bible  g 
1776^4 ,  3  vol.  w-4**.  —  Dis- 
sertation sur  l'Apocalypse  « 
1776 ,  ia-4®.  et  2A-I&.  —  Sup- 
plément, .1780,  in8^.  et  ZA-I2* 
•*«  La  mort  des  Elus  ;  uouv. 
édit.  1777,  fît- la.  —  I^®  Chré- 
tien fidèleà  sa  vodatioii  ;  nouv. 
édit.  revue  ^  1777 ,  m  - 12.  — 
Table  pour  la  nouv.  édit.  de 
la  Bibliothèque  de  la  France» 
du  P.  Lelong,  tom.  V,  1778» 
i«-fol.  *-^.  Dissertation  sur  lé 
Rappel  des.  Juifs  ,  et  sur  1« 
chapitre  u^.de  l'Apocalypses» 
1778,  2.V0I.  «-4®.  et.i«-i2.— 
Table  des.matièreaduiS^  vol. 
des  Œuvres  du  P.Bourdaloue, 
1778  ,  2  vol.  fii-12.  —  Precês 
fnatutznà  eiv^pœamœex  sacrzs 
Scripturîs  et  LitUTgii$  depromp' 
tœ  ,  1778-80  y  2  vok  p-  £a-8*- 
-^  L'Histoire  ecclés.  extraite 
pour  l'Ecole  Milit.  de  Par'is  , 
I77*.— Manuel  dupieuxLàîc, 
1782 ,  zii-24. — Table  gén.  de^ 
matières  contenues -dans  les  23 
vol.  dé  l'Histoire  des  auteurs 
sacrés^  1783  ,  s  vol.  iii-é^.  -— 
Examen,  impartial  d^uneDîs*- 
iér^tion  sur  la  version  des 
Septante,  1783,  i«*4®.  et  ia- 
12.  •—  Vêrha  ijhrtsti  grâce  et 
latine  ixsaérls  JEiugngêliis  ôot^ 
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Uct'a  cufnargameniis^etci^i^y  1 
per.  i«  -  y .  —  Bibliothècfue 
portative  des  PP.  de  ITEgUse, 
par  Trîcalet  5  nour.  édit.  rev. 
Gorr.*  et  augment,  1787, 8  vol. 
w-ff*.  Il  a  donné  plusieuM 
pièces  dans  te  Journal  Chré- 
tien^ etc. 

c  RoNDiL  DE  BsiriAC  (Jean- 
Antoine  )  a  donné  :  Monunun- 
forum  gallacticorufh  Synopsis 
^*e>ad  Inscrîptîones  et  Numis' 
tnàta  s  .quœ  ad  res  gallacticas 
spectant. ,  br^es   Conjecturât  ^ 

,     RONDONNfiAJJ  DE  LA  MoT- 

^  9  médecin  à  Paris  ,  est  .au- 
teur d'un  K^ai  historiq.  sur 
l'HôteUDieu  de  Paris ,  1787 , 
in'b\ 

,     RONGOPSSE    DE    I.A   BaS- 

TiiDE  a  publié  :  Essai  sur  Tori- 
;gine  des  fiefs  de  la  ^oblesse 
ide  la^hautis  Auvergpe ,  et  sur 
rflistoire  natur^le  de  cette 
province ,  .1784:^  m-I^.^ 

•      ■  •  • 

'\  Roms AUD  $  (  Pleirre  de  )  né 
au  château  de  la  Poissonnière 
dans  le  Vendômois,  en  1524; 
jd'une  famille.noble  ^  fut  élevé 
Â  Paris  au  collège  de  l^favatre» 
tliesscienpes,ne  Imi  offrant  que 
ides  épines ,  il  quitm  ce  cpU 
lége ,  et  devint  page  du  duc 
d'Orléans,  qui  le. donna  à  Jac- 
ques Stuart  I  roi  d'Ecosse  , 
"marié.à  J^gdelàne  de  Fran- 
ce. Ronsard  demeura  en  Ecos- 
.96  auprès  de  ce  prince  plus  de 
fâduz  aiittt  et  reviat  ewuiteeir 
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France,  où  il  fut  employé  par 
le  duc  d'Orléans  dans  diver- 
ses négociations.  II. accompa- 
gna Lazare  Baïf  à  la  diète  dd 
Spire.  Ce  savant  lui  ayant  ins- 

Ï)tré  du  goût  pour  les  belles?* 
ettres,  il  apprît  le  grec  sous 
Dorât,  avec  le  fils  de  Baïf.  On 
dit  que  Ronsard  étudiait  jus« 
qu'à  2  heures  après  minuit,  et 
qu'en  se  couchant  il  réveillait 
Baïf  qui  prenait  sa  place.  Les 
muses  eurjBUt  des  charmes  in- 
finis à  ses  yeux  ;  il  les  cultiva, 
et  avec  un  tel  succès ,  qu'on 
rappel  la  le /rfffctf  dei poètes  dô 
son  tems.  Henri  II ,  François 
II,  Charles  IX  et  Henri  lU. 
le  comblèrent  de  Bienfaits  et 
de  faveurs.  Ronsard  ayant  mé* 
rite  le  premier  prix  dfes  Jeux 
floraux  ,  on  regarda  la  récom- 
pense qui  était  promise ,  coot* 
me  au-dessous  du  mérite  de 
l'ouvrage  et  de  la  réputation 
du  poète.  La  ville  de  Toulouse^ 
fit  donc  faire  une  Minerve  ea 
argent  massif ,  et  d'un  prix 
considérable ,  qu'elle  lui  enr 
voy.a«-  Le  présent  fut  aeconK 
pagnéd'un  décret ,  qui  décla- 
rait Ronsard  la  poète  français 
par  excc^Uence.  Marié  Stue^rt» 
reine  d'Ecosse ,  aussi  sensible 
à  son  mérite  que  les  Toulou- 
salins ,  lui  donna  un  buffet 
fort  riche,  où  il  y  avait  un 
vase  en  forme  de  rosier ,  re- 
présentant le  Mont-Parnasse, 
au  ^âttt  duquel  était  un  Pé- 
gase,  ftyec  cette  inscription  i, 

<c  A  Ro^ftARs ,  TApoUon  de  la  %!Oivx^ 
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On  peut  juger,  par  ces  deux 
traita  y  de  la  réputation  dont 
ee  poète  a  joui,  et  qu'il  sûotint 
iusqti^au  teULS  dé  Matkerbe. 
kondau  edt  tin  de  ceux  qxn 
eut  lepluiooDtribttéàle  faire 
dëckeoir  dé  cvliaul;  rang. 

«  il^nsard  ,  dk-ril  »  p«r  ua#  «utre 

»)  inéthoda  p 
9  Ké^Uat  toi9t9.I]irouiIiii  tput^^t  un 

»  arc  â  sa  mode  ;        • 
i»  !Et  toutefois  lons-tems  eut  un 

»  hetfreu3c  desUm^ 

^  Mais. SA' Mute ,âa  fraaçftit,  par* 

,.  ,\>>|antfi;eçetlai3a^.: 

p  'Vit  çU?^9  i'àge  euiviuit ,  par  ua 

»  retpur  grotes({^e  > 
^  Toriibet-  4e  ses  grantb  noiots  le 
t      '•>  kéte  pédastesqûe  ». 

:  •  Si  i£o\fo>  nous  en  tapportons 
au  'i\ig($mént  des  éditeurs  dèé 
jiméUs  pùétii^u^s^  ses  défauts 
«fut  beaucoup  trop  obscurci 
•ès^  grandes'  qualiiësé  «  &on<- 
«ard^  dijsebt-ils ,  a^ait  une  par^ 
«ie  de'  oe  tju'il  fafut  pour  0t)ie 
l^t'atHi  pb^«.  Ota  ite  peut  «ilet- 

Su'fl  ûë  fut  pleki  de=tëri(»e  et 
^^fntlibusiasmc':  il  avait  fima- 
^itfa4ien  la  plus  bf ilkhte^'erf  ki 
plus  fécondé.  BiencohvaiD&ii 
«fuis  le  poète  doit  prëseilter 
^IttS'dé  tableau-x  que  de  récits;, 
^eft  f^irqu^i/1  s'attacha  tèu  jours 
■èpeisdre  oe  qu'il  racôtife;  il 
It  qudŒiiefdi«  du  seàtimdm^ 
^  la  flexibilité  ,  ei  l'on  a  dé 
ia{)eiïie  à  ôcwceyoir  comm^em 
4cse  pôèfe,  tfi  souvent  guindé 
ef  ei^phatique  ,  ^t  qaeiqtfe- 
ffi^fsi  ^i  grticieu!:^.  Fè^coitfe  ; 
'  peut-être  n'a  été  plus  vive- 
•JEfteiit'iDspitté,  Ses  vers:ne  sûni 
pas  ordinak^Bsent  d»  «bons 
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vers  français ,  mais  ce  sont 
des  verrpoéhqueSf  On  doit  le 
lire  au  àbi.oins'CQmohie'Uii  poète 
étranger..  Homère  et  Virgile 
n'appreutont  ;  paa  ïnieuic  que 
lui  à  faire  .des  .vers  français. 
Il  tant  lêiire  «vecl^^  mémo 
,  esprit  qu'on  apporte  À  K  lac* 
j  ture  d'Homère  et  de  Virgile; 
il  n'apprend  pas ,  si  l'on  véjiit, 
à  ^ra  poète' Pascal»;  iLapr 
prend  seuteftteiit  à&tre  poète^ 
si  tojuiefeia  £èiA  s'apprend  is>b 
L'usine  immodéré  des  pl^î^ 
sir'S,  joii^tâ)sealTaVaux  àtlté» 
raires  ,  hâtèrent  un. peu  la 
vieillesse  de  Ronsard.  Dès  sa 
5o«''an»éd  il  étitit  gputteax, 
infirme  et'  vaiétndlnaire.  li 
oonsfit^ra  cèpendaiit  jusipr'à 
açs  dero^iers  SÉoinens  son  es** 
prit ,  sa  gaieté  et  sa  fabiKtë 
poétique.  Il  eut,  comme  tous 
les  ho^mëf,  '^Ui   frà]p{!ient 

trop  les 'rè^ds  du  public ,  un 
grand  tifonibre  'd'admirateora 
et  quelq«U(f»>  «M6emi0.  Melin 
de  S^*:G«li^  àe  K^t^nait 
guère^  Ii6ii&rl(abelaia  éna^ 
celui  qu'il  redoutait  le  plus« 
ïl  iaVftit^-l!(9Û^j)tr^le  soini^de 
Vinf^ttter  6à:  lë^  jovial  outté 

d^  Mewdf^n  atlairv  afin  d«4lto 
pas  s'y  trouva.  LeS'pdëflÂèB 
•de  Rotisarà  p^l'eiitJ^  rôôy  ^ 
1^\%  en^  V.  iA>^4^  ;  et  en  téo^ 
en  16  volUf>i*i2ii  Onyttowfib 
des  (hyiUD^,  déa  odes-,  Aé& 
églogUés  ,  des  '  ëpig^aftames  9 
•des  sonnetèf  9«un  'poëme-iaAj^ 
tulé  la''  iP^^i^ ,  «te. 


1 . 


Ro9  &if« ,  (  Ch;  «^  Ki^  *  K  •) 
po(è(é^iiittÉMti^4]^,  ^éltélttl^te 
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rafmée.révoliitionQftire»  dë- 
capi4é  le  24  piars  1794 ,  a  l'â^e 
de  4^  ans,  est  auteur  de  la 
Mart  de  M*  J^  .Léopald ,  duc 
de  Brunswick ,  Luuébourg  , 
17B7 ,  /n-8^— De  Louis  XII, 
père  du  peuple ,  tragi  dédiée 
à  la  garde  natit^uale,  1790, 
ÎA»8^.  *«  De  la  ligMe  dee  fana- 
tiques ei  des  ijrr^olk, tragédie 
eh  3  aptes  et  ea  Vrefs^  1791  » 
i«-b^— D'Aréanphile  ou  la 
Dévolution  de  Cj^rène,  trag. 
en  5  actes,  eu  vers,  179^ , 

j^OQiTB,  (  Gillef- André  de 
la  ^  sieur  de  la  Lpiitiére^  gen- 
tilhomme normand,  né  dans 
le  village  de  Gormell^s*  prés 
4e  Caeu ,  én  1ÔQ7 ,  mort  à 
ParÎAen  1687,  a  s^  ans*  a 
fait  plu^ieur^  ouvrages  3ur  les 
géjpéalogies  et  le  blasoq.  Les 
principaux  sont  :  Un  Traité 
Qi^rifiux  de  la  uoblçsse ,  et  ses 
^ive^e»  e9pèGe6|m-4^^  Rouen 
it^â4«^^ Traité  du  Bsi'nj,  i»  x£, 
qui  e»(  bon.  -^  La  généalo- 
gie dis  la  maison  d'fiîarpourt, 
^n-IoU^yoL  1662;  curieuse 
par  le  grand  nombre  de  titres 
^U  il  rapporte*  —  Traité  des 
Boms et  surnoms,  in-m^  su- 
petficiel.,-^  Histoire  généalo- 
gi^tfe  des  maison»  nobles  de 
lîOriaaQdie,  a  Caen,  16641 

i:  SlQqite  ,  (  Antoine  de  la  ) 
poftte^  né  à  Marseille  en  tfijn^ 
viont  k  Pabisen  i'>449  cbeva- 
lijerde  l'ordre  militaire  de  S^ 
Louis ,  fut  chargé .,  ducaat  23 
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année» ,  de  la  composition  du 

Mercure. 

Roque  ,  (  Jean  de  la  ).frè- 
re  du  précédent ,  membre  de 
Tacad.  des  belles -lettres  de 
Marseille ,  mort  a  Vstvi^  en 
1745 ,  à  84  ans ,  avait  fait  plu- 
sieurs voyages  dans  le  Levant. 
Il  travailla  au  Mercure  avec 
son  frère  ,  dont  il  partageait 
le  goût  et  les  talens.  On  a  de 
lui  :  Voyage  de  l'Arabie  heu* 
relise,  //i-12.  —  Voyage  de 
la  Palestine ,  i/z-^i  2.^— Voyage 
de  Syrie  et  du  Mont-Liban» 
avec  un  Abrégé  de  la  vie  de 
du  Cha3teuil,za-j2«  Il  avait 
promis  de  donner  son  Voyage 
littéraire  en  Normandie  :  il 
ne  tint  pas  parole ,  mais  il  en 
donna  la  substance  dans  18 
lettres  publiées  dans  le  Mcr^ 
cure  de  France, 

RoQUEi^URE.,  (  Armand 
de  BEâ&u£joLs  de.)  évèque 
de  Senlis  j  premier  aumôuiev 
du  roi ,  de  l'acad.  franc. ,  né 
en  1720,  On  a  de  lui  :  Orai? 
son  funèbre  de  la  reipe  d'JËs-. 
pagne,  1761,  f«-4^— Orai- 
son en  d'Oise  des  carmélites 
de  SvDenis  ,  pour  lacér^-^ 
monie  de  la  prise  du  voile  de 
profession  de  M"?ç.  Louise^ 
Marie  de  France ,  1771 ,  in'* 
4*.-*Oraison  funèbre  deLo^Â9 
%y ,  1774 ,  iA-4^•^D)scour8 
de  réception  à  l'acad,  fraaç« 

R0QU59 ,  (  Piçrrp  )  né: à  U 
Caune,  petite  ville  du  baut 
Languçdoo ,  Tan  i685^  de  car 
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reQS  calvinistes ,  mourut  mi- 
nistre de  TésUse  française  à 
3âle ,  en  I74§.  On  a  de  lui, un 
très*grand  nombre  d'ouvrages 
ipleins  d'érudition,  mais  écrits 
d'un  style  négligé.  Les  prin- 
cipau)^  sont  : Xe  Tableau  de 
la  conduite  du  chrétien. — ^Le 
Pasteur  é vangelique ,  în-^^  : 
ouvrage  estimé  des  protestans 
et  traduit  en  diverses  langues. 
-^Les  Eléméns  des  vérités 
histot.  9  dogmatiques  et  mo- 
rales, que  les  écrits  sacrés 
renferment.  ^^  Le  vrai  piétis- 
me.  —  Des  Sermons,  pleins 
d'une  morale  exacte ,  mais 
dont  l'éloquence  est  peu  pa- 
thétique. —  Les  Devoirs  des 
sujets. -^Traité  des  tribunaux 
de  judicature.  —  Une  édition 
augmentée  du  Dictionn.  de 
Moreri ,  à  Bâte ,  en  1731 ,  6 
/  vol.  f«-fol.  —  La  première 
continuation  des  discours  de 
Saurin,  sur  la  Bible.— -La nou- 
velle édit.  de  la  Bible  de  Mar- 
tin f  en  a  vol.  iii-4®.— Diver- 
ses pièces  dans  lé  journal  Hel- 
vétique et  dans  la  Bibliotjié- 
que  germanique. 

B.0SE ,  (  Guillaupie  )  prédi- 
cateur de  Henri  $11 ,  évêque 
de  Senlis  ,  et  le  plus  fameux 
ligueur  qui  fut  en  France  , 
mourut  en  1602.  On  lui  fit 
faire  amende  honorable  le 
a5  septembre  1698,  à  la  grand- 
chambre,  avec  ses  habits  épis- 
copau3^,  qu'il  ne  voulut  pas 
quitter.  On  lui  attribue  :  De 
justà  Yiipiiblicçe  christiànœ  in 
rfges itnpios  aiicwritau ,  Pari» 
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siis ,  iSgIo ,  f«-8*^.  Cest  ce  pr4 
lat  furieux  que  les  auteurs  de 
la  ^tire  Ménippée,  firent 
à  la  tète  de  la  procession  de 
la  ligue. 

Rose,  (Toussaint)  marquis 
de  Coye ,  secrétaire  du  ca- 
binet du  roi ,  président  de  la 
chambre. des  comptes  de  Fa- 
ris  ,  et  memb.  de  l'acad.  fraoç. 
avait  été  d'abord  secrétaire  du 
cardinal  de  Retz  ,  ensuite  du 
cardinal  MazartU:,  qui  le  don- 
na à  LonisXIY.  Il  était  d'une 
bonne  famille  de  Provins,  et 
il  mourut  à  Paris  en  Ï701  ^  à 
H6  ans.  C'était  un  courtisan 
fin  et  délié,  un  homme  de 
beaucoup  d'esprit  et  d'un  com; 
merce  agréable.  Il  fut  lié  avec 
tous  le$  grands  écrivains  du 
siècle  de  Louis  XIY  ,  et  sur- 
tout avec  Molière.  Lorsque 
celui-ci  eut  -donné  le  Médecin, 
malgré  lui  ,  où  l'on  trouve  la 
joliechanson:  Qu'ilssontdoux^^ 
bouteille  jolie ,  etc.  le  prési- 
dent Rose  se  trouva  avec  lui 
dans  une  compagnie  nombreu- 
se :  il  accusa  Molière,  d'un  air 
fort  sérieux,  d'avoir  pris  cette 
chanson  dans  un  ancien»  Le 
poète  comique  soutint  qu  ello 
était  de  lui  ;  alors  Rose  lui 
dit  qu'elle  était  traduite  d'une, 
épigramme  latine,  qu'il  lai 
^récita  sur-le-champ  :  Quâm^ 
dulces  ^  amphora  amcena  !  Mo* 
lière  resta  coTifondu  ;  et  son 
ami ,  après  avoir  joui  de  son. 
embarras ,  s'avoua  l'auteur  Am 
l'epi^ramme.  Cette  petite  sc^ 
ne  divertit  beaucoup,  Le^pré- 

sideiit 
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sident  Rose  portait  ce  genre 
de  gaieté  dans  les  objets  qui 

f  cuvaient  l'intéresser  le  plus; 
l  avait  marié  sa  fille  avec  un 
magistrat^  qui  venait  lui  faive 
des  plaintes  fréquentes  sur 
Thumeur  frivole  et  dépensière 
de  sa  femme.  Asmrex  bien  ma 
fille  «  lui  dit  Rose ,  lassé  der 
ses  remontrances ,  q^it  si  elle 
vous  donne  sujttde  vous  plain- 
dre, elle  sera  déshéritée.  C'est 
le  président  Rose  qui  obtini 
à  l'acad.  franc,  l'honneur  de 
haranguer  le  roi ,  comme  les 
cours  souveraines.  Il  y  a  deux 
vol.  i/i-i2  de  Lettres  de  Louis 
XIY  ,  qu'on-  croit  rédigées 
{}àr  lui.         

Rose  ,  (  Louis  ^  Iittëratâur 
«rtésien,  mort  à  iLilIô  en  1776, 
41  composé  le  Bon  fermier,  ou 
l'ami  des  laboureurs,  in^ii; 
^t  £raste ,  ou  l'ami  de  la  jeu- 
nesse, en  société  avec  M.  Fi- 
lassier,  f/2-8^.  Ce  dernier  ou- 
vrage est  bien  fait. 

Rose  ,  ci-dev.  abbé ,  a  don- 
né un  Traité  élémentaire  de 
xnorale ,  Besançon ,  1767  ,  2 
vol.  f«-i2. — La  Morale  évan- 
gélique  comparée  à  celle  des 
différentes  sectej^p^  reli- 
giou  et  de  philosophie ,  Be- 
sançon ,  1772,  2  vol.  Zfl-I2. — 

Mém.  sur  une  courbe  à.  dou* 
blecourbureJBesançon,  1779» 

Ao^s  d'Spinot,  médecin, 
m  publié  :  Avis  aux  mères  qui 

Tome  r. 


R  O  S  465 

veulent  allaiter ,  i785,r/i-8*. 
RosiEE  ,  (  Hugues  Sureau 
du  )  né  à  Rozoi  en  Picardie ^ 
ministre  protestant ,  mourut 
de  ta  peste  à  Francfort  avec 
toute  sa  famille.  Il  est  plus 
célèbre  par  le  rôle  qu'il  ]oiki 
à  l'époque  de  la  S^.-Barthelë- 
my  que  par  ses  ouvrages.  La 
cotir  de  Charles  IX^  le  mit 
entre  l'alternative  der  la  mort 
on  d'une  forte  '  récompense 
pour  qu'il  abjurât  et  qu  il  se-' 
dutsit  par  son  exemple  et  se» 
exhortions  le  roi  de  Navar- 
re el  le  grince  de  Condé.  Il 
réussit,  mais  devenu  libre  dans 
la  suite,- il  désavoua  son  abju<* 
cation  r  demanda  pardon  aux 
princes  de  les  avoir  trompés 
et  dévoila  tous  les  ressorts  de 
cette  intrigue.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  de  contro- 
verse. 
• ,      '  •         . 

^  Rosières  ,  (  François  de  ) 
archidiacre  de  Tout ,  mort  en 
1607  ,  prétendit  prouver  qu9 
la  ''  France  appartenait  à  Ik 
maison  de  Lorraine  ,'dans  ses 
Stemmata  Lotharuigiœ  ac  Barri 
Ducum,  /'n-fol.  Il  fit  amende 
honorable  en  présence  de 
Henri  III ,  fut  enfermé  à  la 
Bastille  ;  et  il  lui  £allut  touto 
4a  protection  de  la  maison  de 
Guise,  pour  échapper  à  ua 
plus  grand  châtiment.  - 

Rosnay.  (  de)  On  a  de  lui  : 
La  Phjtsique  des  Dames  ou 
les  quatre  Ëlémens  ,  1773 , 
m*i2 ,  traduit  en  allemand  » 
Iieip^ig ,  1774 ,  iii-B*. 

59 
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RosKt  ♦  (  4v  Joseph  )ték 
Paris  te  39  août  1771  i  ja  don- 
^é  :  Yi^daFloriaB, iormaiit 
Ifi  ^0019  |5  d^  aea  Œuvrer  1 1 
YoL  in-iS ,  orné  de  4  gravures, 
a  édiu  —,  I-es  i^fQctaDes:  de 
la  Galetièrre ,  pendant-  le  ré* 
gime  décejai»viral.4  ooutenaoïl 
ses  persécutions  et   sa*  fuite 
aous  llobes{)ierre,son  naufra^ 
ge  et  son  séjour  dans'  une  isle 
déserte  ,  suivi  de  son  retour 
en  France  9  X  volume  2;»- 12  ^ 
ou  2  volumes  i;t-xtf ,  4^^^^*"^ 
Adèle  et.  Germeuil»  ou  Ther*^ 
mita&e  des  Monts  Pyrénées^ 
a  vol.  i«-iftj^  fig.  a  édit.-^ 
Isidore  et  Juliette ,  anecdote 
du   i5«  siècle»  i  vol.  m-tid 
•— >  Gernance ,  ou  la  force  des 
passions,  i  vol.  in-i8t  fig*  3 
édit.--Les  six  INouvelies:,  ou 
la  .confession  de  six  femmes 
du  jour,  I  vol.  iA-i8,  oroé.de 
figures,  deux  éditions.— L'A- 
fiecdote-du  jour ,  ou  histoire 
d'une  détention  à  la  prison 
de ♦**,-!  vol.  i» -18,  9g,  -^ 
firmin  ,QU  le  jouet  de  la  for- 
tune, hi&t<.d*un  jeune  émigré^ 
a  vol.i«*i8 ,  avec  'fig.  3  -édit 
—- Joseph,  et  Carolini^,  on  le 
berger  de  la  Sologne ,.  %  vol. 
£«-i8 ,  fig,,  .3.édit.~  Calixtû 
de^Pormenthall,  ou  les  victi- 
mes de  L'indifférence ,  anec- 
dote helvétique,  I  vol,iii*i8, 
fig.— -La  laitière  de  SK^Q  uen , 
suivie  de  Lorino  ,  ou  l'école 
des  femmes,  anecdote  italien- 
ïie,«l  vol.  iii->i8^fig. — îMes 
loisirs,  ou  .mélanges  de  Ut^ 
.iérature,  i  vol.  /n-i8,  orné 
de  fig.  --*  L'Qbservateur  sènà 
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rimental ,!  on  couprd*œil  ^sur 
la.société  depuis  la  révolution, 
9f  vol.  zVi8 ,  fig.*-fL'Optiqua 
du  jour,  ou  le  foy^er  de  Mon- 
tansîer ,  .1   voL  i^;i8,  £g.  2 
édit.f— Le  Fréteur  sur  gage, 
on  l'intérieur   d'une  maison 
de  prêt,  z  vol* ùiriB , avec  figi 
-^  Le  Tableau  comique ,  ou 
L'intérieur  .d'une    troupe  do 
comédiens ,  j  ;v6L  â»«x8,  fig. 
Ces  trois. derniers  ouvrages 
font-  suitQ.-^>«Claude.et  Clau- 
dine ,  roman  pastoral ,  imi- 
té d'Eslette  d^  JFtorian  ^  t 
vol.  iA*i8*  fig.  Crédit.  —  Le 
Bonheur  rural ,  oii  tableau  de 
h  viie  chaniipétra.^  divisé  en 
12  liv.  ,  I  vol.  ifi"^^  ,^  et  in'^f 
orné  de  fig.  2  édit.— Théâtre , 
Z.  voL  inriS^  pQAtçn^m  la  fa- 
mille in4lgèute  ,.en  %  actes.; 
Adonis  , ,  pu  le ,  bpn  nègre  ;  le 
Régime  dç.ç^jnyiral ,  drame 
en  3  actes  ;  l'Amour  au  vil- 
lage ,  opéra  -  comiquç ,  en  i 
apte, j  Gernance ,  çom.  en  3 
actes;  le  Château  de  Nora  , 
opéra  en  3  actes;  les  Trois  ri- 
vaux ,  cpQi.  eu  2  actes ,  etc. — 
Constance ,  ou'la  jeune  amé- 
ricaine,  hist.  véritable,  2  vol. 
in-i8,  aveq  fig.  —  L'Enfant 
dçs  déserts ,  3  voT.  i/i-i8,  orné 
de fiç.— L'Entant  de  36  pères, 
4  vol.  fn-8**:  —Le  Rêve  d'un 
{Dhiiosôphe ,  ou  voici    toute 
mon  ambition  ,  i  vol.  zn-18. 
-=*•  ThoreUo  ,  ou  le  péruvien 
à  Paris ,  4  vol.  zn- 18. 

m 
% 

RossEL.  On  a  de  lui  :  I^a 
Yèrtn  éprouvée  où  les  mal- 
heurs de  Job  mis  en  vers  fran* 
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çaU..On  lui  attribue  las  bod» 
qaêl%  de  nôceou  lesdeux.boU'- 
quetières,  dialogue  sur  le  ma*' 
riage  du  Dauphin^  ^77^9  ^^  '3^* 

.  RosselV  avocat  à  Paris  » 
est  auteur  de  i'Hist.du  patrio- 
tisme français,  ou  nouvelle 
Histoire  de  France^  1770 ,  6 
vol.  m-i:t.-i-Ët  d'un  Discours 
eur  l'utilité  et  les  avantages 
d!uDe  société  acad.  consacrée 
eu  même^tems  à  la  religion 
ec  aux  lettres ,  couronné  à 
S.ouen  ,  1771 ,  1772 ,  z«-8^ 

B.0SSET ,  (  François  de  )  la* 
borieux  traducteur  français  du 
18^.  siècle.  On  a  de  lui  :  Des 
Versions  de  Roland  le  furieux 
et  de  Dom  Quichotte  ,  qui 
ont  été  efiacées  par  celles  qui 
sont  venues  après,  ^r*  Histoires 
tragiques  arrivées  de  notre 
tems.  —  Le  roman  des  Che« 
valiers  de  la.  gloire  9  Paris , 
j6i3,;/i-4^  —  L'admirable 
histoire  du  chevalier  du  So- 
leil, traduite  du  castillan  par 
cet  auteur  et  par  Lou  is  DoueU 
itnpriméeà  Paris  en  1620,  et 
mm*  suiv.;ea8ivohi«-8^     -  - 

RossET^  (  Pierre  Fulcran 
de  )  conseiller  à  -la>  cour  de» 
^ides  de  MontpeUierv  sa  pa- 
trie; mort  .en  1788,  dans  ua 
fig;e  fort  av^oé;  II  a  donné 
un  poëme  «slimable  sur  l'a- 
griculture,  en  deux  parties  et 
en  huit  cliuits,  intitulé  :  l'A^ 

fjrictiiture^  ouiear  Géorgiques 
f1aoçaises^^i774,  m*4**  j  2«  éd  it. 
1777 ,  i«-ia  ;  2t  partie ,  178^^ 
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/if-'4*',c3«  édit.  2  vol.  f«-r2f.— i- 
Hymtù  novi  »  avec  la  traduct» 
17849^^-12. 

'  RosâiONOL,  (Jean-Joseph) 
exrjésuit/Bvué  4e  3  juillet  I726# 
On  a  de  lui  :  Thèses  générales 
de  théologie  ,  de  philosophie 
et  de  mathématiques,  1767  , 
7/2-4^. —Thèses  générales  dé 
physique  ,  d'astronomie  et 
d'histoire  naturelle  ,  1759  , 
m-4®.  —  Elémens  de  géomé- 
trie. Milan,  1774,  f«-J2, 
trad.  en  anglais ,  1781 ,  i»-8**, 
-—  Théorie  des  sensations, 
ihîd.  1774,  ï>i- Î2|  nouv.  édil. 
Embrun ,  1777 ,  f«-i2.— Plan 
d'études  à  l'usage  des  collèges. 
Embrun,  1776,  î/i-B®.— Vues 
sur  rEucharisiie,  ihid,  1776 , 
f«-8®.—  Lettre  au  journaliste 
ecclésiastique,  ibid  i  1777  f 
//1-12.—  Vue  nouvelle  snr  le 
mouvement^  ibid.-i'j'jji  fn-i2, 
—  Seconde  vue  du  mouve- 
mei^t  accéléré ,  1779 ,  in-8*. 

RoTHEUïî ,  (  Chartes  d'Or- 
léans ée)  naiquk  à  Paris  en 
1691 ,  et  mourut  en  4744.  H 
fff t  le  plus  intimiB  ami  du  car-* 
dinal  de  Polignac;  il  raccom* 
pagna-  dans   son   voyage  do 
Roîjaé  en  1723.  Ce  lut  à  luî 
que  lecai^dinal  remit  son  ppih 
me  de  V Antl^Lucrèce,  L'abbé 
Rotheltn  en  mourant ,  le  i-e- 
;  mit  à  son  tour  à  !e  Beau.  Ea 
1 1728,'il  fut  reçu  à;l aiSàd.  fran- 
jçaise;  en  1732,  il  entra  en 
I  qualité  d'honoraire  dans  l'a- 
cad.  dés  rnscriprîons  et  belles- 
H  lettrée.  Voltaire  ne  le  sépare 
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point  du  cardinal  de  Polignaô 
^on  ami ,  dans  son  voyage  du 
temple  du  goût. 

«c  Cher  Hothelin  ,  vous  iûtet  du 

»  Vous  que  le  {poût  ne  cesse  «Tiii»- 

»  pirer; 
V  Vous  donc  Tespric  si  délicat ,  si 

»  Vous  dont  Texemple  a  daigne  me 

»  montrer 
»  Par  quels  chemins  on  peut  »  sans 

»  s^égarer, 
»  Chercher  ce  goût,  ce  dieu  que 

»  dans  cet  âge , 
»  Maints  beaux  esprits  font  gloire 

n  d^gnorer  *k 

Rothelin  mourut  d'une  ma- 
ladie de  poitrine.  Entouré  d'a- 
mis pendant  cette  maladie ,  il 
leur  dérobait  sous  un  air  se- 
rein et  riant ,  la  violence  de 
ses  maux  et  les  dangers  de  sa 
situation.  Il  crut  voir  un  jour 
dans  les  yeux  de  l'un. d'eux  » 
qu'il  n'était.pas  la  dupe  de  cet 
effort  y  il  le  fit  approcher ,  et 
lui  dit  d'une  voix  presqu'é- 
teinte.  —  ISTe  désabusez  per- 
sonne ;  je  mets  sur  mon  visage 
de  la  tranquillité  et  de  la  gaie- 
té^ne  pouvant  faire  plus  pour 
mes  amis.  —  Son  soût  pour 
les  antiquités  et  la  littérature 
lui  fi^  rassembler  un  riche  ca« 
binet  de  médailles  antiqiies 
et  former  une  nombreuse  bi- 
bliothèque dont  le  catalogue 
dressé  par  Gabriel  Martin , 
est  un  des  plus  recherchés  par 
les  bibliographes.  Il  se  faisait 
un  plaisir  d'encourager  et  de 
favoriser  les  hommes  de  let- 
tres ,  et  il  leur  faisait  part  de 
•es  lumière»  et  de  ses  livras.  [ 
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II  sacrifiait  tout  au  plaisir  de 
cultiver  les  lettres  en  paix.  Les 
langues  vivantes  et  les  langues 
mortes  lui  étaient  familières^ 

RoTotTHS,  (Noel-i'rançois- 
Mathi'eu  Angot  des  )  né  à 
Falaise  le  25  mars  1739 ,  ci- 
dev.  membre' de  l'académie 
de  Rouen  ,  adjoint  du  comité 
des  monnoies  de  l'assemblée 
nation.  CA>nsti tuante,  piremier 
commis  de  l'administrât,  gé- 
nérale des  finances  au  dépar- 
tement des  monnoies  «  a  pu- 
blié les  ouvrages  suivans  :  Al- 
manaeh  des  monnoies,  années 
1784-85-86.87-88  et  89  i  I  vol. 
/a-i2.  —  Observations  sur  la 
déclaration  du  30  octob.1785, 
et  Taugmentation  progressive 
du  prix  des  matières  d'or  et 
d'argent ,  depuis  le  1*'  janvier 
1726 ,  février  1787 ,  ««-4^.  et 
in-ff*. — Notice  des  principaux 
réglemeus  publiés  en  Angle- 
terre, concernant  les  pauvres, 
à  laquelle  on  a  joint  quelques 
réflexions  qui  pourront  la  ren- 
dre utile  aux  assemblées  pro- 
vinciales ,  Paris ,  1788,  i»-8®. 

—  Réponse  à  uoe  critique  de 
l'Art  du  Monnoyage ,  etc. ., 
PariS',  I789,is-I2>  Ces  trois 
derniers  ouvr.  ont  été  insérés 
dans  V Encyclopédie  Méthodî^» 
par  ses  çditeurs  ,  partie  des 
Arts  et  Métiers,  tom.V  et  VT, 

—  Observationsi  sur  la  ques- 
tion de  savxûr  s'il  convient  de 
fixer  invariablement  le  titre 
des  métaux  monnoyés,  ets*ii 
ne  serait  pas  utile  que  la  dif- 
férence tolérée  dans  les  moa« 
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noies  sous  le  bqixl  de  remède  , 
eoît  toujours  en  dehors ,  etc. 
proposée  par  l'assemblée  na- 
ticfiiale,  dans  son  décret  du 
6  mai  1790 ,  juip  1790 ,  z/i-8^ 
Réponse  très-somniaire  aux 
observations  de  Clavièra ,  sur 
le  projet  d'une  refonte  génér. 
des  montioies. — Observations 
sur  la  Lettre  de  Glavière  *  au 
comité  des  monnoies  ,  et  sur 
celle  deBaux  à  Clavière,i79o, 
zn- 8®.— Résumé  des  rapports 
fclu  comité  des  monnoies,  im- 
primé par  ordre  de  Tassemb, 
nation.,  ^790»  inS^, — Ana^ 
Ijrse  de  Touvr.  de  Mirabeau, 
kur  la  constitution  n^onétaire , 
présentée  à  Fassenlb.  nation. , 
bar  son  comité  des  monnoies, 
janvier  1791 ,  z/i-8**.  Indépen- 
damment des  deux  précédons 
ouvrages  qu*il  a  rédigés  seul , 
il  a  participé  à  la  rédaction  de 

{dusieurs,  des  autres  rapports 
àita  au  nom  de  ce  comité.  — 
Observations  sur  le  Mémoire 
de  la  commission  des  mon- 
noies ,  relatif  à  la  refonte  des 
monnoies  et  aux  nouv.  em- 
preintes ,  présenté  par  le  mi- 
nistre des  contribut.  publiq. , 
A  la  convention  nationale  ,  le 
go  octobre  179a ,  nov.  1792 , 
z«-8**.  —  Observations  sur  nos 
:àouveIles  monùoies  de  cuivre, 
Irendém,  an  V  (  i**  oct,  1796J, 
f»  *  8®.  —  Observations  sur  la 
résolution  prise  par  le  conseil 
des  cinq-cents ,  dans  sa  séance 
du  ;ii2  vendém.  an  Y,  portant 
fixation  des  retenues  à  faire 
pour  les  frais  de  fabrication 

des  i^oimolesi  brumaire  aa  Y 
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(  oblob.  1796) ,  zrt-B^—  Quel- 
ques Réflexions  sur  les  motifs 
auxquels  on  attribue  la  rareté 
du  numéraire,  l'accroissement 
du  taux  de  4'intérèt ,  Taug- 
mentatiou  du  çrix  des  den- 
rées ,  et  la  diminution  de  ce- 
lui des  immeubles;  sur  réta- 
blissement d'une  banque;  sur 
la  discussion  concernant  le 
paiement  des  transact.  ;  sur 
un  nouveau  mode'd'anticipat. 
propre  à  accélérer  le  paie* 
ment  des  créanciers  de  1  état, 
et  sur  la  responsabilité  du  di'* 
rectoire  exécutif,  relative  à 
la  n^ociation  des  traités  de 
paix ,  publiées  sous  le  nom 
d'André  Ostrogotkus  ^  Paris  * 
12  nivôse  an  V  (i«'  janv.1797) 
f«-8^ 

RoTROiT ,  (  Jean  )  naquit  à 
Dreux  en  1609.  Il  acheta  U 
charge  de  lieutenant-particu- 
lier au  bailliage  de  cette  ville^ 
qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort^ 
arrivée  en  i65o.  Il  fut  enlevé 
par  la  maladie  épidémiqua 
qui  désolait  alors  sa  patrie 
Ln  vain  ses  amis  d«  Paris  la 
pressèrent  de  quitter  ce  liea 
empesté,  il  leur  répondit  qu# 
sa  conscience  ne  le  lui  permet* 
tait  pas  ,  et  qu'étant  le  seul 

3ui  pût  maintenir  le  bon  or- 
re  dans  ces  circonstances  mal* 
heureuses ,  il  serait  un  mau- 
vais citoyen  s'il  disparaissait. 
On  voit  par  ce  trait  que  Ro- 
trou  était  un  homme  de  bien. 
Quoique  pensionnaire  du  car* 
dinal  de  È.ichelieu  ,  il  refusa 
de  se  prêter  «u  déchninememt. 
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de  ce  ministre  contre  h  Cid, 

Corneille  fut  toujours  à  ses 

yeux  un  grand  homme ,  et  il 

'  rechercba  vivement  son  am'i<* 

_  • 

tié.  Aoirou  était  joueur  ,  et 
par  eonsëcfuent  exposé  à  man^ 
quer  soavent  d'argent.  On  rap- 

{)orte  un  moyen  assez  singu- 
ier  qu'il  avait  trouvé*  pour 
s'empêcher  de  dissiper  trop 
tôt  ce  qu'il  avait.  Lorsque  les 
coniédiens  lui  apportaient  un 
présent  pour  le  remercier 
aunede  ses  pièces,  il  jetait 
les  louis  sur  un  tas  de  fagots 
çu'il  tenait  -enfermés  :  quand 
il  avait  besoin  d'arg^it  \  il 
était  obligé  de  secouer  ces  fa- 

Sots  ;  mais  ne  pouyant  pren- 
rç  tout  à  la  fois,  il  avait  tou* 
jours  quelque  chose  en  réser- 
ve. Botrou  se  distingua  de  la 
foule  des  poètes  de  son  tems, 
par  son  génie  véritablement 
tragique  ,  par  l'élévation  de 
ses  sentimens,  par  l'heureux 
contraste  des  caractères  ,  par 
la  force  du  style.  Il  ne  lui 
manquait  que   la  correction 
dti   langage  et  la  régularité 
•tes  plans.  Oe  poète  travaillait 
avec  une  facilité  extrême  ;  il 
eomposa3T Pièces  de  théâtre, 
tant,  tragéaies  que  comédies. 
Celles  que  l'on  connaît  sont  : 
Chpsroès ,  tragédie  ,  Tune  de 
ses  meilleiires  pièces  ,  retou- 
Ghéepaird'Dssé,et  remise  ain- 
si au  théâtre  en  1704;  elle  fut 
imprimée  avec  l'ancien  texte 
à  coté,  la  même  année,  ivol. 
i«-i2.  Florimonde  ;  c'est  sa 
<iemièr6  pièce ,  qui  fut  repré- 
^eatée  .«30t:i6S4. — Antigone 
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est  une  de  ses  meilleures  tra- 
gédies; elle  n'est  pourtant  pas 
dans  les  règles  du  théâtre ,  il 
fait  mourir  les  deux  frcre^ 
d'Antigone ,  Elhéocle  et  Po- 
linice ,  enfaus  de  Jocaste,  dès 
le  commencement  du  3*  acte. 
Venceslas,  tragédie ,  remise 
au  théâtre  par  Marmontel  qui 
l'a  retouchée  ,  se  joue  encore 
avec  àuccès.  On  trouve  quel- 
ques-unes de  ses  Pièces  dans 
le  Théâtre  Français  ,  Paris  9 

1737  ,    12  vol.  îll-12. 

RoUBAtJD  ou  B.OT7 BEAIT. 

On  a  de  lui  :  Histoire  génér. 
de  l'Asie,  l'Afrique  et  l'A- 
mérique ,  1770-71, 5  vol.i/1-4^. 
i5  vol,  fn-i2.  Il  a  eu  part  aux 
nouvelles  '  Ephémérides  du 
citoyen,  à  la  Gazette  d'Agrî- 
Culiure,  du  Commerce,  Arts 
et  Finances ,  et  au  Journal 
d'Agriculture  et  du  Com- 
merce. 

é 

RouBATTi), docteur  en  droîf, 
a  fait  un  Discours  sur  ce  su- 
jet :  Le  désintéressement  e^t 
fk  marque  la  moins  équivoque, 
d'une  graûde  ame,i773,i/iiJ**. 

'  RouBAUD ,  abbé ,  mort  dQ- 
puis  la  révolution.  Ses  Noa- 
'pcaux  Synonymes  français  sont 
un  des  meilleurs  livres  quî 
aient  paru  à  la  fin  du  i8«  siè- 
cle. Roubaud  n'a  pas  sans  dou- 
te effacé  la  eloiré  que  son  pré- 
décesseur', Girard*,  avait  ac- 
quise dans . ta  même  carrière  9 
mais  il  l'apardourue  avec  de», 
talens  ûméttiÀ  V  et  le  succès 
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•  couronné  ses  leffort?.  On  lui 
a  reproché  d'avoir  so^y  çat  pais 
une  recherche  péqihie  dai» 
son  travail;  mais  aâ  quelquesr 
uns  de  ses  artix:Ies  oiTrent  ce 
défaut ,  lis  sont  rachetés  par 
les  rapprochenjkèns  les  plus 
beuréux  «et  par  une  connais- 
sance aussi  savante  au  appro- 
fondie de  la  langue. £ranç9i$>e. 
Xes  Nouveaux  Synonymes  fran* 
jpaw  parurent  en  i783,en4yol4 
in-è^.  II  y  en  a  ]çi^; plusieurs 
éditions.    .,,,    .: 

...  i ■     •  .    ..»».      I 

,'  B.ouBiiiiTj:.T a «i^adtritla Vie 
et  ie  Tableaik  des^  vertus  de 
BôBoît  Joseph)  Labre,  17^4  9 

itt-I^.  ...     _:.     . 

•  E.OTJBO  ,  menuisier,  a  don- 
né i L'Art  du  Menuiàier.  1769, 
iiï-ifol. — I/Art  du  Menuisier 
c^rosssier,  1771.  — L'Art  du 
n^ennisier  en  meubles,  1773  , 
fiw-foL^-L'Ai't  du  menuisier 
0bérii9te,  1774,  in-fol.— L'Art 
du  treillageur  où  '  menuiserie 
des  jardins,  1776,  //f-fôl. — 
Traité  de  la  construction  des 
théâtreset  des  machines  théâ- 
trales,  1777 ,  f».  fol. 

..  RoucHER ,  (,  J.  A.  )  naquit 
à  JNiontpeUijer  Je  2a  février 
^745  ,  et  fut  décapité  sous  la 
îvrannie  décemvirale  »  le  7 
thermidor  an  fl  (juillet  1794) 
S  l'âge  de  49.ans.  Si,  .comme 
auteur  du  poëme  des  Mo:s , 
pï  comme;  tfaducteur  de  la 
Richesse.  <f«ç<jrio«*^par  Sm  ilh, 

|q  oom  de^ Bouche^  r{ipËeUe 
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destaleûs  estimables,  les  per- 
sécutions qu'il  a  éprouvéegk. 
pendant  le  règne  de  la  terreur, 
et  sa  mort  déplorable,  doiveûit 
sur-tout  exciter  l'intérêt  le 
plu»  vif.  Roucher  étMt  né 
avec  une  ame  ardente.  Il  fu^ 
bôh*  époux ,  bon  père  et  bon 
aTO^.$^^î«e  son  poëttàftdea 
iWbisnait  pas  obtenu,  après 
rito{>Fessicm ,  un  aussi  grand 
succès  que  la  lecture  du  nui- 
nuâct^haàtis  les  sociétés ,  sem- 
blait l'annoncer,  l'auteur  n'en 
doit'pa^  moins  être  mis  dans 
la  classe  du  petit  nombrç  de^ 
poètes  français  qui  se  spnj  dis- 
tingués à  la  fin  du  iÇe  sièçjç, 
11  ji;>uissait  mèmQ  d'uB^:i:épu« 
tation  quiavaiiexç^^lfênvie, 
et  c'est,  ^sse^  prouver  qu'il 
avait  du  talent.  Il  n  avait  pa? , 
sans  daule  le  géMiô^qui.po^s-r 
titue.  les.  grands. j>pèl«s^  aEi^if 
il  avaifFart  de  rendra squy^iiî 
en  beaux  vers  c^  .q^i,  iVailt 
frappé.,  et  personne  nç  ;p$ijij 
disconvenir  que  ^on^pôeme 
ne  renferme  d'excielleus  morr 
ceaiix.de  |xoési€  descriptive» 
La  Stârpe  en  le  .çritiqawft 
avec  sévérité  ,  convient.* «fuo 
dans. la  description, il  uText 
pression  du  poète;  et'  pour  ap- 
puyer son  jugement ,  incite 
les  vers  suivans,qui  peignent 
les  effets  du  veut  du  sud  qu£Uid 
il  amène  le  dégel  :  .   .        •;  . 

<    • 

«  Il  détend  par  dégrés  les  «l^o?* 

»  de  la  glace. 
»  La  neige  sur  les  rocs  "élevée  en 

nxtionceaux ,  .";::> 

»  Distille  goutte  à  goutte, '^t'inît  a 

»  lo^gs  ruisseaux '.. . 
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n  lis  courent  à  tnren  les  tetre* 

»  ébouléef  ^ 
»  £t  creusant  des  ravins ,  mondant 

»  des  vallées  j 
n  Retracent  à  nos  yeux  un  globe 

»  submergé, 
9  Qui  des  prolondes  mers  s^est  enfin 

»  dégagé, 
»  £t  dont  les  monts  naîssans  élan- 

»  ces  dans  les  nues , 
»  Sèchent  Thumidité  de  leors  têtes 

»  chenues; 
»  Cependant  qu'à  leurs  pieds  les 

»  Ilots  encore  errans^ 
•  S*étendent  en  marais ,  où  roulent 

»  en  torrens  ». 

Voilà ,  dit  la  Harpe ,  voilà 
de  la  véritable  élégance  :  tou- 
tes les  expressions  sont  à  Tau* 
teur  qui  les  a  combinées ,  et 
])as  une  n*est  recherchée  ni 
fausse;  mais  le  même  criti- 

aue ,  lorsqu'il  juge  Tensembie 
u  poëme  des  Mois ,  ajoute  : 
M  L^autenr  n'avait  pas  la  i'^^. 
idée  de  l'essence  du  poème. 
Il  devait  s'attacher  à  l'unité 
d'un  dessein  quelconque  , 
celui,  par  exemple ,  d'ensei- 
gner les  travaux  rustiques 
Î>ropres  à  chacjue  mois  aans 
es  différens  climats,  dont  la 
variété  eut  été  la  source  com- 
mune des  épisodes.  Il  fallait  de 
même  qu'il  y  eut  unité  dans 
l'esprit  moral  et  religieux. 
Kien  n'est  plus  mal  imaginé 

3ue  de  construire  la  machine 
'uB  poëme  sur  les  recherches 
plus  ou  moins  conjecturales 
des  philosophes.  Rien ,  par 
exéiiiple ,  n'est  plus  froid  que 
de  se  passionner  comme  Bou- 
cher ,  pour  un  SoUil  Hercule  « 
pour  vnSoIeil  conquérant  qui 
pend  son  armure^  qui  va  Pom* 
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'^hauré^  et  combattre  quoi? 
Toutes  ces  allégories  sont  ri- 
dicules. Montrez-moi  le  soleil, 
ajoute  la  Harpe,  comme  un 
être  bienfaisant,  ouvrage  d^un 
dieu  bienfaiteur  i  montrer  - 
moi  la  sagesse  et  la  bonté  de 
Dieu  dans  l'harmonie  réelle 
et  dans  le  désordre  apparent 
du  monde  physique,  et  tout 
le  monde  vous    entendra  et 
aimera  à  vous  en  tendre,  parce^ 
qu'il  y  a  là  de  Futile;  au  lieu 
que  dans  vos  fictions  creuses, 
il  n'y  a  qu'une  commémora- 
tion de  vieilles  sottises ,  qui 
bien  loin  de  valoir  la  vérité, 
ne  valent  pas,à  beaucoup  pris, 
les  fictions  des  grecs».  Le 
poëme  des  Mois  n'est  pas  sans 
doute  exempt  dç  reproches  ; 
mais  le  jugement  qu^n  porte 
la  Harpe,  paraîtra  peut-être 
un    peu  sévère.  Quant  à  la 
vie  cle  Roucher ,  il  s'était  fait 
des  ennemis  parmi  les  parti- 
sans de  l'anarchie  qui  vou- 
laient la  faire  triompher.  It 
eut  le  courage  dans  oes  mo- 
ment difficiles  de  signaler  les 
scélérats.  Ceux-ci  jurèrent  dès 
lors  sa  perte  :  plusieurs  fois 
ils  le  firent  poursuivre  par  des 
brigands  qui  leur  étaient  dé- 
voués, et  ce  fut  par  une  espèce 
de  miracle  qu  il  échappa  â 
leurs  coups  meurtriers.  Ces 
mcHistres  triomphèrent  lors- 
que l'affreuse  loi  contre  les 
suspects  fut  promulguée* Rou- 
cher fut  une  de  leurs  premiè- 
res victimes.  Il  fut  enfermé  à 
S^.-Pélagie  et  ensuite  trans- 
féré k  S^.<>Lazare.  Fendant 
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]^ 'tems  de  sacapûvitë,  Bou*    »i:2.<«-^M9ximiIien Jules-Sëo-, 
cher  s!(Kîç.i|pa  de  .rédwatiQP,  'P.old:;   -duc  de  -Brunstvick  ;. 


.ocAiipa 
4e  ses  ^Qfan3.qu'^  aimait,  tepri 
^remeat.  fiepi^s^s^^  mç>rt<Qi(, 
a  publié  'deux  vol.  de  lettres^ 
qu'il  a  écrites  dans  sa  prison', 
et  qui  ont  pour  titre  :  Conso- 
lations dfi  nia  è^tivité,  Déux^^ 
jours  avant  dé  parâître^flèvaiit'' 
râffrèui  ïrîbjonâl  révolution-' 
naira,  Rqncliér  fut  àVer  l  i  qu^' 
était  irisfcrit  sur  ^ne  liste  de^ 
proscVipfidîï.  '  Il  ^iirûla  '  aWj^ 


jpojëaiéquia  co£k:oui^upoutle 
W'i»  dfi^  Taqad.  ftariçj',  ij&Sf, 

P^tS^it-  Blecheroile^isùi*.  la 
înaiumifit  :le$:^aUsj5s:  de  la  ri- 
][îl*«*S(e:des  î  ngtiQns^  trad.  de . 
S-Wgîs  d^Mt  Simiïhr  5Ur  la4€ 
îé/làt<jëtc«uivîise8  (i'un  yol.  de'ûo-.. 
;t§.af)at:iÇoïid0cceUi79O,3  vol.. 
j/«- 8S*r.T^De$  EQé«i3if ugi  ti^es  ; 
p'Aî  voh.dn  feltre^'-nttblipe» 
mpuis.sa;i3WM;t:,rr#r§V'î  .::: 


-avait  réçuÀ  de  sàïJrtiîll^ï.â? 
▼eiifé  il  fit  faire  son  pôi^jfâït^* 
écrivil;^âu  bas  lés  Vers  éiiiVaiikî* 

A'  mc^  femme  v  ^  '^'  nièï  aiHîé  .*  /^  ^ 
rke^  ènfàns,     -  c  v  '  .  * 

4c  Ne  VOUS  et«nne2l»aâ,  omets  isaores 
•  "  w  et  'don»  ,^  •  '  »    •  '        - .  .  .   V.  •  > 

»r-  Si'^pi!ei<[U0  4iii  de  friiîessa  ob^dfiM 

-.    »  citmpu  TUage;  »^\v;' 

n.  Quand  ûçwsavant  crajcrn  dessinait^ 

»  cette 'image,  •' 
I»  Pattendaisi'édiaiaud',  ee  je  péti- 

»  6ais*à'voltfsï»>i*'^*       ■-'; 

'  Xe  soir  il  fii^' transféré  à; 
\h.  Conciergerie,  et  le  lôttder^ 
j!tiain  iHMt<;bifdômnécotome 
chef  d'qAe' tjôûSpiratîbh  ira-, 
jôiée  dans  ha  prison  dé'S^.-La:' 
2are,  contre,  Jà  sûreté  de  la' 
république /et  tëtïrdaâ^t  à  rè-* 
tablir  la  royauté.  Le  isnême 
jdiir  à  9  heuïeî  du  soir  B.tiu- 
chto  reçut  la  mort  après  mouH 
vu  égorger  37  TiclimesJ  Nk>ua 
avons^de  celpIMte  infortuné 
les .  ouvrages  >  auivrix^'  :  Iies: 
liMlois ,  pbetne<  eii  12  'chani<sv 


>'-*\ï  ?^,|,\  *     -— 


j  ^  BioiJEw,]^(6bijtilb*ii»etïi^ôh. . 
jçoia.)  naquit /0a  ia7*!S7  à  W^t- 

jtal,di*:pèi:e  du  ftaxi«j>x'Majrot,. 
jel  mà«<riitè  Parift  ett.47'>Q,  jl'> 
îQjftît^l'aQad.-des'ttîiéncps  *i 
j(le  çiluAl  u  çs^aCfeidi  6i  pa  ng.^.,i  :fj  t  " 
j4éèQHat<î»tJ  dn.tâii^io  au  .)^,r- 
Miu  rcflcfdli  ci(B»^p|ÊftÉlep.,aQ^^e^ô , 
ffW'Mjx  deï  &a!aun^<|ifiiitlçpt«3î^ 
;étetMi4S:>les.  baia>6s,;d^  ^a.i^Jvi-; 
îmieVfet'qiîii  liWiftifeif  kplus. 
de  (parlisaiis.  L.0S:*Ji^éniiw.  de, 
ll'acadàidbs  scieQç»irç9^nKuent; 
!diivetSi,éoi!its  âe ji«i»*^^:0t  il  a.- 
llaissé  ç^  izjanusûr^t.de^  1qÇ9^.s>. 
jde  chimie.  Il  a  publia  une 
•Aiialy^e  des««ipxy^Pa8«y, 

'  .-.Rftuwi< George lipMis le) 
iijagéuiear  et  ^pgr^pfee»  4u 
!roivQn  a  de JyiiL$fe^.4|re  de. 

:la  guerçe  eu:îÀljôttîj«ga^  ep. 
ji733-3^»-P^"s,  1741,.3-Ijai. 

troduction  à  la  géographie  , 

Lj^  ,:fa-4^-rIJiesfiriit>Jûwdu 

lobât^i^u  de   Ch^w4>orct  »  eii 

;i4vl^U  ^750  ,:/n^Col,î7rvRecuèi\ 


1779 ,  a.vol.'i»j4^i^  4vol,i«!-{desplausetdescaj:lps.4efpri«? 
Tome  y.  60       ' 
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cipalè»  vilks  d^  rAm^rtque 
aeptentrionale  ;  lySS  j  m^^?. 
-~  HUr.  âétaiHée  ëes  isles  de 
Jersey  et  de  Ouernesey,  trad. 
de  Tangl.  de  M,  Falle^i^Sy, 
JJI-I2,  —  Explication  itiâtrûe; 
tive  des-  cartes  de  cosmograf- 

1>hieet  d*a^hiBomie  dû  siear 
e  Ronge  v  «par  loi  *  même , 
1757 ,  in  -  4^  -ii-  Recueil  des 
Côtes  m^àfititttea^  de  France, 
17^^  ijfr4*'.— Les  toutes  d'O- 
gîlby  par  f  Aiiglet«trre ,  tl^âii. 
1759, 2  vol.  ifi-4*'.— Atlas  des 
mitttaires  eC'des  voyiig«u)Ai, 
1759;  2  vsdK  iii-4^—  Le  par-. 
fattaide^-de-cafODy  1760,  iii- 
4«.  —  Joornal  au  camp  de 
Compîegne  de  1731 ,  Paris  *- 
I76r  lût^i  —  Curiosités  dé^ 
Paris  >  '  Versailles ,  Marly* , 
YitKS^nâett  S^-Glèudetdies 
envitoii*,-4^5»^^  j*«ëdît.  1766^ 
I77r  V'i^-'t^'j  dernière  'édît; 
r778,' 3  W0V4t^i%  —  Gurio* 
titéside  ]liMdr4|iil  êf  dél'An^ 
gleterré  v  trad;  â&  Tangt  o>i  y 
a  joiifft  an  AlNréjgé  de  l'histoi- 
re M  dfes  cùriofrif es  de  ta  fiol- 
landd-;  rj'Jc^  itn^t  a  ♦  etc;  ^ 


r»,T 


4      «  •  r  f        * 


'^     *    . 


Re^GV^  (lé)af>ublié:  ]?rifH 
clpes  du  cultivateîir  «ayecup- 
Traité  des  maladies  des  cuiti- 
vatfetf«',4fjrg,.  t  vol.  ii*-iîi>- 
'  Les  Passè-tetfiji  agréables  des 
eaux  minéridetf  de  Bagnères 
et  leurs  f^opriétës ,  178S ,  a 
vol/«-i2."^-^  ■ 

RotJOft^l/  a  publié  :  R^- 
chiËPciies  à;btOr.  sur  itf  ville 
de  Bar  -  sur  -  Seine ,  Dijon ,' 
1783^  iiï-la»  -*' 


RvO'tT^ 

-  RoiTè«TDE!^isi£,(JosepIi) 

est  auteur  de  ril;ymne  appel- 

lée  Marseillaise  ^  1792*  —  Et* 

'de  THymno'  à  TEspérance , 

1796.  . 

i    •  •  •  • 

r»  ^^  •  •        «      • 

R0U6TER  '"  Imbi^rgekie  , 
:(  J/B- y  né  à  ]Bpnpeufl ,  com- 
;munoau  déport,  de  làVienne» 
;ei»  1750,  ^ricult^ur,  de  la 
•société  çi-^y,,  pgy,4*agricul-. 
.  t lire  de  Pairif  ,(^e  ^^jtituf:  uat. 
des  soc.  d^agricûltùre  4é.  Paris» 
.de  Châlous ,^({u  l^c^e  d* AÎen-. 
•  Çon  ,  de  laî  sofjièté  lif^re  de^^ 
.  sciences  et  àfls  ,de  IÇaris,  pré- 
.'  fet  4u  dépàrù.dè  f  Yonne  »  a  ' 
:  donné  :  Essai  sur  les  àbuis  con- 
,  traires  aux  progrès  de  i  aen- 
!  qylture,,  iiv^rimé  par  DiSot^ 
;  1787,  à  Paria  ^  i  voI«— Traité 
d'agriculture  mtique ,  an  ni 
t  de  Ta  repubTit|ue ,  Paris,  de 
l-'împf«  oa  ta.ïeui]le  du  ci^Ui* 
;v(iteur,  I  voKt— Rapport  gé- 
néral sur  tes^  étangs  de  la  répn- 
bligue>imprijQQ.  par  ordre  du 
gôu^ernemeni,^  <m  ÇV",  i  vol. 
'  -—  Essai  poUUcfu^.et  pbiloso- 
:  pUique  ^sur    le  commerce   9 
Paris ,  ah  VI ,  Forgei  #  impr. 
I,  vol.,-^  Mém.  sur  Temploî  ,* 
:  le,  cpipn^Qrce  et  la  culture  du 
\  c3iau\rre  i  iiiipr^  "T^v  ordre  de 
;  l|m3litut  national*'  ' 

I  -B.oirGi70ir>,  (1]«F:)  nécL, 
I  On  a  de  lui:  Letleë  anria  oau- 
'  se  de  la  mon  de  AlL  Charles, 
I  Besançon,  if6&^inS''.^€oiUx: 
'  physMùpct»  j  1776 ,  fis-8*.  — 
Cbmidératiùnes  pathologiç€HSM'^ 
\  mièu  de  <^jmihu9'humami-  cor-^ 
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paris  functionîbus  s  1787-88  ,  f 

RounxE  t  (  GuUlauine  le  ) 
jurisconsulte  9  né  à  Alènçon 
«n  1494  ^  se  fit  coonaitre  par 
un  ouvr.  intitulé  :  Commen- 
taire sur  la  coutume  de  Nor- 
mandie en  1534,  m^folio ^  et 
xéimprimé  en  1539.  On  a  en- 
core de  kfti  un  ouvrage  d'un 
autre  genre  t  intitulé  :  Ëecueil 
de  l'antique  préexcellence  de 
la  Gaule  et  des  gaulois ,  im- 

Erimé  à  Poitiers  en  1546 ,  in- 
%  réim[ir.  à  Paris  en  i55i; 
et  une  pièce  de  vers  qui  a 
pour  titre  :  ies  Rossignols  du 
parc  tCAUnçen,  à  l'occasion  de 
l'arrivée  de  ia  reine  de  Na- 
varre en  cette  ville,  l'an  1544. 
On  ignare  l'épqque  de  sa  mort. 

'  B.oi/iix!É,  (Guillaume) cé- 
lèbre imprimeur  de  Lyon, 
c»t  auteur  du  Promptuaire  des 
médaiUes  ,  en  latin ,  français  et 
espagnol  ;  la  i'.«.  partie  con- 
tient les  portraits  des  grands- 
Jftommes;  et  la  seconde ,  des 
médaiUes  ;  on*prélend  que 
l'une  et  l'autre  sont  peu  exac- 
tes. Ce  livre  a  paru  à  Lyon, 
FS53,l«.4^    •, 

.  IVoi7iLié,(Pietre-Julien) 
ja^^uife ,  né  à  Tours  en  16B1 , 
tut  associé  à  la  composition 
de  l'Histoire  Romaine  du  P. 
€)airoû  ,  en  fil  vil.  in-^ ,  à 
ItiqueUe  il  ne  Ootiiribua  que 
pour  les  dissertations  et  les 
mnnes  noteb  dont  cet  ouvra* 
ge  est  reiBpUu  il«ttt4itt9si  part 
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avec  le  P.  Brumoi ,  à  la  révi* 
sion  et  à  la  contin nation  des 
Révolutions  d'Espagne ,  que 
le  P.  d'Orléans  avait  laissées 
imparfaites.  Il  avait  travaillé 
au  journal  de  Trévoux  depuis 
1733  jusau'eu  1737.  La  2«. 
Lettre  de  l'examen  du  po'éma 
de  Racine ,  sur  la  Grâce  ,  est 
de  lui.  Ce  savant  jésuite  mûu« 
rut.à  Paris  en  1740*  âgé  de 
59  ans ,  aimé  et  estimé*. 

.  RoTJiLié  ,  (  Augustin  )  a 
fait  le  Répertoire  universel 
portatif  contenant  des  Extraits 
raisonnes  de  tous  lesmeilleurs 
ouvragés  connus  xlans  tous  les 
genres ,  excepté  la  métaphy- 
sique ,  1788^  2  vol.  fjz-8^ 

'  Rouillé  D'OaFEtiL  ,  est 
auteur  de  l'Ami  des  français^ 
Gonstantinople ,  177Z  ,  zn-8^. 
«-  De  TAlambic  moral  ou 
Analyse  raisonnée  de  tout  ce 
.qui  a  rapport  à  l'Homme, 
1773 ,  £ft-8^  —  De  l'Alambic 
des  lois ,  177*  ,  zn-B^. 

RouLÂND  ^  profess,  et  dé* 
monstrateur  de  physique  eX' 
périmentale.  On  lui  doit  :Ta« 
oleau.histor.  des  propriétés 
et  phénomènes  de  l'air ,  1784  , 
gr.  £«-8**. — Description  et  usa- 
ge d'un  cabinet  de  physique 
expérienc.  par  Sigaud  de  la 
Fond  ;2«  édit.  revue,  oorrig. 
et  eugm.  1785 ,  2,  vol.  în-Sf^.T^ 
Essai  sur  différentes  espèces 
d'air  fixe  ou  de  gaz ,  par  Si- 

Saud  de  la  Fond ,  pour  servir 
e  suite  et  4è  suppl«  atts  £14- 
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mens  de  physique  dii  ihéme 
auteur',  noûvi  édit.  rttvie-ei 
augmentée,  1785,  in -8^.  — 
Descnpt.  des  machines  âec<^ 
triques  à  taffetas ,  1780 ,  ii»-b^ 

HotlHAC  DE  ClUSAUD  ,.ci- 

dev.  procureur  du  roi  au  bu- 
reau des  finances  de  Limoges, 
a  donné  une  Traduct.  en  rers 
français  du  P radium  rusticum 
du  P..  Vaaière ,  ijj^^ 9  i»'8^ é 

RoûLTÉ.  (  Joseph  )  On  a 
de  lui  :  Elémens  raisonnes  de 
la  Grammaire  française,  1796; 


RouLi/ET,  (  le  Bailli  du) 
mort  au  mois  d'août  1786 ,  se 
£t  connaître  par  les  ppëo^es 
lyriques  dTpnigénie  en  Au- 
lide  jdt  d'Alcesle,  qui  facili- 
tèrent au. célèbre  Gluck  le 
XDôyen  de  faire  valoir  les  sons 
mâids  de  sa  musique.  Le  dia- 
logue entre  Agamemnon  et 
Achille  dé  la  tragédie:d!lpbi- 
géoie^.est  digne  île  Hacine^ 
Il  a  un^  noblesse  et  qne  rapi*: 
dite  qui  produiront  toujours 
MùTgr&nd  «ffet.  Le  bailli  "^du 
BouUet  était  attaché  aux  bons 
pdlïcipeâ  fil  avait  du  goût.  Il 

E retendait  avec  raisota  «que 
L  décadence'  des  arts  vetrait 
du  défaut  ..d'enthousiasmé  et 
des  prétentions  à  l'esprit.  Ce- 
&/ /.jdisflit-ii  ,  qui  essaie  de 
tam.  peindre  ^'  ressemblera'  un 
enfàrii  qui  voudrait  amasfer 
'toutes  Us  coquilles  qui  sont  au  I 
hord  de  la  mer.  '        I 

.ILottLLURp  ^  X  Sébwtiea  \  \ 
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ardcat,  est  piuicoima  dans  li^ 
république,  des  lettres,  que 
dans  le  barreau.  On  a  de  lui 
qoèlqnesicniè  )qià^digérés , 
mais  savaas  et  singuliers.  Ijes 
principaux  «ont  :  Traité  de  la 
virilité  d'ùa  hoâime.iié  sans 
testicules ,  îiéoo ,  in^^ — Uist. 
de  l'église  de  Chartres^  za-H®. 
-«-  La  magnifique  doxqlogie 
du  fétu ,  iJi-8>°.«^Lea  Gynmo- 
podes ,  ou  de  là  iHtdiré  de» 
pieds  ,  f««'4**-  —  Li  Hui^s  en 
Santerre  v  in -4^.  ^-^  Hist.  de 
Melun  ,  z«-4**.'**»  [Privilège  de. 
la  S*e.-ChapBHe  deSaris,  in- 
8°.— *Le  iumbmsage  delïico- 
dême  Aubier  f  scrkbe  ,  soi- 
disant  le  ô«  ^vangélistè,  et  no-, 
ble  de  quatre  races.  —  Des 
poésies  assez  plates. Kouiliard 
mourut  eh  1639, 

•  -RooMKéUBÂRE,  (la)a  pu- 
blié :  £ssai  sur  la  métaphy-' 
sique.  ' 
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RoD8S£Ati;  (l'abbé)  ex- 
capucin  ,  et  .Gomiu  ;assez  long- 
tems  sous  le  nom  de  capucin, 
du  Louvre.  Sqnzèlc^pour  éten- 
dre la  religion  catholique  ea 
Ethiopie  et  en  Abyssiiiie  lui 
avait  fait  étudiée'  la.  méde«^ 
cine  bliimique ,  dans  l'espé- 
iraiicè  qii'en  se  rendant  utile, 
il  réussirait  mieux  dans  sa 
mission.   Le  pape  approuva 
sjoii  projet  ;Louis.XV  et  Col- 
ber^  s'occup^ent  de  son  exé- 
cution. Il  Cut  tiré  de  son  coii- 
vent  et  logé.au;  Louvre ,  où- 
il. eut  toutes. les  facilités  de 
préparer  .ses^remè^ea  chômi*-. 
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Ifties.  Oa  lui  donna  un  brevet 
de  médecin  dv  roi  «  et  de  son 
envoyé;  mais  Sa  missioa  n'eut 
pas  lieu  :  il  se  retira  chez  les 
capucins  enBretagqe;  ensuite 
il  passa  dans  l'ordre  de  Clun  j, 
QÙ ,  sous  le  nom  d'abbé  Rous^ 
seau,  il  exerça  la  médecine 
avec  d'autant  plus  de  réputa- 
tion, qu'il  n'était  pas  méde- 
cin. Quelque  tems  après  sa 
mort ,  son  frère  mit  en  ordre 
ees  manuscrits,  et  les  publia 
sous  le  titre  de  :,  Remèdes  sê' 
çrets  ,  éprouvés  ^  pa^  défunt 
M.  l'abbé  Rousseau ,  ci*dev. 
capucin ,  et  médecin  de  sa 
xaa>esté,, Paris.,  1697,  2/1-12. 
Ce  livre  a  été  réimprimé  plu- 
sieurs fois,  et  mis  à  contri- 
bution par  des  compilateurs. 

-  Rousseau  ,  (Jean-Baptiste) 
naquit  à  Paris  en  1669,  sui- 
vant les  uns.,  ou  en  1671 ,  sui- 
vant les  autres,  et  mourut  à 
Bruxelles  le  17  mars  1741. 
Plein  d'enthousiasme ,  de  ver- 
ye  et  de  force ,  sensible  sur- 
tout à  l'harmonie,  Rousseau 
réunit  au  choix  des  exprès- 
fions,  la  richesse cpnat^nte  de 
la  rime.  Il  a  surpassé  tous  les 
poètes  lyriques  qui  l'sivaient 
devancé  dans  la  carrière  diffl 
€ilequ'ilaparcourue,etaucun 
de  ses  successeurs  n'a  partagé 
la  gloire  qu'il  a  si.  justement 
iMsq^lise.    Quoique  Rousseau 
fût  fils  d'un  cordopnier  ,  son 
père  lui  procura  une  excel- 
lente  éducation.    Le.  jeune 
Aousseau  se  fit.remarquer  par 
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pleines  d'esprit  et  d'imagina- 
tion, il  avait  à  peine  20  ans^ 
qu'il  était  déjà  repherohé  par 
les  personnes  du  plus  haut 
rang  et  du  goût  le  plus  délicat* 
Dès  i6ë8,  il  fut  reçu  en  qua- 
lité de  page  chezBoutepeaux, 
ambassadeur  de  France  en  Da? 
nQmarck«.Le  maréchal  deTal« 
lard  le  choisit  ensuite  pour  son 
secrétaire  ,  lorsqu'il  passa  ea 
Angleterre.  Ce  fut  à  Londres 
qu'il  lia  une  amitié  étroite 
.  avec  S^-Evremout.  Rouillé^ 
directeur  des  finances, le  prit 
enfin  auprès  de  lui.  Cha^ 
mlllart  lui  offrit  utie  direction 
des  fermes-générales  en  pro* 
viuce;  mais  il  ne  Voulut  ja- 
mais l'accepter.  Il  était  au 
comble  de  la  gloire ,  lors» 
qu'une  afiaire  fâcheuse   ful^ 

Eour  lui  une  source  de  mal- 
eursquine  finirent  qu'avec  sa 
vie.  Le  café  de  la  Laurent  était 
alors  le  rendez-vous  littéraire 
et  .politique  des  oisifs  de  Pa- 
ris: La  Motte  et  Rousseau 
étaient  les  chefs  de  ce  Parn 
nasse.  Lorsque  l'opéra  d'Hé* 
sione  vit  le  jour  en  1708,  Roiia^ 
seau  fit ,  sur  un  air  du  prolo* 
gue  de  cet  opéra,  cinqcouplets 
contre  les  auteurs  des  paroles» 
de  la  musique  et  du  ballet* 
Ces  premiers  couplets,  qu'on 
eroit  être  incontestablement 
de  ce  poète  ,  furent  suivis 
d'une  foule  d'autres  ,  où  tout 
ce  que  le  talent  inspiré  par  la 
haine ,  par  la  vengeance  et  par 
'  la  débauche,  peut  enfanter  d« 
plu3;.monstriieux,  se  trouve 


de  petites  Pièçç^  do. poésie,    r^i^ûrYei^f^iÛesetPa^id fuient 
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inondés  de  ces  horreui*s.  Les 
tribunaux  ,  fatigués  par  les 
plaintes  des  personnes  outra* 

5ées ,  recherchèrent  Tauteur 
e  ces  infamies. Tout  le  mon- 
de nomm^  Rousseau  ;  on  crut 
Jr6(Kuinaitre  sa  verve.  Ses 
pigrammes ,  qu'il  appellait 
les  gl&ria  patri  de  ses  rseau- 
mes ,  plusieurs  couplets  ma« 
Uns  contre  diverses  personnes, 
ses  Contes  libres  ,  sou  pen- 
chant à  la  médisance  •  sem- 
Blaient  déposer  cotitre  lui,  aux 
yeux  de  te^  adversaires.  On 
rti|>prôcha  les  circonstances  ; 
ôii  rappella  les  différens  pro- 
pos qùVni    lui  avait   enten- 
lendu  tenir.  On  observa  que 
lëi  victimes  immolées  dans 
les  Couplets  j  étaient  précisé- 
ment Jes  personnes  qu'il  haïs* 
sait  le  plus.  Malgré  ces  pré- 
emptions, il  était  impossible 
^u'oli  portât  un  jugement  cer- 
tain sur  cette  funeste  affaire , 
parce  que  d'un  autre  coté  on 
Savait  ^ue  Rousseau  avait  des 
e^nenlis  violens ,  au'il  devait 
autant  à  l'envie  qu  inspiraient 
ées  tàletis ,  qu'à  son  ôsprit  sati> 
f  iqia«.  Oe  poète  n'eûl  jamais 
été  ûOttdamné,  s'il  se  fût  liomé 
à  nier  qu'il  était  l'auteur  des 
e6t;ijptets.  Mais  non  content  de 
Voiiloir  paraître  ^nnoceat^  il 
Wulut  que  le  géomètre  Saû- 
Hii  fût  cbupable  du  crime  dont 
ôM  l'accusait.  Guillaume  Àr- 
fibûid ,  jeune  savetier,  esprit 
faible,   fut,  dit-on,  l'instru- 
hient  que  Rousseau  mit  -en 
cfeuvre  pour  accablet  àcm  ed- 
Dejogn,  Gè*  misérable  d^po5Ëi  ^ 
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que  Saurin  lui  avait  remis  les 
couplets,  et  qu'il  les  avait  don* 
nés  à  un  petit  décroteur  pour 
les  faire  passer  en  d'antres 
mains.    Le  procès  porté  au 
chftteiet  passa  au  parlement , 
et  le  coup  dont  Rousseau  vou«» 
lait  accabler  le  géomètre  re» 
tomba  sur  sa  tète.  Saurin  fit  va- 
loir le  contraste  de  ses  mœurs 
et  de  celles  de  son  ennemi. 
Il  l'attaqua  ccmime  suborneur 
de  témoins,  en  particulier  de 
ce  Guillaume  Amould,  au- 
quel il  at^ait  donné  de  l'argent* 
lies  preuves  de  cette  subor- 
nation parurent  évidentes,  et 
le  suborneur  fui  banni  à  per« 
pétuité  du  royaume.  Cet  ar* 
rét ,  rendu  le  7  avril  171a  9 
fut  affiché  à  la  Grève.  Rous<- 
seau  se  retira  en  Suisse, où 
le  comte  du  I^uc,  ambassa- 
deur de  France  auprès  da 
corps  helvétique  9  lui  rendit 
la  vie  douce  et  agréable.  A 
la  paix  de  Bade«  conclue  en 
17144  le  prince  Eugène  de- 
manda Rousseau  au  cojote  » 
qui  l'avait  nieué  avec  lui  ^ 
'  et  ce  seigneui»  n'osa  pas  le  lui 
refuser.  Le  poètef rancis  passa 
à  Vienne  ftveo  le  prince  ^  au- 
près duquel  il  demeura  près 
cife  trois  ans.  La  malheureuse 
afiaire  du  comte  deBonaevai 
lui  attira  iiûé  disgrâce  «  <[ue 
ses  partions  et  ses  adversaires 
ont  attribuée  à  des  causes  bien 
différentes.  Rousseau ,  obligé 
de  quitter'ia'ôiHir  de  Vieaue« 
se  retira  à  Brtixellës.  Ce  fut 
dans  cettd  yiUe  que  eomaiea- 
cèrentjseè  teMilImôr'iivoo 
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Tôltaâre.  Rousseau  avait  tiop- 
nuoepoèteauooUégç  deLouis- 
le-Grand ,  et  avait  admiré  9a 
facilité  pour  U  poésie^    Le 
jeune  Arouet  cultiva  une  con- 
naissance qui  pouvait,  lui  être 
«i  utile;  il  lui  faisait;hommage 
de  tous  sea,  ouvrages.  Rous- 
seau, flatté  de  clBS  déférences^ 
le. peignait  cçmm^:  un  homme- 
destiné  à  faire  un  jp^rlîi  gloire 
de  son  siècle^  L'Aatènv  de  la 
Henriade^  ne  cessa  dp  le  con- 
sulter sur  0^  essais,  et  leur 
amitié  fut  de  jour  en  jour  plus 
vive.  Ils  se  virent  malbeu- 
rjëusetnent  à  Bruxelles,  et  la 
haiile  la'  plus  an;ièf  e  entnadans 
le. cœur  de  l'uuet  deiTaUtre. 
Quoique  Rousseau  eûl  reçu 
msoueil  le  plus  favorable  à 
Bruxelles,  il  ne  pouvait  ou- 
blieir>  Baris.  Le  régent,  solli- 
cité par  le  grand^prieur  de 
Vemièmeetlebarou  de  Bre» 
tc|uil,>l^i  accorda  des  lettres 
d6Fa{)peLMais.le  poète,  avant 
qui^:4*en  profiler ,  denoanda 
qu'on  revit  sou  procès  ;  il  vou- 
lait être  rappelé,  non  à  titre 
de  .grâce,  maiâ  par  un  juge- 1 
jneat..solenneU  Sa  demande 
bit: rejetée*  Pour  se  (Consoler 
da  cette  nouvelle  cruauté  du 
sort,!il  fie  mit  à  vo>yager.  En 
jrfàtt ,  il  ^sa  en  Angleterre, 
ou:  îl  fit  imprimer  à  Londres. 
leRecueil  diesîes Œuvres,  en 
%'  vol.  in-jf.  Cette  édition , 
pubUéè  en  172.3  ,  Itii  valut 
environ  dix  mille  écus.  Il  les 
plaça  SUIT  la  Compagnie  ^Os^ 
tende;  mais  les  affaires  de  cet  te 
eompguie  9*étant  dérangées; 
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lesactiounàiresperdirenileurs 
fonds.  Cet  illustre  infortuné  , 
parvenu  à  un  âge  où  les  biens 
de  la  fortune  sont  les  plus  né-  * 
cessaires,  ne  subsista  plus  que 
des  secours  de  quelques  amis^ 
La  généreuse  amitié  de  Bou--> 
tet  i  notaire  à  Paris  ,  prévint- 
dans  tous  les  tems  ses  besoins.. 
Il  trouva  une  ressource  encore 
plus  grande  dans  le  duc  d'j£-^' 
remberg,  qui  liii  donna  sa  ta- 
ble à  JBruxétles,  Ce  ieigùèjir'  J* 
ayant  ^lé  Qblîgë  en  1733  ^'^l* 
1er  à  l'armée  eti  Allemagne , 
lui  assura  une  pension  de  i.Soo 
livres;  mais  Rousseau  èuf  en- 
core le  malheur  de  perdre  le» 
bpnnes-graces  de  sùu  bienfai-* 
teur.  Il  eut  l'imprudence  de> 
publier  dans  un  journal,  que^* 
V  oltaire  Pavôit  accusé ,  auprès 
du  dub  d'Arembepgv  d'être, 
l'auteur  des  cauptets  poui?  les-, 
quels  il  avait  été-  banni  dd 
France.  Voltaii^e ,  qui  aurait 
dû  .dédaigner  cette  imputa^ 
tien  ,•  aima  mieux  s'en  plain^^ 
drôft*  ce  prince,  qui  priv» 
Rousseau  de  ses  biénfaitis.  I^ 
ville  de  Bruxelles  devint  ppo» 
lui ,  après  cette  disgrâce ,  iia; 
séjour  insupportable.  Lecbm^ 
te  du  Luc  ;  et  M.  de  Sénozan  ^ 
receveur- général  du  clergé  « 
instruits  de  ses  chagrins,  la 
firent  venir  secrètement :àPa« 
ris  ^  dans  Tespérance  d'avancef 
la   fin   de   sou  banissemenf. 
,j  Rousseau  y  fit  un  séjour  de 
trois  mois;  mais  ses  proleo* 
teurs  n'ayant  pas  pu  lui  obf<^- 
nir  de  sauf-conduit  potir  un 
an,  il  retourna  à  Bruxelles  le 
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3  février  1740,  où  il  mbtirot' 
î.annéesuivaiite  dans  de  grand  s 
sentimens  de  religion.  Avant 
que  de  recevoir  le  viatique,  il 
protesta  qu'il  n'était  point  l'au- 
teur des  horribles  Cou{}lets 
3ui  avaient  empoisonné  sa  vie. 
iron  a  fait  cette  épitaphe  à 
THorace  français  : 

«.Ci   gît  riliustte  et  ibalheureul: 

»  ilovssEAir  ; 
^  Le  Brabant  iut  sa  patrie ,  et  Paris 

)»  son  berceau. 
"  a»  Vdici  Tabrégé  de  sa  YÎe , 
,  3»  Qui  hit  t#op  longue  de  moitié  : 
»  11  fut  trente  ans  digne  d'enyiè.^ 
^  Et  trente  ans  digue  de  pitiç  >v.  : 

»  * 

On  a  de  J.-B.  Rousseau  les 
ouvrages  suivans  : . Quatre li-> 
vres  d  Odes,  dont  le  premier 
est  d'Odes  sacrées ,  tirées  des 
Pseaumes.  Rousseau ,  dans  ce 
seivre ,  est  le  premlev  poète 
français. '*- Deux  livrés  d'E-' 
pitres  envers*  Quoiqu'elles  ne 
Riam{tient  pas  de  beautés  »  il 
y.  règne  Im  fonds  ide  Joai^an* 
thrûpie.  qui  les  dépare.  -♦•Des 
Gâiutates.  Il  est  le  créateur  de 
ee  poëme ,  dans. lequelit  ïi'a 
point  eu  d*égal.  Les  siemiés 
respirent  cette  poésie  d'ex- 
pression» ée  style  pittores-' 
qtie,  ces  tours  heureux,  ces 
gi'aces légères,  qui  forment  le 
véritable  caractèredece  genre* 
— r  Des  Allégories ,  dont  pla- 
gie ur^  sont  heureuses,  mais 
dont  quelques-unes  paraissent 
forcées.  —  Dès  Ëp^  grammes, 
qui  l'ont  .mis  au  -dessus  de 
Martial  et  de  Màrot.  Il  faui 
oubiier celles  que  la  licence  et 
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ta  débauche  lui  avaient  Inspi- 
rées. —  Un  livre  de  Poésies 
diverses,  qui  manquent  quel- 
quefois de  lép;èreté  etdedélh- 
catesse.  -*—  Quatre  comédies 
en  vers-  t  le  Flatteur  ,   dont 
le  C'aractëre  est  très-bien  re- 
présenté ;/e^  Aïeux  chimérl'- 
ques^  pièce  ' qui  etrt  beaucoup 
pioins  de  succès,  quoiqu'elle 
offre  d'assez,  bonnes  tirades  j 
le  CaprièUux,  et  la  Dupé- de 
5o/-OTe/ni5i'  pièces  d'un  très*^- 
faible  mérite.*— 'De axcomë--- 
dies  en  prose:  le  Café  etin- 
Ceinture  '•  fTtagîquè  ^  qui  '  ne  Va- 
jenf  pas  mieux.— l/n^Recueil 
de  Lettres  en  prose.  Ce  Re- 
cueil a  fait  tout  à-la^-fois  tort< 
et    hoi^neurà   sa  mémoire^ 
,Rouss!eaû  y  dit  de  poaret  je 
contre  sur  les  mêlneï  person- 
nes.- On' «y  trouve  cependant ^ 
quelques ^neodot es',  et.  des* 
<j  u^emens<  exacts  sur  plusieurs 
écrivains.'  Il-y  a  eu  beaupbtipi 
d'édit.  ,de»<Etivrés  de  J.-B.** 
Rousseau  eu  2  vol.  in^iz  et  m  * 
i  vol.  /    .  .  ..  '.  » 
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Roicps  RK  A0 ,  ^Jean  Jacques)  * 
naquit  à  Gerfèvi  en  1712  ♦  Bt 
mourut  à  Ermenonville  Iri». 
Juillet  r778.  Malgré  ses  para- 
doxes et  ses-singularitési, .  ke»' 
enneniis  même  n'ont  pu  Ini 
enlever  la^gloirê  d'être l'écri- 
vain le  'plûs  éloquent  du  iS* 
siècle.  Il  étàrt'lils  d'un  hbrlo-- 
ger  de  "Genève.  :Sa  naissance 
coûta  lavieà  saatièrev  etcep 
fut ,  dit^il-,  le  premier  deaes 
mallieÛFS.'    Pendant   son  en- 
fancç,  il  fut  faibCe  et  languis- 
sant. 
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tant.  Cependant  son  corps  se  ' 
fortifia  peu-à-peu ,  et  son  es- 
prit ne  tarda  pas  à  donner  les  . 
plus  heureuses  espérances.  Son 
père  9  qui  était  un  artiste  ins- 
truit, avait  à  côté  des  instru- 
mens  de  son  art ,  un  Plutarque 
et  un  Tacite,  Ces  livres  furent 
de  bonne  heure-  familiers  au 
jeune  Rousseau ,  et  il  montra 
dès  son  enfance  un  esprit  pen- 
seur et  un  caractère  bouillant. 
Une  étourderie  de  jeune  hom- 
me lui  fit  abandonner  la  mai- 
son pateriieile.  Se  trouvant  fu-  , 
gitifen  pays  étranger ,  et  sans 
ressources ,  il  changea  de  re- 
ligion pour  a  voir  du  pain.  L'é- 
vêque,  d'Annecy  ,  auquel  il  ; 
avait  demandé  un  asy  le,  char- 
gea de  son  éducation  M.^^  de 
Warens ,  qui  avait  abandonné 
en  1726  une  partie  de  ses  biens 
et  la  religion  protestante  pour 
se  faire  catholique.  Cette  da- 
me généreuse  servit  de  mère 
et  d  amie  au  nouveau  prosé- 
lyte. La  nécessité  de  se  pro- 
carer  un  état,  et  peut-être, 
l'inconstance,  obligèrent  Rous- 
6eau  de  quitter  souvent  cette 
4endre  mère.  Il  vint  à  Paris 
en  1741  ;  ^l  y  fiAt  long-tems 
dans  une  situation  gênée.  Ce  . 
jjc  fut  qu'en  1743 ,  qu'il  sortit 
de  l'obscurité  où  il  avait  été 
enseveli  jusqu'alors.  Ses  amis 
le  placèrent  auprès  de  Mon- 
taigu ,  ambassadeur  de  France 
à  Venise.  Son  caractère  avait 
toujours  été,  comme  il  l'avoue 
lui  -  même>4  ^^^  orgueilleuse 
fnisamhropie,  et  une  certaîneai' 
greur  contre  Issrickes  et  les  heu* 

Tome  y. 
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revx  de  ce  monde,  La  mésin^ 
telligence  se  mit  bientôt  entre 
l'ambassadeur  et  son  secré- 
taire. De  retour  à  Paris,  la 
place  de  commis  qu'il  obtint 
chez  un  fermier  -  général , 
homme  d'esprit  (Dupin),  lui 
donna  quelqu'aisance ,  et  il 
s'en  servit  pour  aider  M"*®  de 
Warens ,  sa  bienfaitrice.  En- 
fin, l'année  1760  fut  l'époque 
de  sa  première  apparition  sur 
la  scène  littéraire.  L'académie 
de  Dijon  avait  proposé  cette 
question  :  Si  le  rétablissement 
dés  sciences  et  des  arts  ç,  contri" 
bue  à  épurer  les  mœurs,  Rous- 
seau voulut  d'abord  soutenir 
l'affirmative.  CestleFoia-aux* 
Anes^   lui  dit  un  philosophe  ; 
prenez,  la  négative,  et  je  vous 
promets  le  plus  grand  succès. 
En  efiet ,  son  Discours  sur  les 
sciences  fut  couronné  par  l'a- 
cadémie. J&ousseau  fit  ensuite 
paraître  son  Discours  sur  les 
causes  de  l'inégalité  parmi  les 
hommes,  et  sur  l'origine  des 
sociétés.' Ce  Discours,  et  sur- 
tout sa  Dédicace  à  la  républi- 
que de  Genève ,  sont  des  chef- 
d'oBUvres  d'une  éloquence  dont 
les  anciens  seuls  nous  avaient 
donné  l'idée.  Sa  Lettre  à  d'A- 
lembertsur  le  projet  d'établir 
un  théâtre  à  Genève,  publiée 
en  1767 ,  renferme,  à  côté  de 
quelques  paradoxes ,  les  vé- 
rités les  plus  importantes  et 
les  mieux  développées.  Cette 
Lettre  fut  la  première  source 
de  la  haine  que  Voltaire  lui 
voua.  Ce  quon  trouvait  de 
singulier  I  c'est  que  cet  ennemi 
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des  tpectacles  avait  fait  im- 
primer  une  Comédie,  et  qu'il 
avait  donné  en  1752  au  théâ* 
tre ,  une  Pastorale ,  dont  il  fit 
la  poésie  et  la  musique.  Son 
Dictionnaire  de  musique  offre 
plusieurs  articles  excellens  ; 
mais  un  plus  grand  nombre 
rempli  d'inexactitudes.  Rous- 
seau avait  donné,  peu  de  tems 
Srès  le  brillant  succiès  du 
3vin  du  village ,  une  Lettre 
sur  la  Musique  française,  ou 
plutôt  contre  la  musique  fran- 

Sise,  écrite  avec  autant  de 
)erté  que  de  feu.  Les  parti- 
sans outrés  de  uotre  Opéra,  le 
traitèrent  avec  autant  de  fu* 
reur,  que  s'il  avait  conspiré 
contre  i'Ëtat*  Une  foule  d  en- 
thousiastes imbécilless'ôpuisa 
en  clameurs.  Il  fut  insulté, 
menacé ,  chansonné.  Le  fana- 
tisme harmonique  alla  jusqu'à 
le  pendre  en  effigie...  £n  1761 , 
il  publia  la  Nouvelle  Héloïse, 
en  6  parties  in  - 12 ,  roman 
épistolaire  rempli  de  beautés  j 
et  de  défauts.  Un  an  après,  < 
parut  l'Emile ,  qui  fit  encore 

Slus  de  bruit  que  sa  Nouvelle 
[éloise.  On  sait  que  ce  roman 
moral  roule  principalement  ; 
sur  l'éducation.  Rousseau  veut  ' 
qu'on  suive  en  tout  la  nature; 
et  si  son  système  s'éloigne  en 
quelques  endroits  des  idées  ' 
reçues ,  il  mérite  à  plusieurs  . 
égards  d'être  mis  en  pratique ,  ' 
et  il  l'a  été  avec  quelque^ 
modifications  nécessaires.'Les 
préceptes  de  l'auteur  sont 'ex-  ' 
primés  avec  cette  force,  et 
cette  noblesse. d'un  cœur  rfim- , 
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pli  des  grandes  vérités  de  la 
morale.  To^t  ce  qu'il  dit  con- 
tre le  luxe,  contre  les  specta- 
cles, contrôles  vices  et  les 
préjugés  de  son  siècle ,  est  di- 
gne tout-à-la-fois  de  Platon 
et  de  Tacite.  Son  style  est  à 
lui. Il  parait  pourtant  quelque- 
fois, par  une  sorte  de  rudesse 
et  d'âpretéaffectées ,  chercher 
à  se  rapprocher  de  celui  de 
Montaigne,  dont  il  est  grand 
admirateur,  et  dont  il  a  ra- 
jeuni plusieurs  seotimenset 
plusieurs  expressions.  Le  par- 
lement de  Paris  condamna  ce 
livre  en  1762,  et  poursuivit 
criminellement  l'auteur ,  qi^i 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite 
à  la  bâte*  Il  dirigea  ses  pas 
vers  sa  patrie,  qui  lui  ferma 
ses  portes.   Proscrit  dans  la 
ville  qui  lui  avait  donné  le 
jour ,  il  chercha  un  asjrle  ea 
Suisse,  et.  le  trouva  dans  la 
principauté  de  Neuf-Châtel. 
Son  premier  soin  fut  de  dé- 
fendre son  Emile  contre  le 
mandement  de  l'archevêque 
de  Paris ,  qui  avait  anathémar 
tisé  ce  livre  ;  et  il  le  fit  dans 
une  lettre  pldnede  l'^^loquen- 
ce  la  plus  s ubli me. Lçs Lettres 
de  la  Montagde  virent  le  jouv 
bientôt  aprçs;  mais  ce  livre  , 
bien  moins  éloquent ,  et  sur** 
chargé    de    discussions   ea-» 
nuyeuses  sur  les  magistrats  et 
les  pasteurs  de  Genève,  irrita 
lesministresproteslans,  sans 
le  réconcilier  avec  les  minis* 
très  de  l'IDglise  ropsaine. Rous- 
seau avait  abandonné  solen* 
neilement  cette  demiâre  reli- 
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gîon;  et  ce  qu'il  y, a  d*étrange, 
c'est  qu'il  était  résolu  alors  de 
venir  vivre  en  France  dans  uu 
pays  catholique.  Les  pasteurs 
protestans  ne  lui  surent  aucun 
gré  de  ce  changement  ;  et  la 
protection  du  roi  de  Prusse, 
comme  souver.  de  la  princip. 
de  Neuf-Châtel,  ne<^ut  le 
soustraire  aux  tracasseries  que 
le  pasteur  de  Môutiers-Tra- 
vers;  village  oà  il  s'était  re- 
tiré, lui  suscita.  Il  prêcha  con- 
tre Rousseau ,  et  ses  sermons 
produisirent  une  fermentât  ion 
si  grande  parmi  le  peuple, 
que  pendant  la  nuit  du  6  au  7 
septembre  ijôS ,  on  lança  des 
pierres  contre  les  fenêtres  du 
philosophe  géûévois.  Ce  der-» 
nier,  craigitônt  de  nouvelles 
insultes ,  chercha  eu  vain  un 
asyle  dans  le  canton  de  Berne. 
Ce  canton ,  allié  dô  la  répu- 
blique' de  Genève ,  no  voulut 
point 'soUfiFrir  dans  son  terri- 
toire un  homme  que  cette  té- 
publique  a^ait  procrit.  Il  sup- 
Iilia  en  vain  les'  lûagistrats  de 
e  renfermer  daif^s  une  prison, 
f»ourqu'ilpûtattei]fdreuu  tems 
àvdrable  pb'ur  voyalger  :  cette 
grâce  luifutref«sèé;Conlràint 
de  se  mettre  en  toute  au  Com- 
mencement d'une  saison  tirés- 
rigoureuse,  il  artivàdansUn 
état  niisérable  à  Strasbourg. 
Le  maréchal  (l^Contades  qui 
y  commandait ,  lui  procura 
fdus  lès  soiiiagemens ,  qu'il 
pouvait  es]!>érer  d'un  seigneur 
généreufx  et  d'orihomiiié  coni- 

Eatissant.  lUttendit  ttanquil- 
»ment  le  beau  tems  pour  pàs- 
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'  ser  i  Paris,  où  était  alors  le 
célèbre  Hume  ,  qui  devait 
l'emmener  avec  luien  Angle* 
terre.  ApVès  avoir  lait  quel- 
que séjour  dans  la  capitale  , 
Rousseau  partit  effectivement 
pour  Lonaresen  1766.  Hume» 
touché  de  sa  situation  et  da 
ses  malheurs,  lui  procura  un 
établissement  très-agréable  à 
la  campagne.  Mais  le  philoso- 

I)hede  Genève  ne  se  plut  pas 
ong-tems  dans  sa  nouvelle  re« 
traite.  Il  n'avait  pas  fait  sui^ 
les  anglais  lai  même  sensation  ^ 
que  sur  les  parisiens.  Son  hu« 
meur  libre  ,  roide  et  mélan- 
colique, n'était  pas  une  singu- 
larité en  Angleterre.  Il  ne  pa- 
rut bientôt  qu'un  homme  or« 
dinaire.  On  remplit  les  feuiU 
les  périodiques,  dont  Londres 
est  inondé ,  dé  satires  contre 
lui.  On  fit  iniprimer  sur-tout 
une  Lettre  prétendue  du  roi 
de  Prusse  à  J^ousseau ,  dans 
laquelle  les  principes  et  la  con« 
duite  de  ce  nouveau  Diogène 
étaient  tournés  en. ridicule. 
Rousseau  crut  que  c'était  une 
conspiration  de  Hume  et  de 
quelques  philosophes  de  Pa- 
ris ,  contre  sa  gloire  et  son  re- 
pos. Il  lui  écrivit  une  lettre  do 
reproche,  remplie  d'exprès* 
slons  outrageantes.  Il  le  ré- 
garda tiès  -  tors  Comme  un 
hoinoîe  méchant  et  perfide  , 
qui  l'avait  attiré  dans  son  île 
pour  l'immoler  à  la  risée  pu* 
blîque.  Cette  idée  n'était  vrai** 
semblablemént  qu'une  chimé^ 
re,  no'urrie  par  t'aoiour-pFOpr» 
et  l'inquiétude  d'esprit,  Qitoi 
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Ïu'il  6n  soit  4  le  philosophe  de 
renève  revint  .en  France.  En 
passant  à  Amiens  il  vit  Grès- 
set ,  qui  le  sonda  sur  ses  xqaI- 
heurs  et  sur  ses  disputes;  il 
se  contenta  de  lui  répondre  : 
yous  ûv^3[  «tt  tart  défaire  par^ 
1er  un  Perroquet ,  mais  vous  ne 
$aurie7^  faire  parler  un  Ours, 
Cepeiidant  les  magistrats  de 
cette  ville  voulurent  lui  en- 
voyer le  vin  d'honneur;  mais 
il  le  refusa.  Son  imagination 
blessée  ne  voyait  dans  ces  at- 
tentions flatteuses  ,  que  des 
respects  dérisoires.  Ces  idées , 
fausses  et  bizarres ,  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  soupirer 
i^rès  le  séjour  de  Paris ,  où 
certainement  il  était  plus  en 
spectacle  que  par-tout  ailleurs, 
oes  protecteurs  obtinrent  qu'il 
y  demeurerait,  à  condition 
qu'il  n'écrirait  ni  sur  les  ma- 
tières de  la  religion,  ni  sur 
.celles  du  gouvernement  :  il 
iint  parole ,  car  il  n'écrivit  pas 
du  tout.  Il  se  contenta  de  vi- 
vre en  philosophe  paisible, 
borné  à  la  société  de  quelques 
amis  sûrs,  fuyant  celle  des 
grands,  paraissant  détrompé 
xle  toutes  les  illusions,  et.n'af-' 
fichant  ni  la  philosophie  ni  le 
bel-esprit.  Cet  homme  célè- 
bre mourvt  à  Ermenonville , 
où  Girard  in  lui  avait  donné 
tinasyle,  et  où  iriui  éleva  un 
tomfateau.  4<Tout  est  prodige 
(dit  un  Critique  )  dans  cet 
auteur ,  soit  du  côté  du  bien , 
soit  du  côté  du  mal.  Qmoî-, 
'  qu'on  ait  beaucoup  écrit  con^  '. 
tre  lui  I  on  ne  s'QSt  pas  encoi:^ 
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avise  de  remonter  jusqu'à  la 
soûrce'de  son  mérite  et  dé  se» 
égaremens.  Un  homme  aussi 
célèbre  méritait  bien  d'être 
approfondi.  Nous  allons  hasar- 
derquelque6conjectures,pouc 
donner,  s'il  est  possible,  feji;'- 
plicatton   de  ce  phénomène 
moral  et  littéraire.  Il  est  d'à- 
bord,  à'  propos  de  remarquer 
qu'il  n'est  jamais  sorti  de  sa 
plume  rien  de  médiocre:  pre- 
mier trait  qui  le  distingue  da 
tous  les  autres  écrivains.-  La 
re  ison  de  cet  te  supériori  té  a*est 
pas  difficile  à  trouver  ;  elle  est 
toute  à  sa  gloire.  Quoique  né 
avec  les  plus  grands  (alens,  il 
a  eu  la  sage  précaution  de  no 
se  montrer  au  public,  que 
quand  il  s'est  cru  capable  de 
1  étonner  par  ses  premiers  es* 
sais ,  et  de  nourrir  son  admi- 
rât ion  par  de  nouvelles  pro- 
duct  ions  aussi  vigoureuses  que 
les  premières.  La  trempe  de 
so|i  caractère  a  vraisemblable- 
ment beaucoup  influé  sur  la 
nature  de  ,ses  opinions.  Pétri 
de  la  plus  vive  seDsihiUxé^ 
emporté  par  un  tempérament 
plem  débile  et  de  feu ,  aigri 
par  les  contradicilons,  les  cir- 
constances de  sa  vie  ont  été  la 
source  de  sa  misanthropie,  et 
cette  misanthropie  est  deve- 
nue  à  son  tour  le  véhicule  de 
ses  talens.  En  adoptant  ces  ré- 
flexions ,  il  ne  sera  pas  im- 
pçs^ible  d'expliquer  pourcfuot 
tout  est  devenu  problématique 
.^us  sa  plume.  De-là  ces  rai- 
jsonnemens  en  faveur  et  coq  tre 
Je  4uet;  l'apologie  di^  suicide  » 


R  O  U 

fft  la  condamnation  de  cette 
ifrénësie  ;  la  facilité  à  pallier 
le  crime  de  l'adultère ,  et  }e3 
raisons  les  plus  fortes  pour  en 
faire  sentir  l'horreur.  De-là 
tântj  de  déclamations  contre 
l'homme  social ,  et  tant  de 
transports  pour  l'humanité  ; 
4;es  sorties  violentes  contre  les 

{philosophes  9  et  cette  manie  à 
àvoriser  leuwsenlimens.  De- 
là l'existeuce  de  Dieu  atta- 
quée par  des  sophismes,  et  les 
athées  confondus  par  des  ar- 
gumens  invincibles  :  la  reli- 
gion cbrétiennecombattuepar 
(les  objections  captieuses,  et 
célébrée  par  les  plus  sublimes 
éloges.  Nous  ne  finirions  pas , 

Jî.noMs  voulions  entrer  dans  la 
iiscjussion  de  toutes  cescon- 
|rariétés.  Quant  à  ses  ouvra- 
ges polémiques,  nous.remar- 
querons  c^ue  dans  ses  débats, 
Boitlittéraires»  soitpersqnnels, 
en  montrant  toujours  autant 
de  génie  que  de  sensibilité,  il 
ne  s'est  jamais  écarté  des  rè- 

5 les  .4©  l'honnêteté  et.  de  la 
écence.  Kien.  de  plus  inju- 
rieux, de  plus  grossier,  de 
J>lus  contraire  à  la  dignité  des 
ettres,  que  tout  ce  qM'pna 
dél)ité  contre  lui.  Au  milieu 
de  tputes  ces  attaques,  saopn- 
tenanoe  a  toujours  été  la  mè- 
in6«  Vraiment  philosophe,  il  a 
constan^ment  dédaiané  d'em- 
plojer-^es  armes  inajgnes  de 
ses  sentimens ,  de  son  mérité 
et  4u public». Cette  conduite 
ext];aordinaire  a  piqué  la.  cu- 
riosité, et  chacun,  suivant  ses 
opuiions,  a  voulu  £ip£rofcNaiàir 
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le  caractère  singulier  de  cet 
ho^ime  célèbre.  Ses  ennemûi 
n'ont  pas  manqué  de  relever 
avec  amertume  ses  fautes  et 
même  ses  faiblesses  ;  et  il  faut 
convenir  que  Rousseau  n'ei^ 
est  pas  exempt.  Savieoffrôi 
même  plusieurs  événemens 
qui  flétrissent  sa  mémoire  » 
entr'autres  l'abandon  de  ses 
enfans ,  et  la  publicité  qu'il  a 
donnée  à  ses  ayentur.  galantes 
et  à  plusieurs  actions  peu  dé* 
licates.Sespartisansont  trouvé 
de  l'héroïsme  dans  l'avoian'il 
a  fait  de  ses  égaremejiçi  clans 
ses  Confessions.    Mais  avea 
cette,  logiaue  favorable  au3C 
passions,  il  n'est  point  de  cri- 
mes qu'on  ne  puisse  excuser. 
Si  l'on  en  croit  M«>«  de  Staël, 
Rousseau  fut  dévoré  de  cha- 
grins cuisans  jusau'au  dernier^ 
instant  de  sa  vie.  Aussi  assure- 
t«elle,  que  nepouvantplusen 
supporter  le  fardeau  ,   iV  ss^ 
donna  lui  -  même  la  mort. 
Cette  conjecture  a  été  toûr-â[-' 
tour  appuyée  et  cqmbattuje» 
M*"*  de  Staël  fonde  son  opi- 
nion sur  les  faits  suivans  : 
.  « .  On ,  sera  peut-êtr^  .étonnée 
(dit-elle)  de  ce  que  je  regar4^ 
comme  certain  que  Rousseau; 
s'est  donné  la  mort.  Mais  M 
mendie  genevois  dont  j'ai  déjàr 
parlé ,  reçqt  une  lettre  de  lui 
quelque  te'ms  avant  sa  moi^t,| 
qui  semblait  annoncer  ce  desr 
sein.  Depuis,  s'étant  informé 
avec  un  soin  extrême  de  ses» 
derniers  momens ,  il  a  su  qu» 
le  matin  du  jour  où  Rousseau: 
oâourut,  il  >e  leva  en  parfait». 
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éàniè  ;  mttf  s  dit  cependant  qu*il 
allait  voir  le  soleil  pour  la  der- 
nière fois,  et  prit,  avant  de 
sortir,  du  café  qu'il  fit  lui- 
même.  Il  i*eiitra  quelques  heu- 
i^sapfés;  etcommeoçant  alors 
à  sou&rir  horriblement ,  il  dé- 
fendit constamment  qu'on  ap- 
pellât  du  secours  9  et  qu'on 
avertît  personne.  Feu  de  |ours 
avant  ce-triste  jour,  il  s'était 
apperçu  des  viles  inclinations 
de  sa  femme  pour  un  homme 
de  Fétat  le  plus  bas  :  il  parut 
accablé  de  cette  découverte, 
et  resta  huit  heures  de  suite 
sur  le  bord  de  Tèau  dans  une 
médi ration  profptide.  Il  me 
semblé  que  si  l'cfn  réunit  ces 
cTêtails  à  sa  tristesse'habîtueU 
le ,  à  raccroissemeht  extraor- 
dinaire de  ses  terreurs  et  de 
sôs  défiances ,  il  n'est  plus 
permis  de  douter  que  ce  màl- 
Beùrèux  hommen'àil  terminé 
volontairement  sa  vie  ».  Dans 
une  réponse  à  M"«  de  Vassy , 
M**  de  Staël  ajoute  :  «  Un 
^ëf^évofs ,  secrétaire  de  liion 

I)érè,  M.  Necker,et  quia  paàsé 
s.  plus  grande  partie  de  saf  Wè' 
avec  Rousseau  ;  tin  ahtjfe , 
itommé  Mouton,  homme  de 
Beaucoup  d'esprit V  ef  cdnfi' 
dktii  de  3es  dernières  pèrisées, 
toCpût  assuré  ce  que  j  ai  écHt^ 
dt  des'  lettres  qne  f  ai  vue»  dé 
ki?,  péddètemsàvatitsiimort, 
dnnbnçaient  le  dessein  ç[ié  ter* 
iriihérsàvie».  Quoi  <ïu'i[en 
soft  V  'de  toutes  les  circons- 
tances qui  semblent  véiiir  à 
raraijfi  de  la  conjecture  de 
a^cidct  ^eu  d'ëvén^ménsom 
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fait  autant  de  bruit  que  la 
mort  de  cet  écrivain.— Voici 
la  notice  bibliographique'  de 
ses  Ouvrages,  suivant  l'ordre 
des  dates  où  ils  ont  été  oubliés, 
Réponse  à  un  Mémoire  inti- 
tu  lé  :  Si  U  mondé  quê  nous 
habitons  est  une  sphère  où  uns 
sphéroïde  s  dans  le  Mercure  de 
France^  173*^.  — LeVerget 
de  M">«  la  baronne  de  Warens, 
1739, fn-8^  i— Discours  qui  a 
remporté  le  prix  à  l'acad.  de 
Dijou  en  1750  sur  cçtte  ques- 
tion :  Si' le  rétablissement  det 
sciences  et  des  arts  a  contribué  â 
épu  rér  les  maurs  ,  1 760 ,  m-4®, 
-^-Observations  sur  la  réponse 
qui  a  é^é  faite  à  son  Discours 
par  le  roi  de  Pologne  ,  ifSi , 
iit-8^.  -^  Lettré  au  sujet  de  là 
réfutation  de  Gauthier,  1761 , 
ia-8^  -7- Lettre  sur  la  nouvelle 
réfutation  de  son  Discours , 
par  un  académicien  dé  Dijon  , 
I75i ,  z«-8*.—  Dernière  Ré- 
ponse.—Le  De^ih  du  village , 
mtermédé;  i?^»»  i^8**.  — 
Lettre  sur  la  xùusique  fraliç., 
175^,  f«-8^  -^  Narci^e,  oa 
l'Amiant  de  lui-même,  côiûé- 
die ,  175* ,  iit-B**. — Diifcôura 
àur  l'origine 'éf  les  fondements 
de  jf'inégalité  pafmi  lès  tidna- 
mes ,  1755 ,  fifr-  8*.  —  J.-X' 
Rousseau  à  d'Alémbert  ;  eut 
son  article  Genève  ^  dansté  7* 
Vo\,  de  {'Encyclopédie^  i*j5S  i 
zni^^:  _  Disdôurs  sur  l'éco-i 
nomiepfoHtique,  i758,/n-8^« 
—  Préface  dé  la  nouvelle  H6- 
loïse  ,^  1 76  r ,  in  - 1  a.  —La  nott  - 
velle  Héloïsè ,  ou  Lettres  de 
deux  Aiiaaàs  y  fiabitans  dTQoio 
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petite  ville  au  pied  des  Alpes, 
1761 ,  6  voL  i/i-ia.  —  Extrait 
du  projet  de  paix  perpétuelle 
de  l'abbé  de  S^ -Pierre,  1761, 
z«-8^  —  Du  Contrat  social , 
1762,^  '^-8**;  nouv.  édit.  avec 
les  Coûsidérations  sur  le  gou- 
Ternemeut  de  Pologne  et  sur  ia 
réformation  projetée  en  1772^, 
et  le  Discours  sur  réconomie 
politique,  1792,  2  vol.  i/1-18. 
«-"Emile ,  ou  de  l'Education , 
1.762 , 4  vol.  fn-i2  et  4  vol.  in- 
8^  —  Ailée  de.Sylvie ,  ^763, 
i/i-X2.  —  J.-J.  Rousseau  à 
Cl]'.  Beaumont  »  archevêque 
de  Paris,  etc.  1763^7/1-8^  — 
XettresécritesdelaJN^ODtagne, 
1764,  f/i-8** ,  1765 ,  2  parties 
14-12.—  De  l'Imitation  théâ- 
trale, 1764,  m-i2.  —Lettres 
i  Voltaire,  sur  son  poëme  de 
la  loi  naturelle  et  sur  le  désas- 
tre de  Lisbonne ,  1764,  f«-8**. 
Tt*    Recueil  des  Lettres  de 
J.-J.  Rousseau,  et  autres  Piè- 
ces relatives  à  sa  persécution 
et.  à  sa  défense  ,  1 766 ,  /««- 1 2. 
—Précis  en  réponse  à.  l'exposé 
succinct  de  M.  Hume,  1767, 
ift-S^.— -DioKonn:;  de  musique, 
JE767,  w.4^  —Quelle est  la 
vertu  la  plus  nécessaire  aux 
héros ,  et  quels  sont  les  héros 
4  qui  cette  vertu  a  manaué  ? 
discours  présenté  à  l'acad.  de 
fCorse  en  1761,  1760,  i/i-8^ 
-*-Pygmalioa ,  scène  lyrique, 
1775 ,  /ij-8*.— -Après  sa  mort , 
on  a  publié  encûreséparément 
les  ouvrages  suivans  :  Emile 
6t  Sophie:,  pu  les  Solitaires  , 
suite  d'Emile  ou  de  l'Edueà- 
tiou,ï78o,  in-8^  —  Confea- 
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sions  et  Rêveries  du  Prome- 
neur solitaire  >  4  vol.  i/i-8^  ^— 
Il  a  été  fait  une  multitucle 
d'éditions  des  Œuvres  de  cet 
auteur ,  tant  en  France  que 
chez  l'étranger.  Les  plus  re- 
marquables sont  la  superbe 
collection  grand  i/1-4**,  papier 
vélin,  commencée  par  Defer* 
Maison- JNeuve,  et  achevée 
par  son  successeur  (  Dufour  )• 
Cette  magnifique  édition  est 
cooi posée  de  18  vol.  avec  fig. 

—  Celle  en  17  vol.  in-^^,  im- 
primée à  Lyon.  —  Celle  ea 
36  vol.  m.8^  r- Celle  de-Kell 
en  37  vol.  gr.  z/i-iS.  —  Celle 
des  libraires-associés,  même 
format  et  même  nombre  de 
vol.  Il  y  a  encore  plusieurs 
autres  éditions  qui  varient  par 
leur  pombre  et  leur  format» 

Rousseau,  (  Pierre.  )  d^ 
Toulouse ,  mort  en  novembre 
^785 ,  était  l'éditeur  du  Jour^ 
nal  encyclopédique  depuis  son 
coiiimencement  en  1756,  ju»« 
qu'à  sa  mort.  Il  a  encore  donné 
plusieurs  Pièces  de  théâtre  : 
.Le  Berceau ,  divertissement. 

—  Le  Faux-Pas.  -7-  La  Mort 
de  Bucéphale ,  trag.  en  i  acte 
et  eu  vers.  —  La  Coquette 
sans  le  savoir,  comédie  ea 
I  acte ,  1744 ,  ;ii-8^  —  La 
Rivale  suivante ,  comédie  ea 
X  acte  et  en  vers,  1747,  in-&. 
—*L' Année  merveilleuse,  co- 
médie en  I  ^cie  et  en  ven 
suivie  d'un  idiverlissement  * 
1748,  />-8^  —  La  Ruse  inu- 
tile ,  cpm.  en  I  acte  et^en  vers^ 
^749»  'ft-8^  —  L'Etyiwdicor. 
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rigé ,  où  TEcoIe  des  Pères  , 
corn,  en  3  actes,  en  vers,  avec 
divertiss.,  lySo.  —  L'Esprit 
du  jour ,  corn,  en  i  acte  et  en 
vers,  1754.  —  Les  Méprises , 
coméd.  1770 ,  zn-8^ 

RoussEAtr.  (  Thomas  )  On 
a  de  lui  :  Tableau  du  meiueur 
Gouvernement  possible,  ou 
rUlopie  de  Th.  Morus ,  tra- 
duction no  uv.,  1780 ,  z»-8*.  — 
Satire  à  M.  François ,  peintre , 
1781,  ^ll«^— Satire  à  M.  de  la 
G***,  1786,  z/i.8^  —  Lettres 
èur  les  Spectacles  des  Boule- 
vards ,-  lyBo ,  zn-ia.  —  Epître 
au  sage  mstituteur  des  comi- 
ces agricoles,  membre  de  ras- 
semblée, des  notables ,  1787  , 
fn-8*^.  —  Dissert,  sur  le  com- 
merce, trad.du  latindu  mar- 
quis de  Belloni,  1787,  grand 
^«-8*.  —  Discours  au  roi ,  sur 
la  protection  quil  accorde  au 
tsommerce,  1787,  fn-8*.— Les 
Fastes  du  Commerce ,  poëme 
*épique  en  12  chants,  1788  , 
»gr,  irt-8^  —  Précis  historique 
sur  l'Edit  de  iNantes,  etsa 
révocation,  Londres,  1788, 
in  .8*».       - 

Rousseau  ,  ci-dev.  béné-, 
dictin  9  né  à  Reims,  a  donné  : 
Mém.  pour  la  ville  de  Reims 
contre  le  chapitre,  176*,  în-^. 
^— LeCoenooitophile,  1768, 
;a-I2.  — lia  travaillé  à  l'HIst. 
de  Champagne. 

-  Rousseau.  (  J.-B.  )  On  a 
de  lui  :  Abrégé  d'hist;  natur. 
d'aprè^^  BuSbn  ,  cl^sée  par 
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ordres,  genres  et  espèces ,  8e« 
Ion  le  svstéme  de  Linné ,  des^ 
tiné  à  l'usage  des  écoles  cen- 
trales, I  vol.  fit-8^  orné  de  54 
planches. 

Roussel,  (Michel)  cano- 
niste  normand  du  17^  siècle  ; 
est  auteur  d'une  Histoire  dd 
la  jurisdictiou  dupape,  où  il 

S  rend  la  défense  des  liberté^ 
e  TEglise  gallicane  :  il  a  plai- 
dé la  causedessouverainsdani 
Vanti'Mariana» 

Roussel,  (Guillaume)  bé« 
nédictin  de  la  congrégation  de 
S^-Maur ,  de  Couches  en  Norn 
mandle ,  a«u  la  première  idée 
de  l'Histoire  littéraire  delà 
France ,  exécutée  depuis  par 
dom  Rivet.  Il  mourut  à  Ar^ 
genteuil  en  1717 ,  à  59  ans. 
On  a  de  lui  une  bonne  traduc- 
tion française  des  Lettres  de 
S^- Jérôme,  réimpr.  en  1713» 
en  3  vol.  i«-8**.  ^— Un  Elog» 
du  Père  Mabillon,  en  prose 
quarrée. 

Roussel,  (Joseph)  avocat  ^ 
mort  à  Bagnol  en  Languedoc, 
sa  patrie,  en  1778.  On  a  de 
lui  :  Instruction  pour  les  sel*** 
gneurs  et  teurs  gens  d'afbires, 
1770,  z;i-t2.  —  L'Agenda^ 
ou  Manuel  des  gens  d'afEaires, 
177a  ,  iA-i2.  —  Mémoire-et 
Consultation  pour  la  comtesse 
de  Launion,  in-4^. 

Roussel,  (  H.-F.-A.)  mé- 
decin ,  a  donné  :  Dîsseruuio  âê^ 
yariisH^rpemmspeciebus^  caur^ 


4Îs^  symptomatîhus  ^  Caen  en 
1769,  £»-B^  —  Recherches 
sur  la  petite-vérole  ,  Caen  , 
1761,^-8^ 

Roussel  ,  (Pierre)  médecin 
associé  de  Tiust.  national,  né 
à  Ax ,  diocèse  de  Pamiers  en 
1742,  est  auteur  du  Système 
pnysique  et  mor^l  de  la  fena- 
ïne,  1775,  iri'izi  nouv.édit. 
1783,  în-iz.  —  D'un  Eloge 
historique  de  Théophile  de 
Bordeu ,  1778 , /«-S** ,  etc. 

Roussel  a  publié  :  Instruc- 
tion sur  Torare  et  l'arrange- 
ment du  jardin  de  botanique , 
établi  dans  le  jardin  de  la  ville 
d*Orléan8,  I783,£n-ia. 

Roussel  de  Berardiere, 
(Jean-Henri)  avocat ,  a  donné 
^n  Discours  qui  a  remporté  le 
prix  de  l'acad.  de  Mantoue  , 
Ï773»  ï«*8*.  — Il  est  l'auteur 
^e  1  une  des  trois  dissertations 
eur  huit  questions  proposées 
en  Russie  sut  les  lois  crimi* 
Aelles. 

Roussel  deBréville, 
avocat ,  a  publié  :  Essai  sur 
les  convenances  grammatica- 
les de  la  langue  franc. ,  Lyon, 
Ï784,  f«-8^ 

•  Roussel  de  la  Cour.  On 
a  de  lui  :  Extraits  des  asser- 
tions dangereuses  et  perni- 
cieuses en  tout  genre  des  soi- 
disant  jésuites,  etc.  1761,  etc. 
1762, 4  vol.  i/ï-i2.  —  La  Ri- 
chesse de  l'Etat ,  2763^  î/^8^• 

Tome  V. 
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—•  Quelques  comptes  concer- 
nant l'administration  des  col- 
lèges des  jésuites ,  1764,  etc. 
in-^,  —  Réflexions  morales 
sur  le  livre  de  Tobie,  1774, 
i/t-i2.  —  Richesse  du  roi  de 
France,  fondée  uniquement 
sur  le  zèle  de  ses  sujets,  1775, 
7n-4®.  —  Discours  intéressans 
sur  divers  "âujets  de  morale  , 
1776,  ZW-12.  —  Réflexions 
chrétiennes  sur  le  S^.-Evan- 
gile,  1777»  i/i-i ai,— Lettres 
sur  les  Spectacles.  —  Reflex. 
sur  les  avantages  inestimables 
de  l'agriculture* 

Roussel  de  Vauzèmb, 
médecin,  a  publié  un  livre 
sur  son  art ,  intitula  :  De  Sec- 
îîone  symphzseos  ossium  pubis 
admhttndo  ^  l']^^l  nouv.  ôdit, 
1779,2/1-12. 

RoussELiN,  (Omer-CharL- 
Alexandre)  né  à  Paris  en  1773, 
ex-chef  de  la  i^^  division  du 
département  de  l'intérieur  , 
ex  -  secrétaire  -  général  de  la 
guerre ,  homme  de  lettres , 
membre  de  l'acad.-  de  Mau- 
heim  et  du  portique  républi- 
cain, a  donné  :  La  Vie  du 
général  Hoche  eu  l'an  V,  à 
Paris ,  2  vol.  i«-8^;  2«  édition , 
idem ,  en  l'an  VI ,  chez  Buis- 
son; 3*^  édition,  en  l'an  VIII, 
réimpr.  en  i  vol.  /n-12,  avec 
une  Notice  du  ménie  auteur 
sur  le  général  Ghérin. 

RoussELOT  ,  chirurgien  , 
mort  le  6  mai  1772 ,  a  publié  : 
Nouvelles  >  observations ,   01^ 
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méthode  certaine  sur  le  trai- 
tement des  cors ,  Paris ,  1762, 
fif-12.  — Toilette  des  pieds, 
ou  Traité  de  la  guérison  des 
cors  et  autres  maladies  de  la 
peau  ,  et  dissertïition  abrégée 
sur  le  traitement  et  la  guéri- 
son  des  cancers ,  1769 ,  za-12. 

RoussBT,  a  donné  une  édif. 
du  Droit  public  de  l'Europe 
fondé  sur  les  traités»  parTao- 
bé  Mably ,  avec  des  remar- 
ques ,  Genève  1 1776 ,  3  vol. 
iii-12. 

B.OUSSIEB,  (Pierre  Joseph) 
né  à  Marseille ,  ci-dev.  cha- 
noine ,.  et  correspondant  de 
Tacad^  des  inscriptions.  On  a 
de  lui  :  Nouvelle  manière  de 
chiffrer  la  basse  continue  , 
1756.  — Traité  des  accords  et 
de  leur  succession  selon  le  sys- 
tème de  là  basse  fondamen- 
tale ,  1764  f  z>-8®.  —  Obser- 
vations sur  différens  points 
d'harmonie  9  1766,  f«-o®. — 
Mémoires  sur  la  musique 
des  anciens  «  1770.  — -  Lettre 
à  l'auteurdu  journal  des  beaux 
arts,  touchant  la  division  du 
zodiaque  et  l'institution  de  la 
semaine  planétaire,  1  jji ^ in- 
'  12.— Deuxième  lettre. — ^Har- 
monie pratique ,  1776 ,  /«-4^. 
—  Mém.  sur  la  nouvelle  har- 
pe de  M.  Cousineau ,  17B2, 
fn-8^. —  Mém.  sur  le  clavecin 
chromatique  de  M.  de  la  Bor- 
de, 1782,  z/z-4^  — Lettre  sur 
l'acception  du  mot  Basse  fon- 
damentale dans  le  sens  des 
italiens  et  celui  de  Rameau 


dans  le  journal  Encycl.»  1783^ 
—  Notes  et  Observations  sur 
le  Mém.  de  M.  Amiot  sur  la 
musique  des  chinois  et  sur 
les  pierres  sonores  delaChioe 
I7«*. 

RoussiiHE,  (Pierre)  est 
auteur  de  Tlnstitution  au  droit 
de  légitime,  Avignon  «  i770f 
2  vol*  in- i2.-7-£t  du  Traité  de 
la  dot ,  Clermont  -  Ferrand  , 
178* ,  fn-ia. 

Routier  ,  (  Charles  )  avo- 
cat, a  donné:  Pratique  béné- 
ficiale  suivant  l'usage  général 
et  celui  de  la  province  de 
Normandie  ,  Rouen ,  1773  * 
ln-4^ 

RouTH  ,(Beniard  )  jésuite 
irlandais ,  né  le  1 1  fév.  169S  ^ 
s'est  distingué  par  les  ouvra- 
ges  suivans  :  Vers  sur  le  ma- 
riage du  roi.— «X^ettres  sur  les 
voyages  de  Cy rus.  — Lettre» 
a^ur  le  Paradis  perdu.— Lettres 
à  l'abbé  Terrasson ,  sur  ï'bist» 
de  S  ethos.-^Recherci)es  suf 
la  manière  d'inhumer  les  an- 
ciens. Il  a  travaillé  aux  Mém. 
de  Trévoux  pendant  les  an- 
nées 1739- 1743,  et  a  donné 
un  vol.  de  l'tf  ist.  Romaine , 
après  la  mort  des  Pérès  Ca- 
trou  et  Rouillé.  Après  la  des- 
truction de  la  société  en  Fran* 
ce,  en  1762,  il  se  retira  à 
Mons  où  il  mourut  le  xB  )an« 
vier  1768. 

RouTHiER  (Guillaume)  se- 
crétaire en  chef  de  k  Mairie 
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da  Ti<  arrondisftsement ,  ne  à 
GhâloDS  -  sur  «  Marne ,  le  17 
février  1776,  a  publié  un  Pro- 
jet de  règlement  instructif, 
relatif  aux  sous'- préfectures 
et  autres  administrations  ,  an 
yill  (  i8oo  ).  —  Et  un  pro- 
jet  de  règlement  pour  ia  dis- 
tribution des  pouares ,  8  pag. 
i«-4^  an  IX  (  1800  ). 

RouvEYKE  DtTPLAV.  (  Jean 
Jacques  )  On  a  de  lui  :  Ode 
sur  i'atteo/at  du  5  janv.  1767, 
£n*4*.  —  Panégyrique  de  S^- 
louis,  1758  ,i/t-4^-<-La  mort 
du  héros  chrétien  quelaFran- 
«e  vient  de  perdre ,   1766 , 

RoirviBiic ,  (  Annand  de  ) 
avocat  à  Aix.  Aucun  biogra- 
phe n'a  parlé  encore  de  cet 
auteur  connu  dans  la  juris- 
prudence par  deux  bons  ouvr. 
intitulés  :  Traité  du  droit  de 
retour  des  dots ,  donations  et 
testamens  mutuels  ,  Paris , 
1637 ,  2  vol.  /n-i2.  —  Traité 
de  la  révocation  des  donations, 
Toulouse,  Z738,  in-4^ 

B.0UVIÈRS,  (Audin)  est 
auteur  de  la  Topographie  mé» 
dicale  de  Paris  ,  179*. — D'uu 
Mém.  sur  la  nécessité  de  l'i- 
noculation à  Paris  et  l'utilité 
d'un  hospice  destiné  à  cette 
opération ,  179Ô ,  fn-S*'. 

RouviSRE ,  (  la)  bonnetier, 
a  publié  :  Essai  sur  les  nou- 
velles découvertes  intéressan- 
tes pour  les  arts ,  Tagricalture 
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et  le  commerce,  Paris,  1770 , 
fn-ia. 

ROUVIERE    D*EyS8ATIER    , 

(  Charles  -  Vincent  -Auguste 
de  la  )  né  à  Aix  en  Provence 
le  20  janvier  1712^  mort—  a 
donné  :  Mém.  sur  une  espèce 
de  chenilles  qui  produisent 
de  la  soie,  Beziers,  1762,  f/t-8^, 

B.0UX ,  (  Augustin  )  de  Ta** 
cad.  de  Bordeaux ,  sa  patrie  , 
docteur  en  médecine  dans  l'u- 
niversité  de  cette  ville,  et  doo* 
teur-régent  à  Paris,  naquit  en 
1726,  et  mourut  en  1776.  Son 
caractère  doux  et  honnête  lui 
avait  fait  des  amis,  et  ses  con- 
naissances eu  médecine  et  en 
littérature  lui  procurèrent  des 
protecteurs.  Il  continua  lejout^ 
nal  de  médecine  ,  commencé 

f'  )ar  Vander-Monde ,  depuis 
e  mois  de  juillet  17^4  )us« 
qu'en  1776.  On  a  encore  de 
lui  :  Recherc.  sur  les  moyens 
de  refroidir  ^es  liqueurs,  1758^ 
in-i2.  -—  lÀ  traduction  de 
l'Essai  sur  l'eau  de  chaux  de 
Whytt ,  pour  la  guérison  de 
la  pierre,  1767 ,  in «i 2. — An- 
nales typographiques,  depuis 
1757  jusqu  en  1762.  Ce  jour- 
nal était  bien  fait  et  utile.-* 
Traité  de  la  culture  et  de  la 

Ïtantation  des  arbres  à  ouvrer  ^ 
aris ,  1760 ,  i/i-12.  —  Ency- 
clopédie portative,  1776,  2  v^ 
iii-i2.  —  Mém.  de'  chimie  , 
extraits  deGeuxd'Upsal,i764, 
I  vol.ni«i2.  Il  avait  entre- 
pris une  histoire  des  trois' rèr 
.  gnes  de  la  nature ,  qui  n'était 
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pas  achevée  à  sa -mort;  on 
n'a  publié  que  les  pierres  et 
les  minéraux ,  1781  ,  iii-4°. 

RoiTx ,  (Raymond) ancien 

iiroresseiir  de  philosophie  en 
'universilé  de  Paris  au  collè- 
ge des  Grassins  ,  a  donné  : 
Leçons  elemenlaires  du  calcul 
infinitesimai ,  1784,  M-8^ 

Bocx ,  (  Sylvestre  TrançQÎs 
le)  à  Paris. On  a  de  lui  :  Es- 
sais de  i^éométrie  sur  les  plans 
et  les ôurfaces courbes,  ou  élé- 
znens  de  eéométrie  descripti- 
Te  ,  179* ,  Z7Z-0  • 

Ronx ,  chirurgien -major, 
de  l'hôpital  de  Dijon,  associé 
de  l'acad.  de  cette  ville ,  et 
correspondant  delaci-devânt 
société  roy.  de  Paris,  est  au- 
teur des  ou  vr.  su  i vans  :  Obser*» 
yatious  sur  les  pertes  de  sang 
des  feuHnes  en  couche  et  sur 
le  moyen  de. les  guérir,  Dijon 
3776  ,  î/ï-ff*»  -r-  Observât,  ^ur 
la  rage  ,  1780 ,  2^-4®.  -^  Dis- 
sertât, sur  la  rage ,  qui  a  rem- 
porté le  preniier  prix  de  la 
société  roy«  de  médecine  de 
Pans,  1783,  fn-4^ 

B.oux,(ie)  physicien,  a  don- 
né :  Supplément  à  la  4^  édit. 
de  l'art  de  nager ,  avec  des 
avis  pour  se  baigner  utilement 

Îar  Thévenot  »  1781 ,  i«-8^ — 
'raitéabregé  d'un  mouvement 
perpétuel  en  partie  méchani- 
que  et  en  partie  élémentaire  ^ 
2784 ,  i«.S^. 
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E.onxDu  TiixET,(XJ.Ic) 

f>roresseur  de  nié^ecine  ,  a 
ait  une  Table  indicative  des 
matières  et  des  auteurs  pour 
les  65  premiers  vol.  du  jour* 
n^l  de  médecine,  1788,  in-4^. 
—  Le  Fonctionnaire  ,  1790  , 
zii-8®.  —A  l'assemblée  natio- 
nale ou  réflexions  sur  le  choix 
d'un  instituteur  du  Dauphin^ 
1791,  fn-8**.  —  Rapport  sur 
l'Opéra  9  présenté  au  corps 
municipal  le  17  août  1791  ^ 
7/1-8°.  11  est  aujourd'hui  un  des 
rédacteurs  du  journal  de  mé- 
decine. 

RouYEL ,  (Jean)  fils  d'ua 
riche  négociant  de  Gaen,morC:. 
eu  1680  ,  est  auteur  de  Poé- 
sies latines  et  de  quelques  ha- 
rangues qui  furent  imprimées 
en  1 636  à  Caen» 

RouYER ,  (  Claude  Marie  ) 
avocat, a  publié:  Coutumes  du 
Bourbonnais  commentées  et. 
expliquées.  Moulins,  1779  9 

RouzEAU,  (du)  abb^  à  ÏPa- 
rls.  On  a  de  lui  :  Eloge  de  la 
reine,  accompagné  de  quel- 
ques anecdotes  sur  ia  vie  do 
cette  princesse ,  1769,  £/i-8\ 
--^Ode  sur  le  mariage  de  M, 
le  Dauphin,  suivie  a  une  épî- 
trc  à  M.  le  cardinal  de  Bemîs 
sur  le  même  sujet,  1770,  /«-. 
8^— Eloge  de  N.  de  Catinat 
suivi  de  Notes  histor.  et  mo- 
rales ,  1775,  /»-8®. 
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à  Cotïtances  en  Normandie , 
mort  en  1677  »  remplit  en 
1670  la  chaire  de  professeur 
en  langue  grecque  au  collège- 
royal  à  Paris.  C'était  un  hom- 
me d'une  impétuosité  de  ca- 
xactère  insupportable.  II  écri- 
vait assez  bien  eu  latin.  Ses 
ouvrages  sont  :  La  Vie  de 
Guillaume  Budé ,  en  latin  élé- 
gant ,  Paris,  i577,  i«-4**-  — 
la  traduct.  franc,  du  Timée 
de  Platon ,  /«-4^  et  de  plu- 
sieurs autres  ouvrages  grecs. 
— DesLettres»  i56oy2n-4^.etc. 

^  Roy  ,  (Pierre  le)  aumônier 
dujeune  cardinal  de  Bourbon, 
et  chanoine  de  Rouen,  pu- 
blia, en  1593,  la  Vertu  du 
cathoUcon  éCEspagne^Xl^X  écvii 
passa  pour  ingénieux. lorsqu'il 
parut ,  et  il  n  a  pas  encore  per- 
^u  cette  réputation.  Il  fit  naî- 
tre l'idée  de  tous  les  autres 
écrits  qui  composent  la  fa- 
meuse satire  Ménippée  »  eu  3 
yol.  i>-8^ 

Roy ,  (  Guillaume  le  )  né 
à  Gaen ,  en  Normandie,  l'an 
1610,  abbé  de  Haute-Fontaine, 
ami  des  solitaires  de  Port- 
royal,mourut  dans  son  abbaye 
en  1684.  On  a  de  lui  :  Des 
instructions  recueilliesdes  ser- 
mons de  S<.« Augustin,  sur  les 
Îseaumes ,  en  7  vol.  in«i2.  — 
la  Solitude  chrétienne ,  en  3 
vol.  iii-i2.  —  Un  grand  nom- 
bre de  lettres ,  de  traductions 
et  d'autres  ouvr.  écrits  d'un 
fty le  noble  et  ferme»  mais  un 
peu  monotone* 
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Roy,  (  Jacques  le»)  baron 
du  S^-Empire ,  né  à  Bruxel- 
les, mort  à  Lyon  en  1719 ,  â 
86  ans ,  s'est  beaucoup  occu- 
pé de  l'Histoire  de  son  pays. 
On  a  de  lui  :  Notitîa  Marchio» 
natûs  sanctl  imperii,,  1678^  z/i- 
fol.  avec  fig.  —  Topographia 
Brahantîœ  ^  1692  ^  f«-fol.  — 
CasteUa  et  Prœtoria  nobilium  « 
1696.  m-fol.  —  Le  Théâtre 
profane  du  Brabant ,  1730 ,  a» 
vol.  i/z-foL  avec  fig* 

Roy , (Charles  le  )  fila  du 
fameux  J  ulien  le  Roy ,  à  qui 
l'horlogerie  de  France  doit 
ses  progrès,  était  d'une  mau- 
vaise constitution;  ce  qui  le 
décida  à  embrasser  le  parti 
de  la  médecine  ,  qui  pouvait 
lui  procurer  des  secours.  Un 
voyage  gu'il  fit  à  cheval ,  à 
Montpellier  ,  lui  rendit  de  la 
vigueur.  11  y  prit  le  bonnet  de 
docteur,  et  s'y  maria.  L'acad. 
des  sciencdont  il  étoit  memb. 
lui  doit  plusieiirs  Mém.  qu'il 
a  réunis ,  en  1771 ,  en  i  vol. 
in.8^  ,  sous  le  titre  de  Mélan- 
ges de  physique  et  de  méde* 
cine.  En  1777 ,  il  revint  à  Pa- 
ris ,  où  il  ne  se  ménagea  pas 
assez  sur  le  soin  qu'il  prenait 
de  ses  malades.  Il  mourut 
d'un  squirreau  pilore,  qui  ne 
laissait  passer  aucune  nourri- 
ture, le  la  décemb.  1779.  On  a 
encore  de  lui:  Des  Mém.  suc 
les  fièvres  aiguës ,  1766 ,  f/i-8*. 
—  Usage  et  efiets  de  l'écorce 
du  Garou ,  1767 ,  in-12.— 2)« 
aquarum  tnîheralium  natura  et 
usu^  1762  f  z«-8^  —  Pronpsr 
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tics  dansiez  maladies  aiguës. 

Rot  ,  (  Charles  le  )  de  la 
Garbinaye ,  prote  de  l'impri- 
iherie  de  Félix  Faucon ,  im- 
primeur du  roi  à  Poitiers  , 
morj  en  juillet  en  1739 ,  fil 
Jtoraitre,  dans  la  même  année, 
nn  Traité  d'orthographe ,  i«- 
8^9  <iui  fit  oublier  tous  les  pré- 
cédens,  comme  il  est  d'usage 
dans  une  langue  vivante,  dont 
Ie«  ^  changemens  successifs 
deviennent  loi.  Les  réflexions 
<jui  accompagnent  le  parti 
qu'il  prend  sur  chaque  mot 
dont  l'orthographe  est  équi- 
voque,  sont  satisfaisantes.  Une 
des  plus  judicieuses  «  est  de 
supprimer  les  lettres  qui  ne 
se  prononcent  pas,  lorsqu'il 

ij  a  des  mots  où  ces  mêmes 
ettrès  se  prononcent ,  comme 
tspée^fspaet  ^  le  Roi  suppri- 
me l'i  àktspét ,  et  met  le  pre- 
mier é  avec  un  accent  aigu; 
ce  qui  rend  exactement  la 
prononciation  ,  dont  on  cher'* 
che  toujours  à  se  rapprocher 
dans  Torlhographe.  Mais  com- 
me on  ne  le  fait  qne  peu  à 
feu  pour  ne  pas  tomber  dans 
inconvénient  de  Richelet  et 
autres  grammairieps,qui  pour 
avoir  trop  généralisé  ce  pro- 
jet 9  n'ont  pas  été  suivis ,  cha- 
que édif.  de  ce  dictionnaire 
éprouve  des  changemens ,  en 
suivant  ceux  qu  indique  le 
Dictionnaire  deracad.Restaut 
s^en  est  occupé ,  et  ce  Dic- 
tionnaire a  pris  son  nom  ,  au 
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teur.  La  dernière  édit.  est  d6^ 
1785. 

Ror,(PierreGharIes)poêto 
lyrique ,  né  a  Paris  en  1683  , 
mourut  en  1763.  Roy  eut  des 
sa  jeunesse  le  talent  de  la  poé- 
sie. Les  premiers  essais  de  sa 
muse  naissante  annoncèrent 
un  heureux  avenir.  Il  se  con- 
sacra à  ropéra,et  il  travailla  en 
concurrence  avec  la  Mothe  et 
Danchet.  Il  a  donné  plusieurs 
ouvragés  en  ce  genre.  Le» 
principaux  sont  :  Phiiomèle  « 
jBradamante ,  Hippodamie  9 
Creiise ,  Gallhirhoe  ,  Ariane 
et  Thésée ,  Sémiramis ,  lea 
Elémens ,  les  Stratagèmes  de 
l'amour,  le  Ballet  des  Sens^ 
les  Grâces ,  le  Ballet  de  la 
paix ,  le  Temple  de  Gnide  « 
les  Augustales,  la  Félicité,  les 
Quatre  parties  du  monde  , 
1  Année  Galante,  les  Fêtes  de 
Thétis,  et  le  Bal  militaire. 
Ces  ouvrages  ont  été  l'objet 
de  beaucoup  d'éloges  «  mais 
en  même  -  tems  d  une  iusi^ 
critique.  Le  tems  les  A  mis 
à  leur  place ,  et  il  n'y  a  guer- 
res que  les  Elémens  et  Cal« 
lirhoé  qui  paraissient  dignea 
du  théâtre.  La  versificatiOQ 
de  Roy  est  ingénieuse ,  mais 
quelquefois  prosaïque  et  si* 
che.  L'auteur  avait  plus  de 
goût  que  de  génie.  Il  aratt 
composé  un  grand  nombre  de 
ces  Bevtu  de  caiôte  j  dont  il 
existe  une  collection  qu'on  no 
lit  plus.  Cepoèfe,  non  con- 
tent d'avoir  déchiré  plusieurs 


lieu  de  celui  du  véritable  au^  l  membres  de  l'^ead.  ÈrançaisQ 
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6n  çartîculîer,attaqua  le  corps 
entier  par  une  allégorie  sal- 
rique ,  connue  sous  le  nom  de 
Coche.  Celle  satire  lui  ferma 

Kur  toujours  les  portes  de 
cad.  Le  célèbre  Rameau 
préférait  aux  poèmes  de  Roy 
ceux  de  Cahuzac  ,  dont  les 
talens  étaient  inférieurs,  maïs 
qui  avait  peut  -  ê^re  plus  de 
docilité  pour  se  prêter  aux 
caprices  du  musicien.  Cette 
préférence  anima  la  verve  du 
poète  Roj  contre  Rameau.  Il 
enfanta  cette  allégorie  san- 
glante, où  rOrpkée  de  notre 
musique  est  désigné  sous  le 
«  nom  ae  Marsy  as.  Cet  écrivain 
fut  conseiller  au  châtelet,  élè- 
ve de  Tacad.des  inscriptions, 
trésorier  de  la  chancellerie  de 
la  cour  des  aides  de  Clermout, 
et  chevalier  de  l'ordre  de  S^. 
Slichel.  Sa  mort  excita  peu 
de  regrets.  Son  penchant  à  la 
Batire  lui  avait  fait  des  enne- 
mis de  la  plupart  des  gens  de 
lettres.  Outre  ses  opéras,  on 
a  encore  de  lui  un  Recueil 
de  poésies  et  d'autres  ouvra- 
ges en  deux  vol.  in-8^.  Tout 
n'y  est  pas  bon  ;  mais  il  y  a 
detems  en  tems  des  vers  heu- 
reux et  des  pensées  tournées 
Hvec  délicatesse.  On  connaît 
•on  poëme  sur  la  maladie  du 
roi ,  qui  fit  naître  celte  jolie 
épigramme  : 


R  o  y 
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u  Noûre  monarque ,  après  sa  mala- 

»  die;  ^ 

»  £tai 
a>  Ah 

»  d^bordf 

Bo^ ,  le  poète  I  à  Paris  versifiei 


>  aie;  "^ 

lit  à  Metz  attaqué  d^insonmie  : 
!  que  de  gens  Tauraient  gu^i 


La  pièce  arrive ,  on  la  lit ,  le  roi 

»  dort.... 
M  De  Saiut- Michel  la  muse  soie 

»  héniei 

EoY ,  (  Chrétien  le  )  de  Së« 
dan,  hahile  professeur  d'élo- 
quence au  collège  du  Cardi- 
nal le  Moine ,  à  Paris ,  y  est 
mort  le  II  mai  1780.  Il  est 
auteur  de  poésies  et  discours 
latins,  relatifs  à  des  événe- 
mens ,  entr  autres  ,  Quantàai 
Lîtteris  dekeat  Virtus^  I75i, 
in-/^^^  qui  afiPaihlit  les  argu- 
mens,  mais  n'ôte  rien  à  l'élo- 
quence de  Rousseau.  —  Let- 
tre sur  l'éducation  du  collège 
de  Sorrèze.  —  Lettre  en  fa- 
veur du  commerce ,  etc. 

Royd'Egdilly,  (Jérôme 
le)  poète  français  ,  né  à  Or- 
léans, a  publié  une  Ode  sur 
le  rétablissement  de  la  santé 
du  roi ,  1744*  —  Les  anglais 
vaincus  parles  français,  1745» 
— Augustin,  poëme  en  cinq 
chants ,  m-8^ ,  1768 ,  année  de 
sa  mort. 

RoY,  (  Jean)cî-dev.  abbé, 
né  à  Bourges  le  9  octobre  I744«  ' 
On  a  de  lui  les  ouvrages  sui* 
vans  :  Les  Mœurs ,  com.  en 
vers  et  en  5  actes,  177*»  in-* 
12.—  Essai  de  philosophie 
morale ,  177*»  a  vol.  fn-12.-^ 
La  Folie  du  sexe  ,  roman  « 
177*.  —Voilà  le  ton ,  com.  eu 
3  actes  et  en  vers,  I77*,i/i-i2^ 
—  Fragmens  histor.,  177*.— 
Gentillesses  françaises.— 'Dis* 
cours  sur  l'étude  pour  un  pas* 
teur  de0  âmes  «  1776  ^  i/s-12. 
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—Discours  en  vers,  sur  la  ser- 
vitude abolie ,  17H1  ,  ia-12. 
— L'Ami  des  vieillards,  1783, 
2  vol.  iii-i8. — Le  Mentor  uni- 
versel, 17B4,  24  cahiers  inri2. 
— Le  petit  Voyageur,  1/1-12, 
1-5, 1786,  ?«- 12.— Nouvelle 
Hist.  des  cardinaux  français  , 
1781-88 , 6  vol-  711.4^  et  f«  8^ 


Rot  de  Joncades  ,  (  A.  ) 
médecin  à  Paris,  a  douné  : 
Les  lois  de  la  nature  appli- 
cables aux  lois  physiques  de 
la  médecine  et  au  bien  géné- 
rales de  Thumanité  ,  1788, 2 

vol.  f/I-I2, 

RoY ,  (  Alphonse-Vincent- 
Antoine  le  )  médecin ,  né  à 
Rouen  le  23  août  1742.  On  a 
de  lui  :  Recherches  sur  les 
habillemens  des  femmes  et 
sur  les  accouchemens ,  1772, 
fn- 12.— Lettre  sur  la  manière 
de  terminer  l'accouchement , 
dans  lequel  le  bras  de  l'enfant 
est  sorti  de  la  matrice,  et  exa- 
men de  l'opinion  de  Levret 
sur  ce  sujet ,  1774 ,  /n-i2,  — 
La  pratique  de  l'art  des  accou- 
chemens, 1776 ,  f/i-8®.— Alph. 
le  Roi  à  son  Critique ,  1776 , 
i«-8^  —  Recherches  histor. 
et  pratiques  sur  la  section  de 
la  svmphise  du  pubis,  1778. 
—Consultation  chimico-I éga- 
le sur  la  question  :  l* approche 
de  certaines  personnes  nuit-elle 
à  la  fermentation  des  liqueurs  ? 
1780  ,  in-8°.— Essai  sur  This- 
toire  naturelle  de  la  grossesse 
et  de  l'accouchement ,  f/Sj  ^ 
gr,  fn-tj^  —  Jttolib  et  plans  1 
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de  l'établisement  dans  Thôpi- 
tal  de  la  Salpé trière  d'un  sémi- 
naire de  médecine  pour  l'en- 
seignement des  maladies  des 
femmes  et  de  la  conservation 
des  enfaus,  1790,  fn-S®.— 
L'Enfant  qui  nait  en  5  mois 
peut -il  conserver  la  vie  ?  ques- 
tion médico-légale ,  dans  la- 
quelle on  expose  quelques 
lois  de  la  nature  propres  à 
donner  quelques  éclaircisse- 
meus  sur  ce  qu'est  la  vie, 
1790 ,  f«-4^ 

^  Roy  ,  (Charles-François  le) 
d*OrIéaus ,  ci  -  dev.  de  l'Ora- 
toire ,  a  publié  :  Discours  de 
St.-Athanase.  —  Défense  de 
la  déclaration  de  l'assemblée 
du  clergé  en  1682,  trad.  du 
latin  de  Bossuet ,  1745 , 2  voL 
i»-4°.  —  Réflexions  sur  les 
lettres  de  M.  Yillefroy ,  à  ses 
élèves ,  1762 ,  f«-8*. — Œuvres 
posthumes  de  M.  Bossuet  ^ 
1753 , 3  vol.  /n-4^ — ^Les  Con- 
férences ecclésiastiques ,  par 
le  P.  Semelier,  publiées  et 
augm.,  1755,4  vol.  /«-I2. — 
Sur  le  décalogue ,  1759 , 4  ▼ol' 
in-i2. — Dissertations  sur  les 
pseaumeset  préfaces,  sur  cha- 
qu'un  des  livres  sapientiaux 
composées  en  latin ,  par  Bos- 
suet ,  trad.  eu  français  et  ac- 
comp.  de  notes,  lyyS,  iif-i2« 

Roy  ,  (  Charles  le  )  mathé- 
maticien à  Bayeux,  a  trad. 
dé  l'angl.  :  Traité  d'Optique  » 
de  Smith ,  enrichi  de  nouvel- 
les observations,  X767,  i«-4*. 
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— "Çl  il  a  donné  plusieurs  Mé- 
nioires  dans  les  Kecueils. 

Roy,  (  Henri  Martin  le  ) 
abbé  ,  prédicateur  du  roi  , 
membre  de  l'acad.  de  l'im- 
maculée concept,  de  Rouen, 
né  à  Elbeur,  mourut  à  Rouen 
en  juin  1779.  On  a  de  lui  : 
Oraison  funèbre  de  Jacques 
II ,  1764 ,  in.4^— Oraison  fu- 
nèbre de  Maria  Lecsinzka, 
reine  de  France ,  1768 ,  i/1-4*'. 
—Eloge  abrégé  de  Louis XV , 
1774,  zn-i2.— Le  Paradis  per- 
du ,  poëme  ,  trad.  de  l'angl. 
de  Milton ,  en  vers  français , 
Rouen,  tom«  i ,  1776 ,  tom.  2, 
1776. 

Roy  ,  (  J.  F.  )  maître  de 
mathématiques  ,  a  publié  : 
Règles  générales  et  démon- 
trées de  l'arithmétique  mises 
à  la  portée  et  à  1  usage  de 
toutes  sortes  de  personnes  , 
X789,zVi2. 

RoY ,  (Pierre  le)  horloger 
du  roi ,  de  l'acad.  d'Angers  , 
mort  le  25  août  1785.  Cet  ar- 
tiste estimable  a  soutenu  dans 
rhorlogerie  la  gloire  du  fa- 
meux Julien  le  Roy,  son  père; 
il  a  même  fait  des  découver- 
tes importantes  dans  cet  art. 
Ses  montres  marines  lui  méri- 
tèrent le  prix  de  l'acad.  des 
sciences  et  les  bienfaits  de 
Xouis  jXV.  Le  Roi  avait  l'çs- 

{)rit  ciiUivé  ,  il  était  particiï-i 
ièrement  yérsé  daus  la  phy-. 
sique  ^t  l'astronomie  comme 

Tome  V. 
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le  prouvent  ses  ouvrages.  On 
a  de  lui  :  Mémoires  pour  les 
horlogers  de  Paris,  1760,  /«- 
4^.  —  Etrennes  chronométri- 
ques  ,  1758  et  60.  —  Exposé 
succinct  des  travaux  de  M'*. 
Harrison  et  le  Roy  ,  dans  la 
recherche  des  Longitudes  en 
mer  ,  1768  ,  in-/^.  —  Précis 
des  recherches  pour  la  déter- 
mination des  longitudes  eu 
mer,  par  la  mesure  artificiel- 
le du  tems  ,  1773  ,  in-/^.  — 
Suite  ,  1774»  ï«-4**.  —  Lettre 
à  M.  le  baron  de  Marivetz , 
//i.8%i78j. 

RoY  ,  (  Julien-David  le  ) 
frère  du  précédent,  de  l'acad. 
royale  des  sciences,  de  l'insti- 
tut nat.  et  dé  l'institut  de  Bo- 
logne, mort  d'apoplexie  à 
Paris  le  i«'  pluviôse  an  VIII 
(1800  ) ,  a  donné  les  ouvrages 
suivans  :  Les  ruines  des  plus 
beaux  monumens  de  la  Grèce, 
considérés  du  côté  de  l'Hist. 
et  de  larchitecture ,  1768,  z/i- 
fol.  ;  nouv.  édit.  1769,  in^fol. 
-r-  Hist.  de  la  disposition  et 
des  formes  différentes ,  que 
les  chrétiens  ont  données  à 
leurs  temples  ,  1764,  i«-8**. 
—  Observations  sur  les  édifi- 
ces des  anciens  peuples.  Par isy 
1767  ,  i/ï-8°.7— La  Marine  des 
anciens  peuples  expliquée  et 
considérée  par  rapport  aux: 
lumières  qu'on  en  peut  tirer 
pour  perfectionner  ta  marine 
moderne ,  avec  des  fig.  1777, 
fn-8*'.—  Les  navires  des  an- 
ciens considérés  par  rapport 
'  à  leurs  voiles  et  à  l  usagequ'on 
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ea  pourrait  faire  dans  notre 
xnarine.  On  y  a  joint  des  ob- 
aervatioDs  relatives  à  la  ma- 
rine et  à  la  géographie,  1783, 
fn-8*.  —  Recherches  sur  Te 
vaisseau  long  des  anciens ,  sur 
les  voiles  latines  et  sur  les 
moyens  de  diminuer  les  dan 
gers  que  courent  les  naviga- 
teurs ,  178* ,  zn-8^.  —  Mém. 
sur  les  travaux  qui  ont  rap- 
port à  Texploîtation  de  la  mâ- 
ture dans  les  Pyrénées»  '79^* 

B.  G  Y  ,  (jle  )  ancien  com- 
missaire de  la  marine ,  a  pu- 
blié :  Eloge  de  Charles  Saint- 
Maure  ,  duc  de  Montausier  , 
1787,  z/i-ff*.— Eloge  de  Foû- 
tenelle,  1784, /«-b^ 

^  Rot,  (Je)  est  auteur  d'une 
Epitre  à  M*»»  la  Dauphine,— 
Delà  mort  de  J.  C,  1749.— 
D'une  Epitre  à  M.  Moreau. 
«—D'une  reauéte  au  roi ,  pour 
la  dame  Calas.— La  Scamno- 
manie,poëme,  1763,  iii-8®. 

Rot  de  Bosroger,  (le)  a 
donné  :  Elémens  de  la  guerre , 
1773  »  '^•8^  —  Principes  de 
l'art  de  la  guerre,  développés 
d'après  les  meilleurs  exem- 
ples, Yverdun ,  1779,  a  vol. 

Rot  de  Lozembrune  ,  (le) 
a  publié  :  Essai  de  morale , 
1782,2  vol.  f/z-S**.  —  Anec- 
dotes et  remarques  sur  l'édu- 
cation publique  »  1783 ,  z/z-8^ 
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«^  Œuvres  mêlées  en  verset 
en  prose ,  1783 ,  a  vol.  i/i-i8.' 

Rote,  (  &uide)  fils  de 
Matthieu,  seigneur  de  Roye, 
grand-maître  des  arbalétriers 
de  France,  d'une  illustre  mai- 
son originaire  de  Picardie,  fut 
successivement  chanoine  de 
Noyon ,  doyen  de  S*. -Quen- 
tin ,  évêque  de  Verdun ,  de 
Castres  et  de  Dol,  archevê- 
que de  Tours ,  de  Sens ,  et 
enfin  archevêque  de  Reims  en 
1391 ,  par  la  faveur  des  papes 
d  Avignon ,  Clément  VII  et 
Benoit  XIII ,  dont  il  défen- 
dit les  prétenûons.  I\  fonda  le 
collège  de  Reims  en  1399.  Il 
fut  tué  eu  1409  à  Voltri,boqrg 
à  5  lieues  de  Gênes,  dans  tine 
émeute  causée  p^r  l'impru- 
dence d'un  homme  de  sasuite. 
Il  laissa  un  livre  intitulé  : 
Doctrinale  sapiemiœ ,  tradqi): 
par  un  religieux  de  Cluny» 
sous  le  titre  de  Doctrinal  ae 
la  sapiencé ,  i/1-4^ ,  en  lettres 
gothiques.  Le  traducteur  y 
ajouta  des  exemples  et  de& 
historiettes  contées  avec  nai- 

♦ 

veté. 

» 

Roté  ,  (  François  de  )  pro- 
fesseur de  jurisprudence  à 
Angers ,  sa  patrie ,  mourut  eà 
1686.  Son  livre  De  jure  patro- 
natâs^  Angers,  1667,  f»-4%ot 
celui  De missis  domîniçiseorum^ 
que  officia  et  potestate  «  1672  » 
/'i-4^.  prouvent  beaucoup  de 
recherches  et  .de  sai^oir.  Roye 
se  distingua  non  -  seulement 
comme  écrivain';    mais    il 
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contribua  par  son  zèle  â  fai- 
re fleurir  l'université  d'An- 
gers. 

RoYER,  (Thomas)  chirur- 
gien. On  a  de  lui  :  Catalogue 
des  Plantes  du  Jardin  dç  M. 
)Royer ,  1760 ,  fn-S^.  —Lettre 
pur  une  brochure  portant  pour 
.titre  :  Parallèle  des  différentes 
méthodes  de  traiter  la  maladie 
;vénérienÂe,  Leipzig,  1766  , 
i«-i2. -rixistruct.  pour  Tad- 
ininislraf.  des.lavemens  anti- 
.vénériens,  i765,ift-8®;  nouv. 
.édit,  sbus  Je  titre  :  Dissert,  sur 
une  méthode  nouvelle  de  trai- 
ter les  maladie^  vénériemies 
par  des  lavemen8,T767,  in-3®; 
^«  édit.  1778,  z>-8^.  —Lettre 
^  Gardanne, Bouillon,  1770, 
;i«- 1 2,  —  Nouy.  Obsçjr V.  faites 
dans  les  hôpitaux  milit.  sur 
refficacîté  des  lavemens  anti- 
.  vénériens ,  1771,  z>-8^ 

.  RoYER,  ci*dev*  théologal 
-de  Provins,  a  -fait  l'Oraison 
-funèbre  de  Louis  XV ,  1774 , 
in-^^^  —  Un  Disc,  à  la  Messe 
•fiolennelle  célébrée  le  jour  du 
^acre  du  roi,  1775 ,  fn-4^ 
•   ».  *  *     .  "     • 

ROYER    DE    LA  TCURNERIE 

.est  auteur  du  Traité  des  fiefs 
)à  Tusage  de  la  province  de 
Normandie,  1763,  z/i-i2. — 
•Wouv.  Comment,  portatif  de 
.la .  Coutume  d<B  Normandie , 
1760 ,  2  vol.  2V12. 
» 

RoYou ,  maître-ès-arts ,  a 
publié  :  Principes  élémenf.de 
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Grammaire,  adaptés  particu- 
lièrement à  là  langue  fran- 
çaise, etc.  «  179* ,  .f/î-8^. 

Roy  ou ,  abbé,  chapelain  de 
l'ordre  de  S*.  -  Lazare ,  mort 
të  8  juillet  179a,  s'est  distin- 
gué par  plusieurs  écrits  ,  où 
brillent  i  éloquence ,  l'érudi- 
tion ,  et  la  force  des  raisonne- 
mens  •;  son  Monde  de  verre  ^ 
critique  fine  et  ingénieuse  des 
hypothèses  de  Buffon,  a  eu 
beaucoup  de  lecteurs,  malgré 
les    inexactitudes  échappées 
dans  une  composition  rapide» 
Le  Journal  de  Monsieur^  dont 
il  a  été  le  rédacteur ,  contient 
des  morceaux  de  littérature 
dignes  du  meilleurcritlque.il 
a  travaillé  aussi  à  V Année  Ut^ 
îeraire,  dont  il  a  retardé  pen- 
dant quelques  années  la  chute. 
L'abbë  Royou^t^it  laborieux 
et  instruit.  Malgré  son  ton  sec 
et  froid;  malgré,  la  causticité 
de  son  caractère,  il  avait  un 
cœur  sensible  et  bon  :  il  a 
défendu  souvent  les  malheu- 
reux par  des  écrits  lumineux. 
Le  journal  de  YAmi  du  Roi , 
qu'il  publia  au   commence- 
ment de  la  révolution  ,    et 
qu'il  continua  jusqu'à  sa  mort,^ 
lui  fit  beaucoup d  ennemis,  et 
le  força  souvent  de  se  cacher, 
pour  se  soustraire  à  leur  fu- 
reur. Il  est  moçt  dians.lasyle 
secret  qu'ils'élaitcholsi^épui- 
sé  par  le  travail  et  par  les  in- 
quiétudes renaissante^  qui  le 
poursuivaient.  On  a  de  lui  : 
Journal  de  Monsieur,,  com- 
mencé en  1778»  fini  en  178^ 
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—  Le  Monde  de  verre  réduit . 
en  pondre  ,  ou  Analyse  et 
iRéfutation  des  époques  dé  la 
Nature  du  comte  de  BafiFon  , 
1780,  fn-i2.  —  Ëtreunesaux 
l^eaux-^esprits,  1786,  z/t- 12. 

—  L'Ami  du  Roi,  178^  et 
années  suivantes. 

« 

Ro2îF:'r,  à  Paris.  On  a  de 
lui  :  Anecdotes  historiques  de 
lavie  deBogis!as  X,  duc  de 
Poméranie,  1792,  z/i-8*'.   '■ — ' 
ïiusleurs  Pièces  de  théâtre. 

R02IËR,  abbé,  docteur  en: 
ihéologie,  prieur  de  Wan  te  u  il ,  j 
naquit  à  Lyon  en  Î734,  ^\  ^^^: 
tué  par. une  bombe  dans  iV 
bombardemienl  de  cette  ville, 
le  29 septembre  1793  (an II).. 
Peu  d  édrivains  ont  acquis  ,j 
pendant  le  18^  siècle,  plus  dë| 
.[  droits  à  la  reconnaissance  pu-! 
blicfuè,  par  l'utilité  de  leurs' 
travaux,  que  l'abbé  Rôzier. 
Tout  ce  qui  est  sorti  de  sa 
plume  annonce  le  désir  d*à- 
inéliorer  le  sort  des hoiri mes, 
en  dirigeant  leurs  habitudes  , 
et  en  perfectionnant  leurs  in- 
ventions. On  peut  dire  qu'au- 
cun écrivain  ne  s'est  plus  oc-. 
<^upé  que  lui  du  bonheur  de 
^     «es  semblables;  quand  on  ne 
lui  devrait  queson  Cours  corn- 
plu  d* Agriculture  ^  cet  ouvrage 
suffirait  pour  rendre  sa  mé- 
moire précieuse  3  mais  cô  n'est 
pas  le  seul   monument  que 
Xious  ayons  de  ses  vastes  con- 
naissances ^  et  du  désir  cons- 
tant qu'il  avait  de  les  rendre 
Utiles^  On  a  de  lui  :  Mémoire 
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couronné  parlaspciétéd'agrî* 
culture  de  Limoges^  sur  cette 
question  proposée  en  1768  : 
Quelle  est  la  manière  de  brûler 
ou  de  distiller  les  vins  s  lo>  plus 
avantageuse  ,  relativement  à  la 
quantité  et  à  la  qualité  de  teau* 
de-vit^,  et  à  l'épargne  des  frais, 
1770 ,  zn-8^  -r-  Mém.  sur  la 
meilleure  manière  de  faire  et 
de  gouverner  les  vins  de  Pro- 
vence ,  1772 ,  z»-8*.  —  Traité 
sur  la  meilletire  manière  de 
cultiver  la  navette  etiecolsat , 
1774,  z*/ï-8^  —  Mém.  sur  la 
manière  de  se  procurer  les 
diôerentes  espèces  des  ani- 
Hiaux ,  de  les  préparer ,  et  de 
les  envoyer  des  pays  que  par- 
courent les  voyageurs,  1774-t 
z«-4**, — Nouv.  Tables  des  arti- 
cles contenus  daiis  les  Mém, 
de  tacad.  des  sciences  de  Pari» 
depuis  1666  —  1770»  4  vol. 
i/i-4°,  1775—1776.  —  Vues 
économiques  sur  les  moulins 
et  pressoirs  d'huile  d'olivo 
'•  contius  en  f  rance  ou  en  Italie  , 
.  1776,  m-4^  — De  la  fermen- 
tation des  vins ,  et  de  la  meil- 
.  leure  manière  de fairedel'eau- 

de-vie,  Paris ,  1777 ,  in-8**.— 
Goi|rs  complet  d  agriculture  , 
10  vol.  fn-4**.  —  Manuel  du 
Jardinier;  mis  en  pratique 
pour  chaque  mois  de  Tannée, 
1795,  2  vol.  f/ï-i8,  —  Il  a 
publié  le  Journal  de  Physique^ 
commencé  par  d'Agoty  en 
1752  et  annéesauivantea,  zn-4?* 

R0ZI£R£    DE   ChASSAGNS  « 

médecin ,  a  donné  :  Manuel 
des  pulmoniques^  pu  Traité 
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Cipmplet  iles  maladies  de  la 
poitrine,  1770 ^  zit-i2. 

RûziERE,  (  Carlet  de  la.) 
ci-dev-  chev.  de  S^.-Louis, 
et  lieutenant-colonel  des  dra- 
]gou3,  nèàMéziéres,  est  au- 
teur dès  ouvT.  suivans  2  Stra- 
tagèmes de  la  guerre  ,  1756 , 
î/i-12.  —  Campagne  du  maré- 
chal de  Créquy  en  1677  , 
1764,  2/2-12. -^  Campagne  de 
Xiouis ,  prince  de  Condé  »  en 
Flandre  en  1674 ,  Paris,  1765, 
'i/z-i2.  -i—Campagne  du  maré- 
chal de  Villars  et  de  l'électeur 
*de  Bavière  9  en  Allemagne  en 
3703,  Anasterd.  1766 ,  2  vol. 

RoziBiiE a  fait: L'Heureuse 
Séci^de,  divertiss.  patriotique 
en  I  acte  et  en  vaudevilles , 
avec  Barré  et  Léger,  f»-8°.— 
Le  Marchand  d'esclaves ,  pa- 
rodie de  la  Caravane ,  en  deux 
actes  et  en  vaudevilles,  1780, 
îrt-8®. — 11  a  part  aux  Dîners  du 
Vaudeville. 

« 

RozoT,  (  Fîrmin  du  )  ci- 
toyen  de  Toulouse,  historio- 
graphe de  la  même  ville ,  et 
associé  de  Tacad.  des  jeux- 
floraux  ,  décapité  le  26  août 
3792.  Cet  écrivain  s'est  exercé 
dans  plusieurs  genres.  lia  fait 
des  poëmes ,  des  tragédies  , 
des  comédies ,  des  opéras  co* 
iniques ,  des  drames. lyriques, 
des  histoires ,  des  romans  et 
des  Pièces  fugitives.  Malgré 
cette  multitude  d'ouvrages,  le 
nom  de  du  Rozo^  a  été  plus 
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célèbre,  depuis  la  tévolntion  , 
qu'il  ne  l'avait  été  auparavant; 
Confondu  dans  la  loule  des 
poètes  et  des  écrivains  médio- 
cres, ses  succès  avaient  été 
éphémères.  Aussitôt  que  la 
révolution  eut  éclaté,  du  Ro- 
zoy  se  déclara  le  défenseur  de 
la  cour ,  dans  un  ouvrage  pé- 
riodique, qu'il  publia  sous  le 
titre  de  la  Gaxene  dé  Paris, 
à  l'époque  du  10  août,  il  avait 
cessé  de  faire  paraître  ce  joiiiv 
nal,  et  s'était  retiré  à  la  cam- 
pagne ;  mais  la  retraite  qu'il 
avait  choisie  fut  bientôt  dé- 
couverte, et  il  fut  traduit  de- 
vant le  tribunal  extraordinaire 
créé  par  l'assemblée  législa-s 
tive  pour  juger  les  ennemis  de 
la  révolution*  Ce  fut  le  26 
août  1792  ,   que  du  Rozoy 

farut  devant  ce  tribunal.  Oa 
accusa  d'avoir  tenu  un  regis- 
tre de  proscription ,  et  d'être 
l'auteur  d'écrits  coqtre-réyo- 
lutiônnaires.  Lorsque/du  Ro- 
zoy ,  c{ui  avait  prévu  le  sort 
qui  lui  était  réservé,  eût  en- 
tendu pronpncer  le  jugement 
qui^ecôndamnaitàmort^  il 
remit  au  président  un6  lettre 
ainsi  conçue  e  n  Un  royaHsH 
comme  moi^  devait. maiin^ata 
jour  de  S.^^ Louis  ».  Du  Rozoy 
étant  descendu  dans  sa  prison  , 
écrivit,  pour  demander  que 
sa  mort  fût  utile  au. genre-ir 
humain ,  en  faisant  SMr  lui 
l'expérience  de  la  transfusion 
du  sang.  On  peut:,  .disait «il 
dans. cette  lettre,  par  la  ponc- 
tion, essayer  de  raj^uçir  us 
vieillard  y  eA  faisait,  ^pnssev 
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mon  sang  dans  ses  veîàés  »  ef 
j'anrai  la  satisfaotion  de  servir 
mes  Semblables  en  mourant 
lia  pétition  de  du  Ro^oy  fut 
té^rtée;  et  sur  les  huit  heures 
et  demie  du  soir,  il  fut  con- 
duit au  supplice.  —  Voici  la 
liste  des  ouvr.  de  du  Rozoy  : 
ïies  Sens ,  poëme  en  6  chants , 
Paris,  17^0;  nôuv*.  édition  9 
1766,  /n.8^  —  Mes  dix-neuf 
Ans ,  ouvrage  de  mon  cœur , 
Ï762',  f«-i2.  —  Claîrval,  phi- 
losophe Ja  Haye,  1765,7/1*12. 
•^  Le Décius  français,  ou  le 
Siège  de  Calais,  trag.  1765  , 
ru-la f  nouv.  édition  ,  1767  , 
wt.8^.--Le  Génie»  le  Goût  et 
i'Esprît ,  poëmé  en  4  chants  , 
Amsterd.  1766,  fn-8^  —  Le 
Cti  d&  rhonneur ,  épître  à  la 
'IKiaîtressie  bUé  j'ai  eue,  1766  , 
in'&>,  _  L*CJfeage  desTalens , 
épître  à  M}^  deStfint-Val, 
jetine  débutante  au  théâtre 
Français ,  1766 ,  irt  -  8**.  — 
Œuvres' mêlées ,  Amsterd. , 

1768,  a  vol.  !n  -  li;  Paris  , 

1769,  2  vol.  m-8^  — Lettres 
ae  Cécile*  à  Jalie,  Paris, 
176^  ,  2  vol. in- 12.  —  Azor  , 
OU  le  Pét^uvien,  tragédie  en  5 
scies ,.  Paris  ^  1770 ,  in-S^  -^ 
jAimmie» 'd^  la  ville  de  Tou- 
louse, 1771 ,  4  vdl.m-4*'.— Le 
»joy  eux  Avènement ,  poemé , 
g[774,>;/ii8*> —  flènU'IV,  où 
la  bataille  d'Yvry-,  coniëdîe 
eu  3  actes,  mêlée  d'ariettes  , 
Œ774,  i«-8*  ;  puis  sou^  le  titre  : 
la  Réduction  de  Paris ,  drame 
lyrique  en  3  actes ,  en  prose , 
■775 ,  1^-8®.  -*-  Dissert,  sur  le 
Wttmjsljftquei  1776,  î»«-8^ 
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—  Les  Mariages  Samnîtes^ 
drame'  lyrique  en  3  actes  et 
en  prose,  mêlé .  d'ariettes , 
1776 ,  zn-8®.— Les  trois  Roses  , 
ou  les  Grâces,  comédie  en  3 
actes  et  en  prose ,  mêlée  d'a- 
riettes, 1778,  i« -8*..  V Phi- 
losophie sociale ,  ou  Essai  sur 
les  devoirs  de  l'homme  et  du 
citoyen,  1782,  ii»-i2.  — La 
Gazette  de  Parisien  1791  et 
1792. 

Rosbr,  (  Jean-Bapt.  du) 
proféra,  enthéolog.  àCôImài^ 
né  à  Béfort  le  10  tevrier  I72q, 
On  a  de  lui  :  la  Philosophie 
socîiale ,  ou  Eâsai  sur  lés  De- 
voirs de  l'homme  et  du  ci- 
toyen, 1783,  in- 12» 

Rite,  (Charles  de  la)  naquit 
à  Paris  en  1^643,  et  y  mourut 
en  1725  ,  à  I  âge  ae  83  ans» 
Etant  entré  chez  les  jésuites  , 
il  annonça  de  bonne  heure  dd 
grands  talens.  Cette  savante 
société,  qui  âlavait  apprécier 
les  hommes ,  et  même  les 
deviner  9  fit  parcourir  au  jeune 
dé  la  Rue  le  cercle  ordinaire 
des  humanités.'  Lorsqu'il  fut 
arrivé  â^la  ^rhétorique,  il  li 
professa  avec  un  talent  distin- 
gué, et  se  fit  remarquer  par 
ses  succès  dans  la  poésie  latine. 
En  1667,  il  se  signala  par  uà 
pbéme  latin  sur  tes  Conquêtes 
de  Louis  XIV,  que  Pierre 
Corneille  traduisit  en  vers 
français:  Lé  P.  de  liRue  joi- 
gnait au*  goût  desbelles-let - 
très,  le  zèle  le  plus  ardent 
pour  aflfenait'la  ï:ôligioii  ca- 
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ihollque  Qt  augmenter  lenom-  « 
bre  de  ses  prosélytes.  Ce  fut 
pour  suivre. les  znouvemeus  de 
ce  zèle ,  au'il  demanda ,  avec 
instance ,  la  permission  d'aller 
prêcher  l'EvangiTe  dans  les 
missions  du  Canada  ;  mais  ses 
supérieurss'opposèrenl  à  l'exé- 
cution de  ce  projet ,  et  le  dé- 
terminèrent à  entrer  dans  la 
carrière  de  la  chaire.  Il  s'y 
distingua,  tant  à  Faris  qu'à  fa  ' 
cour.  Un  courtisan ,  oui  s'était 
apperçu  que  le  P.  ae  la  Rue 
étaitaispbsé  à  gâter  son  talent 
par  de  l'affectation  et  de  la 
recherche ,  lui  dit  :  «  Mon 
Père,  continuez  à.  prêcher, 
comme  vous  faites.  Nous  vous 
écouterons  avec  plaisir,  tant 
que  vous  nous  présenterez  la 
raison ,  mais  point  d'esprit. 
Tel  de  nous  ^i  mettra  plus 
dans  un  couplet  de  chanson  , 

Sueiaplup^rtdesprédicateurs 
ans  tout  un  carême».  On  as r 
sure  que  le  P.  de  la  Rue  profita 

,  de  cet  avis.  Quoiqu'il  eût  un 
talent  distingué  pour  la  décla- 
mation, il  proposa  d'affran- 
chir les  prédicatet^rs  de  l'es- 
clavage d'apprendre  par-cœur 

>  leurs  sermons;  mais  il  ne  par- 
vint pas  à  opérer  cette  révo- 
lution. L'usace  prévalut ,  et  il 
continua  de  s  y  conformer.  Le 
P.  de  laRue.élait  aussi  aima- 
ble dans  la  société  ,  qu'il  était 
austère  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions.  11  fut  employé  dans 
les  missions  des  Cévennes,  et 
il  eut  la  douce  joi^issauce  de 
faire  aimer  la  religion  catho- 
lique,  euu'employautqueles 
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atmes  de  la  persuasion.  Sa 
conversation  était  aussi  ina* 
tructive  qu'agréahle.  Il  plai- 
sait égaljBment  au  courtisan  et 
à  l'homme  du  peuple  ;  et  c'é- 
tait sans  effort  qu'il  variait  son 
talent  et  ses  moyens ,  suivant 
les  circonstances.  Comme  lit- 
térateur, le  P.  de  la  Rue  a 
fait  des  tragédies  et  des  oomé* 
djies  ;  d'abord  :.  Lysimachus  et 
Cyru9*  trfigédies  latines  qu'on 
ne  pouvait  jouer  que  dans  les 
collèges  ;  puis  un  autre  Lysi»^ 
machus.ei  un  Sylla,  tragédies 
françaises ,  en  vers ,  qui  furent 
(  dit-on  )  approuvées  par  le 
grand  Corneille.  Les  comé- 
diens  de  l'hôtel  de  Bourgogne 
se  disposaient  secrètement  à 
jouer  la  pièce  de  Sylla;  mais 
le  P.  de  la  Rue  employa  son 
crédit  pour  empêcher  cel  te  re» 
présenlation , .  et  il  y  réussit 
facilement  ;  mais  il  ne  put 
pas ,  ou  ne  voulut  pas ,  ce  qui 
est  plus  probable ,  empêcher 
qu'on  ne  jouât   deux  comé^ 
dies,  dont  on  le  croit  l'auteur  : 
VAndrienne  et  ï Homme  à  bon^ 
nés  fortunes,  qui  passèrentsous 
le  nom  <le  ibaroa  ^  qui  ét^it 
son  ami.  *--*  Ou  a  encore  du 
P.  de  la  Rue,  un  Virgile^ 
avec  des  notes  savantes.  Ce 
Virgile  *  qui  était  à  l'usage  dti 
dauphin,,  est  l'ouvrage  d'u^ 
homme  de  lettres,  distingué 
par  l'étendue  et  la  variété  de 
ses  connaissances.   Formé  à 
l'école  du  prince  des  poètes 
latins ,  le  P.  de  la  Rue  a  donné 
des  Poésies  latines  fort  esti- 
mées ;  on  y  trouve ,  au  lieu 
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de  Centons  de  Virgile ,   la 
manière  vraiment  virgiiieune  : 

«  'Arma  Ubi,  Lodoice ,  finiù  jam 

»  Jlrmior  cetas  , 
»  Arma  ferunt  musoc  ;   Blandis 

»  illco  artibus  olim 
»  Te  puerum  soiitœ  molles  for" 

»  VMurc  sub  annos  ». 

Ces  vers  de  l'Epitre  dédica- 

toire  de  Virgile  au  dauphin , 

fils  de  Louis  XIV,res&em' 

blent  parfaitement  à  ceux  de 

Virgile.— Ses  Panégyriques, 

ses  Oraisons  funèbres,  et  ses 

Sermons,  ont  été  imprimés 

en  4  vol.  i;i-8^.  Rigaud  en  a 

fait  une  édition  magnifique. 

Son  meilleur  Sermon  est  celui 

sur  les  calamités  publiques; 

et^son  chef-d'œuvre  parmi  ses 

Oraisons  funèbres,  est  celle 

du  maréchal  de  Luxembourg. 

Les  Barbou  ont  donné  une 

édition  des  Poésies  latines  du 

P.  de  la  Rue ,  qui  fait  partie 

de  la  Collection  des  Auteurs 

classiques.  . 

Rue  ,  (  Charles  de  la  )  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
SvMaur,  élève  de  D.  Mont- 
fàucon ,  né  à  Corbie  en  Pi- 
cardie en  1684 1^  mort  en  1739, 
à  55  ans,  a  donné  une  édition 
d'Origène  ^  dont  il  n'a  fait  pa- 
raître que  les  deux  premiers 
volumes.  Cette  édition  a  été 
achevée  par  Vincent  de  la 
Rue ,  neveu  de  Charles.  Vin- 
cent de  la  Rue  est  mort  en 
176a. 

RpE f  (de  la  )  cl-dev*  cha* 
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noîne-régulîer  de  l'ordre  da 
la  Trinité,  aumônier  de  régi- 
ment. On  a  de  lui  :  De  l'amé- 
lioration  du  sort  des  militai- 
res, 1789,  a  vol.  frt-i2. 

RnE,  (  delà)  architecte  à 
Alençon,  a  publié:  Essai  d'une 
nouvelle  couverture  en  tuiles 
sur  planchers  en  charpente» 
avec  égoùta  formant  terrasses, 
Paris,  1789,  in-fol. 

Ruelle,  ( Joseph- René ) 
arithméticien ,  estauteur  d'un 
Traité  des  arbitrages  de  Fran- 
ce, Lyon,  1769,  zn-B®;nouv. 
édit,  1792.  —  D'une  nouvelle 
Méthode  pouropére^  leschan- 
ges  de  France  avec  toutesJes 
places  de  sa  correspondance  , 
1777,  ^^'^'''  —  De J' Art  de 
tenir  Les  livres  en  parties  dou- 
bles, en  I  voL  fa-4.^ ,  an  VlU 
(  iBoo  ). 

Ruelle  ,  astronome  à  Paris, 
a  publié  :  Nouvelle  VranO" 
graphie  ,  ou  Méthode  très- 
facile  pour  apprendre  à  con- 
naître les  constellations  j>ar  les 
configurations  des  principales 
étoiles  entre  elles,  accompa- 
gnée de  la  description  et  usage 
de  cette  nouv.  ITranographie  » 
1786 ,  zn-4^.  —  Planisphère 
astronom.  géograph.,  1787. — 
Calendrier  solaire  perpétuel 
et  universel,  1789,  f«-8®.— 
Recueil  des  principaux  Phé- 
nomènes célestes^qui  doivent 
avoir  lieu  dans  le  courant  de 
l'année  1792 1  iA-24. 

RUEXLS, 
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RxTEiTS ,  (Franco  médecin., 
natif  de  Lille ,  mort  en  i585 , 
est  connu  par  un  Traité  inti- 
tulé :De  Gemmis,  Us  prœsertim 
quarum  D,  Joannes  in  Apoca» 
lypsî  meminît^  etc-  Paris,  1647  : 
onle  trouveaussiavecleTraité 
De  ocuhîs  naturœ  miraculis  de 
IJemnius.  On  voit  par  cet  ou- 
vrage ,  qu'il  avait  fait  une  étu- 
de particulière  de  l'histoire 
naturelle ,  et  qu'il  était  versé 
dans  les  belles-lettres. 

RuFFELET,  ci'Hlev.  chanoine 
de  Saint-Brieux ,  a  publié: 
Annales  briochines ,  ou  Abré- 
gé chronologique  de  l'Histoire 
ecclésiastique,  civile  et  litté- 
raire du  diocèse  de  S^.«Brieux. 

HvFFi,  (Antoine  de)  con- 
seiller de  la  sénéchaussée  de 
Marseille,  et  ensuite  conseil- 
ler d'Etat,  mort  en  168^,  à 
l'âge  de  82  ans.  Ce  magistrat 
s'est  rendu  recommandable 
par  son  intégrité.  On  raconte 
de  lui  l'anecdote suiv.:  Ayant 
été  chargé  du  rapport  d'un 
procès ,  il  s'apperçut ,  après  le 
jueement ,  qu'il  n'avait  pas  fait 
valoir  tous  les  moyens  du  plai- 
deur qui  avait  été  condamné. 
Toulantréparersanégligence, 
il  fit  remettre  à  ce  plaideur  la 
valeur  entière  de  ce  qu'il  avait 
perdu.  C'est  le  trait  fameux  , 
dont  la  Chaussée  a  fait  le  su* 
jet  de  %di  Gouvernante.  On  a  de 
Ruffî  plusieurs  bons  et  savans 
ouvrages  :  Une  Histoire  des 
Généraux  des  galères,  dans  le 
P.  Anselme  :  cette  histoire  est 

Tome  F. 
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curieuse.  -^  Une  Histoire  de 
Marseille,  dont  la  meilleur» 
édition  est  celle  de  1696  en  ^ 
vol.  fis-fol.  Cet  ouvrage  ne  va 
que  jusqu'en  1610;  mais  il  est  - 
complet  jusqu'à  cette  époque. 
—La  Vie  de  Gaspard  de  Si* 
miane,  connu  soi>s  le  nom  du 
chevalier  de  la  Coste.  —  Un© 
Histoire  des  comtes  de  Pro^ 
vence,  m*fol.  i655  rouvrago 
aussi  exact  que  savant. 

RuFFi,  (Louis- Antoînede^ 
fils  du  précédent ,  naquit  a  ' 
Marseille  en  lôSy ,  et  mourut 
en  1724.  On  a  de  lui  un  nou- 
veau volume,  qu^il  a  ajouté  à 
l'Histoire  de  Marseille  de  sonu 
père. 

RuiWAKT,  (  Thierry  )  bé- 
nédictin de  la  congrégation 
de  SVMaur,  naquit  à  Reims 
le  10  fanvier  lôSy ,  et  mourut 
en  1709  dans  l'abbaye  de  Hau- 
tevilliersen  Champague.Dom 
Ruinart  fut  élève  et  compa- 
gnon des  travaux  de  D.  Ma« 
billon,  dont  il  a  écrit  la  Vie. 
Il  a  aussi  écrit  celle  du  pape 
Urbain  II ,  c[ue  D.  Vincent 
Thuillier  a  fait  imprimer  dans 
fes  Œuvres  diverses  de  Dom 
Mabillon.  C'est  sur-tout  par 
ses  éditions,  oue  D.  Ruinart 
est  célèbre.  Elles  l'ont  placé 
au  premier  rang  des  savana 
bénédictins;  et  c'est  assez  faire 
son  éloge  :  car  peu  de  congre-  ' 
gâtions  et   d'ordres  religieux 
ont  rendu  des  services  aussi 
importans  que  les  membres 
de  la  ooDgrégat.  de  S>.-Maur« 
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Les  principaux  ouvrages  de 
V.  Ruinart  sont  :  Les  Actes 
sincères  des  Martyrs,  en  latin, 
Paris ,  1689,  zW^.  Ce  Recueil, 
qui  est  enrichi  de  Remarques 
savantes,  et  d'une  Préface  ju- 
dicieuse ,  a  été  réimpr.  plu* 
sieurs  fois  in-folio,  avec  des 
augmentations  des  éditeurs. 
L'abbé  Drouet  de  Maupertuy 
a  traduit  cet  ouvrage  en;i  vol. 
in*8^,  qui  furent  publiés  en 
X708.  —  L'Histoire  de  la  per- 
sécution des  Vandales,  com- 
posée en  latin,  par  Victor , 
évêque  de  Vitte  en  Afrique , 
îi>8^.  Cette  édition  a  été  ornée 
par  D.Ruînart  d'un  Commen- 
taire historique,  latin,  et  de 
[Notes  savantes.  «-Une  nouv. 
édition  des  ouvrages  de  Saint- 
Grégoire  de  Tours,  avec  une 
Préface  en  i  vol.  fn-fol.  — 
Abrégé  de  la  Vie  du  P.  Ma- 
billon,  ÎA-I2.  -—Une longue 
tVie  latine  du  pape  Urbain  IL 

RutHiERE ,  (  Claude  Car- 
lo man  )  de  Tacad,  française, 
xnort  le  30  janvier  Z79i.  C'est 
un  des  nommes  de  lettre^  de 
la  fin  du  i8«  siécbs,  qui  est 

Earvenu  à  jouir  de  la  plus 
rillante  réputation  sans  avoir 
prod uit  desouvrages  bien  mar- 
quans.  Rulbiére  avait,  sans 
contredit,  beaucoup  de  talent  ; 
mais  on  peut,  dire  qu'il  en  a 
usé  avec  économie.  Ses  apolo- 
gistes vantent  la  bonté  de  son 
caractère  ,  et  font  les  plus 
grands  efibrts  pour  épargner 
à  sa  mémoire  le  reproche  de 
médhanceté  qu'on  a  fait  gêné- 
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ralem^nt  à  son  esprit.  C'est  à 
ceux  qui  liront  ses  ouvrages  à 
l'absoudre  ou  à  le  condamner 
sous  ce  rapport  ;  mais  nous 
pensons  qu'il  est  difficile  de 
ne  pas  trouver  qu'il  avait  du 
penchant  pour  la  satire,  ou 
au  moins  du  goût  pour  l'épi- 
gramme.  Au  reste,  Rulhiere 
ne  doit  être  placé  ni  parmi  les 
écrivains  du  premier  ordre, 
ni  parmi  ceux  du  second, que 
le  dernier  siècle  a  produits.  Il 
n'appartient  ni  à  l'une  ni  à 
l'autre  dé  ces  classes.  C'est  un 
écrivain  du  nombre  de  ceux 
qui  ont  un  caractère  original 
et  une  physionomie  particu- 
lière. Ses  défauts,  comme  ses 
qualités,  lui  sont  propres,  et 
son  nom  passera  à  la  postérité 
avec  tes  traits  qui  lui  appar- 
tiennent. 'Né  avec  beaucoup 
d'esprit  et  d'amabilité,  RuU 
hière  fut  choisi  par  l'ex-mi- 
nistre  Breteuil  pour  l'accom- 
pagner dans  sou  ambassade  en 
Aussie.  11  fut  témoin  de  la 
fameuse  révolution ,  qui  Bt 
monter  Catherine  II  sur  le 
trône  de  ce  vaste  empire ,  et 
fut  terminée  par  la  mort  tra* 
gique  du  c^ar.  On  prétend  que 
Rulhiere ,  qui  a  écrit  les  prin- 
cipales circonstances  de  cet 
événement  «n'y  a  tracé  le  por* 
trait  de  Catherine  que  sous 
l'inâuence  d'un  resseotiment 
occasiouué  par  une  mortifica- 
tion qu*i  lavait  éprouvée,  et 
dont  voici  le  motif  :  On  assure 
que  Rulhiere >  ayant  abordé 
cavalièi^ement  Timpératrice  , 
dans  une  promenade ,  pour  lui 
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tfrësenter  un  Mémoire ,  elle, 
luiavaitdit  avec  fierté  :  Mon* 
sieur  ^  on  ne  m'aborde  pas  aimù 
Ce  qu'il  y  a  de  certain^  c'est 
que  si  l'académicien  françois 
n'a  pas  ménagé  l'impératrice 
de  Russie,  il  a  çu  du  moins 
la  prudence  de  ne  pas  publier 
lui-même  son  out^rage.  Ce 
n'est,  en  efiFet,  c[>/è  quelcjues 
années  après  la  mort  de  1  au- 
teur qu'il  a  p^u.  Après  avoir 
voyagé  avec  le  B.  de  Breteuil 
dans  différentes  cours  de  l'Eu- 
rope f  Bulhière  accompagna 
Je  maréchal  de  Richelieu  dans 
son  gouvernement.    C'est   à 
oette  époque  qu'il  débuta  dans 
la  carrière  de  ja  littérature, 
par  son  excellente  Epître  sur 
Us  disputes  s  qui  rappelle  les 
beaux  tems  de  la  poésie  fran- 
çaise, et  ceux  de  l-éloquence 
et  de  la  raison ,  par  l'harmo- 
nie du  style  et  par  le  fonds 
des  idées.  Aussi,  lorsquecette 
Jâpitre  parut ,  Voltaire  disait 
à  ses  amis  :  Lise^  cela  ^  cest  du 
bon  tems.  Une  Epître  sur  Je  ren^ 
versement  de  sa  fortune  ^  adres- 
sée à  Chamfort ,  vint  ajouter 
à  sa  réputation  poétique ,  qu'il 
eut  toujours  1  adresse  de  ne 
pas  compromettre ,  en  rendant 
aes  productions  rares.  Rulhié^ 
re  n'avait  encore  donné  aucun 
ouvrage  important ,  lorsqu'il 
fut  reçu  à  1  acad.  française  ep 
1787.  Son  Discours  de  récep- 
tion, justifia  le  choix  de  cette 
compagnie.  De  l'esprit ,  du 
goût ,  de  l'élégance ,  des  por- 
traits   tracés   d'une  manière 
large,  et  cependant  avec  vé-. 
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rlté  ;   des  louanges  données 
sans  bassesse;  des  anecdotes 
piquantes,  narrées  avec  grâce , 
font  de  ce  discours  un  des 
meilleurs  morceaux  qui  ayent 
paru  dans  ce  genre.  Bientôt 
après,  Rulhiére  chercha  en- 
core à  justifier  le  choix  de 
l'académie.,  en  plaidant  avec 
chaleur  la  cause  des  prêtes- 
tans  dans  un  ouvrage ,  qu  i  for- 
me un  gros  volume  211-8^  ,  et 
qui  est  plein  de  recherches 
savantes,  et  de  discussions  lu- 
mineuses. Cet  ouvrage  est  re- 
marquable par  le  style  bril- 
lant et  rapide  de  l'écrivain  , 
l'originalité  des  portraits ,  et 
l'adresse  des  rapprochement 
historiques.  Possesseur  du  mn* 
nuscrit  de  l'abbé  de  Mably  sur 
THist.  de  France,  Rulhiére 
l'a  non-seulement  corrigé  avec 
le  plus  grand  soin,  il  l'aencora 
terminé,  et  la  secoude  partie 
est  presqu'entièrement  de  lui. 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé 
en  1789.  Tels  sont  les  travaux 
littéraires  connus  de  Rulhièro 
jusqu'à  l'époque  de  sa  mort. 
On  assure  que  c'est  lamoindre 
partie  de  sa  gloire.  On  cite  au 
nombre  de  ses  ouvrages  iné- 
dits ,  une  Hist.  de  l'anarchie 
de  la  Pologne  ;  celle  de  la 
diète  de  Ratisbonne,  et  un 
Extrait  des  Archives  de  la 
.  Bastille  ,   dont  le  gouverne- 
ment l'avait  chargé  d'éclairer 
les  ténèbres.  Il  avait  fait  aussi 
plusieurs  comédies  et  unchar- 
ipant  poëme  sur  les  Jeux  de 
main.  Ceux  quiont entendu  Ja 
lecture  de  ce  poëme ,  disent 
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que  c'est  un  chef-d'oeuviïe  dç- 
grâce ,  de  gaieté ,  d'ûnagina-. 
tion  et  de  bonne  plaisanterie , 
et  ne  balancent  pas  à  élever 
dans  ce  genre  de  poésie  Rul- 
hière ,  au  niveau  du  chantre 
de  yert'Ven^  Depuis  la  mort 
de  Kulhiére,  on  a  publié  sou 
Fragment  sur  la  révolution 
de  Uussie ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé;  et  un  Recueil  de 
Poésies  diverses ,  dans  lequel 
on  {trouve  des  anecdotes  sur 
les  aventures  galantes  du  ma- 
réchal de  Richelieu.  Ce  Re- 
cueil »  qui  a  paru  depuis  peu 
(  eu  i8oi  ),  forme  un  volume 
/«-8®.  —  Un  des  neveux  de 
Rulhière  a  réclamé  contre 
l'insertion  ,  dans  ce  Recueil , 
de  Poésies  obscènes  qu'on  a 
mal-à-propos  attribuées  à  son 
oncle.  Il  a  soutenu  qu'elles 
n'étaient  pas  de  lui.  Il  a  ajouté. 

Sue  les  véritables  manuscr.de 
luihière  avaient  été  soigneu- 
sement conservés,  et  qu'ils  se- 
raient publiés  lin  jour. 

Rtër  ,  (  André  du  )  sieur 
de  Malezais,  gentilhomme  or- 
dinaire du  roi,  né  à  Marcigny 
dans  le  Maçonnais ,  fut  en- 
voyé à  Gonstantinople,  et  en- 
suite consul  en  Egypte.  Il  a 
laissé  une  Grammaire  turque. 
—Une  traduction  de  l'alcoran, 
•dit.  d'Elzevir.—- Une  tradùct. 
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du  Gulistan ,  ou  empire  cl< 
roses,  composé  par  Sadi«  pn 
mier  des  poètes  turcs  et  pei 
sans.  Nous  avons  eu  des  trs 
duct.  postérieures,  qui  soi 
meilleures  et  plus  estiméd 
André  du  Ryer  mourut  vel 
le  milieu  du  17^  siècle. 

Ryer, (Pierre du)  naqu| 
à  Paris  en  i6o5 ,  et  mourut  e\ 
i658.  Du  Ryer  fut  membre 
de  l'acad.  française ,  et  his* 
toriographe  de  France.  Cesar^ 
duc  de  Vendôme ,  le  choisi! 
pour  son  secrétaire.  Ses  diffé^ 
reos  titres ,  et  sur-tout  sa  fa« 
cilité   lui   promettaient   une 
existence  heureuse ,  lorsqu'il 
con  tracta  un  mariage  peu  avan* 
tageux  qui  dérangea  entière* 
ment  sa  fortune.  Depuis  cette 
époque ,  il  fut  obligé  de  tra- 
vailler à  la  hâte  pour  faire 
subsister  sa  famille  du  prod  uit 
de  ses  ouvrages.  Sans  compter 
ses  traduct.  des  Métamorphos* 
d'Ovide ,  de  l'Hist.  de  M.  de 
Thou ,  il  avait  fait  19  pièces 
de  théâtre.  On  dit  que  sa,  tra- 
gédie d'Alcyonée  fit  un  plai- 
sir si  grand  à  la  fameuse  Chris- 
tine de  Suède,  qu'elle  se  la 
fit  relire  jusqu'à  trois  fois  dans 
un  jour.  Isaac  du  Ryer ,  père 
de  Pierre  ,   qui  m.ôurut  en 
1631,  a  fait  quelques  pastorales 
qui  sont  tombées  dans  l'oubli. 
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